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TROISIÈME  LIVRE, 


SCÈNES  DE  LA  YIE  PARISIENNE. 


LA  MAISON  NUCINGEN. 


A  MADAME  ZULMA  CARAUD. 

9Ê»à «OM, madaiM,  dont  la  hcmU  et  prûbe  MelUgeneê  ett  ecmmêuniré» 
Mf  mmtêt  à  «ont  qiÊi  tftet  à  la  foUpour  moi  toiU  un  publie  etlaplut  irUM- 
çtÊÊjê  doCt  didim'  etitê  œuvre  ?  daignez  Vaceepter  comme  témoianagê 
ûomUie  tmis  fier.  Voue  et  quelquee  âmes,  bellee  comme  la  votre,  comprm' 
en  Usant  la  Maiton  Nucingen  accolée  à  Ciear  Birotteau.  Dans  ce  con- 
itweir^^paê'tout  un  entetgnement  eoetalT 

01  Balzac. 


Vous  savez  combien  sont  minces  les  cloisons  qui  séparent  les 
cabinets  particoliers  dans  les  plus  élégants  cabarets  de  Paris.  Chez 
Véry,  par  exemple»  le  plus  grand  salon  est  coupé  en  deux  par  une 
cloison  qui  s'ôte  et  se  remet  à  volonté.  La  scène  n'était  pas  là. 
mais  dans  un  bon  endroit  qu'il  ne  me  convient  pas  de  nommer. 
Nous  étions  deux,  je  dirai  donc,  comme  le  Prud'homme  de  Henri 
Monnier  :  «  Je  ne  voudrais  pas  la  compromettre.  »  Nous  caressions 
les  friandises  d'un  dîner  exquis  à  plusieurs  titres,  dans  un  petit 
salon  où  nous  parlions  à  voix  basse,  après  avoir  reconnu  le  peu  d'é- 
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paissenr  de  la  cloison.  Nous  avioas  altcînt  au  moment  du  rtti  sans 
avoir  eu  de  voisins  dans  la  pièce  coiitigue  à  la  nôtre,  oà  nous 
n'entendions  que  les  pâtillcments  du  feu.  Bnit  licures  sonnèrent, 
il  se  Tit  un  grand  bruit  de  pieds,  il  y  «ut  des  paroles  Écbangfes, 
?  tes  garçons  apportërent  des  bougies.  H  nous  fat  déOMatré  que  le 
'  salon  voisin  était  occupé.  En  reconnaissant  les  vois,  je  sas  à  queb 
personoJges  nous  avions  affaire.  C'était  quatre  des  pins  bardb 
cormorans  éclos  dans  l'écume  qni  couronne  les  Oots  incessamment 
renouvelés  de  la  génération  présente  ;  aimables  garçons  dont  l'ests- 
tence  est  problématique,  à  qni  l'on  ne  comiait  ni  rentes  ni  do- 
maines, et  qui  vivent  bien.  Ces  spirituels  condotlieri  de  l'In- 
dustrie moderne,  devenue  la  plus  cruelle  des  guerres,  laissent  les 
inquiétudes  ï  leurs  créanciers,  gardent  les  plaiârs  pour  eui,  et 
n'oul  de  souci  que  de  leur  costume.  D'ailleurs  braves  à  fumer, 
comme  Jean  BarC,  leur  cigare  sur  une  tonne  de  poudre,  peut-être 
pour  ne  pas  faillir  à  leur  rôle;  plus  moqueurs  que  les  petits  joar- 
naui,  moqueurs  à  se  moquer  d'cui-aiémes  ;  perspicaces  et  incré- 
dules, fureteurs  d'affaires,  avides  et  prodignes,  envieux  d'autnii, 
mais  contents  d'eui-mèuics ;  profonds  politiques  par  saiUies,  ana- 
lysant tout,  devinant  tout,  ils  n'avaient  pas  encore  pu  se  fairejour 
dans  le  monde  où  ils  voudraient  se  prodnlre.  Un  seal  des  qsalre 
est  parvenu,  mais  seulement  an  pied  de  l'âcbelle.  Ce  n'est  rien  que 
d'a\oir  de  l'argent,  et  un  parvenu  ne  sait  tout  ce  qui  lui  manque 
alors  qu'après  six  mots  de  Oatteries.  Peu  parleur,  froid,  gourmé, 
sans  esprit,  ce  parvenu  nommé  Andoche  Fiiiot,  a  eu  te  cceur  de  se 
mettre  à  plat  ventre  devant  ceux  qui  pouvaient  le  servir,  et  la  G- 
nesse  d'être  insolent  avec  ceux  dont  il  n'avait  plus  besoin.  Sem- 
blable è  l'un  des  grotesques  du  ballet  de  Gustave,  il  est  marquis 
par  derrière  et  vilain  par  «levanL  Ce  prélat  industriel  entretient  un 
caudalaire,  Emile  Bloudct,  rédacteur  de  journaux,  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  mais  décousu,  brillant,  capable,  paresseui, 
se  sachant  exploité,  se  laissant  faire,  perfide,  comme  il  est  bon, 
par  caprices;  un  de  ces  hommes  que  l'on  aime  et  que  l'on  n'es- 
time pas.  Fin  comme  une  soubrclle  de  comédie,  incapable  de 
refuser  sa  plume  à  qui  la  lui  demande,  et  son  cœur  Jt  qni  le  tut 
emprunte,  Emile  est  le  plus  séduisant  de  ces  bommes-filles  de  qui 
le  plus  fantasque  de  nos  gens  d'esprit  a  dit  ;  >  Je  les  aime  mieux 
en  souliers  de  satin  qu'en  bulles.  »  Le  troisième,  nommé  Coniun;, 
•e  maintient  par  la  Spécubiion.  fl  Liiie  aDTaire  sur  alTaîre,  le  succci 
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de  l'one  couTre  Tinsuccès  de  l'autre.  Aussi  Yit-fl  à  fleur  d'eau  sonlenu 
par  la  force  ner? euse  de  son  jeu,  par  une  coupe  roide  et  audacieuse. 
n  nage  de  ci,  de  là,  cherchant  dans  l'immense  mer  des  intérêts 
parisiens  un  tlot  assez  contestable  pour  pouvoir  s'y  loger.  Évidem- 
ment, il  n'est  pas  à  sa  place.  Quant  au  dernier,  le  plus  malicieux 
des  quatre,  son  nom  suffira  :  Bixion!  Hélas!  ce  n'est  plus  le  Bixioa 
de  4825,  mais  celui  de  1836,  le  misanthrope  bouffon  à  qui  l'on  con- 
naît le  plus  de  verve  et  de  mordant,  un  diable  enragé  d'avoir  dépensé 
tant  d'esprit  en  pure  perte,  furieux  de  ne  pas  avoir  ramassé  son 
épave  dans  la  dernière  révolution,  donnant  son  coup  de  pied  à  chacun 
en  vrai  Pierrot  des  Funambules,  sachant  son  époque  et  les  aventures 
scandaleuses  sur  le  bout  de  son  doigt,  les  ornant  de  ses  inventions 
drolatiques,  sautant  sur  toutes  les  épaules  comme  un  clown,  et 
tâchant  d'y  laisser  une  marque  à  la  façon  du  bourreau. 

Après  avoir  satisfait  aux  premières  exigences  de  la  gourmandise, 
nos  voisins  arrivèrent  où  nous  en  étions  de  notre  dîner,  au  dessert; 
et,  grâce  à  notre  coite  tenue,  ils  se  crurent  seuls.  A  la  fumée  des  ci- 
gares, à  l'aide  du  vin  de  Champagne,  à  travers  les  amusements 
gastronomiques  du  dessert,  il  s'entama  donc  une  intime  conversa- 
tion. Empreinte  de  cet  esprit  glacial  qui  roidit  les  sentiments  les 
pltfs  élastiques,  arrête  les  inspirations  les  plus  généreuses,  et  donne 
au  rire  quelque  chose  d'aigu,  cette  causerie  pleine  de  l'acre  ironie 
qui  change  la  galté  en  ricanerie,  accusa  l'épuisement  d'âmes  livrées  à 
dles-mêmes,  sans  autre  but  que  la  satisfaction  de  l'égotsme,  fruit  de 
la  paix  où  nous  vivons.  Ce  pamphlet  contre  l'homme  que  Diderot 
n'osa  pas  publier,  le  Neveu  de  Rameau  ;  ce  livre,  débraillé  tout 
exprès  pour  montrer  des  plaies,  est  seul  comparable  à  ce  pamphlet 
dit  sans  aucune  arrière-pensée,  où  le  mot  ne  respecta  même  point 
ce  que  le  penseur  discute  encore,  où  l'on  ne  construisit  qu'avec 
des  ruines,  où  l'on  nia  tout,  où  l'on  n'admira  que  ce  que  le  scepti* 
cisme  adopte  :  l'omnipotence,  l'onmiscience,  l'omniconvenance  de 
l'argent  Après  avoir  tiraillé  dans  le  cercle  des  personnes  de  con- 
naissance, la  Médisance  se  mit  à  fusiller  les  amis  intimes.  Un  signe 
suffit  pour  expliquer  le  désir  que  j'avais  de  rester  et  d'écouter  au 
moment  où  Bixion  prit  la  parole,  comme  on  va  le  voir.  Nous  enten- 
dîmes alors  une  de  ces  terribles  improvisations  qui  valent  à  cet  artiste 
sa  réputation  auprès  de  quelques  esprits  blasés;  et,  quoique  souvent 
interrompue,  prise  et  reprise,  elle  fut  sténographiée  par  ma  mé- 
moire. Opinions  et  forme,  tout  y  est  en  dehors  des  conditions  litlé- 
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mires.  Mais  c'est  ce  que  cela  fat  :  uq  pot-poarri  de  choses  sinistres 
qui  peint  notre  temps,  auquel  l'on  ne  devrait  raconter  que  de  sem- 
blables histoires,  et  j'en  laisse  d'ailleurs  la  responsabilité  au  nar- 
rateur, principal  La  pantomime,  les  gestes,  en  rapport  avec  les 
fréquents  cbangemenis  de  voix  par  lesqueb  Bixiou  peignait  les  in- 
terlocuteurs mis  en  scène,  devaient  être  parfaits,  car  ses  trois  audi- 
teurs laissaient  échapper  des  exclamations  approbatives  et  des  in- 
terjections  de  contentement. 

—  Et  Rastignac  t'a  refusé  ?  dit  Blondct  à  FlnoL 

—  Net. 

—  Mais  l'as-tu  menacé  des  journaux,  demanda  Bixiou. 

—  n  s'est  mis  à  rire,  répondit  FinoL 

—  Rastignac  est  l'héritier  direct  de  feu  de  Marsay,  il  fera  son 
chemin  en  politique  comme  dans  le  monde,  dit  Blondet. 

-!-  Mais  comment  a-t-il  fait  sa  fortune ,  demanda  Couture.  Il 
était  en  1819  avec  l'illustre  Bianchon,  dans  une  misérable  pension 
du  quartier  latin  ;  sa  famille  mangeait  des  hannetons  rôtis  et  buvait 
le  vin  du  cru,  pour  pouvoir  lui  envoyer  cent  francs  par  mois;  le 
domaine  de  son  père  ne  valait  pas  mille  écus;  il  avait  deux  soeurs  et 
un  frère  sur  les  bras,  et  maintenant.. 

—  Maintenant,  il  a  quarante  mille  livres  de  rentes,  reprit  Finot; 
chacune  de  ses  sœurs  a  été  richement  dotée,  noblement  mariée» 
et  il  a  laissé  l'usufruit  du  domaine  à  sa  mère... 

—  En  1827,  dit  Blondet,  je  l'ai  encore  vu  sans  le  sou. 

—  Oh  !  en  1827,  dit  Bhiou. 

—  Eh!  bien,  reprit  Finot,  aujourd'hui  nous  le  voyons  en  passe 
de  devenir  ministre,  pair  de  France  et  tout  ce  qu'il  voudra  êtret 
n  a  depuis  trois  ans  fini  convenablement  avec  Delphine,  il  ne  se 
mariera  qu'à  bonnes  enseignes,  et  il  peut  épouser  une  fille  noble» 
lui  I  Le  gars  a  eu  le  bon  esprit  de  s'attacher  à  une  femme  riche. 

—  Mes  amis,  tenez-lui  compte  des  circonstances  atténuantes, 
dit  Blondet,  il  est  tombé  dans  les  pattes  d'un  homme  habile  en  sod> 
tant  des  griffes  de  la  misère. 

—  Tu  connais  bien  Nucingen,  dit  Bixiou,  dans  les  premiers 
temps,  Delphine  et  Rastignac  le  trouvaient  bon;  une  femme  semblait 
être,  pour  lui,  dans  sa  maison,  un  joujou,  un  ornement  Et  voilà 
ce  qui,  pour  moi,  rend  cet  homme  carré  de  base  comme  de  hau- 
teur :  Nucingen  ne  se  cache  pas  pour  dire  que  sa  femme  est  la 
représentation  de  sa  fortune,  une  chose  indispensable,  mais  se* 
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condaire  dans  la  vie  à  haute  pression  des  hommes  politiques  et 
des  grands  financiers.  Il  a  dit,  Hevant  moi,  que  Bonaparte  avait  élé 
bête  comme  un  bourgeois  dans  ses  premières  relations  avec  José- 
plline,  et  qu'après  avoir  eu  le  courage  de  la  prendre  comme  un 
marchepied,  il  avait  été  ridicule  en  voulant  faire  d'elle  une  com- 
pagne. 

—  Tout  homme  supérieur  doit  avoir,  sur  les  femmes^  les  opi- 
nions de  l'Orient,  dit  Blondet. 

—  Le  baron  a  fondu  les  doctrines  orientales  et  occidentales  en 
une  charmante  doctrine  parisienne.  Il  avait  en  horreur  de  Marsay  qui 
n'était  pas  maniable,  mais  Rastignac  lui  a  plu  beaucoup  et  il  l'a 
exploité  sans  que  Rastignac  s'en  doutât  :  il  lui  a  laissé  toutes  les 
charges  de  son  ménage.  Rastignac  a  endossé  tous  les  caprices  de 
Delphine,  il  la  menait  au  bois,  il  l'accompagnait  au  spectacle.  Ce 
grand  petit  homme  politique  d'aujourd'hui  a  long-temps  passé  sa 
vie  à  lire  et  à  écrire  de  jolis  billets.  Dans  les  commencements,  Eo- 
gène  était  grondé  pour  des  riens,  il  s'égayait  avec  Delphine  quand 
elle  était  gaie,  s'attristait  quand  elle  était  triste,  il  supportait  le 
poids  de  ses  migraines,  de  ses  confidences,  il  lui  donnait  tout  son 
temps,  ses  heures,  sa  précieuse  jeunesse  pour  combler  le  vide  de 
l'oisiveté  de  cette  Parisienne.  Delphine  et  lui  tenaient  de  grands 
conseils  sur  les  parures  qui  allaient  le  mieux,  il  essuyait  le  feu  des 
colères  et  la  bordée  des  boutades  ;  tandis  que,  par  compensation, 
die  se  faisait  charmante  pour  le  baron.  Le  baron  riait  à  part  lui; 
puis,  quand  il  voyait  Rastignac  pliant  sous  le  poids  de  ses  chaiges, 
1  avait  l'air  de  soupçonner  quelque  chose,  et  reliait  les  deux 
amants  par  une  peur  commune. 

— Je  conçois  qu'une  femme  riche  ait  fait  vivre  et  vivre  honora- 
blement Rastignac;  mais  où  a-t-il  pris  sa  fortune,  demanda  Couture. 
Une  fortune,  aussi  considérable  que  la  sienne  aujourd'hui,  se  prend 
quelque  part,  et  personne  ne  l'a  jamais  accusé  d'avoir  inventé  une 
bonne  affaire? 

—  Il  a  hérité,  dit  Finot 

—  De  qui?  dit  Blondet. 

—  Des  sots  qu'il  a  rencontrés,  reprit  Couture. 

—  Il  n*a  pas  tout  pris,  mes  petits  amours,  dit  Bixiou  : 

...  Remettez-Yous  d*aiie  alarme  aussi  chaude  ; 
nous  tItods  dan»  un  temps  très-ami  de  la  fraude* 
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Je  vais  vous  nconter  l'origine  de  aa  fbrtDne.  D'adord,  boni* 
mage  an  talent  1  Noire  ami  n'est  pas  un  gars,  comme  dit  Finot,  man 
nn  gendeman  qni  sait  le  jeu,  qui  connaît  les  cartes  etqne  la  galerie 
respecte.  Rastignac  a  tont  l'esprit  qn'il  faut  aroir  dans  nn  monfent 
donné,  comme  on  militaire  qni  ne  place  son  conrage  qu'i  quatre- 
vingt-dix  jours,  trois  signatures  et  des  garanties.  H  paraîtra  cas- 
aant,  brise-raison,  sans  suite  dans  les  idées,  sans  consunce  dans 
tes  projets,  sans  opinion  Tue;  mais  s'use  présente  nae  albire  sé- 
rieuse, une  combinaison  i  suivre,  il  ne  s'éparpillera  pas,  ctHiime 
Bkmdet  qae  vo3i  !  et  qui  discate  alors  poar  le  compteda  vwsin,  Ras- 
tignac seoMcentre,  se  ramasse,  étodie  le  point  où  i!  faut  charger, 
et  il  charge  à  fond  de  train.  Avec  la  valeur  de  Hurat,  il  enfonce  les 
carrés,  les  actiottnaîres,  les  fondateurs  et  tonte  la  boutique  ;  quand 
la  charge  a  fait  son  tron,  il  rentre  dans  sa  vie  molle  et  insouciante, 
il  redevient  rbomme  dn  midi,  le  voluptneui,  le  disenr  de  riens, 
nnoccnpé  Rastignac,  qui  peut  se  lever  à  midi  parce  qn'il  ne  s'est 
pu  couché  au  moment  de  la  crise. 

—  Toiti  qui  va  bcea ,  mais  arrive  donc  i  sa  fortune,  dit  Finot 

—  Biiion  ne  nous  fera  qu'nne  chaire,  reprit  Blondet  La  foi^ 
tune  de  Rastignac,  c'est  Delphine  de  Nncingen,  femme  remar- 
qnable,  et  qui  junt  l'audace  à  la  prévision. 

—  T'a-t-elle  prêté  de  l'argent  T  demanda  Bizion. 
Un  rire  général  éclata. 

—  Toos  vous  trompez  snr  elle,  dit  Goature  ï  Blondet,  son 
taprit  connste  i  dire  des  mots  ping  ou  moins  piquants,  â  aimer 
Rastignac  avec  tme  fidélité  gênante,  i  loi  obéir  aveuglément,  une 
femme  tont  i  fait  italienne. 

—  argent  â  part,  dit  aigrement  Andoche  IlnoL 

—  Allons,  allons,  reprit  Bizion  d'nne  voix  pateline,  après  ce 
que  Doos  venons  de  dire,  osez-vans  encore  reprocher  il  ce  pauvre 
Rastignac  d'avoir  vécu  aux  dépens  de  la  maison  Nocingen,  d'avOT 
été  mis  dans  ses  iiKtd>les  ni  plus  ni  moins  que  la  Torpille  jadis  par 
notre  ami  des  LupeaulzT  vous  tomberiez  dans  la  vu^arilé  de  la 
rue  Saint-Denis.  D'abord,  abstraitement  parlant,  comme  dit  Royer- 
Collard,  la  question  peot  soutenir  la  critique  de  la  raisonpure, 
quant  <t  celle  de  la  raison  impure... 

—  Le  votlï  lancé!  dit  Finot  i  Blondet. 

—  Mais,  s'écria  Blondet,  il  a  raison.  La  question  est  trb- 
anciennc,  elle  fut  le  grand  mot  du  fameux  duel  i  mort  eatre  U 
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Cbâte^neraie  et  Jarnac  Jarnac  était  accmé  d'être  en  bons  teime» 
avec  sa  bdie-mère,  qoi  foarnissait  an  faste  dn  trop  aimé  gendre. 
Qnand  nn  feit  est  si  ?rai,  il  ne  doit  pas  être  dit  Par  déTonement  poor 
le  roi  Henri  II,  qni  s'était  permis  cette  médisance,  la  GbâteigAe- 
nie  la  prit  sur  son  compte;  de  là  ce  dnel  qni  a  enrichi  la  langue 
française  de  l'expression  :  coup  de  Jarnac, 

—  Ha  I  l'expression  Tient  de  si  loin,  elle  est  donc  noble,  dk 
Finot 

—  Tn  pouvais  ignorer  cela  en  ta  qualité  d'ancien  propriétaire  de 
jonmanx  et  Revues,  dit  Blondet. 

—  Il  est  des  femmes,  reprit  gravement  Bixion,  il  est  aussi  des 
hommes  qni  peuvent  scinder  leur  existence,  et  n'en  donner  qu'une 
partie  (remarquez  que  je  vous  phrase  mon  opinion  d'après  la  for- 
mule humanitaire).  Pour  ces  personnes,  tout  intérêt  matériel  est 
en  dehors  des  sentiments  ;  elles  donnent  leur  vie,  leur  temps,  leur 
honneur  à  une  femme,  et  trouvent  qu'il  n'est  pas  comme  il  faut 
de  gaspiller  entresol  du  papier  de  soie  oà  l'on  grave  :  La  loi  pu- 
nit de  mort  k  contrefacteur.  Par  réciprocité,  ces  gens  n'ac- 
ceptent rien  d'une  femme.  Oui,  tout  devient  déshonorant  s'il  y  a 
fasion  des  intérêts  comme  fl  y  a  fusion  des  âmes,  dette  doctrine  se 
professe,  elle  s'applique  rarement... 

—  Hé  I  dit  Blondet,  quelles  vétilles  !  Le  maréchal  de  Richelieu, 
qui  se  connaissait  en  galanterie,  fit  une  pension  de  mille  louis  à 
madame  de  La  Popelînière,  après  l'aventure  de  la  plaque  de  che- 
mmée.  Agnès  Sorel  apporta  tout  naïvement  au  roi  Charies  YII  sa 
fortune,  et  le  roi  la  prit.  Jacques  Cœur  a  entretenu  la  couronne 
de  France ,  qui  s'est  laissé  faire ,  et  fut  ingrate  comme  ime 
femme. 

—  Blessîeurs,  dit  Bniou,  l'amour  qui  ne  comporte  pas  une  in- 
dissduble  amitié  me  semble  un  libertinage  momentané.  Qu'est-ce 
qn'un  entier  abandon  où  l'on  se  réserve  quelque  chose?  Entre  ces 
deux  doctrines,  aussi  opposées  et  aussi  profondément  immorales 
Tune  que  l'autre,  il  n'y  a  pas  de  conciliation  possible.  Selon  moi, 
les  gens  qui  craignent  une  liaison  complète  ont  sans  doute  la 
croyance  qu'elle  peut  finir,  et  adieu  l'illusion  I  La  passion  qui  ne 
le  croit  pas  étemelle  est  hideuse.  (Ceci  est  dn  Fénekm  tout  pur.) 
Aussi,  ceux  à  qui  le  monde  est  connu,  les  observateurs,  les  gens 
comme  il  faut,  les  hommes  bien  gantés  et  bien  cravatés,  qui  ne 
rougissent  pas  d'épouser  une  femme  pour  sa  fortune,  proclament- 
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ili  comme  iii{U^>eDHUe  une  complète  sdssîon  des  intériti  et  dei 
Mutimentb  Les  antres  sont  des  fous  c|iii  aiment,  qni  le  cnneot 
senb  dans  le  monde  avec  lenr  mattressel  Ponr  eux,  lea  millions 
sont  de  la  boue  ;  le  gant,  le  camélia  porté  par  l'idole  vaut  des  mil- 
lions! SI  roos  ne  retronvez  jamais  chez  eux  le  vil  D>êtal  dissipé, 
vous  trouvez  des  débris  de  fleure  cadiés  dans  de  jolies  boites  de 
cèdre  1  Ils  ne  se  distingacnt  plus  l'un  de  l'astre.  Poarenx,  il  n'y  a 
plus  de  moi.  Toi,  voilà  leur  Verbe  iacanië.  Que  voulez-vousT 
EmpCcherez-vous  cette  maladie  secrète  du  cœur  1 11  y  a  des  niais 
qui  aiment  sans  ancune  espèce  de  calcal,  et  il  y  a  des  sages  qui 
calculent  en  aimant 

—  Bixioa  me  semble  snblime,  s'écria  Blondet.  Qu'en  dil  Finot  I 

—  Partout  ailleure,  répondit  Fiaot  en  se  posant  dans  sa  cravate, 
je  dirais  comme  les  gentlemen  ;  mais  ici  je  pense.» 

—  Gomme  les  infâmes  mauvais  su[eis>Tec  lesquels  lu  as  l'bon* 
oeur  d'être,  reprit  Bixion. 

—  Ha  foi,  oni,  dit  FiuoL 

—  Et  toi  T  dit  Bixion  i  Couture. 

^  Niaiseries,  s'écria  Couture.  Cne  femme  qui  ne  bit  pas  de  son 
corps  00  uuTcbepied,  pour  faire  arriver  an  bot  l'bomœe  qn'rile 
distiimae,  est  une  femme  qni  n'a  de  atm  que  pour  elle. 

—  Ettoi,  BkHidetl 

—  Hoi,  je  pratique, 

—  Bé  !  bien,  reprit  Biiiou  de  sa  voix  la  [dus  mordante,  Rasti- 
gnac  n'était  pas  de  votre  avis.  Prendre  et  ne  pas  rendre  est  borriUe 
et  même  ou  peu  léger  ;  tuais  |»endre  ponr  avoir  le  droit  d'imiter 
le  se^neur,  en  rendant  le  centuple,  est  un  acte  chevaleresque: 
Ainsi  pensait  Raslig^tac  Rastignac  était  profondément  hnmiUé  de 
sa  communauté  d'intérêts  avec  Delphine  de  Nncingen,  je  puis  par- 
ler de  ses  regrets,  je  l'ai  vu  les  lannes  anx  yenx  déodorant  sa  poei- 
tioD.  Oni,  il  en  pimrait  véritablement!...  après  souper.  Bé!  bien, 
mIod  vous... 

—  Ab  !  ça,  ta  le  moques  de  noas,  dit  FinoL 

—  Pas  le  moins  dn  monde.  B  s'a^t  de  Rastignac,  dont  la  dou- 
leur serait  sdon  vous  une  preuve  de  sa  coirupticMi,  car  alors  il  ai- 
mait beaucoup  moins  Delphine  1  Hais  que  voolex  vousT  le  pauvre 
garçon  avait  cette  épine  au  CŒur.  C'est  un  geodlbomme  profon- 
défueut  dépravé,  voyez-vous,  et  uons  sommes  de  vertnens  artistes. 
Donc,  Rastignac  voulait  enrichir  Delphine,  loi  pauvre,  elle  riche  I 
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Le  croîrez-YOïis?...  il  y  est  panreou.  Rastigaac,  qai  se  serait  battu 
coauDe  Jarnac»  passa  dès  lors  à  l'opiiiioa  de  Henri  II»  en  vertu  de 
soQ  grand  mot  :  Il  n*y  a  pas  de  vertu  absolue,  mais  des  circon- 
stances. Ceci  tient  à  l'histoire  de  sa  fortune. 

—  Tn  devrais  bien  nous  entamer  ton  conte  au  lieu  de  nous  in- 
daire  à  nous  calomnier  nous-mômes»  dit  Blondet  avec  une  gra- 
deosc  bonhomie. 

—  Ha  !  ha  !  mon  petit,  lui  dit  Bixion  en  lui  donnant  le  baptême 
d*oae  petite  tape  sur  l'occiput,  tu  te  rattrapes  au  vin  de  Gham- 
pasoe. 

—  Hé,  par  le  saint  nom  de  l'Actionnaire,  dit  Couture,  raconte- 
noQs  ton  histoire? 

—  J'y  étais  d'an  cran,  repartit  Bixiou  ;  mais  avec  ton  juron, 
ta  me  mets  au  dénoûment 

—  n  y  a  donc  des  actionnaires  dans  l'histoire,  demanda  Finot 
^  Richissimes  comme  les  tiens,  répondit  Bixiou. 

—  Il  me  semble,  dit  Finot  d'un  ton  gourmé,  que  tu  dois  des 
égards  à  un  bon  enfant  chez  qui  tu  trouves  dans  l'occasion  un  bil- 
let de  cinq  cents;.. 

—  Garçon  !  cria  Bixioa. 

—Que  veux-tu  au  garçon  7  lui  dit  Blondet. 

—  Faire  rendre  à  Finot  ses  cinq  cents  francs,  afin  de  dégager 
ma  langue  et  déchirer  ma  reconnaissance. 

—  Dis  ton  histoire,  reprit  Finot  en  feignant  de  rire. 

—  Vous  êtes  témoins,  dit  Bixiou,  que  je  n'appartiens  pas  à  cet 
impertinent  qui  croit  que  mon  silence  ne  vaut  que  cinq  cents 
francs!  tn  ne  seras  jamais  ministre,  si  tu  ne  sais  pas  jauger  les 
cooaciencesw  Eh!  bien,  oui,  dit-il  d'une  voix  câline,  mon  bon  Fi- 
Bot,  je  dirai  l'histoire  sans  personnalités,  et  nous  serons  quittes. 

—  n  va  nous  démontrer,  dit  en  souriant  Blondet,  que  Nucingen 
>  bit  la  fortune  de  Rastignac 

—  Tu  n'en  es  pas  si  loin  que  tu  le  penses,  reprit  Bixiou.  Vous 
ne  connaissez  pas  ce  qu'est  Nucingen,  financièrement  parlant. 

—Ta  ne  sab  seulement  pas,  dit  Blondet,  un  mot  de  ses  débuts! 

—  Je  ne  l'ai  connu  que  chez  lui,  dit  Bixiou,  mais  nous  pour- 
lioQs  nous  être  vus  autrefois  sur  la  grand'route. 

*-  La  prospérité  de  la  maison  Nucingen  est  un  des  phénomènes 
te  plus  extraordinaires  de  notre  époque,  reprit  Blondet  En  iSùkt 
Docingen  était  peu  connu.  Les  banquiers  d'alors  auraient  tremblé 
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de  uT(rir  sar  la  place  c«nt  mffle  écm  de  ses  accepudons.  Ci 
grand  Gnancier  sent  alors  son  infériorité.  Comment  se  faire  ctn- 
nattreT  il  suspend  se»  paiements.  Bon  !  Soa  nom,  restreint  k  Stns- 
boorg  et  au  quartier  Poissonniëre,  retentît  snr  tontes  les  places!  i 
désiotéresse  son  monde  avec  des  valetirs  mortes,  et  reprend  sa 
paiements  :  anssîtOt  son  papier  se  fait  dans  tonte  la  France:  Par  dm 
drconstaoce  inouïe,  les  valenrs  revivent,  reprennent  faveor,  don- 
nent des  bénéfices.  Le  Nncingenest  très-redierehé.  L'anofe  181 S 
irrite,  mon  gars  remit  ses  capitaux,  achète  des  fonds  atant  la  ba- 
taille de  Waterk»,  suspend  ses  paiements  an  moment  de  la  one, 
Uqnide  avec  des  actions  dans  les  mines  de  WortscUa  tfali  s'hait 
{«ocuréesà  vingt  pour  cent  au-dessousde  la  valeur  ibqneBe  llea 
émettrait  lui-même  !  oui,  messienis  I  II  prend  ï  Gtandet  cent  cin- 
quante mille  bouteilles  de  vin  de  Champagne  poor  seooDvrirtt 
prévoyant  la  faillite  de  ce  vertnenx  père  du  comte  d'Anbrion  ac- 
tuel, et  autant  I  Duberghe  en  vins  de  Bwdeani.  Ces  trois  cent 
mflle  bouteilles  aeeeptées,  acceptées,  mon  cher,  k  (renie  sons,  il 
les  afatt  boire  ani  Alliés,  3i  nx  francs,  an  Pdais-RoTal  de  1817  i 
1819.  Le  papier  de  h  maison  Nnciogea  et  aoa  nom  devieniMOtc»- 
ropécns.  Cet  illustre  baron  s'esl  élevé  snr  l'aUme  où  d'antres  aa- 
raieut  sombré.  Deux  fois,  sa  liquidation  a  produit  d'immenses  avan- 
tMgfi»  â  ses  créanciers  :  Il  a  vonln  les  roner,  impossible  1  U  passe 
pour  le  plus  honnête  homme  du  monde.  A  la  troisième  suapensic», 
k  papier  de  la  maison  Hncîngen  se  fera  en  A^,  an  Sfexiqne,  en 
Anstrahsie,  chez  les  Sauvages.  Onvraid  est  le  seul  qui  «t  deriné 
oet  Alsaden,  fils  de  quelque  juif  converti  par  ambition  :  ■  Qiiaad 
Nncingen  Uche  s<hi  or,  disait-il,  croyez  qu'il  saisit  des  diamanul  * 

—  Son  comp^  du  Tillet  le  vant  bien,  dti  Fiaot.  Songes  doM 
que  du  Tillet  est  no  homme  qni,  en  fait  de  naissance,  n'eu  a  que 
ce  qni  nons  est  indispensable  pour  exister,  et  que  ce  gars,  qui  n'a> 
vait  pas  un  liard  en  i  81&,  est  devenu  ce  que  vous  le  voyes  ;  mais 
ce  qu'ancun  de  nous  (je  ne  parle  pas  de  toi.  Couture)  n'a  su  faire, 
il  a  eo  des  amis  au  lieu  d'avoir  des  ennemis.  Enfin,  il  a  si  bien  ca- 
ché ses  antécédents,  qu'il  a  fallu  fouiller  des  égoots  poar  le  troorer 
commis  chez  tin  parfumeur  de  la  rue  Saini-Honoré,  pas  phs  tard 
qu'eu  181Ù. 

—  Ta  I  ta  1  la  I  npiit  Bixion,  ne  eoraparez  jamais  i  Nnciiq^ 
■n  petit  carottmr  comme  du  Tillet,  un  chacal  qni  rénsnt  par  acm 
odorat,  qui  derine  les  cadavres  et  arrive  le  premier  pour  avoir  li 
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iwîUeiir  08.  Toya  d'ailleare  ces  deux  hommes  :  l'an  a  la  mine  aiguë 
des  chats,  il  est  maigre^  élancé;  l'antre  est  cubique,  il  est  gras,  1 
est  louideomine  un  sac,  immobile  comme  un  diplomate.  Nucingen 
a  h  main  épaisse  et  un  regard  de  kmp-cervier  qui  ne  s'anime  ja- 
mais; sa  pit^ondeur  n'est  pas  en  avant,  mais  en  arrière  :  il  estimi 
pénétraUe,  on  ne  le  f  oit  jamais  venir,  tandis  que  la  finesse  de  du 
TlUet  ressemble,  comme  le  disait  Napoléon  de  je  ne  sais  qui,  à  du 
coton  filé  trcfp  fin,  il  casse. 

—  Je  ne  vois  à  Nucingen  d'autre  avantage  sur  du  Tillet  que 
ji'afQÎr  le- bon  sens  de  deviner  qu'un  financier  ne  doit  être  que  ba- 
twi,  tandis  que  du  Tillet  veut  se  *faire  nommer  comte  en  Italie» 
AtBlondet 

—  Blondet?...  un  mot,  mon  enfant,  reprit  Couture.  D'abord  Nu- 
dngea  a  osé  dire  qu'il  n'y  a  que  des  apparence  d'honnête  homme  ; 
puis,  pour  le  bien  connaître,  il  faut  être  dans  les  affaires.  Chez  hn» 
la  banque  est  un  très-petit  département  :  il  y  a  les  fournitures  du 
gouvernement,  les  vins,  les  laines,  les  indigos,  enfin  tout  ce  qui* 
donne  matière  k  un  gain  quelconque.  Son  génie  embrasse  tout  Cet 
éléphant  de  la  Finance  vendrait  des  Députés  au  Ministère,  et  les 
Grecs  ani  Turcs.  Pour  lui  le  commerce  est,  dirait  Cousin,  la  to- 
talité des  variétés,  l'unité  des  spécialités.  La  Banque  envisagée  ainsi 
devient  toute  une  politique,  elle  exige  une  tête  puissante,  et  porte 
alors  un  homme  tMlen  trempé  à  se  mettre  au-dessus  des  lois  de  b 
probité  dans  lesquelles  il  se  trouve  à  l'étroit 

—  Tu  as  raison,  mon  fils,  dit  Blondet  Mais  nqns  seuls,  non» 
comprenons  que  c'est  alors  la  guerre  portée  dans  le  monde  de 
rargent  Le  banquier  est  un  conquérant  qui  sacrifie  des  masses 
pour  arriver  à  des  résultats  cachés,  ses  soldats  sont  les  intérêts  des 
particuliers.  Il  a  ses  stratagèmes  à  combiner,  ses  embuscades  II 
tendre^  ses  partisans  à  hincer,  ses  villes  à  prendre.  La  plupart  de 
ces  hommes  sont  si  contigus  à  la  Politique,  qu'ils  finissent  par  s'en 
Bêler,  et  leurs  fortunes  y  succombent  La  maison  Necker  s'y  est 
perdue,  le  fameux  Samuel  Bernard  s'y  est  presque  ruiné.  Dans 
chaque  siècle,  il  se  trouve  un  banquier  de  fortune  colossale  qui  ne 
Une  m  fortune  ni  successeur.  Les  frères  Paris,  qui  contribuèrent 
à  abattre  Law,  et  Law  lui-même,  auprès  de  qui  tous  ceux  qui  in- 
Tcutent  des  Sociétés  par  actions  sont  des  pygmées,  Bouret,  Bau- 
jon,  tous  ont  disparu  sans  se  faire  représenter  par  une  famille. 
Gomme  le  Temps,  la  Banque  dévore  ses  enfants.  Pour  pouvoir 
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er,  le  banquiar  doit  deieoir  DoUe,  taaàer  ime  dyoïMiB 
comme  les  prêtean  de  Cfaarles-Qaint,  les  Fagger,  créés  princs 
de  BabenhaDsen,  et  qui  existent  encore...  dans  l'Almanacb  de 
<ïollu.  La  Banque  cherche  la  noblessepar  instinct  de  conserratioi, 
et  sans  le  UTOir  pent-étre.  Jacques  Cœur  a  fait  une  graode  maina 
noble,  celle  de  Nomnoatier,  éteinte  sous  Louis  XIIL  Quelle  éoer 
tpe  chei  cet  bomme,  ruiné  pour  aroir  fait  un  roi  légitime!  Il 
est  mort  prince  d'une  lie  de  l'Archipel  oà  il  a  bSti  une  m^nifiqM 
cathédrale. 

—  Ah!  si  vonsCaitesdesGoursâ'Hbtoire,  nous  sortons^  umpa 
actod  où  le  trône  est  destitué  du  droit  de  conférer  la  noblesse,  où 
l'oolait  des  barons  et  des  comtes  à  huis-dos,  quelle  pitié!  dit 
FiooL 

—  Tu  regrettes  la  savonnette  à  vilain,  dît  Biiïoo,  ta  as  raiwib 
Je  reviens  à  nos  montons.  Connaissez-TOusBeaudenordlNon.noa/ 
son.  Bien.  Voyez  comme  tont  passe!  Le  pauvre  gardon  était  la  fleor 
du  dandysme  il  y  a  dix  aos.  Mais  il  a  été  si  bien  absorbé,  qoe 
TOUS  ne  !e  connaissez  pas  plus  que  Finot  ne  connaissait  lont  k 
l'heare  l'origine  du  coup  de  Jamac  (c'est  pour  la  phrase  et  dcd 
pour  te  taquiner  que  je  dis  cela,  Fioott).  A  la  vérité,  il  appar- 
tenait an  fauboui^  Saint-Germain.  Eh!  bien,  Beaudeoord  estld  . 
premier  pigeon  que  je  vais  votis  mettre  en  scène.  D'abord,  il  le 
nommait  Godefroid  de  Beandenord.  Ni  Finot,  ni  Blondet,  ni  Cou- 
ture, ni  iBoi,  nous  ne  méconnaîtrons  on  pareil  avantage;  Le  gars  m 
■ouSrait  point  dans  son  amour-propre  en  entendant  appder  ses  geos 
an  sortir  d'un  bal,  quand  trente  jolies  femmes  encapncbminée*  el 
flanquées  de  leurs  maris  et  de  lenrs  adorateurs  attendaient  leurs 
voitures.  Puis  il  jouissait  de  tous  les  membres  que  Dien  a  donnés 

à  l'homme:  sain  et  entier,  ni  taie  sur  un  œil,  nifani  toupet,nilaDi 
mollets;  ses  jambes  ne  rcutratent  point  en  dedans,  ne  sortaient 
point  en  dehors;  genoux  sans  engorgement,  épine  dorsale  droite, 
taille  mince,  main  blanche  et  jolie,  cheveux  noirs;  teint  ni  raie 
comme  cdni  d'nn  garçon  épicier,  ni  trop  brun  comme  celui  d'an 
Calabroisi  Enfin,  chose  essentielle  1  Beandenord  n'était  pas  trop 
j(^  bwnme,  comme  te  sont  ceux  de  nos  amis  qui  ont  l'air  de  fait* 
état  de  lenr  beauté,  de  ne  pas  avoir  antre  chose  ;  mais  ne  reveooH 
pas  b-dessus,  nous  l'avons  dit,  c'est  infime  !  Il  tirait  bien  le  pis- 
lolet,  monuit  fort  agréablement  i  cheval;  il  s'était  battu  pour  une 
TéiiUe,  et  n'avait  pas  tué  son  adversaire.  Saves-vous  que  poor  bire 
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connaitre  de  quoi  se  compose  un  bonheur  entier,  pur,  sans  mé« 
bnge ,  au  dix-neuvième  siècle ,  à  Paris,  et  un  bonheur  de  jeune 
homme  de  vingt-six  ans ,  il  faut  entrer  dans  les  infiniment  petites 
dioscs  de  la  vie  ?  Le  bottier  avait  attrapé  le  pied  de  Beaudenord  et  le 
diaussait  bien,  son  tailleur  aimait  à  rhabiller.  Godefroid  ne  grasseyai! 
pas,  ne  gasconnait  pas,  ne  normandisait  pas,  il  parlait  purement  et 
correctement,  et  mettait  fort  bien  sa  cravate,  comme  Finot.  Cousin 
par  alliance  du  marquis  d*Âiglemont,  son  tuteur  (il  était  orphelin 
de  père  et  de  mère,  autre  bonheur!  ),  il  pouvait  aller  et  allait  chez 
les  banquiers ,  sans  que  le  faubourg  Saint-Germain  lui  reprochât 
de  les  hanter,  car  heureusement  un  jeune  homme  a  le  droit  de 
faire  du  plaisir  son  unique  loi,  de  courir  où  l'on  s*amuse,  et  de 
ioir  les  recoins  sombres  où  fleurit  le  chagrin.  Enfin  il  avait  été 
vacciné  (  tu  me  comprends ,  Bloudet).  Malgré  toutes  ces  vertus,  il 
aurait  pu  se  trouver  très-malheureux.  Hé  !  hé  !  le  bonheur  a  le 
malheur  de  paraître  signifier  quelque  chose  d'absolu  ;  apparence 
^  induit  tant  de  niais  à  demander  :  v  Qu'est-ce  que  le  bonheur?  » 
Une  femme  de  beaucoup  d'esprit  disait  :  a  Le  bonheur  est  où  on 
le  met  » 

—  Elle  proclamait  une  triste  vérité,  dit  Blondet 

—  Et  morale,  ajouta  Finot 

—  Ârchi-morale  f  le  bonheur,  comme  la  vertu,  conune  le 
lAL,  expriment  quelque  chose  de  relatif,  répondit  Blondet  Ainsi 
La  Fontaine  espérait  que,  par  la  suite  des  temps,  les  damnés  s'ha- 
bitueraient à  leur  position,  et  finiraient  par  être  dans  l'enfer  coomic 
b  poissons  dans  l'eau. 

—  Les  épiciers  connaissent  tous  les  mots  de  La  Fontaine  !  dit 
Bixion. 

^  Le  bonheur  d'un  homme  de  vingt-six  ans  qui  vit  à  Paris , 
n'est  pas  le  bonheur  d'un  homme  de  vingt-six  ans  qui  vit  à  Blois, 
dit  Blondet,  sans  entendre  l'interruption.  Ceux  qui  partent  de  là 
pour  déblatérer  contre  l'instabilité  des  opinions  sont  des  fourbes 
00  des  ignorants.  La  médecine  moderne ,  dont  le  plus  beau  titre 
de  gloire  est  d'avoû*,  de  1799  à  1837,  passé  de  l'état  conjectural  à 
l*état  de  science  positive ,  et  ce  par  l'influence  de  la  grande  École 
>naly8te  de  Paris ,  a  démontré  que ,  dans  une  certaine  période , 
rhomme  s'est  complètement  renouvelé.... 

—  A  la  manière  du  couteau  de  Jeannot ,  et  vous- le  croyez  ton* 
!<MUf8le  même,  reprit  Bixiou.  Il  y  a  donc  plusieurs  losanges  dans 
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cet  habit  d'Arieqoia  que  nous  nommoDS  le  boobeur,  eh  !  bien,  le 
GOSIoine  de  moa  Godefroid  n'avait  ni  trous  ni  taches.  Un  jeune 
homme  de  vingt-six  ans,  qui  serait  heureux  en  amour,  c'esi-i-din 
aimé,  non  i  cause  de  sa  florissante  jeunesse ,  non  pour  son  esprit, 
non  pour  sa  loumure,  mais  irrésistiblement,  pas  mëmu  i  cause 
4e  l'amour  en  lui-même ,  mais  quand  même  cet  amour  serait  ab- 
■tnit ,  pour  revenir  an  mot  de  Royer-CoUard ,  ce  susdit  jeune 
homme  pourrait  fort  bien  ne  pas  avoir  un  liard  dans  la  bouree  que 
l'objet  aimant  lui  aurait  brodée,  il  pourrait  devoir  son  loyer  k  son 
propriétaire,  ses  bottes  à  ce  bottier  déjii  nommé,  ses  habits  au  tail- 
leur qni  unirait,  comme  la  France,  par  se  désaffeclionner.  Enfin,  il 
pourrait  être  pauvre  I  La  misère  gite  le  bonheur  du  jeune  bomme 
qni  n'a  pas  nos  opinions  transcendantes  sur  la  fusion  des  intérêts. 
Je  ne  sais  rien  de  plus  fatigant  que  d'être  moralement  trës<betk 
rcox  et  matériellement  très-mal  heureux.  N'est-ce  pas  avoir  une 
jambe  glacée  comme  la  mienne  par  le  vent  coulis  de  la  porte,  ei 
Fautre  grillée  par  la  braise  du  fen.  J'espère  être  bien  compris ,  il 
y  a  de  l'écho  dans  la  podie  de  loa  gilet,  Blondet!  Eutre  nous,  lais- 
sons le  cœur,  il  gâte  l'esprit  PouRuivonsl  Godefroid  de  Beaude> 
nord  avait  doue  l'estiuK  de  ses  foumisseure ,  car  ses  fournisseurs 
avaient  assez  régulièrement  sa  monuaie.  La  femme  de  beaucoup 
d'esprit  déjà  citée,  et  qa'on  ne  peut  pas  nommer,  parce  que,  grke 
ison  peudeccear,dleviL... 

—  Quiesi-ceT 

—  La  marquise  d'Espardl  Elle  disait  qo'nn  jeune  homme  devait 
demeurer  dans  un  entresol,  n'avoir  chez  loi  rien  qui  senQt  le  mé- 
nage ,  ni  cuisinière ,  ni  cuisbe ,  être  servi  par  un  vieux  domesti- 
que, et  n'annoncer  aucune  prétention  à  la  stabilité.  Selon  elle, 
tout  antre  établissement  est  de  manvais  goât.  Godefroid  de  Bean- 
denord  ,  Gdèle  ï  ce  prc^amme ,  logeait  quai  Malaquais ,  dans  un 
entresol  ;  néanmoins  il  avait  été  forcé  d'avoir  une  petite  similitude 
avec  les  gens  mariés,  en  mettant  dans  sa  chambre  nn  lit  d'ailleur* 
si  étroit  qu'il  y  tenait  peuu  L'ne  Anf^aise,  entrée  par  hasard  chez 
loi,  n'y  aurait  pu  rien  trouver  d'improper.  Pinot,  tu  le  feras 
expliquer  la  grande  loi  de  Vimproper  qui  régit  l'Angleterre  !  Mail 
puisque  nous  sommes  liés  par  an  billet  de  mille,  je  vais  t'en  donner 
nue  idée.  Je  suis  allé  en  Angleterre,  moi  !  (  Bas  à  l'oreille  de  Blon- 
det :  Je  lui  donne  de  l'esprit  pour  plus  de  deux  raille  francs.  )  En 
Angleterre,  Finot,  tu  te  lies  extrémemeat  avec  une  femme,  pendant 
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b  mit,  au  bal  on  ailleurs;  ta  la  rencontres  le  lendemain  dans  la 
nie,  et  ta  as  l'air  de  la  reconnaître  :  improper!  Tu  trouves  à 
dîner,  sons  le  frac  de  ton  voisin  de  gauche,  un  homme  charmant, 
4e  Tesprit,  nulle  morgue,  du  laissez-aller;  il  n'a  rien  d'anglais; 
suivant  les  lois  de  l'ancienne  cooipagnie  française,  si  accorte,  si 
aimable,  tu  lui  parles  :  improper  1  Vous  abordez  au  bal  une  jolie 
femme  afin  de  ia  faire  danser  :  improper!  Vous  vous  échauITei, 
vous  discutez,  vous  riez,  vous  répandez  votre  cœur,  votre  âme, 
votre  espnt  dans  votre  conversation;  vous  y  exprimez  des  senti- 
ments; vous  jouez  quand  vous  êtes  au  jeu,  vous  causez  en  causant 
et  vous  mangez  en  mangeant  :  improper  l  improper  !  impro- 
per I  Un  des  hommes  les  plus  ^rituels  et  les  plus  profonds  de 
cette  époque,  Stendalh  a  très-bien  caractérisé  Vimproper  en  di- 
sant qu'il  est  tel  lord  de  la  Grande-Bretagne  qui,  seul,  n'ose  pas 
se  croiser  les  jambes  devant  son  feu,  de  peur  d'être  improper. 
Une  dame  angkise,  fût-elle  de  la  secte  furieuse  des  saints  (pro- 
testants renforcés  qui  laisseraient  mourir  toute  leur  famille  de  faim, 
si  elle  était  improper)^  ne  sera  pas  improper  en  faisant  le  dia- 
ble à  trois  dans  sa  chambre  à  coucher,  et  se  regardera  conmie 
perdue  si  elle  reçoit  un  ami  dans  cette  même  chambre.  Grâce  à 
Vimproper^  on  trouvera  quelque  jour  Londres  et  ses  habitants 
pétrifiés. 

—  Quand  on  pense  qu'il  est  en  France  des  niais  qui  veulent  y 
importer  les  solennelles  bêtises  que  les  Anglais  font  chez  eux  avec 
ce  beau  sang-frt)id  qoe  vous  leur  connaissez,  dit  Bfondet,  il  y  a 
de  quoi  faire  frémir  quiconque  a  vu  l'Angleterre  et  se  souvient  des 
gracieuses  et  charmantes  mœurs  françaises.  Dans  les  derniers 
temps,  VTalter  Scott,  qui  n'a  pas  osé  peindre  les  femmes  comme 
elles  sont  de  peur  d'être  improper^  se  repentait  d'avoir  fait  la 
belle  figure  i^Effie  dans  la  Prison  d'Edimbourg. 

—  Veox-tu  ne  pas  être  improper  en  Angleterre?  dit  Bixiou  à 


—  Hé!bien?ditFinot 

—  Va  voir  aux  Tuileries  une  espèce  de  pompier  en  marbre  in- 
titulé  Tbémistocle  par  le  statuaire,  et  tâche  de  marcher  comme  la 
tttue  du  commandeur,  tu  ne  seras  jamais  improper.  C'est  par 
■ne  application  rigoureuse  de  la  grande  loi  de  Vimproper  que  le 
honhear  de  Godefroid  se  compléta.  Voici  l'histoire.  Il  avait  un  ti- 
gre, et  non  pas  un  groom,  comme  l'écrivent  des  gens  qui  ne 
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vent  rien  du  monde.  Son  tigre  était  un  petit  Irlandais,  nommé 
Paddy,  Joby,  Toby  (à  volonté),  trois  pieds  de  haut,  vingt  pouces 
de  large,  ûgnre  de  belette,  des  nerfe  d'acier  faits  au  gin,  agile 
comme  on  écnreiiil,  menant  on  landao  avec  une  habileté  qui  ne 
s'est  jamais  troovée  en  défaot  ni  à  Londres  ni  à  Paris,  on  cefl  de 
lézard,  fin  comme  k  mien,  montant  \  cheval  comme  le  vien 
Franconi,  les  cheveox  blonds  comme  ceox  d*nne  vierge  de  Ri* 
bens,  les  jooes  roses,  dissimulé  comme  un  prince,  instruit  comme 
on  avoué  retiré,  âgé  de  dix  ans,  enfin  une  vraie  fleur  de  perver 
site,  jouant  et  jurant,  aimant  les  confitures  et  le  punch,  insolteor 
comme  on  feoilleton,  hardi  et  chippeur  comme  on  gamin  de 
'Paris,  n  était  l'honneur  et  le  profit  d'un  célèbre  lord  an^ais,  an- 
quel  il  avait  déjà  fait  gagner  sept  cent  mille  francs  aux  courses.  Le 
lord  aimait  beaucoup  cet  enfant  :  son  tigre  était  une  curiosité,  per- 
sonne  à  Londres  n'avait  de  tigre  si  petit  Sur  un  cheval  de  course, 
Joby  avait  l'air  d'un  faucon.  Eh  !  bien,  le  lord  renvoya  Toby,  non 
pour  gourmandise,  ni  pour  vol,  ni  pour  meurtre,  ni  pour  crimi- 
nelle  conversation,  ni  poor  défaot  de  tenue,  ni  pour  insolence  en- 
vers milady,  non  pour  avoir  troué  les  poches  de  h  première 
femme  de  milady,  non  pour  s'être  laissé  corrompre  par  les  adver- 
saires de  milord  aux  courses,  non  pour  s'être  amusé  le  diman- 
che, enfin  pour  aucun  fait  reprochable.  Toby  eût  fait  toutes  ces 
choses,  il  aurait  même  parlé  à  milord  sans  être  interrogé,  milord 
lui  aurait  encore  pardonné  ce  crime  domestique.  Milord  aurait 
supporté  bien  des  choses  de  Toby,  tant  milord  y  tenait  Son  tigre 
menait  une  voiture  à  deux  roues  et  à  deux  chevaux  l'un  devant 
l'autre,  en  selle  sur  le  second,  les  jambes  ne  dépassant  pas  les 
Inancards,  ayant  l'air  enfin  d'une  de  ces  têtes  d'anges  que  les 
peintres  italiens  sèment  autour  du  Père  étemd.  Un  journaliste  an* 
glais  fit  une  délicieuse  description  de  ce  petit  ange,  fl  le  trouva 
trop  joli  pour  un  tigre,  il  offrit  de  parier  que  Paddy  était  une  ti- 
gresse  apprivoisée.  La  description  ipenaçait  de  s*envenimer  et  de 
devenir  improper  au  premier  chet  Le  superlatif  de  Vimpre- 
fer  mène  li  la  potence.  Mikn^  fut  beaucoup  loué  de  sa  circoospeD- 
tion  par  milady.  Toby  ne  put  trouver  de  place  nulle  part,  après 
s'être  vu  contester  son  État-civil  dans  la  Zoologie  britannique.  Ea 
ce  temps,  Godefroid  florissait  à  l'ambassade  de  France  à  Londres, 
où  il  apprit  Taveoture  de  Toby,  Joby,  Paddy.  Godefirmd  s'empara 
do  t^  qo'il  trouva  pleorant  auprès  d'on  pot  de  confitores,  car 
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l'enfant  avait  déjà  perdu  les  guiuées  par  lesquelles  milord  avait 
doré  son  malheur.  A  son  retour,  Godefroid  de  Beaudenord  im- 
porta donc  chez  nous  le  plus  charmant  tigre  de  1* Angleterre,  il  fut 
connu  par  son  tigre  ccmaie  Couture  s*est  fait  remarquer  par  ses 
gilets.  Aussi  entra-t-il  facilement  dans  la  confédération  du  club  dit 
aujourd'hui  de  Grammont  II  n'inquiétait  aucune  ambition  après 
avoir  renoncé  h  la  carrière  diplomatique,  il  n'avait  pas  un  esprit 
dangereux,  il  fut  bien  reçu  de  tout  le  monde.  Nous  autres,  nous 
serions  offensés  dans  notre  amour-propre  en  ne  rencontrant  que 
des  visages  riants.  Nous  nous  plaisons  à  voir  la  grimace  amère  de 
l'Envieux.  Godefroid  n'aimait  pas  à  être  haL  A  chacun  son  goût  ! 
Arrivons  au  solide,  à  la  vie  matérielle?  Son  appartement,  où  j'ai 
Jéché  plus  d'un  déjeuner,  se  recommandait  par  un  cabinet  de  toi- 
lette mystérieux,  bien  orné,  plein  de  choses  confortables,  à  che- 
minée ,  à  baignpire  ;  sortie  sur  un  petit  escalier,  portes  battantes 
assourdies,  serrures  faciles,  gonds  discrets,  fenêtres  à  carreaux  dé- 
polis» à  rideaux  impassibles.  Si  la  chambre  offrait  et  devait  offrir  lé 
plus  beau  désordre  que  puisse  souhaiter  le  peintre  d'aquarelle  le 
plus  exigeant,  si  tout  y  respirait  l'allure  bohémienne  d'une  vie  de 
jeune  homme  élégant,  le  cabinet  de  toilette  était  comme  un  sanc- 
>taaire  :  blanc,  propre,  rangé,  chaud,  point  de  vent  coulis,  tapis 
fait  pour  y  sauter  pieds  nus,  en  chemise  et  effrayée.  Là  est  la  si- 
gnature du  garçon  vraiment  petit-maître  et  sachant  la  vie  !  car  là, 
pendant  quelques  minutes,  il  peut  paraître  ou  sot  ou  grand  dans 
les  petits  détails  de  l'existence  qui  révèlent  le  caractère.  La  mar- 
quise déjà  citée,  non^  c'est  la  marquise  de  Rochcfide,  est  sortie  fu- 
rieuse d'un  cabinet  de  toilette,  et  n'y  est  jamais  revenue,  elle  n'y 
avait  rien  trouvé  dHmpraper,  Godefroid  y  avait  une  petite  armoire 
pleine. .. 

—  De  camisoles,  dit  Finot. 

—  Allons,  te  voilà  gros  Turcaret  !  (Je  ne  le  formerai  jamais!) 
Mais  non,  de  gâteaux,  de  fruits,  jolis  petits  flacons  de  vin  de  !Vla- 
Jaga,  de  Lunel,  un  en-cas  à  la  Louis  XJV,  tout  ce  qui  peut  amuser 
des  estomacs  délicats  et  bien  appris,  des  estomacs  de  seize  quar- 
tiers. Un  vieux  malicieux  domestique,  très-fort  en  l'art  vétérinaire* 
servait  les  chevaux  et  pansait  Godefroid,  car  il  avait  été  à  feu  mon- 
sieur Beaudenord,  et  portait  à  Godefroid  une  affection  invétérée» 
cette  lèpre  du  cœur  que  les  Caisses  d'Épai^e  ont  fini  par  guérir 
chez  les  domestiques.  Tout  bonheur  matériel  repose  sur  des  chif* 

COH.  HUM.  T.  xu  S 
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fres.  Vous,  i  qui  b  vie  panûenae  est  conaue  josqne  dan  m 
exosloses,  roua  derion  qu'il  lui  Mail  eniiron  dix-sept  mUlelirre* 
le  rente,  car  il  avait  dix-sept  (laocs  d'impositionB  «  mille  écns  de 
botaisies.  Eh  t  bien,  mes  cben  enfaots,  le  jour  où  il  se  lert  ma- 
feur,.le  marqais' d'AigteiDoot  hii  présenta  des  comptes  de  tutelle, 
comme  noos  ne  Berious  pat  capables  d'en  rendre  i  nos  neveni,  et 
bi  remit  une  inscriptioD  de  dix-huit  mOle  livres  de  rente  snr  le 
gnnd-livre,  reste  de  l'opulence  paterndle  étrillée  par  la  grande  ri- 
dnction  répnblicatne,  et  grêlée  par  les  arriérés  de  l'Empire.  Ce  ver- 
tueux tatenr  mit  son  pnpille  i  la  IMe  d'une  trentaine  de  niiHe  francs 
d'économie  placées  dans  la  maison  Nucingen,  en  lui  disant  avec  tonte 
h  grlce  d'un  grand  seignenr  et  le  laissez-aller  d'un  soldat  de  l'Em- 
[Hre  qu'il  lui  avait  ménagé  cette  somme  ponr  ses  folies  de  jeune 
homme.  >  K  ta  m'écontes,  Godcfroid,  ajonta-t-^,  aa  lien  de  les 
dépenser  aottement  comme  tant  d'autres,  fais  des^olies  ntiles,  K- 
cq>le  une  pbce  d'anaebé  d'ambassade  il  Toria,  de  Ik  va  ï  Naples, 
de  Naples  reviens  i  Londres,  el  pour  um  argent  tu  te  seras  amusé, 
instruit  Pins  tard,  si  ta  veux  prendre  une  carrière,  tu  n'aoras 
perdu  ni  ton  temps  ni  uw  argent.  ■  Feu  d'Aiglemont  valait  mieax 
que  sa  répatation,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  aoos. 

—  Un  jenne  homme  qui  débote  à  vingt  et  un  ana  avec  dix-Anit 
mille  livres  de  rente  est  on  garçon  min£,  dit  Couture. 

—  S'il  n'est  pas  avare,  on  très-sapérieur,  dit  BlondeL 

—  Godcfroid  séjourna  dam  les  quatre  capitales  de  l'Italie,  re- 
prit Bixiou.  n  vit  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  nu  peu  Saint-Péters- 
bourg, parcourut  la  Hollande;  mais  il  se  eÈpin  desdits  trente  mille 
francs  eu  vivant  comme  s'il  avait  trente  mille  livres  de  renie.  Il 
trouva  partout  te  suprême  de  volaiOe,  l'aspic,  et  les  vins  de 
France,  entendit  parler  français  i  tout  le  monde,  enûn  il  ne  sut 
pas  sortir  de  Paris.  H  aurait  bien  voulu  se  dépraver  le  cceur.  se  le 
cuirasser,  perdre  ses  iDusious,  apprendre  i  tout  écouler  sans  rou- 
ffi,  i  parler  sans  rien  dire,  i  pénétrer  les  secrets  iuiéréts  dis 
puissances...  Bahl  il  eut  bien  de  la  peine  ï  se  munir  de  quatre 
langues,  c'est-^-dire  i  s'approrisionaer  de  quatre  mots  contre  noe  . 
idée,  n  revint  veuf  de  plusieurs  douairières  ennuyetises,  appelée» 
bonnes  fortunes  i  l'étranger,  liioide  et  peu  formé,  bon  garçon, 
plein  de  confiance,  incapaUe  de  dire  du  mal  des  gens  qui  lui  fai- 
■aienl  l'honneur  de  l'admettre  chez  eux,  ayant  trop  de  bonne  bn 
pour  être  diplomate,  enfin  ce  que  nous  appelons  im  loyal  garçon. 
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—  Bref  DB  moutard  qui  tenait  ses  dix-hoh  mille  livres  de 
itDte  à  la  disposition  des  premières  actioDs  venues,  dit  Contnre. 

—  Ce  diable  de  Gooture  a  tellement  Tbabitode  d'anticiper  les 
dividendes,  qn'il  anticipe  le  dénoûment  de  mon  histoire.  Où  en 
élais-je?  An  retour  de  Beandenord.  Quand  il  fut  installé  quai  Ma- 
laqBais,  il  arriva  que  mille  francs  an-dessus  de  ses  besoins  furent 
insaflSsants  pour  sa  part  de  loge  aux  Italiens  et  à  TOpéra.  Quand 
il  perdait  vingt-cinq  on  trente  louis  an  jea  dans  nn  pari,  naturel- 
lement il  payait  ;  pnis  il  les  dépensait  en  cas  de  gain,  ce  qui  nous 
arriverait  si  nous  étions  assez  bêtes  pour  nous  laisser  prendre  à  pa- 
rier. Beaudenord,  gêné  dans  ses  dix-huit  mille  livres  de  rente, 
sentit  la  nécessité  de  créer  ce  qne  nous  appelons  aujourd'hui  le 
fond  de  roulement.  Il  tenait  beaucoup  à  ne  pas  s'enfoncer 
hn^mime.  Il  alla  consulter  son  tntenr  :  «  Mon  cher  enfant,  lui  dit 
d'Aiglemont,  les  rentes  arrivent  an  pair,  vends  tes  rentes,  j'ai  vendu 
les  miennes  et  celles  de  ma  femme.  Nudngen  a  tous  mes  capitaux 
et  m'en  donne  six  ponr  cent  ;  fais  comme  moi,  tu  auras  un  pour 
cent  de  plus,  et  ce  un  pour  cent  te  permettra  d'être  tout  à  fait  à  ton 
aise.  •  En  trois  jours,  notre  Godefroid  fut  à  son  aise.  Ses  revenus 
étant  dans  on  équilibre  parfait  avec  son  superflu,  son  bonheur  ma- 
tériel fat  complet  S'il  était  possible  d'interroger  tous  les  jeunes 
gens  de  Paris  d'un  seul  regard,  comme  il  parait  que  la  chose  se 
fera  lors  du  jugement  dernier  pour  les  milliards  de  générations  qui 
auront  pauugé  sur  tous  les  globes,  en  ganles  nationaux  ou  en  sau- 
fages,  et  de  leur  demander  si  le  bonheur  d'un  jeune  homme  de 
vingt-six  ans  ne  consiste  pas  :  à  pouvoir  sortir  à  cheval,  en  tilbury, 
ou  en  cabriolet  avec  un  tigre  gros  comme  le  poing,  frais  et  rose 
comme  Toby,  Joby,  Paddy  ;  à  avoir,  le  soir,  ponr  douze  francs,  un 
ooopé  de  louage  très-convenable;  à  se  montrer  élégamment  tenu 
suivant  les  lois  vestimentalesqui  régissent  huit  heures,  midi,  quatre 
heures  et  le  soir  ;  à  être  bien  reçu  dans  toutes  les  ambassades,  et  y  re- 
coeillir  les  fleurs  éphémères  d'amitiés  cosmopolites  et  superficielles; 
I  être  d'une  beauté  supportable,  et  à  bien  porter  son  nom,  son  ha- 
bit et  sa  tête;  à  loger  dans  un  charmant  petit  entresol  arrangé 
eomme  je  vous  ai  dit  que  l'était  l'entresol  du  quai  Malaquais;  k 
pouvoir  inriter  des  amis  à  vous  accompagner  au  Rocher  de  Cancale 
uns  avoir  interrogé  préalablement  son  gousset,  et  n'être  arrêté 
dans  aucun  de  ses  mouvements  raisonnables  par  ce  mot  :  Ah  I  et 
de  l'argent?  à  pouvoir  renouveler  les  bouffettcs  roses  qui  embd« 
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lissent  les  oreiUes  de  ses  trois  cberanx  par  sang,  et  k  aïoir  toujoan 
une  oùfiè  neuTe  ï  son  chapeau.  Tons,  nous-mêmes,  gens  sapé- 
rieurs,  tons  répondraient  qoe  ce  bonbenr  est  incomplet,  qne  c'est 
la  Hagdeleioe  sans  antel,  qu'il  bat  aimer  et  être  aimé,  on  aimer 
■au  être  aimé,  ou  être  aimé  sans  aimer,  on  pouvoir  aimer  i  tort 
et  k  travers.  Arrivons  an  bonheur  moral  Quand,  en  janvier  1S2S, 
il  se  trouva  bien  assb  dans  ses  jouissances,  après  aToir  pris  pied  ei 
langue  dans  les  différentes  sociétés  parisiennes  où  il  lui  plut  d'al- 
1er,  il  sentit  la  nécessité  de  se  mettre  i  l'abri  d'ane  ombrelle,  d'a- 
voir i  se  plaindre  d'une  femme  comme  U  faut,  de  ne  pas  micboa- 
ner  la  queue  d'une  rose  achetée  dix  sous  i  madame  PrévoK,  i 
l'instar  des  petits  jeunes  gens  qui  glonssent  dans  les  corridMs  de 
l'Opéra,  comme  des  poulets  eoépinelle.  Enfin  il  réaolnt  de  rappor- 
ter ses  sentiments,  ses  idées,  ses  affections  i  une  femme,  une 
femme  !  La  pv amme  !  &H  I  II  conçut  d'aboni  )a  pensée  sangreDoe 
d'avoir  une  passion  malheureuse,  il  tourna  pendant  quelque  temps 
antour  de  sa  belle  cousine,  madame  d'Aiglemont,  sans  s'apercevoir 
qn'on  diplomate  avait  ddji  dansé  la  valse  de  Faust  avec  eUe.  L'an- 
née 35  se  passa  en  essais,  en  recherches,  en  coquetteries  inutiles. 
L'objet  aimant  demandé  ne  se  trouva  pas.  Les  passions  sont 
extrêmement  rares.  Dms  cette  époque,  il  s'est  élevé  tout  au- 
tant de  barricades  dans  les  mœors  que  dans  les  rues!  En  vérité, 
mes  frères,  je  tous  le  dis,  Vimpraper  nous  gagne  !  Comme  on 
nous  fait  le  reproche  d'aller  sur  les  brisées  des  peintres  en  por- 
traits, des  commissaires-prisears  et  des  marchandes  de  modes,  je 
ne  vous  ferai  pas  subir  la  description  de  la  peraoone  en  laqoeÛe 
Godefroid  reconnut  sa  femelle.  Age,  dix-neaf  ans  ;  taille,  un  mètre 
cinquante  centimètres;  cheveux  blonds,  sourcils  idem;  jeux 
bleoB,  front  moyen,  nez  courbé,  bouche  petite,  menton  court  et  re- 
levé, visage  ovale;  signes  particuliers,  néant.  Tel,  le  passe-port  de 
l'objet  aimé.  Ne  soyez  pas  plus  difficiles  que  la  Police,  que  meeûenn 
les  Uaires  de  toutes  les  villes  et  communes  de  France,  qne  les  geo- 
darmes  et  autres  autiaités  constituées.  D'ailleurs,  c'est  le  bloc  de 
b  Vénus  deUédicis,  partde  d' honneur.  La  première  fois  qne  Gode- 
froid  alla  chez  madame  de  Nncingen,  qui  l'avait  invité  i  l'un  de 
ces  bals  par  lesquels  elle  acquit,  i  bon  compte,  une  certaine  répu- 
tation, il  y  aperçut,  dans  un  quadrille,  b  personne  ï  aimer  et  fol 
émerveillé  par  cette  uille  d'un  mètre  cinquante  centimètres.  Ces 
cheveux  blonds  ruiisdaient  en  cascade*  bouillonnantes  sur  une  pe- 
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tice  tète  ingénne  et  fraîche  comme  celle  d'une  oalade  qui  aurait 
mis  le  nez  à  la  fenêtre  cristalline  de  sa  source,  pour  voir  les  fleurs 
du  printemps.  (Ceci  est  notre  nouveau  style^  des  phrases  qui  filent 
comme  notre  macaroni  tout  à  Theure.)  Videm  des  sourcils,  n'en 
déplaise  à  la  Préfecture  de  Police,  aurait  pu  demander  six  vers  à 
Taimable  Pamy,  ce  poète  badin  les  eût  fort  agréablement  comparés 
ï  Tare  de  Cupidon,  en  faisant  observer  que  le  trait  était  au-dessous, 
mais  un  trait  sans  force,  épointé,  car  il  y  règne  encore  aujourd'hui 
la  moutonne  douceur  que  les  devants  de  cheminée  attribuent  à 
madame  de  la  Vallière,  au  moment  où  eUe  signe  sa  tendresse  par- 
devant  Dieu,  faute  d'avoir  pu  la  signer  par-devant  notaire.  Vous 
connaissez  l'eflet  des  cheveux  blonds  et  des  yeux  bleus,  combinés 
avec  une  danse  molle,  voluptueuse  et  décente?  Une  jeune  personne 
ne  vous  frappe  pas  alors  audacieusement  au  cœur,  comme  ces 
brunes  qui  par  leur  regard  ont  l'air  de  vous  dire,  en  mendiant  espa- 
gnol :  La  bourse  ou  la  vie  !  cinq  francs,  ou  je  te  méprise.  Ces 
beautés  insolentes  (et  quelque  peu  dangereuses  !)  peuvent  plaire  à 
beaucoup  d'hommes;  mais,  selon  moi,  la  blonde  qui  a  le  bonheur 
de  paraître  excessivement  tendre  et  complaisante,  sans  perdre  ses 
droits  de  remontrance,  de  taquinage,  de  discours  immodérés,  de 
jalousie  à  faux  et  tout  ce  qui  la  rend  la  femme  adorable,  sera  toujours 
plus  sûre  de  se  marier  que  la  brune  ardente.  Le  boLs  est  cher. 
Isanre,  blanche  comme  une  Alsacienne  (elle  avait  vu  le  jour  à  Stras- 
bourg et  parlait  l'allemand  avec  un  petit  accent  français  fort  agréa- 
ble), dansait  à  merveille.  Ses  pieds ,  que  l'employé  de  la  police 
n'avait  pas  mentionnés,  et  qui  cependant  pouvaient  trouver  leur 
place  sous  la  rubrique  signes  particuliers,  étaient  remarquables 
par  leur  petitesse,  par  ce  jeu  particulier  que  Jes  vieux  maîtres  ont 
nommé  fUc-floCy  et  comparable  au  débit  agréable  de  mademoiselle 
Mars,  car  toutes  les  muses  sont  sœurs,  le  danseur  et  le  poète  ont  éga- 
lement les  pieds  sur  terre.  Les  pieds  d'Isaure  conversaient  avec 
une  netteté,  une  précision,  une  légèreté,  une  rapidité  de  très-boa 
augure  pour  les  choses  du  cœur.  —  «  Elle  a  du  ftio-flac  !  »  était 
le  suprême  éloge  de  Marcel,  le  seul  maître  de  danse  qui  ait  mérité 
le  nom  de  grand.  On  a  dit  le  grand  Marcel  comme  le  grand  Frédé- 
ric* et  du  temps  de  Frédéric 

—  A-t-il  composé  des  ballets,  demanda  Finot 

—  Oui,  qudque  chose  comme  les  Quatre  Éléments,  VEth 
râpe  galante. 
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—  Quel  temps,  dit  Finot,  que  le  temps  où  les  grands  seigneurs 
habillaient  les  danseuses! 

— -  Improper  !  reprit  Binon.  Isanre  ne  s'éle? ait  pas  snr  ses 
pointes»  die  restait  terre  à  terre,  se  balançait  sans  secousses,  « 
plos  ni  moins  folnptoensement  que  doit  se  balancer  nne  jeone  per- 
sonne. Marcd  disait  aiec  une  profonde  philosophie  qne  diaqueétat 
aifait  sa  danse  :  nne  femme  mariée  défait  danser  autrement 
qu'une  jeune  personne,  un  robin  autrement  qu'un  financier,  et 
un  militaire  autrement  qu'un  page  ;  il  allait  m6me  jusqu'à  préten- 
dre qu'un  fantassin  devait  danser  autrement  qu'un  cavalier  :  et,  de 
là  U  partait  pour  analyser  tonte  la  société.  Tontes  ces  belles  nuances 
sont  bien  loin  de  nous. 

—  Ah  !  dit  Blondet,  tu  mets  le  doigt  sur  un  grand  malheur.  Si 
Marcel  eût  été  compris,  la  Révolution  française  n'aurait  pas  eu  lieu. 

—  Godefroid,  reprit  Bixiou,  n'avait  pas  en  l'avantage  de  par- 
courir l'Europe  sans  observer  à  fond  les  danses  étrangères.  Sa» 
cette  profondeconnaissance  en  chorégraphie,  qualifiée  de  futile,  peut- 
ètre  n'eût-il  pas  aimé  cette  jeune  personne  ;  mais  des  trob  cents 
invités  qui  se  pressai^t  dans  les  beaux  Sïdons  de  la  rue  Saint- 
Lazare,  il  fut  le  seul  à  comprendre  l'amour  inédit  qne  trahissait  une 
^anse  bavarde.  On  remarqua  bien  la  manière  d'Isaure  d'Aidrigger; 
mais,  dans  ce  siècle  où  chacun  s'écrie  :,  Glissons,  n'appuyons  pas! 
l'un  dit  :  Voilà  une  jeune  fille  qui  danse  fameusement  bien  (c'était 
un  clerc  de  notaire)  ;  l'autre  :  Voilà  une  jeune  personne  qui  danse 
à  ravir  (c'était  une  dame  en  turban)  ;  la  troisième,  nne  femme  de 
trente  ans  :  Voilà  une  petite  personne  qui  ne  danse  pas  mal  !  Reve- 
nons au  grand  Marcel,  et  disons  en  parodiant  son  plus  fameux  mot  : 
Que  de  choses  dans  un  avant-deux  ! 

—  Et  allons  un  peu  plus  vite  !  dit  Blondet,  tu  marivaudes. 

—  Isanre,  reprit  Bixiou  qui  regarda  Blondet  de  travers,  avait 
vue  simple  robe  de  crêpe  blanc  ornée  de  rubans  verts,  un  camélia 
dans  ses  cheveux,  un  camélia  à  sa  ceinture,  un  antre  camélia  dans 
k  bas  de  sa  robe,  et  un  camélia... 

«-  ADons,  voflà  les  trois  cents  chèvres  de  Sancho! 

—  Cest  tonte  h  littérature,  mon  cher  !  Clarisse  est  ton  dief- 
d'œuvre,  il  a  quatorze  volumes,  et  le  plus  obtus  vaudeviUîste  le  le 
racontera  dans  un  acte.  Pourvu  que  je  t'amuse,  de  quoi  te  piains-tn  ? 
Cette  toilette  était  d'mi  effet  délicieux,  est-ce  que  tu  B'aioMspasie 
camélia?  veux-tu  des  dalhias?  Non.  Eh!  bien»  un  marroB»  tievt 
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4it  BiilM  qui  jeti  sans  doute  on  marroD  à  Bkmdet,  car  noat  ea 
«ntendlmes  le  brait  sur  l'assiette. 

—  AUons,  j'ai  tort»  oontinoe?  dit  Bkmdet. 

—  Je  reprands,  dit  Bixioa.  «  N'est-ce  pas  joli  à  épooserî  s  dit 
Rastignac  à  Beandenord  en  hn  rnootrant  la  petiie  aux  caméfias 
blaocs,  pars  et  sans  une  feoille  de  moins.  Rastignac  éuit  an  des 
iatioMS  de  Godefroid.  *-  «  Eh  !  bien',  j'y  pensais  »  lai  répondit  à 
ropeiUe  Godefroid.  J'étais  occupé  à  me  dire  qn'aa  Keo  de  trembler 
à  toat  momeat  dans  son  bonhenr,  de  jeier  ï  graod'peine  m  mot 
dans  oœ  oreille  ioatteatife,  de  regaider  adx  Italiens  s'il  y  a  nne 
ilear  rouge  ou  Manche  dans  une  coiffore,  s'il  y  a  au  Bois  une  main 
gantée  sur  le  panneau  d'une  Toitore,  comme  ccb  se  lût  li  Milan, 
an  Corso;  qu'au  lieu  de  foler  une  bouchée  de  baba  derrière  une 
porte,  comme  on  laquais  qui  achète  une  bouteille,  d'user  son  intd- 
ligenoe  pour  donner  et  recevoir  «ne  lettre,  comme  un  facteur; 
qa'au  lieu  de  recevoir  des  tendresses  infinies  en  deux  lignes,  avoir 
dnq  volumes  in-iolio  li  lire  aujourd'hui,  demain  une  livraison  de 
deux  feuilles,  ce  qai  est  litigant;  qu'au  lieu  de  se  traîner  dans  les 
ornières  et  derrière  les  baies,  il  vaudrait  mieux  se  laisser  aHer  à 
l'adorable  passion  enviée  par  J.-J.  Rousseau,  aimer  tout  bonne- 
fncflt  une  jeune  personne  conmie  Isaore,  avec  l'intention  d'en  fidre 
sa  iemme  si,  durant  l'échange  des  sentiments,  les  cœon  se  convien- 
nent, enfin  être  Werther  heureux  !»  —  «  C'est  un  ridicule  tout 
comme  un  autre,  dit  Rastignac  sans  rire.  A  U  phee,  peot-êtreme 
ploogerai»*je  dans  les  déhces  infinies  de  cet  ascétisme,  il  est  neof, 
criginal  et  peu  coûteux.  Ta  monna  Lisa  est  soave,  mais  sotte  comme 
une  mosiqae  de  ballet,  je  t'en  préviens.  »  La  manière  dont  Rasti- 
gnac dit  cette  dernière  phrase  fit  crafare  li  Beaodenord  que  son  ami 
4nrait  mtérêt  li  le  désenchanter,  et  il  le  crut  son  rival  en  sa  qualité 
4'ancien  diplomate.  Les  vocations  manquées  déteignent  sur  toute 
l'existence.  Godefroid  s'amouracha  si  bien  de  mademoiselle  Isaore 
d'AMrigger,  que  Rastignac  alh  trouver  une  grande  fille  qui  eau* 
sait  dans  on  salon  de  jeu,  et  lui  dit  à  l'oreille  :  «  Malvina^  votre 
sœur  vient  de  ramener  dans  son  filet  un  poisson  qui  pèse  dix-htiit 
mille  livres  de  rentes,  il  a  un  nom,  ime  certaine  assiette  dans  le 
monde  et  de  la  tenue;  surveilleK-les;  s'ils  filent  le  parfait  amour, 
ayex  soin  d'être  la  confidente  d'Isaure  pour  ne  pas  lui  laisser  ré- 
pondre un  mot  sans  l'avoir  corrigé.  »  Vers  deux  heures  du  matm, 
k  vaiei-de-chambre  vint  dire  à  nne  petite  bergère  des  Alpes,  de 
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ipiiniite  ans,  coquette  comme  la  Zeriine  de  l'opéra  de  Don  Jont, 
et  auprès  de  laquelle  se  tenait  Isaore  :  •  Li  voitare  de  madame  la 
baroDoeest  avancée.  ■  Godefroid  vit  alora  sa  beauté  de  ballade  al- 
lemande entraînant  sa  mère  fantastiqne  dans  te  salon  de  partance, 
oà  ces  deux  dames  fnrent  saifies  par  Halvina.  Godefroîd,  qoi  fei- 
gnit (l'enfant  !)  d'aller  saroir  dans  quel  pot  de  confitures  s'était  blotti 
Joby,  eat  le  tion heur  d'apercevoir  Isaure  et  Halvina  embobelinanl 
lenr  sémillnote  maman  dans  sa  pelisse,  et  se  rendant  ces  petits  kh» 
de  toUetie  exigés  par  ira  voyage  nocturne  dans  Paris.  Les  deai 
sœurs  l'eiaminérent  dn  coin  de  l'œil  en  chattes  bien  apprises,  qui 
lorgnent  une  sonris  sans  avoir  l'air  d'y  faire  attention.  H  éprouv» 
quelque  sattsfactiou  en  voyant  le  ton,  la  mise,  les  manières  du  grand 
Alsacien  eu  livrée,  bien  ganté,  qui  vint  apporter  de  gros  soutiers 
fotiTTés  i  ses  trois  mattrcssesL  Jamais  deux  sœurs  iw  furent  plus 
dissemblables  qoe  l'étaient  Isaare  et  Halvioa.  L'ainée,  grande  et 
tH-oae,  Isaore  petite  et  mince  ;  celle-ci  les  traits  fins  et  dâicats; 
l'autre  des  formes  vigoureuses  et  prononcées  ;  Isaore  était  la  femme 
qui  règne  par  ion  début  de  force,  et  qu'un  lycéen  se  croit  obligé 
de  protéger;  Halvina  était  la  femme  ■  d'Avez-vous  vu  dans  Bar- 
celone? *  A  câté  de  sa  sœur,  Isanre  faisait  l'effet  d'une  miniature 
anfH^  d'un  portnit  i  l'huile.  ■  Elle  est  riche  !  dit  Godefroid  i 
Rast^nac  en  rentnDt  dans  le  baL  — QuiT  —  Cette  jeune  personne. 
—  Ah  !  Isanre  d'Aldrigger.  Mab  onL  La  mère  est  veuve,  son  mari 
a  eo  Nncingen  daiis  ses  boréaux  i  Strasbourg.  Veux-lu  b  re- 
fmr,  tourne  un  compliment  i  madame  de  Restand,  qui  donne  m 
bal  après -demain,  la  baronne  d'Aldrigger  et  ses  deux  filles  y  sefTHit,  ' 
tn  seras  invité  1  >  Pendant  trois  jours  dans  la  chambre  ofascare  deton 
cerveau,  Godefroid  vit  son  Isanre  et  les  camélias  blancs,  et  les  air» 
de  tête,  comme  lorsqn'après  avoir  conIem[dé  long-temps  an  ol^ 
forteoteoi  édairé,  nous  le  retrouvims  les  yeui  fermés  sous  une  foraw 
moindre,  radieux  et  coloré,  qui  pétille  au  centre  des  ténèbres. 

—  Biiiou,  ta  tombes  dans  le  phénomène,  mane-oons  des  i»- 
bleanx  7  dit  Couture. 

—  Voilil  reprit  Biiiou  eo  se  posant  sans  doute  comme  un  garçon 
de  café,  voilà,  messieurs,  le  tableau  demandé!  Attention,  finotlil 
faut  tirer  sur  ta  bouche  comme  un  cochw  de  coucou  sur  celle  de  sa 
rosse!  Madame  Théodora-Margnerite-Wilhelmine  Adolphns  (de  la 
maiMMi  Adolphns  et  compagnie  de  Manbeim) ,  veuve  du  ban» 
d'Aldrigger,  n'était  pas  une  bonr  -  grosse  Allemande,  compacte  M 
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réfléchie,  bhncht»  \  ?isage  doré  comme  la  mousse  d*an  pot  de 
bière,  enrichie  de  toutes  les  vertus  patriarcales  que  la  Germanie 
possède,  romanctèrement  parlant  Elle  avait  les  joues  encore  fraîches, 
colorées  aux  pommettes  comme  celles  d'une  poupée  de  Nuremberg, 
des  tire-bouchons  très-érdllés  aux  tempes,  les  yeux  agaçants,  pas 
je  moindre  cheveu  blanc,  une  taille  mince,  et  dont  les  prétentions 
étaient  mises  en  relief  par  des  robes  à  corset.  Elle  avait  au  front  et 
aox  tempes  quelques  rides  involontaires  qu'elle  aurait  bien  voulu, 
comme  Ninon,  exiler  à  ses  talons  ;  mais  les  rides  persistaient  à  des- 
siner leurs  zigs-zags  aux  endroits  les  plus  visibles.  Chez  elle,  le  tour 
ào  nez  se  fanait,  et  le  bout  rougissait,  ce  qui  était  d'autant  plus 
gênant  que  le  nez  s*harmoniait  alors  à  la  couleur  des  pommettes.  En 
({ualité  d'ânique  héritière,  gâtée  par  ses  parents,  gâtée  par  son  mari, 
Sttée  par  la  ville  de  Strasbourg,  et  toujours  gâtée  par  ses  deux  filles 
qui  l'adoraient,  la  baronne  se  permettait  le  rose,  la  jupe  courte,  le 
Dcrad  à  la  pœnte  du  corset  qui  lui  dessinait  la  taille.  Quand  un  Pa- 
risien voit  cette  baronne  passant  sur  le  boulevard,  il  sourit,  la  con- 
damne sans  admettre,  comme  le  Jury  actuel,  les  circonstances  atté- 
ouantes  dans  un  fratricide  !  Le  moqueur  est  toujours  un  être  super- 
ficiel et  conséquemment  cruel,  le  drôle  ne  tient  aucun  compte  de 
la  part  qui  revient  à  la  Société  dans  le  ridicule  dont  il  rit,  car  la 
Nature  n'a  fait  que  des  bétes,  nons  devons  les  sots  à  l'État  social 

—  Ce  que  je  trouve  de  beau  dans  Bixioo,  dit  Blondet,  c'est  qu'il 
est  complet  :  quand  il  ne  raille  pas  les  autres,  il  se  moque  de  lui- 
même. 

^-  Blondet,  je  te  revaudrai  cela,  dit  Bixiou  d'un  ton  fin.  Si  cette 
petite  baronne  était  évaporée,  insouciante,  égoïste,  incapable  de 
calcul,  la  responsabilité  de  ses  défauts  revenait  à  la  maison  Adol- 
pbus  et  compagnie  de  Manheim,  à  l'amour  aveugle  du  baron  d'Aï- 
irigger.  Douce  comme  un  agneau,  cette  baronne  avait  le  cœur 
tendre,  facile  à  émouvoir,  mais  malheureusement  l'émotion  durait 
peu  et  conséquemment  se  renouvelait  souvent  Quand  le  baron 
mourut,  celte  bergère  faillit  le  suivre,  tant  sa  douleur  fat  violente 
et  vraie  ;  mais  ..  le  lendemain,  à  déjeuner,  on  lui  servit  des  petits 
pois  qu'elle  aimait,  et  ces  délicieux  petits  pois  calmèrent  la  crise. 
Elle  était  si  aveugléraTent  aimée  par  ses  deux  filles,  par  ses  gens, 
ijue  tonte  la  maison  fut  heureuse  d'nne  circonstance  qui  leur  permit 
de  dérober  à  la  baronne  le  spectacle  douloureux  du  convoi.  Isaure 
et  Malvina  cachèrent  leurs  larmes  ï  cette  mère  adorée,  et  l'occu- 
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parent  i  choisir  ses  (ubiu  de  denil,  ï  les  commandef  pendant  q« 
Vm  duotait  le  Requiem.  Quand  un  cercueil  est  placé  sons  ca 
grand  caufalqne  noir  et  blanc,  taché  de  cire,  qui  a  «eiri  i  tnii 
mille  cadavres  de  gens  comme  il  tant  avant  d'être  réformé,  leloo 
restimatioa  d'un  cn>quemort  philosophe  que  j'ai  consulté  sur  ce 
point,  entre  deox  verres  de  petit  blanc;  quand  on  bas  clergé 
trés-iodiiïérent  braille  le  Aies  irœ,  quand  le  haut  clei^  uoo 
moins  iDdifTérent  dit  l'office,  savez-vous  ce  que  disent  les  amit 
vêtus  de  noir,  assis  ou  debout  dans  relise  T  (Voilï  le  tableau  de- 
mandé). Tenez,  les  voyez-vous  ?  —  Combien  croyez-vous  que  laits: 
le  papa  d'Aldriggef  T  disait  Desrocbes  i  Taillefer,  qui  noua  a  fait 
faire  avant  sa  mort  b  plus  belle  orgie  connue 

—  Est-ce  que  Desrocbes  était  avoué  dans  ce  temps-lk? 

—  Il  a  traité  en  1S22,  dit  Cootore.  Et  c'tiait  hardi  pour  le  U 
d'un  pauvre  emi^yé  qui  n'a  jamais  eu  plus  de  dix-huit  centi 
francs,  et  dont  la  mère  gérait  dr  bureau  de  papier  timbré.  Mais  il 
a  rudement  travaillé  de  1818  à  1822.  Entré  quatrième  clerc  chei 
Derville,  il  y  était  second  clerc  eu  1819 1 

—  Desrocbes! 

—  Oui,  dit  BiiioD.  Desroches  a  roulé  comme  nous  sur  les  fn- 
miera  du  Jobisme,  Ennuyé  de  porter  des  habits  trop  étroits  et  i 
mancbes  trop  courtes,  il  avait  dévoré  le  Droit  par  désespoir,  et 
venait  d'acheter  un  titre  no.  Avoué  sans  le  sou,  sans  clientèle,  sans 
antres  amis  que  nous,  il  devait  payer  les  intérêts  d'une  Charge  ei 
d'un  CautionnemenL 

—  Il  me  faisait  akn  l'effet  d'nn  tigre  schIî  du  Jardin-des- 
Planiea,  dit  Couture.  Maigre,  à  cheveux  roux,  les  yeux  couleur  ta- 
bac d'Espagne,  on  teint  aigre,  l'ak  froid  et  fiegmaliqne,  mais  ipn 
k  la  veuve,  tranchant  sur  l'orfriielin,  travailleur,  la  terreur  de  ses 
clercs  qui  ne  devaient  pas  perdre  leur  temps,  instruit,  retors,  dou- 
ble, d'une  élocution  mielleuse,  ne  s'emportanl  jamais,  haineux  k 
la  manière  de  l'homme  judiciaire. 

—  Et  il  a  du  bon,  s'écria  Finot,  il  est  dévoué  i  ses  amis,  etsou 
premier  soin  fut  de  prendre  Godescba!  pour  Hattre-Clerc,  le 
frère  k  Harielte. 

—  A  Paris,  dit  Blondet,  l'avoué  n'a  que  deux  nuances  :  il  y  a 
Favoué  honnête  homme  qui  demeure  dans  les  termes  de  la  loi, 
pous.w  les  procès,  ne  court  pas  les  aflaires,  ne  n^ige  rien,  coo- 
•eille  ses  clients  avec  loyauté,  les  fait  transiger  sur  les  poinu  dou- 
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teox,  un  Der?ille  enfin.  Pois  il  y  a  Fa? oué  faméliqae  à  qui  tout  est 
bon  pouTYu  qoe  les  frais  soient  asBorés;  qui  ferait  battre,  non  [>as 
des  montagnes»  il  les  vend,  mais  des  planètes;  qui  se  chaige  du 
triomphe  d'un  coquin  sur  un  honnête  homme,  quand  par  hasard 
rhonnéte  homme  ne  s*est  pas  mis  en  règle.  Quand  un  de  ces  avoués- 
là  fait  un  tour  de  maître  Gonin  un  peu  trop  fort,  la  Chambre  k 
furce  à  vendre.  Desroches,  notre  ami  Desroches,  a  compris  ce  mé- 
tier assez  pauvrement  lait  par  de  pauvres  hères  :  il  a  acheté  des 
causes  aux  gens  qui  tranUaient  de  les  perdre,  il  s'est  rué  sur  k 
chicane  en  homme  déterminé  à  sortir  de  la  misère.  U  a  eu  raison, 
il  a  lait  très-honnêtement  son  métier.  Il  a  trouvé  des  protecteurs 
dans  les  hommes  politiques  en  sauvant  leurs  affaires  embarrasséesp 
comme  pour  notre  cher  des  Lupeaulx,  dont  k  position  était  fi 
compromise.  U  lui  falkit  cek  pour  se  tirer  de  peine,  car  Desro- 
ches a  commencé  par  être  très-mal  vu  du  Tribunal  I  loi  qui  recli-» 
fiait  avec  tant  de  peine  les  erreurs  de  ses  clients!...  Voyons» 
Bixiou,  revenons?...-  Pourquoi  Desroches  se  trouvait-il  dans 
r^ise? 

c  —  D'Aldrigger  bisse  sept  ou  huit  cent  mille  francs!  répondit 
Taillefer  à  Desroches.  —  Ah  !  bah  !  il  n*y  a  qu'une  personne  qui 
connaisse  leur  fortune,  dit  Werbrust,  un  ami  du  défont.  —  Qui? 
—Ce  gros  malin  de  Nucingen,  il  ira  jusqu'au  cimetière,  d'Aldrig- 
ger  a  été  son  patron,  et  par  reconnaissance  il  faisait  valoir  les  fonds 
du  bonhomme.  —  Sa  veuve  va  trouver  une  bien  grand  différence! 
— Gomment  l'entendez-vous?  —  Mais  d'AIdrigger  aimait  tant  sa 
femme!  Ne  riez  donc  pas,  on  nous  regarde.  —  Tiens,  voik  du 
Tillet,  il  est  bien  en  retard,  il  arrive  à  l'ÉpUre.  —  Il  épousera  sans 
doute* l'aînée.  —  Est-ce  possible?  dit  Desroches,  il  est  plus  que 
jamais  engagé  avec  madame  Roguin.  —  Lui  !  engagé  ?...  vous  ne  le 
connaissez  pas.  — Savez- vous  k  position  de  Nuciogen  et  de  du 
TiUet?  demanda  Desroches.  — La  void,  dit  Taillefer  :  Nuciogen 
est  homme  à  dévorer  k  capital  de  son  ancien  patron  et  à  le  lui 
rendre...  —  Heu!  heu!  fit  WertbrusL  U  fait  diablement  humide 
dans  les  élises,  heu  !  heu  !  —  Comment  k  rendre?...  —  Hé!  hien* 
Nndngen  sait  que  du  Tillet  a  une  grande  iortune,  il  veut  le  ma- 
rier à  Malvina;  mais  du  Tillet  se  défie  de  Nucingen.  Pour  qui  voit 
k  jeu,  celte  partie  est  amusante.  — Gomment,  dit  Werbrust,  déjà 
bonne  à  marier?...  Comme  nous  vieillissons  vite!  — Malvina  d'Aï- 
dr^er  a  vingt  ans,  mon  cher.  Le  bonhomme  d'Aldrjgger  s'est 
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marif  en  1800 1  II  dods  a  donné  d'asset  belles  fêtes  i  Strasboor^ 
ponr  soD  mariage  et  ponr  ia  oiiraance  de  Makina.  C'était  en  1801, 
k  la  paix  d'Amiens,  et  nous  sommes  en  1823,  papa  Werbnisi.  Dans 
ce  lemps-li,  on  oaiianisait  tout,  il  a  nommé  sa  fille  MalTiaa.  Sft 
ans  après,  socu  l'Empire,  il  y  a  en  pendant  quelque  temps  nne  fo- 
reur poar  les  choses  cheraleresqnes,  c'était  :  Partant  pour  la 
Syrie,  nn  i»  de  bêtises.  Il  a  nommé  sa  seconde  6Iie  Isanre,  elle 
•  dîi-sept  ans.  ToiU  denx  filles  à  marier.  —  Ces  femmes  n'auront 
pas  nn  son  dans  dis  ans,  dit  Werbrnst  confidentiellement  i  Det> 
roches.  —  Il  y  a,  répondit  Taillefer,  le  ralel  de  cbambre  de  d'AI* 
dri{^r,  ce  Tieox  qui  bengle  an  fond  de  l'église,  il  a  tq  élever  ca 
dent  demoiselles,  il  est  capable  de  nut  ponr  leur  conserver  de  qum 
rivre.  (Les  chantres  :  Dtes  irœ!)  Les  enfants  de  chcenr  :  dia 
illa  !  (Taillefer  :  —  Adieu,  Werbrust,  en  entendant  le  Dits  ira, 
je  pense  trop  h  mon  pauvre  fils.  — Je  m'en  vais  aussi,  il  fait  trop 
bnmide,  dit  Wcrbrnsi.  (in  favilla.)  (Les  pauvres  i  la  porte: 
Qoelqnes  sons,  mes  chers  messieurs!)  (Le  saisse  :  Pan!  pan! 
pour  les  besoins  de  l'église.  Les  chantres  :  Amen!  Va  ami  ; 
De  quoi  est-il  mort?  Un  curieux  farceur  :  D'nn  vaisseau  rompn 
dans  le  talon.  Un  passant  :  Savet-vons  quel  est  le  personnage  qui 
s'est  laissé  roonrirT  Un  parent  :  Le  président  de  Montesqnien.  Le 
sacristain  anx  pauvres  :  AlIet-vODs-«i  donc,  on  nous  a  donné  ponr 
vous,  ne  demandez  pins  rien!) 

—  Quelle  verve!  dit  Couture. 

(En  effet  il  nous  semUait  entendre  tout  le  mouvement  qui  se 
6it  dans  nne  ^lise.  Biziou  imitait  tout,  josqu'an  bruit  des 
gens  qni  s'en  vont  avec  le  corps,  par  nn  remuement  de  pieds  sur 
le  plancher. } 

—  Il  y  a  des  poètes,  des  romanciers,  des  écrivains  qni  disent 
beancoup  de  belles  choses  sur  les  mœurs  parisiennes,  reprit  Bixion, 
ma»  voiUi  la  vérité  sur  les  enterrements.  Sur  cent  personnes  qni 
rendent  les  derniers  devoirs  ï  un  pauvre  diable  de  mort,  quatre- 
Tingt-diz-oeof  parlent  d'affaires  et  de  plaisirs  en  pleine  ^ise. 
Ponr  observer  quelque  pauvre  petite  viaie  douleur,  il  faut  des 
circonstances  impossibles.  Encore  I  y  a-t-il  une  donlenr  sans 
^(Anieî... 

—  Heo!  ben!  fit  Bloodet  H  n'y  a  rien  de  œmns  respecté 
qne  la  mort,  peut-être  est-ce  ce  qu'il  y  a  de  moins  respectable?... 

^  C'est  si  commun!  reprit  Bixion.  Quand  le  service  fut  fini. 
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Nodngeo  et  da  TiUet  accompagnèrent  le  défunt  an  cknetière.  Le 
vieux  valet  de  chambre  allait  à  pied.  Le  cocher  menait  la  voiture 
derrière  celle  du  Clergé.  —  Hé  bieni  ma  ponne  ami,  dit  Nu- 
dngen  à  du  TlUet  en  tournant  le  boulevard,  location  est  pelle 
bire  ebiser  Malfina  :  fous  serez  le  brodecdir  teu  zette 
baufre  vamile  han  plires,  visse  aurez  eine  vamile,  ine 
tndèrière;  fous  dr  ou  ferez  eine  mison  doiUe  mondée,  el 
Malfina  cerdes  esd  eine  frai  dressor. 

—  Il  me  semble  entendre  parier  ce  vieux  Robert  Macaire  de 
Nuciogen  !  dit  Finot. 

«  Une  charmante  personne,  reprit  F^erdinand  du  Tillet  avec 
feu  et  sans  s'échauffer,  »  reprit  Bixiou. 

—  Tout  du  Tillet  dans  un  mot!  s'écria  Couture. 

«  —  Elle  peut  paraître  laide  à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas, 
mais,  je  l'avoue,  elle  a  de  l'âme,  disait  du  Tillet  —  Ed  tu  quir^ 
c*esd  le  pon  te  Viffvre^  mon  cher,  H  aura  ti  téfuement  ei 
te  Vindelligenee.  Tans  nodre  chin  te  médier,  on  ne  said 
ni  ki  fit,  ni  ki  mire;  c'esd  eine  crant  ponhire  ki  te  pu- 
foir  se  gonvier  au  quir  te  sa  femme,  Che  droguerais  bienne 
Telvine  qui,  fous  le  safez,  m'a  abordé  plis  d'eine  mil^ 
lion^  gondre  Malfina  qui  n'a  pas  ine  taude  si  crante,  — 
Mais  qu'a-t-elle?  —  Che  ne  sais  bas  au  chiste,  dit  le  baron  de 
Nucingen,  mais  il  a  keke  chausse,  —  Elle  a  une  mère  qui  aime 
bien  le  rose  !  »  dit  du  Tillet  Ce  mot  mil  fin  aux  tentatives  de  Nu- 
ciogen. Après  le  dîner,  le  baron  apprit  alors  à  la  Wilhelmine- 
Adolphus  qu'il  lui  restait  à  peine  quatre  cent  mille  francs  chez  lui. 
La  fille  des  Adolphus  de  Manheim,  réduite  à  vingt-quatre  mille  li- 
vres de  rente,  se  perdit  dans  des  calculs  qui  se  brouillaient  dans  sa 
tête.  «  —  Comment!  disait-elle  à  Malvina,  comment!  j'ai  toujours 
eu  six  mille  francs  pour  nous  chez  la  couturière  !  mais  où  ton  père 
prenait-il  de  l'argent?  Nous  n'aurons  rien  avec  vingt-quatre  mille 
francs,  nous  sommes  dans  la  misère.  Ah!  si  mon  père  me  voyait 
ainsi  déchue,  il  en  mourrait,  s'il  n'était  pas  mort  déjà  !  Pauvre 
"Wilhelmine!  »  Et  elle  se  mit  à  pleurer.  A'ilvina,  ne  sachant  com« 
ment  consoler  sa  mère,  lui  représenta  qu'elle  était  encore  jeune  et 
jolie,  le  rose  lui  seyait  toujours,  elle  irait  à  l'Opéra,  aux  Bouffons 
dans  la  loge  de  madame  de  Nucingen.  Elle  endormit  sa  mère  dans 
un  rêve  de  f(*tes,  de  bals,  de  musique,  de  belles  toilettes  et  de  sue- 
cès^  qui  commença  sous  les  rideaux  d'un  lit  en  soie  bleue,  dans 


SB  HL   UVBB,  SCOES  DB  LA  YB  FAfUSIENIB. 

oœ  dumbra  âégmte,  oooiigtiC  h  celke  oA,  denx  nniis  aaparanol, 
■Tiît  expiré  moDsieBr  Jean-Biptisie  baroa  d'Aldrigger,  doDt  void 
l'histoire  en  trais  mou.  En  son  Tnaot,  ce  respecuble  AlsKÎn, 
binquier  i  Sdwbouif ,  ■'Mail  eDrichi  d'ennron  trois  milliniw  £n 
1800,  il  rage  de  treote-sii  ans,  i  l'apog,ée  d'une  fortnae  laite  pe»- 
dnt  la  Rérolution,  il  avait  épousé,  par  ambition  et  par  incllnatioo. 
l'béiîtiire  des  Adolphi»  de  Uaiibeîm,  jenne  fille  adorie  de  loue 
une  famille  et  naturellement  elle  en  recueillit  la  fortune  dans  l'es- 
pace de  dix  annéea.  D'Aldiiggtr  fat  alors  baronifié  par  &  H.  l'Em- 
pereur et  Roi,  car  sa  fortane  se  doubla;  mais  il  se  passionna  poor 
le  grand  bonune  qui  l'aTait  titré.  Donc,  entre  181(i  et  1815,  il  w 
raina  pour  avoir  pris  an  sérieux  le  soleil  d'Aosterlitz.  L'honaéie 
Alsacien  ne  suspôidit  pas  ses  poeineats,  ne  désintéressa  pas  tes 
créaiKiers  arec  les  vaknrs  qu'il  regardait  comme  maoTaiscs;  il 
paya  tout  i  bureaiyinvert,  se  retira  de  la  Banque  et  mérita  le  mot 
de  son  ancien  prfcmier  commis,  Nucingen  :  ■  Honnfile  bom^ 
mais  bêle  I  >  Tout  compte  bit,  il  lui  resu  cinq  cent  mille  francs  et 
des  recomremeuu  sur  l'Empire  qui  n'existait  plus.  —  FoUà  m 
gue  x'esl  gvé  t'afoir  drop  cri  anne  JVoppoJùn,  dit-il  eu  vojaul 
le  résultat  de  sa  liquidation.  Lorsqu'on  a  été  les  premiers  d'ooe 
Tille,  le  moyen  d'y  rester  amoindri  T.. .  Le  banquier  de  l'Alsace  fit 
comme  font  tous  les  pronnciaux  ruinés  :  il  «int  h  Paris,  il  y  porta 
coorageosement  des  bretelles  tricolores  sur  lesquelles  étaient  bro- 
dées les  aigles  impériales  et  s'y  concentra  dans  la  société  bonapar- 
tiate.  Il  remit  ses  valeors  au  baron  de  Nuciagen  qui  lui  donna  huit 
ponr  cent  de  tout,  en  atx^ual  ses  créances  impériales  i  soixante 
ponr  cent  seulement  de  perle,  ce  qui  fut  cause  que  d'AIdrigger 
serra  ta  main  de  Nuciagen  en  loi  disant  :  —  Ch'édais  pien  sir  U 
de  droufer  te  quir  d'in  Eisacien!  Nucingen  se  fit  int^rak- 
menl  payer  par  notre  ami  des  Lupeanlx.  Quoique  lùen  étrillé,  l'Al- 
■acien  eut  un  revenu  industriel  de  quarante-quatre  mille  ftancs. 
Son  chagrin  se  compUqua  du  spleen  dont  sont  saisis  les  gens  ba- 
bïtoés  k  fine  par  le  jeu  des  afiaires  quand  ils  en  sont  sevrés.  Le  ' 
banquier  te  donna  pour  tâcbe  de  se  sacrifier,  noble  cœur  !  i  sa 
iiemme,  dont  b  fortune  venait  d'être  dévorée,  et  qu'elle  ivaitlaissé 
praidre  avec  la  ladlité  d'tme  fille  ï  qui  les  affaires  d'argent  étaient 
tout  ï  lait  incoimues.  La  baronne  d'AIdrigger  retrouva  donc  les 
s  auxqueQes  elle  était  habituée,  le  vide  que  ponvaiilui 
r  la  Société  de  Strasbourg  fut  comblé  par  les  plaisirs  de  Paris. 
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La  maiBOD  Nndogen  tenait  déjà  comme  eOe  tient  encore  le  haut 
boot  de  la  société  financière,  et  le  baron  bainie  mit  son  honneur 
ï  bien  traiter  le  baron  honnête.  Cette  belle  vertu  ferait  Uen  dans 
le  salon  Nudngen.  Chaque  hirer  écornait  le  capital  de  d'Aidrigger;. 
mais  il  n'osait  faire  le  moindre  reproche  à  la  perle  des  Adolphns; 
sa  tendresse  fut  la  [dus  ingénieuse  et  la  plus  inintelligente  qu'il  y 
eftt  ence  noonde.  Brave  homme,  mais  béte!  H  mourut  en  se  de- 
mandant :  «  Que  deviendront-elles  sans  moi  t  «  Puis,  dans  un  mo- 
lœnt  où  il  fut  seul  avec  son  vieux  valet  de  chambre  Wirth,  le 
bonhomme,  entre  deux  étoulTements,  lui  recommanda  sa  femme 
et  ses  deux  filles,  comme  si  ce  Caleb  d'Alsace  était  le  seul  être  rai- 
sonnable qu'il  y  eût  dans  la  maison.  Trois  ans  après,  en  1826,  Isaure 
était  âgée  de  vingt  ans  et  Mahina  n'était  pas  mariée.  En  allant 
dans  le  monde  Malvina  avait  fiui  par  remarquer  combien  les  rela- 
tions y  sont  superficielles,  combien  tout  y  est  examiné,  défini 
Sembbhle  à  la  [dupart  des  filles  dites  bien  élevées^  Malvina  igno- 
rait le  mécanisme  de  la  vie,  l'importance  de  la  fortune,  la  difficulté 
d'acquérir  la  nxnndre  monnaie,  le  prix  des  choses.  Aussi,  pendant  ces 
six  années,  chaque  enseignement  avait-il  été  une  blessure  pour  elle. 
Les  quatre  cent  mille  francs  laissés  par  feu  d'Aldr^er  à  la  maison 
Nucingen  forent  portés  au  crédit  delà  baronne,  caria  succession  de 
son  mari  lui  redevait  douae  cent  mille  francs  ;  et  dans  les  moments 
de  gêne,  la  bergère  des  Alpes  y  puisait  comme  dans  une  caisse  iné- 
puisable. Au  moment  où  notre  pigeon  s'avançait  vers  sa  colombe, 
Nucingen,  connaissant  le  caractère  de  son  ancienne  patronne,  avait 
dû  s'ouvrir  à  Malvina  sur  la  situation  financière  où  la  veuve  se 
trouvait  :  il  n'y  avait  plus  que  trois  cent  mille  francs  chez  lui,  les 
vingt-quatre  mille  livres  de  rente  se  trouvaient  donc  réduites  à  dix- 
huit  mille.  Wirth  avait  maintenu  la  position  pendant  trois  ans  !  Après 
la  confidence  du  banquier,  les  chevaux  furent  réformés,  la  voiture 
■t  vendue  et  le  cocher  congédié  par  Malvina,  à  l'insu  de  sa  mère. 
Le  mobilier  de  l'hôtel,  qui  comptait  dix  années  d'existence,  ne  put 
être  renouvelé,  mais  tout  s'était  fané  en  même  temps.  Pour  ceux 
qui  aiment  l'harmonie,  il  n'y  avait  que  demi-mal  La  baronne, 
cette  fleur  si  l»en  conservée,  avait  pris  l'aspect  d'une  rose  froide  et 
grippée  qui  reste  unique  dans  un  buisson  au  milieu  de  novembre. 
Moi  qui  vous  parle,  j'ai  vu  cette  opulence  se  dégradant  par  tein- 
tes, par  demi-tons!  Effroyable!  parole  d'honnenr.  C'a  été  mon 
dernier  chagrin.  Après  je  me  suis  dit  :  C'est  bête  de  prendre  tant 
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d'iiitér£t  inx  antres  !  Pendiat  que  j'éUn  employé,  j'avais  la  miUk 
de  m'intérester  i,  tomes  les  maisons  où  je  dioais,  je  lus  déténdaii 
en  cas  de  médisaiice,  je  ne  les  calomniais  pas,  je.....  Ob  I  j'éiaii 
on  enboL  Qoand  sa  fille  toi  eut  eipliqué  sa  position,  la  ci-defant 
perie  s'écria  :  —  Mes  pauvres  enbnts  I  qui  donc  me  fera  mes  ro- 
besT  Je  ne  pourrai  donc  plus  avoir  de  bouneis  frais,  ai  recevoir, 
ni  alln'dau  le  oioitde!  —  A  quoi  penaei-vous  que  se  recounaise 
l'amour  chez  nn  bommeî  dit  Biiion  en  s'interrompaut,  il  s'^i 
de  savoir  si  Beaadeaoïd  était  vraiment  amoureux  de  ceiie  petite 
UcHode; 

—  Il  n^lige  ses  affaires,  répondit  Couture. 
— 11  met  trois  chemises  par  joor,  dît  FmoL 

—  Une  question  préalable  T  dit  Bkmdet.  on  homme  sopéneor 
peut-il  et  doit-il  être  amoureux  I 

—  Mes  amis,  reprit  Bixiou  d'an  air  sentimental,  gardons-noos 
comme  d'une  béte  venimeuse  de  l'homme  qui,  se  sentant  pria  d'a- 
mour pour  une  femme,  fait  claquer  ses  doigts  ou  jette  son  cigare 
en  disant  :  Bah  !  il  y  en  a  d'autres  dans  le  monde  I  Hais  le  gouver- 
nement peut  employer  ce  citoyen  dans  le  Ministère  des  Affaires 
Étrangères.  Blondet,  je  te  fab  observa-  qae  ce  Godefroid  avait  quitté 
la  diplomatie 

—  Hél  bien,  il  a  été  absorbé,  l'amomr  est  laseule  chance  qu'aient 
les  SOIS  pour  se  grandir,  répondit  Bjondet. 

—  Bloodet,  Blondct,  pourquoi  donc  sommes-nous  si  pauvresl 
s'écria  Bixioo. 

—  El  pourquoi  Finot  est-il  riche  ?  reprit  Blondet,  je  te  le  di> 
ni,  va,  mon  fib,  bous  nous  eoteodons.  Allons,  voilï  Finot  qui  me 
vene  i  boire  comme  si  j'avais  moniè  son  bois.  Alais  i  la  Qa  d'un 
dbwr,  on  doit  siroter  le  via.  Eh  I  bien  ?     . 

—  Tu  ra3dit,rabsorbé  Godefroid  fit  ample  connaissance  avecla 
grande  Malvina,  la  légère  baronne  et  la  petite  danseuse.  Il  tomba 
dans  le  servaniisme  le  plus  minutieux  et  le  plus  astringeiiL  Ces  res- 
tes d'ime  opulence  cadavéreuse  ne  l'effrayèrent  pas.  Ah!...  bah!  il 
s'habitua  par  degrés  i  tontes  ces  guenilles.  Jamab  le  lampasse  vert 
a  ornements  blancs  du  salon  ne  devait  paraître  !i  ce  garçon  ni  passé, 
ni  vieux,  ni  lacbé,  ni  bon  i  remplacer.  Les  rideaux,  la  table  i  tbé, 
les  chinoiseries  étalées  sur  la  cheminée,  le  lustre  rococo,  le  tapb 
façon  cachemire  qui  montrait  la  corde,  le  piano,  le  petit  service 
fleureté,  les  servicllcs  frangées  et  aussi  trouées  à  l'espaguole,  W  sa- 
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cm  de  Perse  qai  précédait  la  chambre  à  coucher  bleue  de  la  ba- 
Done,  avec  ses  accessoires,  tout  lui  fut  saiut  et  sacré.  Les  femmes 
(topidcs  et  chez  qui  la  beauté  brille  de  manière  à  laisser  dans  l'om- 
t>re  l'esprit,  le  cœur,  l'âme,  peuvent  seuls  inspirer  de  pareils  ou- 
blis, car  une  femme  d'esprit  n'abuse  jamais  de  ses  ayantages,  il  faut 
hlre  petite  et  sotte  pour  s'emparer  d  un  homme.  Beaudenord»  il  me 
l'a  dit,  aimait  le  vieux  et  solennel  Wirth  !  Ce  vieux  di*ôle  avait  pour 
ion  futur  maîtrelerespectd'uo  croyantcatholiquepour  l'Ëacharistie. 
Cet  honnête  Wirth  était  un  Gaspard  allemand,  un  de  ces  buveurs  de 
bière  qui  enveloppent  leur  finesse  de  bonhomie,  comme  un  cardi- 
nal Moyen-Age,  son  poignard  dans  sa  manche.  Wirth,  voyant  un 
mari  pour  Isaure,  entourait  Godefroid  des  ambages  et  circonlocu- 
tions arabesques  de  sa  bonhomie  alsacienne,  la  glu  la  plus  adhé- 
rente de  toutes  les  matières  collantes.  Madame  d'Aldrigger  était 
profondément  improper^  elle  trouvait  l'amour  la  chose  la  plus  na- 
turelle. Quand  Isaure  et  Malvina  sortaient  ensemble  et  allaient  aux 
Tuileries  ou  aux  Champs-Elysées,  où  elles  devaient  rencontrer  des 
jeunes  gens  de  leur  société,  la  mère  leur  disait  :  —  «  Amusez-vous 
bien,  mes  chères  filles!  »  Leurs  amis,  les  seuls  qui  pussent  calom- 
nier les  deux  sœurs,  les  défendaient;  car  l'excessive  liberté  que  cha- 
cun avait  dans  le  salon  des  d'Aldrigger,  en  faisait  un  endroit  unique 
ï  Paris.  Avec  des  millions  on  aurait  obtenu  difficilement  de  pareil- 
les soirées  où  l'on  parlait  de  tout  avec  esprit,  où  la  mise  soignée 
n*était  pas  de  rigueur,  où  l'on  était  à  son  aise  au  poiut  d'y  deman- 
der à  souper.  Les  deux  sœurs  écrivaient  à  qui  leur  plaisait,  rece- 
vaient tranquillement  des  lettres,  à  côté  de  leur  mère,  sans  que  ja- 
ma'is  la  baronne  eût  l'idée  de  leur  demander  de  quoi  il  s'agissait.  Cette 
adorable  mère  donnait  à  ses  filles  tous  les  bénéfices  de  son  égoismc,  la 
passion  la  plus  aimable  du  monde,  en  ce  sens  que  les  égoïstes,  ne 
voulant  pas  être  gênés,  ne  gênent  personne,  et  n'embarrassent  poiut 
la  vie  de  ceux  qui  les  entourent  par  les  ronces  do  conseil,  par  les 
épines  de  la  remontrance,  ni  par  les  taquinages  de  guêpe  que  se 
permettent  les  amitiés  excessives  qui  veulent  tout  savoir,  tout  con- 
trôler... 

—  Tn  me  vas  au  cœur,  dit  BlondeL  Mais,  mon  cher,  tu  ne  ra- 
contes pas,  tu  blagues... 

—  Blondet,  si  tu  n'étais  pas  gris,  tu  me  ferais  de  la  peine  !  De 
00118  quatre,  il  est  le  seul  homme  sérieusement  littéraire  !  A  cause 
de  lui,  je  vous  fais  l'honneur  de  vous  traiter  en  gourmets,  je  vous 

COM.   HUM.  T.  XI.  3 


Si  IlL   LIVRE,   SCÈRES  DE  LA  VIE  PAItlSlEHillE. 

distille  mOD  histoire,  et  il  œe  critique!  Mes  amb,  la  jAm  grmdfl 
marque  de  stérilité  s[»ritaelle  est  l'entassement  des  faim  Lasubtime 
comédie  dn  Misanthrope  proDve  qae  l'Art  consiste  i  bStir  nn  pa- 
lais sur  la  pointe  d'une  aignifle.  Le  mythe  de  mon  idée  est  dans  b 
baguette  des  fées  qui  peut  faire  de  la  plaine  des  Sablons,  un  Inter- 
lachen,  en  dix  secondes  (le  temps  de  vider  ce  verre  !).  Vonlet- 
TOUS  que  je  tous  fasse  un  récit  qui  aille  comme  un  boulet  de  canon, 
un  rapport  de  général  en  chef?  Nons  causons,  nous  rions,  ce  jour- 
oaiisle,  biblîophobe  ïjeun,  veut,  quand  il  est  ivre,  qce  je  donne  i 
ma  biigne  la  sotie  allare  d'un  livre  (il  feignit  de  pleurer).  Halhear 
i  l'iitiagi nation  française,  on  veut  épointer  les  aiguilles  de  sa  plaï- 
aanteiie!  Dies  irœ.  Plenmns  Candide,  et  rive  la  Critiqve  de  la 
raison  pure  f  la  symbolique,  et  les  systèmes  en  cinq  volâmes 
compcics,  imprimés  par  des  Allemands  qui  ne  les  savaient  pas  i 
Paris  depnis  1750,  en  quelques  mots  Tins,  les  diamants  de  notre 
intelligence  nationala  Bloodet  mène  le  convoi  de  son  suicide,  lui 
qui  f.iit  dans  son  joomal  les  derniers  mots  de  tons  les  grands  hom- 
mes qui  nous  meurent  sans  rien  dire  T 

—  Va  ton  train,  dit  FinoL 

—  J'ai  voulu  vous  expliquer  en  quoi  consiste  le  bonheur  d'nn 
bomme  qui  n'est  pas  actionnaire  (une  politesse  i  Goutnre!).  Eb! 
bien,  ne  voyez-vous  pas  maintenant  i  quel  pdx  Godefroid  sepn>- 
cnra  le  bonheur  le  plus  étendu  que  puisse  rêver  on  jeune  homme?... 

Il  étudiait Isaure  pour  fitre  sflr  d'être  compris! Les  choses  qui 

K  comprennent  les  unes  les  autres  doivent  être  similaires.  Or,  il  n'y 
a  de  pareils  ï  eux-mêmes  qae  le  néant  et  l'infini;  le  néant  est  la  bê- 
tise, le  génie  est  l'infini  Ces  denx  amants  s'écrivaient  les  plos  stn- 
pides  lettres  du  monde,  en  se  renvoyant  sur  du  papier  paifnmé  des 
molsï  la  mode:an9e.'  harpe  èoUenne!  avec  toi  je  serai  com- 
plet! il  y  a  un  cœur  dans  ma  poitrine  d'hommel  faible 
femme! pauvre  moi!  toute  la  friperie  du  cœur  moderne.  Go- 
defroid restait  k  peine  dix  miontes  dans  an  salon,'  il  causait  sut 
aocune  prétention  arec  les  femmes,  elles  le  trouvèrent  alors  très- 
qMritneL  II  était  de  ceux  qui  n'ont  d'autre  esprit  que  celai  qu'on 
leur  prête.  Enfin,  jugez  desmi  absorption  :  Joliy,  ses  chevaux,  set 
voitures  devinrent  des  choses  secondaires  dans  son  existence.  H 
n'était  heureux  qu'enfoncé  dans  sa  bonne  bergère  en  face  de  la  ba- 
ronne, au  coin  de  cette  cheminée  de  marbre  vert  antique,  occupé 
\  voir  Isaure,  k  prendre  da  thé  en  causant  avec  le  petit  cercle  d'à- 
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qm  fenaient  tons  ks  soirs  entre  onie  heures  et  nuDoit,  me  Joa- 
bert,  et  où  on  pouvait  toujours  jouer  à  b  booillotte  sans  crainte  :  j'y 
ai  toujours  gagné.  Quand  Isaure  avait  avancé  son  joli  petit  [ried 
chaussé  d'un  soulier  de  satin  noir  et  que  Godefroid  l'avait  long- 
temps regardé,  il  restait  le  dernier  et  disait  à  Isaure  :  —  Donne- 
moi  ton  soulier.....  Isaure  levait  le  pied,  le  posait  sur  une  chaise, 
5uit  son  sottber,  le  lui  donnait  en  lui  fêtant  un  regard,  un  de  ces 
regards?  enfin,  vous  comprenei!  Godefroid  finit' par  découvrir 
an  grand  mystère  chez  Malvina.  Quand  du  Tillet  frappait  à 
il  porte,  la  rougeur  vive  qui  cdorail  les  joues  de  Malvina, 
fisait  :  Ferdinand  I  En  regardant  ce  tigre  à  deux  pattes,  les  yeux 
le  la  pauvre  ûlle  s'alkimaient  conune  un  brasier  sur  lequel  afflue 
00  courant  d'air;  elle  trahissait  un  plaisir  infini  quand  Ferdinand 
rcannenait  pour  Caire  un  a  parte  près  d'une  consok  ou  d'une  croi- 
lée.  Comme  c'est  rare  et  beau,  une  femme  assex  amoureuse  pour 
devenir  naïve  et  laisser  lire  dans  son  cœur  I  Mon  Dieu,  c'est  aussi 
rare  à  Paris,  que  la  fleur  qui  chante  l'est  aux  Indes.  Malgré  cette 
imitié  commencée  depuis  le  jour  où  les  d'Aidrigger  apparurent  cba 
les  Nucingen,  Ferdinand  n'épousait  pas  Malvina.  Notre  féroce  ami 
in  Tiilet  n'avait  pas  para  jaloux  de  la  cour  assidue  que  Desroches 
faisait  ^  Malvina,  car  pour  achever  de  payer  sa  Charge  avec  une  dot 
qui  ne  paraissait  pas  être  moindre  de  cinquante  mille  écns,  U  avait 
ieint  l'amour,  loi  homme  de  Palais  !  Quoique  prolDndément  humi- 
liée de  l'insouciance  de  du  Tillet,  Malvina  l'aimait  trop  pour  lui 
fermer  la  porte.  Chez  cette  fille,  tout  ânae,  tout  sentiment,  tout 
aqnnsioii,  tantôt  b  fierté  cédait  à  l'amour,  tamdt  l'amour  offensé 
laisBait  la  fierté  prendre  le  dessus.  Calme  et  froid,  notre  ami  Fer- 
dmand  acceptait  cette  tendresse,  il  la  respirait  avec  les  tranquilles 
délices  du  tigre  léchant  le  sang  qui  lui  teint  la  gneuk;  il  en  venait 
chercher  les  preuves,  il  ne  passait  pas  deux  jours  sans  se  montrer 
rue  Joubert.  Le  dHHe  possédait  alors  envutw  dix-huit  cent  mille 
francs,  la  question  de  fortune  devait  être  peu  de  chose  à  ses  yeux, 
et  il  avait  résisté  non-eeulement  à  Malvina,  mais  aux  barons  de 
Rucingen  et  de  Aastignac,  qui,  tous  deux,  hii  avaient  fait 
Hnante-quinie  lieues  par  jour,  à  quatre  francs  de  guides, 
lan  en  avant,  et  sans  fil  I  dans  les  labyrinthes  de  leur  finesse.  Gode- 
froid ne  pot  s'empêcher  de  parier  à  sa  future  beUe-sœur  de  la  si- 
mation  ridicule  où  elle  se  trouvait  entre  un  banquier  et  un  avoués 
«--¥ous  voulei  me  sermonner  au  sqiet  de  Ferdinand,  savoir  le  secrat 
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qn'ily  a  entre dous,  dit-ellcavec franchise.  Cher Godefroid,  n'y  re> 
T^ez  jamais.  La  naissanu  de  Ferdioand,  ses  antécédents,  sa  fortune 
n'ysontpoarrieo,  ainsi  croyez  ïqodqne  chose  d'extraordinaire.  Ce- 
pendant, iqaelqaesjonrs  de  lï,  Malvina  prit  Beaadenord  &  part,  etini 
dit:— Je  ne  crois  pas  monsieur  Desroches  honnête  homme  (ce  qoe 
c'est  que  l'instinct  de  l'aiaoar  !  ),  il  Tondrait  m'époaser,  et  fait  la 
conr  il  la  fille  d'an  épicier.  Je  tondrais  bien  savoir  si  je  sais  an  fàs- 
aller,  si  le  mariage  est  pour  loi  ane  affaire  d'argenL  Malgré  la  pcn- 
fondeur  de  son  esprit.  Desroches  ne  pouvait  deviner  du  Tillei,  et 
il  craignait  de  Ini  voir  épouser  Makina.  Donc,  le  gars  s'était  ménagé 
une  retraite,  sa  position  était  intolérable,  il  gagnait  i  peine,  tons 
frais  faits,  les  intérêts  de  sa  dette.  Les  femmes  ne  comprennent  rien 
k  ces  situations -là.  Pour  elles,  le  cœur  est  toujours  millionnaire! 

—  Hab  comme  ni  Desroches  ni  du  Tillet  n'ont  épousé  MaWina, 
dit  Finot,  eiplique-noos  le  secret  de  Ferdinand? 

— Le  secret,  le  Toici,  répondit  Biiion.  Règle  générale  :  onejenne 
personne  qui  a  donné  nue  seule  fnis  son  soulier,  le  refuslt-«Ue  pen- 
dant dix  ans,  n'est  jamais  épousée  par  ceini  i  qai. . . 

—  Bêtise!  dit  Blondet  en  interrompant,  on  aime  aussi  parce 
qu'on  a  aimé.  Le  secret,  le  voici  :  règle  générale,  ne  vous  inariei 
pas  sergent,  quand  tous  pouvez  devenir  doc  de  Dantzick  et  maré- 
chal de  France.  Aussi  voyez  qurile  alliance  a  faite  du  HUet  !  Il  a 
épousé  une  des  filies  du  comte  de  Grandville,  une  des  plus  vieilln 
familles  de  la  magbtrature  française. 

—  La  mère  de  Desrocbes  avait  ime  amie,  reprit  Bixiou,  une 
femme  de  drogntsie,  leqoel  drt^uiste  s'était  retiré  gras  d'une  for- 
tune. Ces  drogubtes  ont  des  idées  bien  saugrenues  :  ponr  donner 
ksa  fille  one  bonne  édocation,  il  l'avait  mise  dans  un  pensionnat!... 
Ce  Matiiat  comptait  bien  marier  sa  fille,  par  la  rabon  deux  cent 
mille  francs,  en  bel  et  bon  argent  qui  ne  sentait  pas  la  drogHB 

—  Le  Matifat  de  FlorineT  dit  BlondeL 

—  Bhl  bien,  oui,  celui  de  Loosteau,  le  nOtre,  enfiu!  Os 
Hatîfit,  alors  perdus  pour  aous,  étaient  venus  habiter  la  ne 
dn  Cherche- Midi,  le  quartier  le  plus  opposé  k  la  rue  des  Lombards 
où  llaavaient  fait  fortune:  Moi,  je  les  ai  cultivés,  les  HatiCat!  Dnranl 
mon  temps  de  galère  ministérielle,  où  j'étais  serré  pendant  huit 
heures  de  jour  entre  des  niais  h  vingt-deux  carats,  j'ai  vu  des  orf- 
ginaux  qui  m'ont  convaincu  que  l'ombre  a  des  aspérités,  et  quedav 
Il  pins  grande  ptaiitude  on  iteat  rencontrer  des  angles  !  Oui,  mM 
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cher,  tel  bourgeois  est  à  tel  autre  ce  que  Raphaël  est  à  Natoire. 
Madame  veuve  Desroches  avait  moyenne  de  longue  main  ce  mariage  à 
son  ûls,  malgré  l'obstacle  énorme  que  présentait  un  certain  Cochin, 
fib  de  Tassocié  commanditaire  des  Matifat,  jeune  employé  an  Minis- 
tèrfï  des  finances.  Aux  yeux  de  monsieur  et  madame  Matifat,  l'é- 
tat d*avoué  paraissait,  selon  leur  mot,  offrir  des  garanties  pour  le 
bonheur  d'une  femme.  Desroches  s'était  prêté  aux  plans  de  sa  mère 
afin  d'avoir  un  pis-aller.  Il  ménageait  dùac  les  droguistes  de  la  me 
do  Cherche-Midi.  Pour  vous  faire  comprendre  un  autre  genre  de 
bonheur,  il  faudrait  vous  peindre  ces  deux  négociants  mâle  et  fe- 
melle, jouissant  d'un  jardinet,  logés  à  un  beau  rez-de-chausséOt 
s'amusant  à  regarder  un  jet  d'eau,  mince  et  long  comme  un  épi, 
qui  allait  perpétuellement  et  s'élançait  d'une  petite  table  ronde  en 
pierre  de  liais,  située  au  milieu  d'un  bassin  de  six  pieds  de  diamè- 
tre, se  levant  de  bon  matin  pour  voir  si  les  Qeurs  de  leur  jardin 
avaient  poussé,  désœuvrés  et  inquiets,  s'habillant  pour  s'habiller, 
s'enimyaut  au  spectacle,  et  toujours  entre  Paris  et  Luzarches  où 
ik  avaient  une  maison  de  campagne  et  où  j'ai  dîné.  Blondet,  un 
jour  ils  ont  voulu  me  faire  poser,  je  leur  ai  raconté  une  histoire 
depuis  neuf  heures  du  soir  jusqu'à  mioijit,  une  aventure  à  tiroirs  ! 
J'en  étais  à  l'introduction  de  mon  vingt-neuvième  personnage  (les 
romans  en  feuilletons  m'ont  volé!),  quand  le  père  Matifat,  qui  eu 
qualité  de  maître  de  maison,  tenait  encore  bon,  a  ronûé  comme  les 
autres,  après  avoir  clignoté  pendant  cinq  minutes.  Le  lendemain, 
tous  m'ont  fait  des  compliments  sur  le  dénoûment  de  mon  histoire. 
Ces  épiciers  avaient  pour  société  monsieur  et  madame  Gochin, 
Adolphe  Cochin,  madame  Desroches,  un  petit  Popmot,  droguiste 
en  exercice,  qui  leur  donnait  des  nouvelles  de  la  rue  des  Lombards 
(un  homme  de  ta  connaissance,  Finot!).  Madame  Matifat^  qui  aimait 
les  Arts,  achetait  des  lithographies,  des  lithochromies,  des  des- 
âns  coloriés,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  ipeilleur  marché.  Le  sieur  Ma- 
tifat se  distrayait  en  examinant  les  entreprises  nouvelles  et  en  es- 
sayant de  jouer  quelques  capitaux,  afin  de  ressentir  des  émotions 
(Florine  l'avait  guéri  du  genre  Régence).  Un  seul  mot  vous  fera 
comprendre  la  profondeur  de  mon  Matifat.  Le  bonhomme  souhai- 
tait ainsi  le  bonsoir  à  ses  nièces  :  a  Va  te  coucher,  mes  nièces!  » 
0  avait  peur,  disait-il,  de  les  affliger  en  leur  disant  vous.  Leur  fille 
était  une  jeune  personne  sans  manières,  ayant  l'air  d'une  femme 
de  chambre  de  bonne  maison,  jouant  tant  bien  que  mal  une  sonate» 
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ayant  Dne  jolie  écriture  aoglaise,  atchint  le  français  et  Torthogn- 
pbe,  enfin  mw  comi^ète  édncatioii  bonrgewse.  EHe  était  anez  im- 
patieate  d'être  mariée,  afin  de  quitter  la  maison  paternelle,  où  die 
c'ennurait  comme  nn  ofiSder  de  marine  au  qnart  de  nait,  fl  bni 
dire  ansà  que  le  quart  dorait  tonte  la  journée.  Desiocbes  on  Cch 
cbis  fils,  on  notaire  on  nn  garde-dn-corps,  on  6inx  lord  ai^îi, 
tout  mari  lui  éuit  boa.  Comme  évidemment  elle  ne  savait  rien  de 
k  vie,  j'en  ai  en  [Hlié,  j'ai  vorio  loi  en  révtier  le  grand  mystère. 
Bafa  I  les  Hatifot  m'ont  fenné  leor  porte  :  les  bourgeois  et  moi  no» 
M  nons  com^vendrons  jamais. 

~  £Be  a  éponsé  le  général  Gonnod,  dit  Finot 
—  En  qnarante-huit  benres,  Godefroid  de  Beaudenord,  Tex-di' 
l^omale,  devina  les  Uatifat  et  leur  intrigante  corruption ,  reprit 
Bixioa.  Par  hasard,  Rastignac  se  troavait  chez  b  légère  baronne  1 
causer  an  coin  du  feu  pendant  que  Godefroid  taisait  son  rapport  i 
■idrina.  Quelqacs  mots  frappèrent  son  oreille,  il  devina  de  qaoi  3 
■"agissait,  surtout  i  l'air  aigrement  satisfait  de  Malvina.  Rastignac 
rata,  lin,  jnsqnl  deux  benres  du  madn,  et  l'on  dit  qu'il  est 
^fotel  Beaudenrad  partit  quand  la  baronne  alla  se  coucher. 
•  Cher  enfant,  dit  Rast^ac  i  Malvba  d'un  On  bonhomme  et 
pateiad  quand  ils  furent  seub,  sonvenez-vons  qn'un  paarre  gar- 
fou  lourd  de  sommeil  a  pris  du  tbé  pour  rester  éveillé  jusqu'à  deoi 
heures  du  matin,  afin  de  poDTmr  rons  dire  solenoeUemeut  :  Maries- 
vous.  Ke  ùites  pas  la  difficile,  ne  vous  occupez  pas  de  vos  sentiments. 
ne  penses  pas  k  l'ignoble  calcul  des  hommes  qui  ont  nn  pied  ici,  us 
pied  chez  les  Halifat,  ne  réfléchissez  i  rien  ;  mariez-vous!  Pour 
wme  fille,  se  marier,  c'est  s'imposer  à  un  homme  qoi  prend  ren- 
gagement de  b  faire  Tivre  dans  une  posiliou  pins  on  moins  hea- 
nuBc,  mab  od  b  question  matérielle  est  assurée.  Je  connais  le 
monde  :  jeunes  filles,  mamam  et  grand'méres  sont  toutes  hypo- 
crites eu  démanchant  snr  le  sentiment  quand  il  s'agît  de  mariage. 
Akud  ne  pense  à  astre  diose  <ja%  un  bel  étaL  Qnand  sa  fille  tst 
bien  mariée,  nue  mère  dit  qn'dle  a  fait  nne  excellente  afi'aîre.  <•  Et 
lUsiignK  loi  développa  sa  théorie  snr  le  mariage,  qoi,  selon  Ini, 
est  une  société  de  comaierce  instituée  pour  supporter  la  vie.  ■  Jeoe 
von  demande  point  votre  secret,  dit-H  en  terminant  à  Mahina, 
je  le  ma.  Les  hommes  se  disent  tout  entre  eux,  comme  vous 
autres  quand  vous  sorteziprés  le  dîner.  Eh!  bien,  voici  mon  dernier 
mot  :  mariez-vous.  Si  vous  œ  vous  mariez  pas,  sonvenei-vcms  qae 
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jefo»  ai  suppliée  ici^  ce  soir,  de  vont  marier!  •  Rast^ac  par« 
bit  avec  un  certain  accent  qui  commandait,  non  pas  l'attention, 
mais  la  réflexion.  Son  insistance  étsît  de  nature  k  surprendre.  Mal- 
fina  fut  alors  si  bien  frappée  au  f  if  de  l'intelligence,  Ui  où  Rastignac 
ivait  voulu  l'atteindre,  qu'elle  y  songeait  encore  le  lendemain,  et 
cherchait  inutilem^t  la  cause  de  cet  avis. 

— >  Je  ne  vois,  dans  toutes  ces  toupies  que  tu  lances,  rien  qui 
resKmbte  à  l'origine  de  la  fortune  de  Rasiignac,  et  tu  nous  prendr 
pour  des  Matifsit  multipliés  par  six  bouteilles  de  vin  de  Champagne, 
l'écria  Couture. 

—  Nous  y  sommes,  s'écria  Bixioo.  Tous  avez  suivi  le  comrs  de 
tous  les  petits  ruisseaux  qui  ont  fait  les  quarante  mille  livres  de  rente 
mquellcs  tant  de  gens  portent  envie  !  Rast^ac  tenait  alors  entre 
ses  mains  le  fil  de  toutes  ces  existences. 

—  Desrocbes,  les  Matifat,  Beaudenord,  les  d*Aldrigger,  d*Âi- 
gkmont. 

—  Et  de  cent  antres  !...  dit  Bixion. 

—  Voyons  I  comment  ?  s'écria  Finot  Je  sais  bien  des  choses,  et 
)t  n'entrevois  pas  le  mot  de  cette  énigme. 

—  Blondet  vous  a  dit  en  gros  les  deux  premières  liquidations  de 
Hocingen,  void  la  troisième  en  détail,  reprit  Bixion.  Dès  la  paix  de 
1815,  Nudngen  avait  compris  ce  que  nous  ne  comprenons  qu'au- 
jourd'hui :  que  l'argent  n'est  une  puissance  que  quand  il  est  en 
quantités  disproportionnées.  11  jalousait  secrètement  lesfrèresRoths- 
cUU.  n  possédait  cinq  millions,  il  en  voulait  dix  !  Avec  dix  mîlfions, 
1  savait  pouvoir  en  gagner  trente,  et  n'en  aurait  eu  que  quinze  avec 
ciM|.  Il  avait  donc  résolu  d'opérer  une  troisième  liquidation  î  Ce 
grand  homme  songeait  alors  à  payer  ses  créanciers  avec  des  valeurs 
Ictives,  en  gardant  leur  aigent  Sur  la  place,  ime  conception  de  ce 
genre  ne  se  présente  pas  sons  une  expression  si  mathématique.  Une 
pareflle  liquidation  consiste  à  donner  un  petit  pâté  pour  un  louis 
d'or  3i  de  grands  enfants  qui,  comme  les  petits  enfants  d'autrefois, 
préfèrent  le  pâté  à  h  pièce,  nus  savoir  qu'avec  la  pièce  ils  petnrent 
avoir  deux  cents  pâtés. 

—  Qu'est-ce  que  tu  dis  donc  %  Bixiou?  s'écria  Couture,  mais 
rien  n'est  plus  loyal,  U  ne  se  passe  pas  de  semaine  aujourd'hui  que 
Ton  ne  présente  des  pâtés  au  pnblic  en  lui  demandant  un  louis. 
Mais  le  public  est-il  forcé  de  donner  son  argent  7  n'a-t-il  pas  le 
dnk  de  s'échirerT 
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—  Vous  l'aimeriez  mieux  crnitraiot  d'être  wtiuiiuirai  dit 
BlondeL 

—  Non,  dit  Finot,  où  serait  le  taientl 

—  C'est  biea  fort  pour  Finot,  dit  Bixioa. 

—  Qui  lui  a  donné  ce  mot-ià,  demanda  Goutore. 

—  Enfin,  reprit  Bixiou,  NucingeD  avait  eu  dent  fois  le  bonbeor 
de  donner,  sans  le  vouloir,  un  pilé  qui  s'était  trouré  valoir  {dus 
qu'il  n'avait  reçu.  Ce  nialbeareux  boabenr  lui  causait  des  remords. 
De  pareils  bonheurs  finissent  par  tuer  on  bomme.  II  attendait  de- 
puis dix  ans  l'occasion  de  ne  plus  se  tromper,  de  créer  des  valeon 
qni  auraient  l'air  de  valoir  quelque  chose  et  qui... 

—  Niais,  dît  Couture,  en  expliquant  ainsi  la  Banque,  ancnn 
commerce  n'est  possible.  Plus  d'un  loyal  banquiera  persuadé,  som 
l'approbation  d'un  loyal  Gouvernement,  anx  plus  fins  booniers  de 
fovndre  des  fonds  qui  devaient,  dans  un  temps  donné,  ne  trouver 
déprécia  Vous  avez  vu  mieux  que  cela!  N'a-l-on  pjs  érub,  tou- 
jours avec  l'aveu,  aves  l'appui  des  Gouvernements,  des  valeurs  pour 
payer  les  intérêts  de  certains  fonds,  afin  d'en  maintenir  le  coun  et 
pouvoir  s'en  défaire.  Ces  opérations  ont  plus  on  moins  d'analogie 
»ec  la  liquidatiou  i  la  Fincingco. 

—  En  petit,  dit  Blondet,  t'aOaire  peut  paraiti-e  singuhëre  ;  mais 
eu  grand,  c'est  de  la  haute  finance.  Il  y  a  des  actes  arbitraires  qui 
sont  criminels  d'individu  k  individu,  lesqoeb  arrivent  à  rien  quand 
ils  sont  étendus  ï  une  multitude  quelconque,  comme  une  goutte 
d'acide  prussique  devient  innocente  dans  un  baquet  d'eau.  Toos 
tues  un  homme,  on  vous  guillotine.  Uais  avec  une  conviction  goo- 
Ternemenlale  quelconque,  vous  tuez  cinq  cents  hommes,  on  res- 
pecte le  crime  politiqne.  Vous  prenez  cinq  mille  francs  dans  mon 
secrétaire,  vous  allez  au  bague.  Hais  avec  le  piment  d'un  gain  i 
faire  habilement  mis  dans  la  gueule  de  mille  boursière,  vous  les 
Cwcez  à  prendre  les  rentes  de  je  ne  sais  quelle  république  ou  mon- 
archie en  ladUte,  émises,  comme  dit  Couture,  pour  payer  les 
intérêts  de  ces  mêmes  renies  :  personne  ne  peut  se  plaindre.  Voilt 
les  vrais  principes  de  l'Age  d'or  où  nons  vivons  ! 

—  La  mise  en  scène  d'une  machine  si  vaste,  reprit  Bixioa, 
exigeait  bien  des  policbinelles.  D'abord  la  maison  Nucingen  avait 
sciemment  ei  i  dessein  employé  ses  cinq  millions  dans  une  adaire 
en  Amérique,  dont  les  profits  avaient  été  calculés  de  manière  i 
rrvenir  trop  tard.  Elle  s'était  dégarnie  avec  prémédiution.  Toute 
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:]iiidaiion  doit  être  motivée.  La  maison  possédait  eo  fonds  parti- 
iliers  et  en  valears  émises  environ  six  millions.  Parmi  les  fonds 
irticuliers  se  trouvaient  les  trois  cent  mille  de  la  baronne  d'Al- 
iter, les  quatre  cent  mille  de  Beaudenord,  un  million  à  d'Âi- 
emont,  trois  cent  mille  à  Matifat,  un  dêmi-millipn  à  Charles 
randet,  le  mari  de  mademoiselle  d*Aubrion,  etc.  En  créant  lui« 
lême  une  entreprise  industrielle  par  actions,  avec  lesquelles  il  se 
roposait  de  désintéresser  ses  créanciers  au  moyen  de  manœuvres 
lus  ou  moins  habiles,  Nucingen  aurait  pu  être  suspecté»  mais  il 
y  prit  avec  plus  de  finesse  :  il  fit  créer  par  un  autre  !...  cette  ma- 
line  destinée  à  jouer  le  rôle  du  Mississpi  du  système  de  Law.  Le 
ropre  de  Nucingen  est  de  faire  servir  les  plus  habiles  gens  de  la 
lace  à  ses  projets,  sans  les  leur  communiquer.  Nucingen  laissa 
une  échapper  devant  du  Tillet  Tidée  pyramidale  et  victorieuse  de 
xnbiner  une  entreprise  par  actions  en  constituant  un  capital  assez 
rrt  pour  pouvoir  servir  de  très-gros  intérêts  aux  actionnaires  pen- 
int  les  premiers  temps.  Essayée  pour  la  première  fois,  en  un  mo- 
lent  où  des  capitaux  niais  abondaient,  cette  combinaison  devait 
roduire  une  hausse  sur  les  actions,  et  par  conséquent  un  bénéfice 
sur  le  banquier  qui  les  émettrait.  Songez  que  ceci  est  du  1826. 
luoique  frappé  de  cette  idée,  aussi  féconde  qu'ingénieuse,  du 
illet  pensa  natureUement  que  si  l'entreprise  ne  réussissait  pas,  il 
aurait  un  blâme  quelconque.  Aussi  suggéra-t-il  de  mettre  en 
rant  un  directeur  visible  de  cette  machine  commerciale.  Vous 
mnaissez  aujourd'hui  le  secret  de  la  maison  Glaparon  fondée  par 
s  Tillet,  une  de  ses  plus  belles  inventions  !... 

—  Oui,  dit  Blondet,  l'éditeur  responsable  en  finance,  l'agent 
rovocateur,  le  bouc  émissaire;  mais  aujourd'hui  nous  somyies 
lus  forts,  nous  mettons  :  S'adresser  à  Vadminisiraiion  de  la 
kose^  telle  rue,  tel  numéro,  où  le  public  trouve  des  employés 
1  casquettes  vertes,  jolis  comme  des  recors. 

—  Nucingen  avait  appuyé  la  maison  Charles  Glaparon  de  tout  son 
redit,  reprit  Biiiou.  On  pouvait  jeter  sans  crainte  sur  quelques 
laces  ou  million  de  papier  Claparon.  Du  Tillet  proposa  donc  de 
lettre  sa  maison  Claparon  en  avant  Adopté.  En  1825,  l'Action- 
lire  n'était  pas  gâté  dans  les  conceptions  industrielles.  Le  fonds 
eraulement  était  inconnu  !  Les  Gérants  ne  s'obligeaient  pas  ^  ne 
Dînt  émettre  leurs  actions  bénéficiaires,  ils  ne  déposaient  rien  à 
k  Banque,  ils  ne  garantissaient  rien.  On  ne  daignait  pas  expliquer 
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la  commandhe  en  disant  à  l'Aciiaonaire  qa'on  «ait  la  bonté  4*ie 
pu  lui  demander  jim  de  mille,  de  cinq  cents,  on  totme  de  daa 
cent  cinqoanle  fr»icsl  On  ne  pnbliait  pas  qne  l'espériesce  n 
ffre  publiât  ne  durerait  que  sept  ans,  àaq  ans,  on  même  Irô 
ans.  et  qa'unsi  le  dénoûment  ne  se  feiaît  pas  leatg-temps  atteadR. 
C'était  Teofance  de  l'nt!  On  n'arait  même  pas  hit  ïnterTCMrh 
publicité  de  oesKJgantesqnesannoecesparksqodksoB  stiaMielB 
imaginations,  en  demandant  de  l'aident  à  toat  le  monde; .. 

—  (^  anhe  qoaDd  penoone  n'en  veut  donna-,  dit  Contorc; 

—  Enfin  la  concurrence  dans  ces  sortes  d'entreprises  n'exisbit 
pu,  re[Mit  Bixioa.  L«s  fabricanta  de  papier  ndcbé,  d'impresBÎoii 
Ktr  iodieaiies,  les  lamineurs  de  une,  les  Tbéltrei,  les  Jonmanx  M 
semaient  pas  comme  descbieDsklacnréedel'actionnaireexptraM. 
Les  belles  aOàirespar  actioas,  comme  dit  Coutnre,  si  nalTefflent  p» 
faliées,  appuyées  par  des  rapports  de  gens  experts  (les  princes  deb 
■cJence !...),  se  traitaient  hontetBonent  dam  le  ffllence  et  dan 
l'ombre  de  te  Bourse.  Les  Loops-Cerriers  ezécnUienl,  finaDciji*- 
meni  partant,  l'air  de  la  calomnie  dn  Barbier  de  Sé*ill&  Ils  aBaiait 
piano,  piano,  procédant  par  de  légers  cancans,  sar  la  boMf 
de  refaire,  dits  d'oreille  k  oreille.  ll9ii'ez{d(Ntaientlepaiient,rac- 
lîonnaire,  qu'i  domicile,  à  la  Bont«e,  on  dam  le  monde,  par  cette 
mmenr  habilement  créée  et  qui  gnndiasait  jnaqn'an  ttMi  d'nc 
Cote  ï  quatre  cfail&ea. .. 

-—  Mais,  quoique  noos  soyons  entre  nous  et  qne  nons  puissions 
toat  dire,  je  reriens  ll-dessos,  ditCoutore. 

—  Vous  Stes  orfèvre,  monsienr  Josse?  dit  Finot, 

—  Fiaot  restera  datskpie,  ceastitotionnel  et  permqne,  dit 
Blcudet 

—  Oni,  je  snis  orféne,  reprit  Contore,  pour  le  compte  de  qn 
G^ttet  venait  d'être  condamné  en  Police  Correctionnelle.  Jesontim 
que  la  noD?elle  méthode  est  infiniment  moins  traltrene,  pias 
loyale,  moins  asassine  que  l'ancieime.  La  poMicité  permet  la  ré- 
llexien  et  l'examen.  Si  qadqae  actionnaire  est  gobé,  il  est  lam 
de  pn^ras  délibéré,  on  ne  hâ  a  pis  vends  chat  «n  poche.  Ll»> 


—  Allons,  voilï  llndnstriel  a'éata  Bixim. 

—  L'Industrie  y  g^ne,  dit  Contnre  saos  [Hendre  garde  à  fia- 
temption.  Toat  Goaremement  qui  se  méledn  Commerce  et  nele 
Inan  pas  hbre,  entreprend  ose  eoûtetne  set^  :  il  arrrrc  ou  ai 
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urinMcm  oo  aa  Monopole.  Selon  moi,  rien  n'est  plus  conforme 
[  priadpcs  sar  la  liberté  da  commerce  que  les  Sociétés  par  ac«- 
»!  Y  toucher,  c'est  vouloir  répondre  du  capital  et  des  bénéfices, 
qui  est  stnpide.  £o  toute  affaire,  les  bénéfices  sont  en  proportion 
»  les  risques  !  Qu'importe  à  i*État  la  numière  donc  s'obtient  k 
ufement  rotatoîre  de  l'argent,  pourra  qu'il  soit  dans  une  acti- 
h  perpétneUe  !  Qu'importe  qui  est  riche ,  qui  est  pauf  re ,  s'il  y 
Mijours  la  même  quantité  de  riches  imposables  ?  D'ailleurs,  vdlà 
gt  ans  que  les  Sociétés  par  actions,  les  commandites,  primes 
m  tOQles  les  formes,  sont  en  usage  dans  le  pays  le  pins  commer- 
1  dn  monde,  en  Angleterre,  où  tout  se  conteste,  oà  les  Gham- 
s  pondent  mille  ou  douze  cents  lois  par  session ,  et  où  jamais 
membre  dn  parlement  ne  s'est  levé  pour  parler  contre  la  mé- 
de... 

—  Cnrati?e  des  ooflBres  pleins,  et  par  les  Tégétaux  t  dit  Bixioa, 
carottes  l 

—  Voyons?  dit  Couture  enflammé.  Vous  avez  dix  mille  francs, 

■  prenez  dix  actions  de  chacune  miUê  dans  dix  entreprises  dif- 
entes.  Vous  êtes  volé  neuf  fois...  (€ela  n'est  pas!  le  pnblic  est 

■  fort  que  qui  que  ce  soit  !  mais  je  le  suppose)  une  seule  affaire 
iflBÎtl  (par  hasard! — O'accord! — On  ne  l'a  pas  liait  exprès!  — 
ei  !  blaguez?  )  £h  !  bien,  le  ponte  assez  sage  pour  diviser  ainsi 
masses,  rencontre  un  superbe  placement,  comme  l'ont  trouvé 
IX  qni  ont  pris  les  actions  des  mines  de  Wortschin*  Mesneurs, 
aons  entre  nous  que  les  gens  qui  crient  sont  des  hypocrites  an 
espoir  de  n'avoir  ni  l'idée  d'une  affaire,  ni  k  puissance  de  la 
idamer,  ni  l'adresse  de  l'exploiter.  La  prenve  ne  se  fera  pas  at- 
dre.  Avant  peu,  vous  verrez  l'Aristocratie,  les  gens  de  cour,  les 
aistériels  descendant  en  colonnes  serrées  dans  k  Spécnktion,  et 
nçant  des  mains  plus  crochues  et  trouvant  des  idées  plus  tor- 
nses  que  les  nôtres,  sans  avoir  notre  supériorité.  Quelle  tête  il 
t  poor  fonder  une  affaire  à  une  époque  où  l'avidité  de  l'action- 
ce  est  égale  à  celle  de  l'inventeur?  Qnel  grand  magnétiseur  doit 
e  rbomme  qui  crée  un  Gkparon^  qui  trouve  des  expédients 
iveanx  !  Savez-vous  k  morale  de  ceci?  Notre  temps  vaut  mieux 
e  BOBS  !  nous  vivons  à  une  époque  d'avidité  où  l'on  ne  s'inquiète 
I  de  k  valeur  de  k  chose,  si  l'on  peut  y  gagner  en  k  repassant  au 
isin  :  on  k  repasse  au  voisin  parce  que  l'avidité  de  l'Actionnaire 
i  croit  à  BB  Qûn,  est  égak  à  cdie  dn  Fondateur  qui  le  lui  proposel 
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—  Est-il  bcan,  Coatare.  est-flbeau!  ditBîiioaàBlondet,  iln 
demander  qu'on  loi  élève  des  sutues  camme  i  an  Uenfihearde 
rhumanitë. 

—  Il  faudrait  l'amener  à  conclure  que  l'argent  des  sois  est  i» 
droit  divin  le  patrimoine  des  gens  d'esprit ,  dit  BlondeL 

—  Messieurs,  reprit  Contnre.  rions  ici  pour  lont  le  s6rieui  qw 
nous  garderons  ailleurs  quand  nous  entendrons  parier  des  respec- 
tables bflises  que  consacrent  les  lois  faites  i  l'improviste. 

—  Il  a  raison.  Qnel  temps,  messieurs,  dit  Blondet,  qn'Bn  temp» 
où  d<ls  que  le  feu  de  l'intelligence  apparaît ,  on  l'éteint  The  pv 
l'application  d'oneloi  de  circonstance.  Les  législateurs,  partis  pra- 
que  tous  d'nn  petit  arrondissement  où  ib  ont  étudié  la  société  dans 
les  journaux ,  renfermenl  alors  le  feu  dans  la  machine.  Quand  b 
machine  saute,  arrivent  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents I 
Ud  temps  où  il  ne  se  fait  que  des  lob  fiscales  et  pénales  !  Le  gnad 
mot  de  ce  qui  se  passe,  le  voulez-vous  ?  Il  n'y  a  plus  de  rWi- 
gion  dans  l'État  ! 

—  AhtditBidoa,  bravo,  Blondet!  tnasmisIedoigtSDrlajdaie 
de  h  France,  la  Fiscalité  qui  a  plus  ôlé  de  conquêtes  ï  notre  pays 
que  les  vexations  de  la  guerre.  Dans  le  Ministère  oà  j'ai  faitiii 
ans  de  galères,  accon[dé  avec  des  bourgeois,  il  y  arait  un  eni- 
I^yé,  homme  de  talent,  qui  avait  résolu  de  changer  tout  iesn- 
lème  des  finances.  Ab  !  bien ,  nous  l'avons  joliment  dégommé.  La 
France  eût  été  trop  heureuse ,  elle  se  serait  amusée  i  reconquérir 
l'Europe ,  et  nous  avons  agi  pour  le  repos  des  nations  :  je  l'ai  toé 
par  une  caricature  ! 

—  Quand  je  dis  le  mot  religion,  je  n'entends  pas  dire  une  ca- 
pacinade,  j'entends  le  mot  en  grand  politique,  r^rit  BlondeL 

—  Explique-toi ,  dit  Finot. 

—  Voici ,  reprit  Blondet.  On  a  beaucoup  parlé  des  affaires  de 
Lyon,  de  la  République  canonnée  dans  les  rues,  per«aane  n'a  tn 
la  vérité.  La  République  s'était  emparée  de  l'émeute  comme  sa 
insurgé  s'empare  d'an  fusil  La  vérité,  je  vous  la  donne  pour  drtk 
et  profonde.  Le  commerce  de  Lyoo  est  ua  commerce  sans  Ime, 
qui  ne  fait  pas  fabriquer  une  aune  de  soie  sans  qu'elle  soit  Goa- 
mandée  et  que  le  paiement  soit  sQr.  Quand  b  commande  s'arrête, 
l'ouvrier  meurt  de  faim ,  il  gagne  i  peine  de  quoi  vivre  en  travaB- 
Unt,  les  forçats  sont  plus  heureux  que  lui  Après  la  révolutwo  de 
jwUet,  la  uiisèrc  est  arrivée  à  ce  point  que  les  Cahots  oM  ariiori 
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Irapeau  :  Du  pain  ou  la  mortt  une  de  ces  proclamations  qae 
loaverncnient  aurait  dû  étudier,  elle  était  produite  par  la  cherté 
\à  vie  à  Lyon.  Lyon  veut  bâtir  des  théâtres  et  devenir  une  ca- 
Je,  de  h  des  Octrois  insensés.  Les  républicains  ont  flairé  cette 
Dite  à  propos  du  pain,  et  ils  ont  organisé  les  Canuts  qui  se 
t  battus  en  partie  double.  Lyon  a  eu  ses  trois  jours,  mais  tout 
rentré  dans  l'ordre,  et  le  Canut  dans  son  taudis.  Le  Canut, 
be  jusque-là,  rendant  en  étoiïe  la  soie  qu'on  lui  pesait  en  bottes, 
lis  la  probité  à  la  porte  en  songeant  que  les  négociants  le  victi- 
ieot,  et  a  mis  de  l'huile  à  ses  doigts  :  il  a  rendu  poids  pour  poids, 
s  il  a  veudu  h  soie  i^eprésentée  par  l'huile,  et  le  commerce  des 
nés  françaises  a  été  infesté  d'étoffes  graissées,  ce  qui  aurait 
entraîner  la  perte  de  Lyon  et  celle  d'une  branche  de  com- 
t:e  français.  Les  fabricants  et  le  gouvernement,  au  lien  de  sup- 
ner  la  cause  du  mal,  ont  fait,  comme  certains  médecins,  ren- 
ie malparun  violent  topique.  Il  fallait  envoyeràLyon  un  homme 
île,  un  de  ces  gens  qu'on  appelle  immoraux,  un  abbé  Terray, 
s  l'on  a  vu  le  côté  militaire  !  Les  troubles  ont  donc  produit  les 
I  de  Naples  à  quarante  sous  l'aune.  Ces  gros  de  Naplcs  sont 
mrd'hui  vendus,  on  peut  le  dire,  et  les  fabricants  ont  sans  doute 
Mé  je  ne  sais  quel  moyen  de  contrôle.  Ce  système  de  fabrica- 
I  sans  prévoyance  devait  arriver  dans  un  pays  où  Richard 
fOiR,  un  des  plus  grands  citoyens  que  la  France  ait  eus,  s'est 
lé  pour  avoir  fait  travailler  six  mille  ouvriers  sans  commande, 
avoir  nourris,  et  avoir  rencontré  des  ministres  assez  stupides 
ir  le  laisser  succomber  à  la  révolution  que  1814  a  faite  dans  le 
L  des  tissus.  Voilà  le  seul  cas  où  le  négociant  mérite  une  statue. 
!  bien,  cet  homme  est  aujourd'hui  l'objet  d'une  souscription 
I  souscripteurs,  tandis  que  l'on  a  donné  un  million  aux  enfants 
général  Foy.  Lyon  est  conséquent  :  il  connaît  la  France,  elle 
sans  aucun  sentiment  religieux.  L'histoire  de  Richard  Lenoir 
une  de  ces  fautes  que  Fouché  trouvait  pire  qu'un  crime. 
—  Si  dans  la  manière  dont  les  affaires  se  présentent,  reprit 
itnre  en  se  remettant  au  point  où  il  était  avant  l'interruption, 
t  une  teinte  de  charlatanisme,  mot  devenu  flétrissant  et  mis 
lieval  sur  le  mur  mitoyen  du  juste  et  de  l'injuste,  car  je  de- 
ide  où  commence,  où  finit  le  charlatanisme,  ce  qu'est  le  char^ 
nisnie  ?  Faites*moi  l'amitié  de  me  dire  qui  n'est  pas  charlatan  I 
•?  on  peu  de  bonne  foi,  l'ingrédient  social  le  plus  rare!  Le 
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commerce  qui  consistenk  k  lUer  chercher  la  mit  en  qn'oo  Ten- 
drait dans  la  journée  seiail  un  non-sens.  Un  marchand  d'aflntneua 
a  l'instinct  de  l'accapare mmenL  Accaparer  la  marchandise  est  la 
pensëe  da  boutiquier  de  la  nie  Saint-Denis  dit  le  plus  Tatoecn, 
comme  du  ^>éculateur  dit  le  plus  effronté.  QnaDd  les  magasiot 
sont  pleins,  il  y  a  nécessité  de  vendre.  Poar  vendre,  il  Tant  allnmer 
le  chaland,  de  là  l'enseigine  dn  Moyen-Age  et  aujourd'hui  le  Praspe& 
tus  I  Entre  appeler  la  pratique  et  la  forcer  d'entrer,  de  consommer, 
je  ne  Tob  pas  la  différence  d'un  cberea  !  II  peut  arriver,  il  d«t  ani- 
ver,  il  arrive  souvent  que  des  marchands  attrapent  des  nurchaiidÎM 
avariées, car  le  vendenrtrompe  incessamment  l'acbetevr.  Eh!  Iwa, 
consultez  les  pins  bonnêtes  gens  de  Paris,  les  nouUes  coffluier- 
çantsenfiDÎ...  tons  vonsraconteront  triomphalement  la  roQerie  qu'il 
ont  alors  inventée  pour  écouler  leur  mardiandise  quand  on  la  I» 
avait  vendue  mauvaise.  La  fameuse  maison  Minard  a  commencé  pv 
des  ventes  de  ce  genre.  La  me  Saint-Denis  ne  vous  vend  qu'un 
robe  de  soie  graissée,  elle  ne  peut  qne  cela.  Les  plus  vertnem  né- 
gociants vous  disent  de  l'air  le  plus  candide  ce  mot  de  rîmprobM 
la  plus  effrénée  :  On  se  tire  d'une  mauvaise  affaire  commt 
on  peut.  Blondel  vous  a  bit  vmr  les  affaires  de  Lyon  dans  teon 
causes  et  leurs  snites;  moi,  je  Tais  k  l'application  de  ma  tbéoriepir 
une  anecdote.  Un  ouvrier  en  laine,  ambitieux  et  criblé  d'enlàati 
par  une  femme  trop  aimée,  crut  k  la  République.  Mon  gara  achète 
de  la  laine  ronge,  et  fabrique  ces  casquettes  en  laine  tricotée  qie 
TOUS  avez  pn  voir  sur  la  léte  de  Iods  les  gamins  de  Paris,  et  va* 
allez  savcnr  pourquoi  La  République  est  vaincna  Après  l'aftindi 
Saint-Méry,  les  casqaenes  étaient  invendahlea.  Quand  a  mttwt 
«e  tnnve  dans  son  ménage  avec  femme,  oifoats  et  dix  m9le  cv- 
quetles  en  laine  ronge  dont  ne  veulent  plus  les  cbapelîera  d'ancn 
bord,  il  lui  passe  par  la  tête  autant  d'idées  qu'i  en  peut  venir! 
nn  banqui«'  boturë  de  dis  millions  d'actim»  k  placer  dans  aie 
affaire  dont  il  se  défie.  Savez-voss  ce  qu'a  fait  l'ouvrier,  œ  Ln 
bnbourien,  ce  Nticnigea  des  casquettes?  Il  est  allé  trouver  la 
dandy  d'esuminet,  un  de  ces  brceors  qui  font  le  âésespnrdes  scr- 
gents-de-vHle  dans  les  bals  champêtres  aux  Barrièm,  et  Ta  (lii 
de  jouer  le  rUe  d'un  capitaine  américain  paootillear,  logé  bAtd 
Heurice,  d'aller  désirer  dix  mille  casquettes  ea  laine  rou^,  chl 
un  riche  chapelier  qui  en  avait  encore  une  dans  son  étalage.  L* 
chapelier  flaire  une  affaire  avec  r  Amériqae,  accourt  diM  roanier, 
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et  se  rue  aa  comptant  sur  les  casquettes.  Vous  compreoei  :  phis  de 
capîlaine  américain,  mais  beaucoup  de  casquettes.  Attaquer  la  li« 
berté  commerciale  à  cause  de  ces  inconvénienis,  ce  serait  attaquer 
b  Justice  sous  prétexte  qu'il  y  a  des  délits  qu'elle  ne  punit  pas,  ou 
accuser  la  Société  d'être  mal  organisée  à  cause  des  malheurs  qu'elle 
engendre  !  Des  casquettes  et  de  la  me  Saint-Denis,  aux  actions  ei 
ï  b  Banque,  concluez  ! 

•»  Couture,  une  couronne  !  dit  Blondet  en  lui  mettant  sa  ser-^ 
viette  tortiUée  sur  sa  tête.  Je  vais  plus  kûn,  messieurs.  S'il  y  a  vice 
dinsla  théorie  actuelle,  à  qui  la  buteîàlaLoi!  à  la  Loi  prise  dansi 
son  système  entier,  à  la  législation  !  à  ces  grands  hommes  d'Arron- 
divement  que  la  Province  envole  boufBs  d'idées  morales,  idées  in- 
dispensables dans  la  conduite  de  la  vie  à  moins  de  se  battre  avec  la 
jiitiœ,  mais  stupides  dès  qu'elles  empêchent  un  homme  de  s'élever 
ï  la  hauteur  où  doit  se  tenir  le  législateur.  Que  les  kMS  interdisent 
aux  passions  tel  ou  tel  développement  (le  jeu,  la  loterie,  les  Ninons 
delà  borne,  tout  ce  que  vous  voudrez),  elles  n'extirperont  jamais 
ks  passions.  Tœr  les  passions,  ce  serait  tuer  la  Société,  qui,  m 
die  ne  les  engendre  pas,  du  moins  les  développe.  Ainsi  vous  en- 
travez par  des  restrictions  l'envie  de  jouer  qui  gtt  au  fond  de  tous 
les  cœurs,  chez  la  jeune  flUe,  chez  l'homme  de  province,  comme 
chez  le  diplomate,  car  tout  le  monde  souhaite  une  fortune  gratis^ 
k  Jeu  s'exerce  aussitôt  en  d'autres  sphères.  Vous  supprimez  stupi- 
dement  la  Loterie^  les  cuisinières  n'en  volent  pas  moins  leurs  maî- 
tres, elles  portent  leurs  vols  à  une  Caisse  d'Épaiigne,  et  la  mise  esl 
pour  elles  de  deux  cent  cinquante  francs  au  lieu  d'être  de  qua« 
note  sous,  car  les  actions  industrielles,  les  commandites,  devien- 
nent la  Loterie,  le  Jeu  sans  tapis,  mais  avec  un  râteau  invisible  el 
un  refait  calculé.  Les  Jeux  sont  ierniés,  la  Loterie  n'existe  plus» 
mSk  la  France  bien  phs  morale,  crient  les  imbéciles,  comme  s'ils 
avaient  supprimé  les  pontes  !  On  joue  toujours  I  seulement  le  bé- 
néfice n'est  plus  à  l'Étal,  qui  remplace  un  impôt  payé  avec  plaisir 
par  un  impôl  gênant,  sans  dimiauer  les  suicides,  car  le  joueur  ne 
BMHt  pas,  mais  bien  sa  victime  I  Je  ne  vous  parle  pu  des  capi- 
taux à  l'étranger,  perdus  pour  la  France,  ni  des  loteries  de  Franc- 
fort, contre  le  colportage  desquelles  la  Convention  avait  décerné  la 
peine  de  mort,  et  auquel  se  livraient  les  procureurs-syndics  !  Voilà 
le  seos  de  la  niaise  phiUnthropie  de  notre  législateur.  L'encourage* 
domié  au  Caisses  d'Épargne  est  une  grosse  sottise  poliliqMk 
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Supposez  une  iaquiétude  quelconque  lar  la  marche  des  affaira,  \t 
gouTernemeDt  lara  créé  la  queue  de  l'argent,  comme  on  a  créé 
dans  ta  Révolution  la  queue  du  pain.  Autant  de  caisses,  autant 
d'émeutes.  Si  dans  un  coin  trois  gamins  arborent  un  seal  drapeau, 
Toilï  une  révolution.  Un  grand  politique  doit  élre  an  scélérat  ab- 
gtrait,  sans  qooi  les  Sociétés  stHit  mal  menées.  Un  politique  boa- 
nËte  homme  est  une  macbine  à  vapeur  qui  sentirait,  on  un  pilote 
qui  ferait  l'amour  en  tenant  la  barrer  le  bateau  sombre.  Un  pre- 
mier ministre  qui  prend  cent  millions  et  qui  rend  la  France  grande 
«t  heureuse,  n'est-ii  pas  préférable  à  nu  ministre  enterré  aux  bais 
i\B  l'État,  mais  qui  a  miné  son  pays?  Entre  Richelien,  Hazario, 
'Potemicin,  riches  toos  trois  i  chaqne  époqoe  de  trois  cents  mil- 
lions, et  le  vertueux  Robert  Lindet,  qui  n'a  su  tirer  parti  ili  da 
assignats,  ni  des  Biens  Natioiuas,  ou  les  vertueux  imbéciles  <iiii 
ont  perda  Lonis  XVI,  bédteries-vons  ?  Ta  tou  train,  Bixioo. 

—  Je  ne  voos  expliquerai  pas,  reprit  Biiiou,  la  nature  de  l'en- 
treprise inventée  par  le  génie  financier  de  Nncingen,  ce  serait  d'itt- 
taut  [dus  inconvenant  qu'elle  existe  encore  aujourd'hui,  ses  actioiB 
sont  cotées  k  la  Bourse  ;  les  combinaisons  étaient  si  réelles,  l'ob- 
jet de  l'entreprise'  si  vivace  que,  créées  an  capital  nominal  de 
mille  francs,  étatdies  par  une  Ordonnance  royale,  descendues  1 
trois  cents  francs,  elles  ont  remonté  i  sept  cents  francs,  et  aITÎv^ 
ront  au  pair  après  avoirlraversé  les  orages  des  années  27, 30  M  31 
La  crise  finaaciëre  de  1837  les  fit  fléchir,  la  Révolation  de  Joillei 
lesabauii,  mais  l'aDiaire  a  des  réah'iés  dans  le  ventre  (NacingeaK 
saurait  inventer  une  mauvaise  aflaire).  Bnfin ,  comme  ptusienif 
maisons  de  banque  da  premier  ordre  y  ont  participé,  il  ne  serait  pa) 
parkineulaire  d'entrer  dans  plus  de  détails.  Le  capital  nominal  fm 
de  dix  millions,  capital  réel  sept,  trois  millioas  appartenaient  an 
fbndatenre  et  anx  banquiers  chargés  de  l'émission  des  actions.  Ttwl 
fut  calculé  pour  faire  arriver  dans  les  six  premiers  mms  l'actioD  t 
gagner  denx  cents  francs,  par  la  disiribotion  d'an  fanx  dividende. 
Donc  vin^  pour  tînt  snr  dix  millions.  L'intérêt  de  do  Tillet  fat 
de  cinq  cent  mille  fraac&  Dans  le  vocabulaire  financier,  ce  gitean 
a'appelte  pari  à  goinfre  !  Nndi^en  se  i»q»sait  d'opérer  avec 
■es  mittions  faib  il'nne  main  de  papier  rase  i  l'aide  d'une  piètre 
lithographique,  de  jolies  petites  actions  i  placer,  précieuse nmt 
conservées  dans  son  cabineL  Les  actions  réelles  allaient  servir  I 
iBnder  l'affaire,  arbeter  na  magnifique  bAtel  et  commencer  les 
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opéradoDt.  Nucingen  se  trouvait  encore  des  actions  dans  je  ne  sais 
quelles  mines  de  plomb  ai^entifère,  dans  des  mines  de  houille  et 
dans  deui  canaux,  actions  bénéficiaires  accordées  pour  la  mise  en 
scène  de  ces  quatre  entreprises  en  pleine  activité,  supérieurement 
montées  et  en  faveur,  au  moyen  du  dividende  pris  sur  le  capital. 
Nociugçn  pouvait  compter  sur  un  agio  si  les  actions  montaient, 
mais  le  baron  le  négligea  dans  ses  calculs,  il  le  laissait  à  fleur 
d'eau,  sur  la  place,  afin  d'attirer  les  poissons  !  Il  avait  donc  massé 
ses  valeurs,  comme  Napoléon  massait  ses  troupiers,  afin  de  li- 
quider durant  la  crise  qui  se  dessinait  et  qui  révolutionna,  en  26 
et  27,  les  places  européennes.  S'il  avait  eu  son  prince  de  AVagram, 
il  aurait  pu  dire  comme  Napoléon  du  haut  du  Santon  :  Examinez 
bien  la  place,  tel  jour,  à  telle  heure,  il  y  aura  là  des  fonds  ré- 
pandus! Mais  à  qui  pouvait-il  se  confier?  Ou  Tillet  ne  soupçonna 
pas  son  compérage  involontaire.  Les  deux  premières  liquidations 
avaient  démontré  à  notre  puissant  baron  la  nécessité  de  s'attacher 
an  homme  qui  pût  lui  servir  de  piston  pour  agir  sur  le  créancier. 
Nucingen  n'avait  point  de  neveu,  n'osait  prendre  de  confident,  il 
iui  fallait  un  homme  dévoué,  un  Claparon  intelligent,  doué  de 
bonnes  manières,  un  véritable  diplomate,  un  homme  digne  d'être 
ministre  et  digne  de  lui  Pareilles  liaisons  ne  se  forment  ni  en  un 
jour,  ni  en  un  an.  Rastignac  avait  alors  été  si  bien  entortillé  par 
le  baron  que,  comme  le  prince  de  la  Paix,  qui  était  autant  aimé 
par  le  roi  que  par  la  reine  d'Espagne,  il  croyait  avoir  conquis 
^ans  Nucingen  une  précieuse  dupe.  Après  avoir  ri  d'un  homme 
dont  la  portée  lui  fut  long-temps  inconnue,  il  avait  fini  par  lui  vouer 
4m  culte  grave  et  sérieux  en  reconnaissant  en  lui  la  force  qu'il 
croyait  posséder  seul.  Dès  son  début  à  Paris,  Rastignac  fut  cou-' 
doit  à  mépriser  la  société  tout  entière.  Dès  1820,  il  pensait,  comme 
le  baron ,  qu'il  n'y  a  que  des  apparences  d'honnête  homme,  et 
il  regardait  le  monde  comme  la  réunion  de  toutes  les  corruptions, 
de  toutes  les  friponneries.  S'il  admettait  des  exceptions,  il  con- 
damnait la  masse  :  il  ne  croyait  à  aucune  vertu,  mab  à  des  cir- 
constances où  l'honmae  est  vertueux.  Cette  science  futl'afialre  d'un 
moment;  elle  fut  acquise  au  sommet  du  Père-Lachaise,  le  jour  où 
U  y  conduisait  un  pauvre  honnête  homme,  le  père  de  sa  Delphine, 
mort  la  dupe  de  notre  société,  des  sentiments  les  plus  vrais,  et 
abandonné  par  ses  filles  et  par  ses  gendres.  11  résolut  de  jouer 
tout  ce  monde,  et  de  s'y  tenu:  en  grand  costume  de  vertu,  de 
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probité,  de  beHes  manières.  L'%)tsnie  amia  de  pied  en  np  n 
jeDoe  ooble.  Qaand  le  gars  trouva  IVucingen  revêtu  de  la  mta» 
■  armare,  il  l'estioia  comine  au  floyen-Age,  dans  tin  tonrnoi,  dd 
dievalier  damasquiné  de  la  iGle  au  pieds,  moaié  sur  on  barbe, 
efit  estimé  son  adversaire  bonzé,  monté  comme  InL  Hiis  i!  s'a- 
monit  pendant  quelque  temps  dans  les  délices  de  Capone.  L'amHié 
d'une  femme  comme  la  baronne  de  NuciDgen  est  de  nature  à  laire 
abjurer  tout  égoûme.  Après  avoir  été  trompée  une  première  b» 
dans  ses  affections  en  rencontrant  une  mécanique  de  Birmiogbam, 
comme  était  feu  de  Marsay,  Delphme  dut  éprouver,  pour  oa  bomiK 
jeune  et  plein  des  religions  de  la  prorince,  on  aitacbement  sans 
bornes.  Cette  tendresse  a  réagi  sur  Bastignac.  Quand  Nncingea  eut 
passé  i  l'ami  de  sa  femme  le  harnais  que  tout  exploitant  met  ï  aoo 
exploité,  ce  qui  arriva  précisément  au  moment  oii  il  méditait  n 
troisième  liquidation ,  il  lui  confia  sa  position,  en  lui  montrant 
comme  une  obligation  de  son  imimiié,  comme  une  réparatioD,  le 
rôle  de  compère  à  prendre  et  à  jouer.  Le  baron  jogea  dat^erein 
d'initier  son  collaborateur  conjngal  i  son  plan.  Bastignac  crut  1  du 
malbeur,  et  le  baron  lui  laissa  croire  qu'il  sauvait  la  boutique.  Hù 
quand  on  échcveau  a  tant  de  fils,  il  s'y  fait  des  nœuds.  Rastiguc 
trembla  ponr  la  fortune  de  Delpbine  :  il  stipula  l'indépendance  de 
b  baronne,  en  exigeant  une  séparation  de  biens,  eu  se  jannl  i 
lui-même  de  solder  son  compte  avec  elle  en  lui  triplant  sa  fortniie. 
Comme  Eugène  ne  parlait  pas  de  lui-mCme,  Mncingco  le  supplia 
d'accoler,  en  cas  de  réussite  complète,  vingt-cinq  actions  de  mile 
francs  chacune  dans  les  mines  de  [riomb  argentifère,  que  Bastignac 
prit  pour  ne  pas  l'ofTenser  !  Nocingcn  avait  seriné  Bastignac  la  vdie 
de  la  soirée  où  noire  ami  disait  à  Malvina  de  se  marier.  A  Taspea 
des  cent  familles  tienreuses  qui  allaient  et  venaient  dans  Paris,  tran- 
quilles sur  leur  fortune,  les  Godefroiddc  Beaudenord,  lesd'Aldrig' 
ger,  les  d'Aigleinont,  etc. ,  il  prit  à  Bastignac  un  frisson  comme  i 
un  jeune  général  qui  pour  la  première  fois  contemple  une  armée 
avant  la  bataille.  La  pauvre  petite  Jsaure  et  Godefroid,  jouant  1 
l'amour,  ne  représentaient-ils  pas  Acis  et  Galathëe  sous  le  rocher 
que  le  gros  Polyphème  va  faire  tomber  sur  eux?... 

—  Ce  singe  de  Bixiou,  dit  Blondci,  il  a  presque  da  talent. 

—  &b!  je  ne  marivaude  donc  plus,  dit  Bixiou  jouissant  de 
son  succès  et  regardant  ses  auditeurs  surpris.  —  Depuis  deux 
mob ,  reprit-il  après  cette  inierrupiioD ,  Godefroid  se  livrait  i 
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tous  les  petits  bonheurs  d*uo  hoinme  qui  se  marie.  Oo  ressemble 
alors  à  ces  oiseaux  qui  font  leurs  nids  au  printemps,  vont  et  vien- 
nent, ramassent  des  brins  de  paille,  les  portent  dans  leur  bec, 
et  cotonnent  le  domicile  de  leurs  oeufs.  Le  futur  d*Isaure  avait  loué 
rue  de  la  Planche  un  petit  hôtel  de  mille  écus,  commode,  con- 
venable, ni  trop  grand,  ni  trop  petit  II  allait  tous  les  matins 
soir  les  ouvriers  travaillant,  et  y  surveiller  les  peintures.  Il  y  avait 
introdoit  le  comfort^  la  seule  bonne  chose  qu*il  y  ait  en  Angle- 
terre :  calorifère  pour  maintenir  une  température  ^ale  dans  la 
maison;  mobilier  bien  choisi,  ni  trop  brillant,  ni  trop  élégant; 
coaleurs  fraîches  et  douces  à  Tœil,  stores  intérieurs  et  extérieurs 
à  toutes  les  croisées;  argenterie,  voitures  neuves.  Il  avait  fait  ar- 
ranger récurie,  la  sellerie,  les  remises  où  Toby,  Joby,  Paddy  se 
démenait  et  frétillait  comme  une  marmotte  déchaînée,  en  parais- 
sant très-heureux  de  savoir  qu*il  y  aurait  des  femmes  au  logis  et 
une  lady  !  Cette  passion  de  l'homme'  qui  se  met  en  ménage,  qui 
choisit  des  pendules,  qui  vient  chez  sa  future  les  poches  pleines 
d'échantillons  d*étoiïes^  la  consulte  sur  Tameublement  de  la  cham- 
bre à  coucher,  qui  va,  vient,  trotte,  quand  il  va,  vient  et  trotte 
animé  par  Tamour,  est  une  des  choses  qui  réjouissent  le  plus  un 
cœur  honnête  et  surtout  les  fournisseurs.  £t  comme  rien  ne  plaît 
plus  au  monde  que  le  mariage  d*un  joli  jeune  homme  de  vingt- 
sept  ans  avec  une  charmante  personne  de  vingt  ans  qui  danse 
bien,  Godefroid,  embarrassé  pour  la  corbeille,  invita  Rastignac  et 
madame  de  Nucingen  à  déjeuner,  pour  les  consulter  sur  cette  af« 
Eure  majeure.  Il  eut  Texcelleute  idée  de  prier  son  cousin  d'Aigle- 
mont  et  sa  femme,  ainsi  que  madame  de  Serisy.  Les  femmes  du 
monde  aiment  assez  à  se  dissiper  une  fois  par  hasard  chez  les  gar- 
fons,  à  y  déjeuner. 

—  C'est  leur  école  buissonnière,  dit  Blondet 

—  On  devait  aller  voir  me  de  la  Planche  le  petit  hôtel  des  Ah 
Inrs  époux,  reprit  Bixiou.  Les  femmes  sont  pour  ces  petites  expé- 
iitîons  comme  les  ogres  pour  la  chair  fraîche,  elles  rafraîchissent 
Jeiir  présent  de  cette  jeune  joie  qui  n*est  pas  encore  flétrie  par  b 
jouissance.  Le  couvert  fut  mis  dans  le  petit  salon  qui,  pour  Ten- 
terrement  de  la  vie  de  garçon,  fut  paré  comme  un  cheval  de  cor*- 
tége.  Le  déjeuner  fut  commandé  de  manière  à  offrir  ces  jolis  petits 
plats  que  les  femmes  aiment  à  manger,  croquer,  sucer  le  matin, 
temps  où  elles  ont  un  effroyable  appétit»  sans  vouloir  l'avouer,  car 
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il  semble  qu'elles  se  comproiiiellent  en  disant  :  J'ai  faim!  —  El 
pourquoi  tout  seul,  dit  Godefroid  en  voyant  arriver  Raslignac.  — 
Madame  de  Nucingea  est  triste,  je  te  conterai  tout  cela,  répoudit 
Rastigoacquiavait  ane  tenue  d'homme  contrarié.  — Delà  brouille  ?... 
s'écria  Godefroid.  —  Non,  dit  Rastignac.  A  quatre  heures,  lo 
femmes  envolées  au  bois  de  Boulogne,  Rastignac  resta  dans  le  sa- 
lon, et  il  regarda  mélancoliquement  par  la  fenêtre  Toby«  Joby, 
Paddy,  qui  se  tenait  audacîeusement  devant  le  cheval  attelé  au  til- 
bury, les  bras  croisés  comme  Napoléon,  il  ne  pouvait  pas  le  tenir 
en  bride  autrement  que  par  sa  voix  clairette,  et  le  cheval  craignait 
Joby,  Toby.  —  Hé  !  bien,  qu*as-tu,  mon  cher  ami,  dit  Godefroid 
à  Rastignac,  tu  es  sombre,  inquiet,  ta  gaieté  n'est  pas  franche.  Le 
bonheur  incomplet  te  tiraille  l'âme  !  U  est  en  effet  bien  triste  de  ne 
pas  être  marié  à  la  Mairie  et  à  TÉgUse  avec  la  femme  que  Ton  aime. 
—  As-tu  du  courage,  moi^  cher,  pour  entendre  ce  que  j*ai  à  te 
dire,  et  saurais-tu  reconnaître  à  quel  point  il  faut  s'attacher  ï 
quelqu'un  pour  commettre  l'indiscrétion  dont  je  vais  me  rendre 
coupable?  lui  dit  Rastignac  de  ce  ton  qui  ressemble  à  un  coup  de 
foiiet  —  Quoi,  dit  Godefroid  en  pâlissant.  —  J'étais  triste  de  ta 
joie,  et  je  n'ai  pas  le  cœur,  en  voyant  tous  ces  apprôts,  ce  bon- 
heur en  fleur,  de  garder  un  secret  pareil  —  Dis  donc  en  trois 
mots.  — Jure-moi  sur  l'honneur  que  tu  seras  en  ceci  muetcomtne 
une  tombe.  —  Comme  une  tombe.  —  Que  si  l'un  de  tes  proches 
était  intéressé  dans  ce  secret,  il  ne  le  saurait  pas.  —  Pas.  —  Hé! 
bien,  Nucingen  est  parti  cette  nuit  pour  Bruxelles,  il  faut  déposer 
si  l'on  ne  peut  pas  liquider.  Delphine  vient  de  demander  ce  matin 
même  au  Palais  sa  séparation  de  biens.  Tu  peux  encore  sauver  ta 
fortune.  — Comment?  dit  Godefroid  en  se  sentant  un  sang  de 
glace  dans  les  veines.  —  Écris  tout  simplement  au  baron  de  Nu- 
cingen une  lettre  antidatée  de  quinze  jours,  par  laquelle  tu  loi 
donnes  l'ordre  de  t'employer  tous  tes  fonds  en  actions  (et  il  lui 
nomma  la  société  Claparon).  Tu  as  quinze  jours,  un  mois,  trois  mois 
peut-être  pour  les  vendre  au-dessus  du  prix  actuel,  elles  gagneront 
encore.  —  Mais  d'Aiglemont  qui  déjeunait  avec  nous,  d'Aiglemoot 
qui  a  chez  Nucingen  un  million.  —  Écoute,  je  ne  sais  pas  s'il  se 
trouve  assez  de  ces  actions  pour  le  couvrir,  et  puis,  je  ne  suis  pas 
son  ami,  je  ne  puis  pas  trahir  les  secrets  de  Nucingen,  tu  ne  dois 
pas  lui  en  parler.  Si  tu  dis  un  mot,  tu  me  réponds  des  conséquences. 
Godefroid  resta  pendant  dix  minutes  dans  la  plus  parfaite  imœobi 
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lité.— Acceptes- tu,  oui  ou  nou,  lui  dit  impitoyablcmeut  Rastignac. 
Godefroid  prit  une  plume  et  de  l'encre,  il  écrivit  et  signa  la  lettre 
que  loi  dicta  Rastignac.  —  Mon  pauvre  cousin!  s'écria-t-il.  — 
Chacun  pour  soi,  dit  Rastignac.  Et  d'un  de  chambre  !  ajouta-t-il 
CD  quittant  Godefroid.  Pendant  que  Rastignac  manœuvrait  dans 
Paris,  voilà  quel  aspect  présentait  la  Bourse.  J*ai  un  ami  de  pro- 
\ince,  une  bête  qui  me  demandait  en  passant  à  la  Bourse,  entre 
quatre  et  cinq  heures,  pourquoi  ce  rassemblement  de  causeurs  qui 
vont  et  viennent,  ce  qu*ils  peuvent  se  dire,  et  pourquoi  se  prome- 
oer  après  Tirrévocable  fixation  du  cours  des  Effets  publics.  — «  Mon 
ami,  lui  dis-je,  ils  ont  mangé,  ils  digèrent  ;  pendant  la  digestion, 
ils  font  des  cancans  sur  le  voisin,  sans  cela  pas  de  sécurité  com- 
merciale à  Paris.  Là  se  lancent  les  affaires,  et  il  y  a  tel  homme, 
Palma,  par  exemple,  dont  l'autorité  est  semblable  à  celle  d'Ârago 
à  r  Académie  royale  des  Sciences.  Il  dit  que  la  spéculation  se  fasse, 
et  la  spéculation  est  faite  !  » 

—  Quel  homme,  messieurs,  dit  Blondet,  que  ce  juif  qui  pos- 
sède une  instruction  non  pas  universitaire,  mais  universelle.  Chez 
lai,  l'universalité  n'exclut  pas  la  profondeur;  ce  qu'il  sait,  il  le 
sait  à  fond;  son  génie  est  intuitif  en  affaires;  c'est  le  grand-réfé- 
rendaire des  loups-cerviers  qui  dominent  la  place  de  Paris,  et  qui 
Défont  une  entreprise  que  quand  Palma  l'a  examinée.  Il  est  grave, 
il  écoute,  il  étudie,  il  réfléchit,  et  dit  à  son  interlocuteur  qui,  \u 
ion  attention,  le  croit  empaumé  :  —  Cela  ne  me  va  pas.  Ce  que  je 
trouve  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'après  avoir  été  dix  ans  l'as- 
socié de  TVerbrust,  il  ne  s'est  jamais  élevé  de  nuages  entre  eux. 

—  Ça  n'arrive  qu'entre  gens  très-forts  et  très-faibles;  tout  ce 
lui  est  entre  les  deux  se  dispute  et  ne  tarde  pas  à  se  séparer  enne- 
mis, dit  Couture, 

—  Tous  comprenez,  dit  Bixion,  que  Nucingen  avait  savamment 
et  dVine  main  habile,  lancé  sous  les  colonnes  de  la  Bourse  un  pe- 
tit obus  qui  éclata  sur  les  quatres  fieures.  —  Savez-vous  une  nou- 
réDe  gravé,  dit  du  Tiilet  à  IVerbrust  en  l'attirant  dans  un  coin, 
Kocingen  est  à  Bruxelles,  sa  femme  a  présenté  au  Tribunal  une 
demande  en  séparation  de  biens.  —  Êtes-vous  son  compère  pour 
une  liquidation?  dit  AVerbrust  en  souriant  —  Pas  de  bêtises, 
Werbrust,  dit  du  Tiilet,  vous  connaissez  les  gens  qui  ont  de 
M>n  papier,  écoutez-moi,  nous  avons  une  affaire  à  combiner.  Les 
actioni  de  notre  uciivelle  société  gagnent  vingt  pour  cent,  elles 
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gagnerout  viDgt-cJDq  fin  dn  trimestre,  tods  savez  pourquoi,  ood» 
tribue  on  magnifique  dividende.  —  Finaud,  dit  Werbrust,  allei, 
allez  votre  train,  vous  Êtes  na  diable  qui  avez  les  grtlTcs  lon- 
gues, pointues,  et  vons  les  plongez  dans  du  beurre.  — Mais  lais- 
sez-moi donc  dire,  on  nous  n'aurons  pas  le  leiops  d'opérer.  Je  vicna 
de  trouver  mon  idée  en  apprenant  la  nouvelle,  CE  j'ai  pûsitivemenl 
vu  madame  de  Nucingeu  dans  les  larmes,  elle  a  penr  poar  sa  for- 
tune. —  Pauvre  petite  !  dit  Werbrast  d'un  air  ironiqae.  Hé  !  bienT 
reprit  l'ancien  juif  d'Alsace  en  interrogeant  du  Tillet  qui  m  tai- 
sait —  Hé!  bien,  il  y  a  'chez  moi  mille  actions  de  miUe  francs  que 
Nucingen  m'a  remises  à  placer,  comprenez-vous T  —  Bon!  — 
Achetons  à  dix,  i  vingt  pour  cent  de  remise,  du  papier  de  la  maisM 
Nocingen  pour  un  million,  nous  gagnerons  une  belle  prime  sur  ce 
inilUon,  car  nous  serons  créanciers  et  débiteuis,  la  confosion  s'o- 
pérera [  mais  agissons  finement,  les  détenteurs  pourraient  croire 
que  nous  mauŒUTrons  dans  les  intérêts  de  Nncingen.  Werbnist  com- 
prit alors  le  tour  i  faire  et  serra  la  main  de  du  Tillet  en  lai  jetant 
le  regard  d'une  femme  qui  fait  une  niche  i  sa  voisine.  —  Ré! 
bien,  vous  savez  la  nouvelle,  leur  dit  Martin  Falleii,  la  maisoa 
Nncingen  suspendT  —  Bah!  répondit  'Werbrust,  n'ébniilez  do» 
pas  cela,  laissez  les  gens  qui  ont  de  son  papier  faire  leurs  aSiùrei 

—  Savez-vousla  cause  du  désastre?...  dit  Claparon  en  intervenant 

—  Toi,  lu  ne  sais  rien,  lui  dit  du  Tillet,  il  n'y  aura  pas  le  nxHii- 
dre  désastre,  il  y  aura  un  paiement  intégral.  Nucîngen  recommen' 
cera  les  aDàires  et  trouvera  des  fonds  tant  qu'il  en  voodra  dm 
moL  Je  sais  la  cause  de  la  suspension  :  il  a  disposé  de  tous  ses  ca- 
pitaux en  faveur  du  Mexique  qui  lui  retourne  des  métaux,  des 
canons  espagnols  si  sottement  fondus  qu'il  s'y  trouve  de  l'or,  éa 
docbes,  des  argenteries  d'église,  toutes  les  démolitions  de  la  mo- 
narchie espagnole  dans  les  Indes.  Le  retour  de  ces  valenrs  tarde 
Le  cher  baron  est  gâné,  voilà  touL  —  C'est  vrai,  dit  Werbnat,  je 

.  prends  son  papier  à  vingt  ponr  cent  d'escompte.  La  nouvelle  cr- 
,  cnla  dba  lors  avec  la  rapidité  du  feu  sur  une  meule  de  paillb  La 
choses  les  plos  contradictoires  se  disaient.  Itlais  il  y  avait  tine  tdfe 
confiance  en  la  maistm  Nncingen,  tonjonra  k  canse  des  denx  pré- 
cédentes liquidations,  que  tout  le  monde  gardait  le  papier  Nncia- 
gen.  —  II  faut  que  Palma  nons  donne  on  coup  de  main,  dit  Wer- 
bmst  Palma  était  l'oracle  des  Keller,  gorgés  de  valeurs  Naciogen. 
Va  mot  d'alarme  dit  par  lui  suEBsaiL  Werbmst  obtint  de  Pain» 
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qo'il  sonnât  an  coop  de  cloche.  Le  lendemain,  l'abrme  régnait  à 
la  Bourse.  Les  Keller  conseillés  par  Palma  cédèrent  leurs  valeurs  à 
dix  pour  cent  de  remise ,  et  firent  autorité  à  la  Bourse  :  on  les  sa* 
fait  très-âns.  Taillefer  donna  dès  lors  trois  cent  mille  francs  à  vingt 
jKNir  cent,  Martin  Faleix  deux  cent  mille  à  quinze  pour  cent  Gi« 
gonnet  devina  le  coup  !  Il  chauffa  la  panique  afin  de  se  procurer  da 
papier  Nudngen  pour  gagner  qnelques  deux  ou  trois  pour  cent  en 
le  cédant  ^  Werbrust  II  avise,  dans  un  coin  de  la  Bourse,  le  pan* 
ire  Matifet,  qui  avait  trois  cent  mille  francs  chez  Nucingen.  Le 
èpopiiste  «  pâle  et  blême ,  ne  vit  pas  sans  frémir  le  terrible  Gigon- 
net,  Fescompteor  de  son  ancien  quartier,  venant  à  lui  pour  lo 
«der  en  deux.  —  Ça  va  mal ,  la  crise  se  dessine.  Nucingen  ar- 
range I  mais  ça  ne  vous  regarde  pas,  père  Matifat,  vous  êtes  retiré 
des  affaires.  •—  Hé  !  bien ,  vous  vous  trompez ,  Gigonnet ,  je  suis 
pincé  de  trois  cent  mille  francs  avec  lesquels  je  voulais  opérer  sur 
ta  rentes  d*£spagne.  —  Ils  sont  sauvés,  les  rentes  d'Espagne  wus 
«raient  tout  dévoré ,  tandis  que  je  vous  donnerai  quelque  chose 
4e  votre  compte  chez  Nucingen ,  comme  cinquante  pour  cent  — 
J'aime  nûenx  voir  venir  la  liquidation ,  répondit  Matifat ,  jamais 
■I  banquier  n'a  donné  moins  de  cinquante  pour  cent  Ah  !  s'il  ne 
s'agissait  que  de  dix  pour  cent  de  perte,  dit  Tancien  droguiste.  — 
Hé  !  bien,  voulez^vous  à  quinze?  dit  Gigonnet  — Vous  me  parai»- 
aez  bien  pressé ,  dit  Matifat  —  Bonsoir,  dit  Gigonnet.  —  Voulez* 
vous  à  douze?  —  Soit,  dit  Gigonnet  Deux  millions  furent  rache- 
tés le  soir  et  balancés  chez  Nucingen  par  du  lillet,  pour  le  compte 
de  ces  trois  associés  fortuits,  qui  le  lendemain  touchèrent  leur 
prime.  La  vieille ,  jolie ,  petite  baronne  d*Âldri^;er  déjeunait  avec 
«es  deux  filles  et  Godefroid,  lorsque  Rastignac  vint  d'un,air  dipb- 
antique  engager  la  conversation  sur  la  crise  financière.  Le  baron 
et  Nucingen  avait  une  vive  affection  pour  la  famille  d'Âldrigger,  il 
t'était  arrangé,  en  cas  de  malheur,  pour  couvrir  le  compte  de  la 
baronne  par  ses  meilleures  valeurs,  des  actions  dans  les  mines 
•de  plomb  argoitif^re  ;  mais  pour  la  sûreté  de  la  baronne,  elle 
devait  le  prier  d'employer  ainsi  les  fonds.  —  Ce  pauvre  Nucin- 
gOD  «  dit  la  baronne ,  et  que  lui  arrive-t-il  donc?  —  Il  est  en  Bel- 
gfqne  ;  sa  femme  demande  une  séparation  de  biens  ;  mais  il  est  allé 
chercher  des  ressources  chez  des  banquiers.  —  Mon  Dieu ,  cela 
me  rappelle  mon  pauvre  mari  !  Cher  monsieur  de  Rastignac,  comme 
cria  doit  vous  faire  mal  «  â  vous  si  attaché  à  cette  maison-llu  — « 
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Poarra  que  tous  les  indifférents  soieut  ji  l'abri,  set  amii  acroiit 
récompensés  plus  tard,  il  s'en  tirera,  c'est  ud  homme  habile.  —  Ui 
bonnëte  homme,  snrtont,  dit  la  baronne.  An  boot  d'nn  mms,  b 
liquidation  du  passif  de  la  maison  Nucingen  était  opérée,  sans  an- 
Ires  procédés  que  les  lettres  par  lesquelles  chacun  demandait  rem- 
ploi de  son  argent  en  valears  désignées  et  sans  antres  formaliléi 
de  la  part  des  maisons  de  banque  que  la  remise  des  valeurs  Nacin- 
gen  contre  les  actions  qui  prenaient  faveur.  Pendant  que  du  TQlet, 
Werbrost,  Claparon,  Gigonnet  et  quelques  gens,  qui  se  croyaient 
fins,  faisaient  revenir  de  l'ËCrai^er  avec  un  pour  cent  de  prime  le 
papier  de  la  maison  Nucingen ,  car  ils  gagnaient  encore  à  l'échan- 
ger contre  les  actions  en  hausse ,  la  rumeur  était  d'autant  {dm 
grande  sur  la  place  de  Paris,  que  personne  n'avait  plus  rien  i 
craindre.  On  babillait  sar  Nucingen,  on  l'examinait,  on  le  jugeait, 
on  trouvait  moyen  de  le  calomnier  I  Son  luxe ,  ses  entreprises  ! 
Quand  un  homme  en  fait  auunt ,  il  se  coule ,  etc.  Au  plus  fnrt  de 
ce  tutti,  quelques  personnes  forent  trés-étonnées  de  recevoir  des 
lettres  de  Genève ,  de  Bâle ,  de  Milan ,  de  Naples ,  de  Gènes ,  de 
Marseille,  de  Londres,  dans  lesquelles  leurs  correspondants  anuon- 
çaient,  non  sans  étonnement,  qu'on  leur  offrait  un  pour  cent  de 
prime  du  papier  de  Nncingen  de  qui  elles  leur  mandaient  la  fail- 
lite. —  Il  te  passe  quelque  chose,  dirent  les  Loups-CerviersL  Le 
Tribunal  avait  prononcé  la  séparation  de  biens  entre  Nucingen  et 
sa  femme.  La  question  se  com|diqua  bien  plus  encore  :  les  Jonr- 
naux  annonçérenl  le  retour  de  monsieur  le  baron  de  Nucingen, 
lequel  était  allé  s'entendre  avec  un  célèbre  industriel  de  la  Belgi- 
que, pour  l'esploiiation  d'aacieuoes  mines  de  charbon  de  terre, 
alors  en  souffrance,  les  fosses  des  bois  de  Bossut.  Le  baroa  reparut 
à  la  Bourse,  sans  seulement  prendre  la  peine  de  démentir  les  ni- 
œeun  calomnieuses  qui  avaient  circulé  sur  sa  maison ,  il  déda^ 
de  réclamer  par  la  voie  des  journaux,  il  acheta  pour  deux  millioas 
un  magnifique  domaine  aux  portes  de  Paris.  Six  semaines  après, 
le  journal  de  Bordeaux  annonça  l'entrée  en  rivière  de  deux  vai»- 
seaox  chai|;és,  pour  le  compte  de  la  maison  Nucingen,  de  méuax 
dont  la  laleur  élaît  de  sept  millions.  Palma ,  Werbrust  et  du  TiUel 
comprirent  que  le  tour  était  fait,  mais  ils  furent  les  seuls  i  le 
comprendre.  Ces  écoliers  étudièrent  la  mise  en  scène  de  ce  puff 
6nancîer,  reconnurent  qu'il  était  préparé  depuis  onze  mob,  et 
proclamèrent  NnciuRen  le  pins  grand  ûnancier  européen.  Rauignac 
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i*y  comprit  rieo,  mais  il  y  avait  gagné  quatre  cent  mille  francs  que 
Vscingen  lui  avait  laissé  tondre  sur  les  brebis  parisiennes,  et  avec 
eiquels  il  a  doté  ses  deux  sceurs.  O'Aiglemont,  averti  par  son  cou- 
in  Baudenord,  était  venu  supplier  Rastignac  d'accepter  dix  pour 
ait  de  son  million,  s'il  lui  faisait  obtenir  l'emploi  du  million  en 
ctîoDs  sur  un  canal  qui  est  encore  à  faire,  car  Nucingen  a  si  bien 
ooléle  Gouvernement  dans  cette  aflfoire-Ià  que  les  concessionnaires 

m 

0  canal  ont  intérêt  à  ne  pas  le  finir.  Charles  Grandet  a  imploré 
amant  de  Delphine  de  lui  faire  échanger  son  argent  contre  desac- 
OBS.  Enfin,  Rastignac  a  joué  pendant  dix  jours  le  rôle  de  Law 
ipplié  par  les  plus  jolies  duchesses  de  leur  donner  des  actions,  et 
qoard'hui  le  gars  peut  avoir  quarante  mille  livres  de  rente  dont 
irigine  vient  des  actions  dans  les  mines  de  plomb  argentifère. 

—  Si  tout  le  monde  gagne,  qui  donc  a  perdu?  dit  Finot 

—  Conclusion,  reprit  Bixiou.  Alléchés  par  le  pseudo-dividende 
b'9s  touchèrent  quelques  mois  après  l'échange  de  leur  argent 
Mitre  les  actions,  le  marquis  d'Aiglemont  et  Beaudenord  les  gar- 
toit  (je  vous  les  pose  pour  tous  les  autres),  ils  avaient  trois 
MU*  cent  de  plus  de  leurs  capitaux,  ils  chantèrent  les  louanges  de 
iicingen«  et  le  défendirent  au  moment  même  où  il  fut  soupçonné 
s  suspendre  ses  paiements.  Godefroid  épousa  sa  chère  Isanre,  et 
!Çot  pour  cent  mille  francs  d'actions  dans  les  mines.  A  l'occasion 
!  ce  mariage,  les  Nucingen  donnèrent  un  bal  dont  la  magnificence 
irpassa  l'idée  qu'on  s'en  faisait.  Delphine  offrit  ^  la  jeune  mariée 
ne  charmante  parure  en  rubis.  Isaure  dansa,  non  plus  en  jeune 
le,  mais  en  femme  heureuse.  La  petite  baronne  fut  plus  que  ja- 
lais  bergère  des  Alpes.  Malvina,  la  femme  d'Avez-votiS  vu  dans 
arceUmef  entendit  au  milieu  de  ce  bal  du  Tillet  lui  conseillant 
ichement  d'être  madame  Desroches.  Desroches,  chauffé  par  les 
ocingen,  par  Rastignac,  essaya  de  traiter  les  aff'aires  d'intérêt; 
lais  aux  premiers  motsd'actions  des  mines  données  en  dot,  il  rom- 
t,  et  se  retourna  vers  les  i^laiifat  Rue  du  Cherche-Midi,  l'avoué 
oovales  damnées  actions  sur  les  canaux  que  Gigonnet  avait  fourrées 
lUatifat  au  lieu  de  lui  donner  de  l'argent  Vois-tu  Desroches  ren- 
tttrant  le  râteau  de  Nucingen  sur  les  deux  dots  qu'il  avait  couchées 

1  joue.  Les  catastrophes  ne  se  firent  pas  attendre.  La  société  Cla- 
iron fit  trop  d'affaires,  il  y  eut  engorgement,  elle  cessa  de  servir 
s  intérêts  et  de  donner  des  dividendes,  quoique  ses  opérations 
■lent  excellentes.  Ce  malheur  se  combina  avec  les  événements  de 
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1827.  Ed  1829,  Gbparon  était  trop  coonu  pour  être  rhomme  4e 
paille  de  ces  deux  colosses,  et  il  roula  de  son  piédestal  à  tene.  De 
douze  cent  dnqoante  francs,  les  actions  tombèrent  li  qnatre  œnti 
francs,  qnoiqn'éUes  vahissent  intrinsèquement  six  cents  francs.  No- 
cingen,  qni  connaissait  leur  prix  intrinsèque,  racheta.  La  petite 
baronne  d'Âldrigger  avait  vendu  ses  actions  dans  les  mines  qui  ne 
rapportaient  rien,  et  Godefroid  vendit  celles  de  sa  femme  par  h 
même  raison.  De  même  que  la  baronne,  Beandenord  avait  échangé 
ses  actions  de  mines  contre  les  actions  de  la  société  Claparon.  Lems 
dettes  les  forcèrent  ^  vendre  en  pleine  baisse.  De  ce  qui  leur  repré* 
sentait  sept  cent  mille  francs,  ils  eurent  deux  cent  trente  mille  francs. 
Ib  firent  leur  lessive,  et  le  reste  fut  prudemment  placé  dans  le  troii 
pour  cent  à  75.  Godefroid,  si  heureux  garçon,  sans  soucis,  qil 
n'avait  qu*âi  se  laisser  vivre,  se  vit  chargé  d'une  petite  femme  hèle 
conmie  une  oie,  incapable  de  supporter  l'infortune,  car  an  bout  de 
six  mois  il  s'était  aperçu  du  changement  de  l'objet  aimé  en  Toladle; 
et,  de  plus,  il  est  chargéd'une  belle-mèresans  pain  qni  rêve  toilettai 
Les  deux  familles  se  sont  réunies  pour  pouvoir  exister.  GodefroM 
fut  oUigé  d'en  venir  ^  faire  agir  toutes  ses  protections  refroidies 
pour  avoir  une  place  de  mille  écus  au  Ministère  des  FinancesL  Les 
amis 7...  aux  Eaux.  Les  parents?...  étonnés,  promettant:  mConir 
ment,  fnon  cher,  mais  comptez  sur  moi!  Pauvre  garçon!  • 
Oublié  net  un  quart  d'heure  après.  Beandenord  dut  sa  place  à  l'in- 
fluence de  Nocingen  et  de  Vandenesse.  Ces  gens  si  estimables  et  à 
malheureux  logent  aujourd'hui,  me  du  Mont-Thabor,  à  on  troi- 
sième  étage an-dessas de l'entresoL  L'arrière-petite  périodes  Âdol- 
phos,  Malvina,  nepoesède  rien,  elle  donne  des  leçons  de  piao'jpov 
ne  pas  être  à  charge  à  son  beau-frère.  Noire,  grande,  mince,  sèche, 
elle  ressemble  à  une  momie  échappée  de  chez  Passalacqna  qui  coml 
à  pied  dans  Paris.  En  1830,  Beandenord  a  perdu  sa  place,  ot  si 
femme  lui  a  donné  mi  quatrième  enfant  Huit  maîtres  et  deux  do« 
mestiques  (  "Wirth  et  sa  femme  )  !  aigent  :  huit  mille  livres  de  rentes. 
Les  mines  donnent  aujourd'hui  des  dividendes  si  considérables  qoc 
l'action  de  mille  francs  vaut  miBe  francs  de  rente.  Rastignac  et 
madame  de  Nucingen  ont  acheté  les  actions  vendues  par  Godefroid 
et  par  la  baronne.  Nodngen  a  été  créé  pair  de  France  par  la  Révo- 
lution de  Juillet,  et  grand-offider  de  la  Légion-d'Honneur.  Qm- 
qu'il  n'ait  pas  liquidé  après  1850,  il  a,  dit-on,  seize  à  dix-huit  mil* 
lions  de  fortune.  Sûr  des  Ordonnances  de  juillet,  il  avait  vendu 
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(oos  fes  fonds  et  replacé  hardiment  quand  le  trois  poor  cent  tai 
à  &5,  il  a  fait  croire  au  Château  que  c'était  par  dévouement,  et  il 
a  dans  ce  temps  aTalé,  de  concert  avec  du  TiUet,  trois  millions  à 
ce  grand  drôle  de  Philippe  Bridan  I  Dernièrement,  en  passant  rue 
de  Rivoli  pour  aller  au  bois  de  Boulogne,  notre  baron  aperçut  sous 
les  arcades  la  baronne  d'Aldrigger.  La  petite  vieille  avait  une  ca- 
pote verte  doublée  de  rose,  une  robe  à  fleurs,  ane  mantille,  enfin 
die  était  toujours  et  plus  que  jamais  bergère  des  Alpes,  car  die  n*a 
pag  pins  compris  les  causes  de  son  malheur  que  les  causes  de  son 
opolence.  Elle  s'appuyait  sur  la  pauvre  Malvina,  modèle  des  dévoua- 
ments  héroïques,  qui  avait  l'air  d'être  la  vieille  mère,  tandis  que 
b  baronne  avait  l'air  d'être  la  jeune  fille;  et  Wirth  les  suivait  un 
parapluie  à  la  main.  —  «  Foilà  tes  chens,  dit  le  baron  à  monsieur 
Cointet,  on  ministre  avec  lequel  il  allait  se  promener,  dont  il  m'a 
ité  imbossiple  te  vaire  la  vordeine.  La  pourrasque  à  brit^ 
cibes  esd  bassée ,  reblacez  tonc  ce  baufre  Peautenord.  » 
Beaudenord  est  rentré  aux  Finances  par  les  soins  de  Nuciogen,  que 
les  d'Aldrigger  vantent  comme  un  héros  d'amitié,  car  il  invite  tou- 
jours la  petite  bergère  des  Alpes  et  ses  filles  à  ses  bals.  Il  est  impos- 
sible âi  qui  que  ce  soit  au  monde  de  démontrer  comment  cet  homme 
a,  par  trois  fois  et  sans  effraction,  voulu  voler  le  public  enrirhi  par 
lai,  malgré  lui.  Personne  n'a  de  reproche  à  lui  faire.  Qui  viendrait 
dire  que  la  haute  Banque  est  souvent  un  coupe-gorge  commettrait 
la  plus  insigne  calomnie.  Si  les  Effets  haussent  et  baissent,  si  les  va- 
leurs augmentent  et  se  clétérioreut,  ce  flux  et  reflux  est  produit  par 
un  mouvement  mutuel,  atmosphérique,  en  rapport  avec  l'influence 
de  la  lune,  et  le  grand  Arago  est  coupable  de  ne  donner  aucune  théo- 
rie scientifique  sur  cet  important  phénomène.  Il  résulte  seulement 
de  ceci  une  vérité  pécuniaire  que  je  n'ai  vue  écrite  nulle  part.. 

—  Laquelle. 

—  Le  débiteur  et  plus  fort  que  le  créancier. 

-^  Oh  !  dit  Blondet,  moi  je  vois  dans  ce  que  nous  avons  dit  la 
paraphrase  d'un  mot  de  Montesquieu,  dans  lequel  il  a  concentré 
l'Esprit  des  Lois. 

—  Quoi?  dit  Finot 

—  Les  lois  sont  des  toiles  d'araignées  à  travers  lesquelles  passent 
les  grosses  mouches  et  où  restent  les  petites. 

—  Où  veux-tu  donc  en  venir?  dit  Finot  à  Blondet 

•*  Au  gouvernement  absolu,  le  seul  où  les  entreprises  de  l'Esprit 
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contre  la  Loi  puissent  être  réprimées!  Oui,  l'Arbitraire  sauve  les 
peuples  en  Tenant  aa  secours  de  la  justice,  car  le  droit  de  grâce  a't 
pas  d'envers  :  le  Roi,  qni  peut  graciiT  le  banqueroutier  fnu- 
doleui,  ne  rend  rieo  k  l' Actionnaire.  La  Légalité  tue  la  Swxti 
iDoderne. 

—  Fais  comprendre  cda  aux  électeurs  !  dit  Biiiou. 

—  Il  y  a  quelqn'DQ  qui  s'en  est  chaîné. 

—  Qui? 

—  Le  Temps.  Comme  l'a  dit  l'évéqne  de  Léon,  si  la  liberté  e^ 
ancienne,  la  rovanté  est  éternelle  :  toute  nation  saine  d'esprit  y  re- 
viendra sous  une  forme  ou  sous  nue  autre. 

—  Hens,  il  y  avait  du  monde  à  côté,  dit  Finot  en  nous  enten- 
dant sortir. 

—  I)  y  a  toujours  du  monde  k  câté,  répondit  Biiion  qui  devait 
{trcatioé. 

rjrit,  BOTCBibrc  1837. 


PIERRE    GRASSOU. 


AULÎEDTENANT-COLONEL  D'ARTILLERIE  PËRI0LLA8» 
Comme  un  témoignage  de  Vaffectueuse  estime  de  (hauteur. 

De  Balzac. 


Toutes  les  fois  que  vous  êtes  sérieusement  allé  voir  l'Exposition 
des  ouvrages  de  sculpture  et  de  peinture,  comme  elle  a  lieu  depuis 
la  Révolution  de  1830,  n*avez-vous  pas  été  pris  d*un  sentiment  d'in- 
qoiélude,  d*enuui,  de  tristesse,  à  Taspect  des  longues  galeries  en- 
combrées? Depuis  1830,  le  Salon  n'existe  plus.  Une  seconde  fois» 
le  Louîre  a  été  pris  d'assaut  par  le  peuple  des  artistes  qui  s'y  est 
maintenu.  En  offrant  autrefois  l'élite  des  œuvres  d'art,  le  Salon 
emportait  les  plus  grands  honneurs  pour  les  créations  qui  y  étaient 
exposées.  Parmi  les  deux  cents  tableaux  choisis,  le  public  choisis- 
sait encore  :  une  couronne  était  décernée  au  chef-d'œuvre  par  des 
mains  inconnues.  Il  s'élevait  des  discussions  passionnées  à  propos 
d'une  toile.  Les  injures  prodiguées  à  Delacroix,  à  Ingres,  n'ont  pas 
moins  servi  leur  renommée  que  les  éloges  et  le  fanatisme  de  leurs 
adhérents.  Âujourd'hoi,  ni  la  foule  ni  la  Critique  ne  se  passionneront 
plus  pour  les  produits  de  ce  bazar.  Obligées  de  faire  le  choix  dont 
se  chargeait  autrefois  le  Jury  d*examen,  leur  attention  se  lasse  à  ce 
travail  ;  et,  quand  il  est  achevé,  l'Exposition  se  ferme.  Avant  1817* 
les  tableaux  admis  ne  dépassaient  jamais  les  deux  premières  colonnes 
de  la  longue  galerie  où  sont  les  œuvres  des  vieux  maîtres,  et  cette 
année  ils  remplirent  tout  cet  espace,  au  grand  étonnement  du 
pnblic  Le  Genre  historique,  le  Genre  proprement  dit,  les  ta- 
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bicaux  de  chevalet,  le  Paysage,  les  Fleurs,  les  ADÏinaux,  et  TAqu- 
relle,  ces  huit  spécialités  ne  sauraient  oITrir  pins  de  vingt  tahleaui 
dignes  des  regards  da  public,  qui  ne  peai  accorder  son  aiiemioD 
â  une  plus  grande  quantité  d'œuvres.  Plus  le  nombre  des  artisut 
allait  croissant,  plus  le  Jury  d'admission  devait  se  montrer  difficile. 
Tout  fut  perdu  dès  que  le  Salon  a»  continua  dans  b  Galerie.  Le 
Salon  devait  rester  an  lieu  dOterminé,  restreint,  de  proportions  ia- 
flexibles,  où  chaque  Genre  exposait  ses  cheEs-d'œuvre.  Une  expé- 
rience de  dix  ans  a  prouvé  la  bonté  de  l'ancienne  insUiuiioa.  H 
lieu  d'un  tournoi,  vous  avez  nne  Smeute  ;  au  lieu  d'une  Eiposilioa 
glorieuse,  vous  avez  nn  tumultueux  bazar;  au  lien  da  choix,  vous 
avez  la  totalité.  Qu'a r rive -t- il  T  Le  grand  artiste  y  perd.  Le  Café 
Turc,  les  Enfants  à  la  fontaine,  le  Supplice  des  crochets, 
et  le  Joseph  de  Dccanips  eussent  plus  profité  à  sa  gloire,  ions 
quatre  dans  le  grand  Salon,  exposés  avec  les  cent  bons  tableaux  de 
cette  année,  que  ses  vingt  loiles  perdues  parmi  trois  mille  œuvres, 
confuudues  dans  six  galeries.  Far  une  étrange  bizarrerie,  depuis 
que  la  porte  s'ouvre  i  tout  le  monde,  qn  parle  des  génies  mécon- 
nus. Quand,  douze  années  auparavant,  la  Courtisane  de  Ingres 
et  celles  deSigalon,I<iJlfÀftJ5edeGéricauIt,  le  Massacre  deScio 
de  Delacroix,  le  Baptême  d'Henri  IV  par  Eugine  Oeveria,  ad- 
mis par  des  célébrités  taxées  de  jalousie,  apprenaient  au  monde, 
malgré  les  dénégations  de  la  Critique,  l'existence  de  palettes  jeana 
et  ardentes,  il  ne  s'élevait  aucune  plainte.  Maintenant  que  le 
moindre  gâcheur  de  toile  peut  envoyer  son  œuvre,  il  n'est  ques- 
tion que  de  gens  incompris.  Là  où  il  n'y  a  plus  jugement,  il  n'f  a 
plus  de  chose  jngée.  Quoi  que  fassent  les  artistes,  ils  reviendront  ï 
l'examen  qui  recommande  leurs  wuvres  aux  admirations  de  la  foule 
pour  laquelle  ils  travaillent  :  sans  le  choix  de  l'Académie,  il  n'y 
anra  plus  de  Salon,  et  sans  Salon  l'Art  peut  périr. 

Depub  que  le  livret  est  devenu  un  gros  livre,  il  s'y  produit  bien 
des  noms  qui  restent  dans  leur  obscurité,  malgré  la  liste  de  dix  on  ' 
douze  lableanx  qui  les  accompagne.  Parmi  ces  noms,  le  plas  in* 
connupeut-êEre  est  celui  d'nnartisie  nommé  Pierre  Grasson,  venu  de 
Foogères,  appelé  plus  simplement  Fougères  dans  le  monde  artiste, 
qui  tient  aujourd'hui  beaucoup  de  place  au  soleil,  et  qui  suggère 
les  am&res  réflexions  par  lesquelles  commence  l'esquisse  de  sa  vie, 
applicable  à  quelques  antres  individus  de  la  Tribu  des  Artistes.  En 
1832.  Fougèi'es  demeurait  rue  de  Navarin,  an  qualiiûinc  éiage 
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d'une  de  ces  rnamns  étroites  et  hautes  qui  ressemblent  à  l'obélisque 
de  Luzor,  qui  ont  une  allée,  un  petit  escalier  obscur  à  tournants 
dangereux,  qui  ne  comportent  pas  plus  de  trois  fenêtres  à  chaque 
étage,  et  à  l'intérieur  desquelles  se  trouve  une  cour,  ou,  pour  par* 
1er  plus  exactement,  un  puits  carré.  Au  dessus  des  trois  ou  quatre 
pièces  de  l'appartement  occupé  par  Grassoo  de  Fougères  s'étendait 
son  atelier,  qui  avait  vue  sur  Montmartre.  L'atelier  peint  en  fond 
de  briques,  le  carreau  soigueusement  mis  en  couleur  brune  et  frotté, 
chaque  chaise  munie  d'un  petit  tapis  bordé,  le  canapé,  simple  d'ail- 
leurs, mais  propre  comme  celui  de  la  chambre  à  coucher  d'une 
^cière,  là,  tout  dénotait  la  vie  méticuleuse  des  petits  esprits  et  le 
toîn  d'un  homme  pauvre.  Il  y  avait  une  commode  pour  serrer  les 
effets  d'atelier,  une  table  à  déjeuner,  un  buffet,  un  secrétaire,  en* 
fin  les  ostennles  nécessaires  aux  peintres,  tous  rangés  et  propres. 
Le  poêle  participait  à  ce  système  de  soin  hollandais,  d'autant  plus 
visible  que  la  lomière  pure  et  peu  changeante  du  nord  inondait  de 
son  jour  net  et  froid  cette  immense  pièce.  Fougères,  simple  peintre 
de  Genre,  n'a  pas  besoin  des  machines  énormes  qui  ruinent  les 
peintres  d'Histoire,  il  ne  s'est  jamais  reconnu  de  facultés  assez  com- 
plètes pour  aborder  la  haute  peinture,  il  s'en  tenait  encore  an  Che- 
valet Au  commencement  du  mois  de  décembre  de  cette  année,  épo- 
que à  laquelle  les  bourgeois  de  Paris  conçoivent  périodiquement 
l'idée  bnrlesqne  de  perpétuer  leur  Ggure,  déjà  bien  encombrante 
par  elle-même,  Pierre  Grassou,  levé  de  bonne  henre,  préparait  sa 
pdette,  aUnmait  son  poêle,  mangeait  une  flûte  trempée  dans  du 
lait,  et  attendait,  pour  travailler,  que  le  dégel  de  ses  carreaux  lais- 
sât passer  k  jour.  Il  faisait  sec  et  beau.  En  ce  moment,  l'artiste  qni 
mangeait  avec  cet  air  patient  et  résigné  qui  dit  tant  de  choses,  re- 
connut le  pas  d'un  homme  qui  avait  eu  sur  sa  vie  l'influence  que 
ces  sortes  de  gens  ont  sur  celle  de  presque  tous  les  artistes,  d'Elias 
Magus,  un  marchand  de  tableaux,  l'usurier  des  toiles.  En  effet  Elias 
Magus  surprit  le  peintre  au  moment  où,  dans  cet  atelier  si  propre, 
fl  allait  se  mettre  à  l'ouvrage. 

—  Gomment  vous  va,  vieux  coquin?  lui  dit  le  peintre. 

Fougères  avait  eu  la  croix,  Elias  lui  achetait  ses  tableaux  deux  •u 
trois  cents  francs,  il  se  donnait  des  airs  très-artistes. 

^  Le  commerce  va  mal,  répondit  Elias.  Vous  avei  tous  des 
prétentions^  vous  parlez  maintenant  de  deux  cents  francs  dès  que 
voos  avez  mis  pour  six  sous  de  couleur  sur  une  toile.  ••  Mais  vous 
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Ctes  QD  brave  garçon,  tous!  Vous  êtes  un  homme  d'ordre,  «je 
viens  tous  apporter  une  bonue  alîaire. 

—  Timeo  Danaos  et  dona  ferentes,  dit  Fougères.  Sarei- 
TOUS  le  Iitia? 

—  Non. 

—  £hl  bien,  cela  veut  dire  que  les  Grecs  ae  proposent  pas  de 
bonnes  affaires  aux  Troyeus  saus  y  gagner  quelque  cliose.  Antre- 
fois  ils  disaient  :  Prenez  mon  cheval!  Aujourd'hui  nous  disons  : 
Prenez  mon  ours...  Que  voulez-vous,  Ulysse-Lageingeole-ËIias 
HagusT 

Ces  paroles  donnent  la  mesure  de  la  douceur  et  de  l'esprit  avtc 
lesquels  Fougères  employait  ce  que  les  peiaCresappelleot  les  cbargn 
d'atelier. 

— Je  ne  dis  pas  qne  voos  ne  me  ferez  pas  deux  ubieaux  giaiii. 

—  0ht  oh! 

—  Je  TOUS  laisse  le  maître,  je  ne  les  demande  paiL  Vous  êtes  db 
boouêle  artiste. 

—  Au  faitî 

—  Hé  !  bien,  j'amène  un  père,  une  mère  et  une  fille  unique. 

—  Toos  uniques! 

—  Ma  foi,  oui  I...  et  dont  les  portraits  sont  ï  faire.  Ces  boor- 
fteois,  fous  des  arts,  n'ont  jamais  osé  s'aventurer  dans  un  ai^er.  ta 
fille  a  une  dot  de  cent  miUe  francs.  Vous  pouvez  bien  peindre  ces 
geos-li  I  ce  sera  peat-étre  pour  voas  des  portraits  de  famille. 

Ce  vieux  bois  d'Allemagne,  qui  passe  pour  un  homme  et  qui  k 
nomme  Elias  Uagus,  s'interroropit  pour  nn  d'un  sourire  sec  dont 
les  éclats  épouvantèrent  le  peintre.  II  crut  entendre  Mëphistopbâii 
parlant  mariage. 

—  Les  portraits  sont  payés  cinq  cents  francs  pièce,  vons  pouva 
me  laire  trois  tableaux. 

—  Hai-z-oui,  dit  gaiement  Fougères. 

—  Et  si  vous  épousez  la  fille,  tous  ne  m'oublierez  pas. 

—  Me  marier,  molT  s'écria  Pierre  Grassou,  moi  qui  ai  l'haU- 
tude  de  me  coucher  tout  seul,  de  me  lever  de  bon  matin,  qui  ai 
ma  vie  arrangée. ... 

—  Cent  mille  francs,  dit  Uagus,  et  nue  fille  douce,  pleine  de 
tons  dorés  comme  un  vrai  Titien  t 

—  Quelle  est  la  position  de  ces  gcns-lii  '. 

—  Anciens  nCgociauts  ;  pour  le  moment,  aimant  les  arts,  ayant 


PIEBRE  GRASSOU.  65 

maboa  de  campagoe  à  ViUe-d'xivray  »  et  dix  ou  douze  mille  livres 
de  rente. 

—  Quel  commerce  ont-ils  fait? 

—  Les  bouteilles. 

—  Ne  dites  pas  ce  mot,  il  me  semble  enteudre  couper  des  bou- 
chons, et  mes  dents  s'agacent... 

—  Faut-il  les  amener? 

—  Trois  portraits,  je  les  mettrai  au  Salon,  je  pourrai  me  lancer 
dans  le  portrait,  eb!  bien,  oui... 

Le  vieil  Elias  descendit  pour  aller  cbercber  la  famille  Yervelle. 
Pour  savoir  à  quel  point  la  proposition  allait  agir  sur  le  peintre,  et 
quel  effet  devaient  produire  sur  lui  les  sieur  et  dame  Yervelle  ornés 
de  leur  fille  unique,  il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  la 
vie  antérieure  de  Pierre  Grassou  de  Fougères. 

Élève,  Fougères  avait  étudié  le  dessin  chez  Servin,  qui  passait 
dans  le  monde  académique  pour  un  grand  dessinateur.  Après,  il 
était  allé  chez  Scbinner  y  surprendre  les  secrets  de  cette  puissante 
et  magnifique  couleur  qui  distingue  ce  maître;  mais  le  maître,  les 
élèves,  tout  y  avait  été  discret,  et  Pierre  n*y  avait  rien  surpris.  De 
U,  Fougères  avait  passé  dans  Tatelier  de  Gros,  pour  se  familiariser 
avec  cette  partie  de  Tart  nommée  la  Composition,  mais  la  Gompo- 
âtion  fut  sauvage  et  farouche  pour  lui.  Puis  il  avait  essayé  d'ar- 
racher à  Sommervieux,  à  DroUing  père,  le  mystère  de  leurs  effets 
d'Intérieurs.  Ces  deux  maîtres  ne  s'étaient  rien  laissé  dérober.  En- 
fin, Fougères  avait  terminé  son  éducation  chez  Duval-Lecamus. 
Durant  ces  études  et  ces  différentes  transformations,  Fougères 
eut  des  mœurs  tranquilles  et  rangées  qui  fournissaient  matière  aux 
railleries  des  différents  ateliers  où  il  séjournait,  mais  partout  il  dé- 
sarma ses  camarades  par  sa  modestie,  par  une  patience  et  une 
douceur  d'agneau.  Les  Maîtres  n'avaient  aucune  sympathie  pour  ce 
hrave  garçon,  les  Maîtres  aiment  les  sujets  brillants,  les  esprits  ex- 
centriques, drolatiques,  fougueux,  ou  sombres  et  profondément  ré- 
fléchis, qui  dénotent  un  talent  futur.  Tout  en  Fougères  annonçait  la 
médiocrité.  Son  surnom  de  Fougères,  celui  du  peintre  dans  la  pièce 
de  l'Églantine,  fut  la  source  de  mille  avanies;  mais,  par  la  force  des 
choses,  il  accepta  le  nom  de  la  ville  où  il  était  né. 

Grassou  de  Fougères  ressemblait  à  son  nom.  Grassouillet  et  d'une 
taille  médiocre,  il  avait  le  teint  fade,  les  yeux  bruns,  les  cheveux 
noirs,  le  nez  en  trompette,  une  bouche  assez  large  et  les  oreilles  km- 
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gaes.  Son  aîrdoai,  passif  et  résigné  relevait  peu  ces  IniU  principMi 
de  sa  physionomie  pleine  de  sauté,  mais  sans  action.  Il  ne  devait  élre 
tourmenté  ni  par  cette  abondance  de  sang,  ni  par  cette  ndence  d« 
pensée ,  ni  par  cette  verve  comique  à  laquelle  se  reconnaissent  lej 
grands  artistes.  Cftjenne  homme,  né  pour  être  on  Tertoenx  Ixnir- 
geois,  « ena  de  son  pays  pour  être  commis  chez  un  oiarcbaiid  de 
couleurs,  originaire  de  Mayenne  et  parent  éloigné  des  d'Orgemont, 
slnslitna  peintre  par  le  fait  derenlétemeni  qni  coostilne  le  caradèn 
breton.  Ce  qu'il  souffrit,  la  manière  dont  il  Técnt  pendant  le  tea>pa 
de  ses  éludes.  Dieu  seul  le  sait  II  souffrit  autant  qae  sooffrenl  la 
grands  hommes  quand  ib  sont  traqoés  par  la  misère  et  cinsvs 
comme  des  bétes  fauTM  par  la  mente  des  gens  médiocres  et  p»r  la 
ironpe  des  Tanitiîs  altérées  de  vengeance.  Dés  qu'il  se  cmt  de  fbnx 
i  voler  de  ses  propres  ailes,  Fougères  prit  an  atelier  en  baat  de 
b  nie  des  Martyrs,  où  il  avait  commencé  i  piocher.  H  fit  soa  dé- 
but en  1819.  Le  premier  tableao  qu'il  présenta  ao  Jury  poar  l'Eip»- 
ntion  du  Lonvre  représentait  une  nocedevillage,  assez  pénible mml 
copiée  d'après  le  tableau  de  Greuie.  On  refusa  )a  toile.  Quand  Fou- 
gères aigrit  la  fatale  décision,  il  ne  tomba  point  dans  ces  foreurs 
on  dans  ces  accès  d'amour-propre  ëpilepiique  auxqnels  s'adonoeat 
les  esprits  superbes,  et  qni  se  terminent  quelquefois  par  des  cartels 
envoyés  an  directeur  on  an  secrétaire  dn  Musée,  par  des  menace 
d'assassinat.  Fougères  reprit  tranquillement  sa  toile,  renveloppade 
son  mouchoir,  la  rapporta  dans  scm  atelier  en  se  jnnnt  i  Ini-meoe 
de  devenir  un  grand  peintre  II  plaça  sa  toile  sur  son  chevalet,  ei 
alla  chez  son  ancien  Matire,  un  homme  d'an  immense  talent, 
chez  Schinner,  artiste  donz  et  patient  comme  il  était,  et  dont  ie 
succès  avait  été  complet  an  dernier  Salon  :  il  le  pria  de  venir  crili- 
quer  l'œuvre  rejeiée.  Le  grand  peintre  quitta  tout  et  vînL  Quand 
le  pauvre  Fougères  l'eut  mis  bce  â  (ace  avec  l'œtrvre,  Scfainner,  w 
premier  coup  d'oeil,  serra  la  main  de  Fougères. 

' —  Tn  es  un  brave  garçon,  tu  as  im  cœur  d'or,  3  ne  &nt  faa  M 
tromper.  Écoute,  in  liens  tontes  les  promeaes  qne  to  faisab 
1  l'atelier.  Quand  on  trouve  ces  cbose£-li  au  bout  de  sa  br«>e, 
mon  boD  Fougères,  il  vaut  mieni  laisser  ses  coulenis  cfacs  BruBoa, 
et  ne  pas  vokr  la  toile  aux  autres.  Rentre  de  bonne  heure,  mee  ■■ 
bonnet  de  coton,  couche-toi  snr  les  neuf  heures  ;  va  le  matin,  t 
dix  heures,  i  quelque  bureau  où  ta  demanderas  une  place,  ei 
qnitie  les  irti. 
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—  Mon  ami,  dît  Fougères,  ma  toile  a  déjà  été  condamnée,  et 
ce  n'est  pas  l'arrêt  que  je  demande,  mais  les  motifs. 

—  Eb  !  bien,  ta  fais  gris  et  sombre,  tu  ¥ois  la  Nature  à  travers 
un  crêpe;  ton  dessin  est  lourd,  empâté  ;  ta  composition  est  nn  pa- 
stiche de  Grenze  qni  ne  rachetait  ses  défauts  que  par  les  qualités 
<]ai  te  manquent 

En  détaillant  les  fautes  du  tableau,  Scbinner  vit  snr  la  figure  de 
Fougères  une  si  profonde  expression  de  tristesse  qu'il  Temmena 
diner  et  tâcha  de  le  consoler.  Le  lendemain,  dès  sept  heures.  Fou- 
gères était  à  son  cheralet,  retravaillait  le  tableau  condamné  ;  il  en 
réchauffait  la  couleur,  il  y  faisait  les  corrections  indiquées  par 
Schinner^  il  replâtrait  ses  figures.  Puis,  dégoûté  de  son  tableau,  i| 
le  porta  chez  Elias  Magus.  Elias  Magus,  espèce  de  flollando-Belge» 
Flamand,  avait  trois  raisons  d'être  ce  qu'il  devint  :  avare  et  riche; 
Tenu  de  Bordeaux,  il  débutait  alors  à  Paris^  brocantait  des  ta* 
bleaox  et  demeurait  snr  le  boulevard  Bonne-Nouvelle.  Fougères,  qui 
comptait  sur  sa  palette  pour  aller  chez  le  boulanger,  mangea  trèsh 
intrépidement  du  pain  et  des  noix,  on  du  pain  et  du  lait,  ou  éa 
pain  et  des  cerises,  ou  du  pain  et  du  fromage,  selon  les  saisoiM. 
Elias  Magus^  à  qui  Pierre  offrit  sa  première  toile,  la  guigna  kmg* 
temps,  il  en  donna  quinze  francs. 

—  Avec  quinze  francs  de  recette  par  an  et  mOle  francs  de  dé- 
pense, dit  Fougères  en  souriant,  on  ne  va  pas  loin«  ^ 

Ûias  Magus  fit  un  geste,  il  se  mordit  les  pouces  en  pensant  qu'il 
auraitpaavoû-letableaupour  cent  sous.  Pendant  quelques  jours,  tous 
les  matins.  Fougères  descendit  de  la  rue  des  Martyrs,  se  cacha 
dans  la  foule  sur  le  boulevard  opposé  à  cdui  où  était  la  boutique 
de  Hagus,  et  son  ceil  plongeait  sur  son  tableau  qui  n'attirait  point 
les  regards  des  passants.  Yers  la  fin  de  la  semaine,  le  tableau 
disparut  Fougères  remonta  le  boulevard,  se  dir^;ea  vers  la  bou- 
tique du  brocanteur,  il  eut  Pair  de  flâner.  Le  Juif  était  sur  m 
porte. 

—  Hé  !  bien,  vous  avez  vendu  mon  tableau  T 

—  Le  voici,  dit  Magus,  j'y  mets  une  bordure  pour  pouvoir  l*iof- 
frir  â  quelqu'un  qui  croira  se  connaître  en  peinture. 

Fougères  n'osa  plus  revenir  sur  le  Boulevard,  il  entreprit  un 
nouveau  tableau  ;  il  resta  deux  mois  à  le  faire  en  disant  des  repas 
de  souris,  et  se  donnant  un  mal  de  galérien. 

Un  soir,  il  alla  jusque  sur  le  Boulevard,  ses  pieds  le  portèrent 
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faUleiDGUt  jusqu'à  la  houlique  de  Magos,  il  De  nt  son  Ublou 
nulle  part. 

—  J'ai  tenda  votre  tableau,  dit  le  marchand  i  l'artiste. 
^  Et  combien  T  ■ 

—  Je  suis  rcDtré  dans  mes  fonds  avec  nu  petit  ialéréL  Faites- 
moi  des  iotérieurs  Gamands,  une  leçoD  d'anatomie,  ud  pays^,  je 
TOUS  les  paierai,  dit  Elias. 

Fougères  aurait  serré.MagnidaDsse8bras,illeregardaitcoauDe  un 
père.  Il  revint,  lajoicaaca>ur:Iegrand  peintre  SchiDRers'étaitdooc 
trompé  1  Dans  cette  immense  vîUe  de  Paris,  il  se  troaïait  des  CŒon 
qui  battaient  ïl'nnisson  de  celui  de  Grasson,  son  taleut  était  comprit 
Mapprëcié.  Lepaavregarçon,  il  vingt-sept  ans,  avaitl'innocenced'DO 
jeune  homme  de  seize  ans.  Un  autre,  un  de  ces  artistes  déHaau  eb 
farouches,  aurait  remarqué  l'air  diabolique  d'Elias  Slagus,  il  eâtdi- 
servé  le  frétillement  dfs  poils  de  sa  barbe,  l'ironie  de  sa  moostaclie, 
le  QMUvemeot  de  ses  épaules  qui  annonçait  le  contentement  da 
jDif  de  Walter  Scott  fourbaiit  un  chrétien.  Fougères  se  promena 
sor  le*  Boolevards  dans  une  joie  qui  donnait  k  sa  figure  une  ei- 
preasion  fière  :  il  ressemblait  i  un  Lycéen  qui  protège  une  femme. 
U  rencontra  Jose|^  Bridau,  l'un  de  ses  camarades,  un  de  ces  taleoB 
excentriques  destinés  à  la  gloire  et  au  malhcar.  Joseph  Bridan, 
qui  avait  quelques  sous  dans  sa  poche,  stluii  sou  expression,  em- 
mena Fougères  à  l'Opéi'a.  FougËres  ne  vit  pas  le  ballet,  il  n'enten* 
du  pas  la  musique,  il  concevait  des  tableaux,  il  peignaiL  U  quitta 
ioseph  au  miUeu  de  la  soirée,  il  courut  chez  lui  faire  dis  esquiases 
i  la  lampe,  il  inventa  trente  tableaux  pleins  de  réminiscences,  ilie 
crut  un  homme  de  génie.  Dès  le  lendemain,  il  acheta  des  couleon, 
des  toiles  de  pltuieurs  dimensioas  ;  il  installa  du  pain,  do  fcomaga 
sur  sa  table,  il  mit  de  l'eau  dans  une  cruche,  il  Gt  nue  provisîn 
:  le  bois  pour  son  poêle  ;  puis,  selon  l'eipressioD  des  ateliers,  il  pia> 
cha  ses  tableaux  ;  il  eut  quelques  modèles,  et  Magns  lui  prêta  des 
étoffes.  Après  deux  mois  de  réclusion,  le  Breton  avait  fini  qnatie 
lableaui.  11  redemanda  les  conseib  de  Scbinner,  auquel  il  adjoignit 
Joseph  Bridau.  Les  deux  pciuires  virent  dans  ces  toiles  Que  serrik 
imitation  des  paysages  hollandais,  des  intérieurs  de  Meizn,  etdaa* 
la  •quatrième  une  copie  de  la  Leçon  d'anatomie  de  nembruidt 

—  Toujours  des  pasticfaes,  dit  Schioner.  Ah  I  Fougères  aon  de 
la  peine  i  êtreoriginaL 

—  Tu  devrais  faire  autre  chose  que  de  la  peinture,  dit  Bridai. 
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—  Quoi?  dit  Fougères. 

—  Jette-toi  dans  la  littérature. 

Fougères  baissa  la  tête  à  la  façon  des  brebis  quand  il  pleut,  il  de- 
maoda,  il  obtint  encore  des  conseils  utiles,  et  retoucha  ses  tableaux 
ifant  de  les  porter  à  Elias.  Elias  paya  chaque  toile  vingt-cinq 
francs.  Â  ce  prix.  Fougères  n'y  gagnait  rien,  mais  il  ne  perdait  pas, 
eu  égard  à  sa  sobriété.  Il  fît  quelques  promenades,  pour  voir  ce 
que  devenaient  ses  tableaux,  et  eut  une  singulière  hallucination. 
Ses  toiles  si  peignées,  si  nettes,  qui  avaient  la  dureté  de  la  tôle  et 
le  luisant  des  peintures  sur  porcelaine,  étaient  comme  couvertes 
d'un  brouillard,  elles  ressemblaient  à  de  vieux  tableaux.  Elias  ve- 
nait de  sortir.  Fougères  ne  put  obtenir  aucun  renseignement  sur 
ce  phénomène.  Il  crut  avoir  mal  vu.  Le  peintre  rentra  dans  son 
atelier  y  faire  de  nouvelles  vieilles  toiles.  Après  sept  ans  de  travaux 
continus.  Fougères  parvint  à  composer,  à  exécuter  des  tableaux 
passables.  Il  faisait  aussi  bien  que  tous  les  artistes  du  second  ordre, 
Elias  achetait,  vendait  tous  les  tableaux  du  pauvre  Breton  qui  ga- 
gnait péniblement  une  centaine  de  louis  par  an,  et  ne  dépensait  pas 
plus  de  douze  cents  francs. 

A  l'Exposition  de  1829,  Léon  de  Lora,  Schinner  et  Bridau,  qui 
Ions  trois  occupaient  une  grande  place  et  se  trouvaient  à  la  tête  du 
mouvement  dans  les  Arts,  furent  pris  de  pitié  pour  la  persistance, 
ponr  la  pauvreté  de  leur  vieux  camarade;  et  ils  firent  admettre,à 
l'Exposition,  dans  le  grand  Salon,  un  tableau  de  Fougères.. Ce  ta- 
bleau, puissant  d'intérêt,  qui  tenait  de  Vigneron  pour  le  sentiment 
et  du  premier  faire  de  Dubufe  pour  l'exécution,  représentait  un 
jeune  homme  à  qui,  dans  l'intérieur  d'un  prison,  l'on  rasait  les 
cheveux  à  la  nuque.  D'un  côté  un  prêtre,  de  l'autre  une  vieille  et 
QDe  jeune  femme  en  pleurs.  Un  greffier  lisait  un  papier  timbré. 
Sur  une  méchante  table  se  voyait  un  repas  auquel  personne  n'avait 
touché.  Le  jour  venait  à  travers  les  barreaux  d'one  fenêtre  élevée, 
n  y  avait  de  quoi  faire  frémir  les  bourgeois,  et  les  bourgeois  fré- 
missaient. Fougères  s'était  inspiré  tout  bonnement  du  chef-d'œuvre 
de  Gérard  Dow  :  il  avait  retourné  le  groupe  de  la  Femme  hydro* 
pique  vers  la  fenêtre,  au  lieu  de  le  présenter  de  face.  Il  avait  rem- 
placé là  mourante  par  le  condamné  :  même  pâleur,  même  regard, 
même  appel  à  Dieu.  Au  lieu  du  médecin  flamand,  il  avait  peint  la 
froide  et  officielle  figure  du  greffier  vêtu  de  noir;  mais  il  avait 
ajouté  une  vieille  femme  auprès  de  la  jeune  fille  de  Gérard  Dow. 


70  III.   LIVRB,  SGÈHKS  DE  LA  TIE  FARISIENtiB. 

EoGn  la  Ggure  cruellement  bonasse  dn  bourreau  domioait  cegroapc; 
Ce  plagiat,  très-habilement  dégoisé,  ne  fut  point  conno. 
Le  liiret  contenait  ceci  : 


Qnoiqne  médiocre,  le  taUe»  ent  un  prodîgieai  saccès.  U 
foule  se  fonna  tons  les  jours  devant  la  toile  i  la  mode,  et  Charles  I 
s'y  arrêta.  Madame,  instruite  de  la  vie  patiente  de  ce  pauTre  Bre- 
ton, s'enilmusiama  ponr  le  Breton.  Le  duc  d'Orléans  maTcbndi 
la  toilb  Les  ecclésiastiques  dirent  ï  madame  la  Danphine  qne  le 
iDJet  Aait  plein  de  bonnes  pensées  :  il  y  régnait  en  eBet  un  air  re> 
ligienx  très-satisraisant  Moaseigneor  le  Dauphin  admira  h  pms- 
sière  des  carreaux,  nne  grosse  lourde  faole,  car  Fougères  avait  ré- 
pandu des  leiutes  rerdâlrei  qui  annonçaient  de  l'humidité  au  hu 
des  murs.  Hadake  acheta  le  taUeau  mille  francs,  le  Dauphin  ea 
commanda  un  antre.  Cbaries  X  donna  la  croix  an  fib  du  paysan  qni 
iTéUit  jadis  battu  pour  la  cause  royale  en  1799.  Joseph  Bridan,  le 
grand  peintre,  ne  fut  pas  décoré.  Le  Ministre  de  l'Intérieur  coo>- 
mnda  deux  ahleani  d'église  i  Fougères.  Ce  salon  fnt  pour  Pierre 
Gruna  toute  n  fortune,  sa  gloire,  son  avenir,  sa  vie.  Invcntereo 
toute  cfaose,  c'est  vouloir  mourir  i  petit  fen  ;  copier,  c'est  Tinc 
Après  avoir  enfin  découvert  un  filon  fdein  d'or,  Grasson  de  Fdo- 
gèns  pratiqua  la  partie  de  cette  cruelle  maxime  à  laqudk  la  s»* 
ciélé  doit  ces  inbmes  médiocrités  chargées  d'éUre  anjoDrdlnii 
ks  supériorités  dans  toutes  les  classes  sociales  ;  mais  qui  natnieDfr 
ment  s'élisent  dles-mëmes,  et  font  une  guerre  adiaraée  an 
vnia  tùeati.  Le  principe  de  l'Élection,  appliqué  à  tout,  est  bn, 
la  Fnnce  en  reviendra.  Néanmoins,  la  modestie,  la  simplicilé, 
la  surprise  du  bon  et  doux  Fougères  firent  taire  les  récrim»- 
lUlioDS  et  l'envie.  D'ailleurs  il  eut  pour  lui  les  Grassoa  parveans, 
Hrikbires  des  Grassou  i  venir.  Quelques  gens,  émns  par  l'éneipe 
d'un  bomme  qne  rien  n'avait  découragé,  parlaient  du  Dominiquîa, 
et  disaient  :  ■  Il  bat  récompenser  la  volonté  dans  les  Arts  T  Gras- 
smn'a  pas  volé  son  succès!  voilà  dix  ans  qu'il  pioche,  pauvre  boa- 
bommel  ■  Cette  exciamatîon  de  paunre  bonhomme!  était  pour  la 
moitié  dans  les  adhérons  et  les  féliciutîonsque  recevait  le  peintre.  Lt 
pitié  élève  antantde  médiocrités  que  l'envie  rabaisse  de  grands  ar- 
tiMi.  Les  ioumaux  n'avaient  pis  épargné  les  ciîtiqnes,  mais  k 
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fougères  les  digéra  comme  il  digérait  les  conseils  de  ses 
;  onc  patience  angcliqae.  Riche  alors  d'une  quinzaine 
incs  bien  péniblemciit  gagnés,  il  meubla  son  apparte- 
m  atelier  rue  de  Navarin,  il  y  fit  le  tableau  demandé  par 
or  le  Dauphin,  et  les  deux  tableaux  d'église  commandés 
btère,  à  jour  fixe,  avec  une  régularité  désespérante  pour 
lu  Ministère,  habituée  à  d'autres  façons.  Mais  admirez 
r  des  gens  qui  out  de  l'ordre  ?  S'il  avait  tardé,  Grassou» 
'la  Révolution  de  Juillet,  n'eût  pas  été  payé.  A  trente-sept 
ères  avait  fabriqué  pour  Elias  Magus  environ  deux  cents 
empiétement  inconnus,  mais  à  l'aide  desquels  il  était 
cette  manière  satisfaisante,  à  ce  point  d'exécution  qui  fait 
\  épaules  è  l'artiste,  et  que  chérit  la  bourgeoisie.  Fougères 
à  ses  amis  par  une  rectitude  d'idées,  par  une  sécurité  de 
»,  une  obligeance  parfaite,  une  grande  loyauté;  s'ils  n'a- 
une  estime  pour  la  palette,  ik  aimaient  l'bomme  qui  la 
Quel  malheur  que  Fougères  ait  le  vice  de  la  peinture! 
t  ses  camaraaes.  Néanmoins  Grassou  donnait  des  conseils 
,  semblable  à  ces  feuilletonistes  incapables  d'écrire  un  li- 
i  savent  très-bien  par  où  pèchent  les  livres  ;  mais  il  y  avait 
aîtiques  littéraires  et  Fougères  une  différence  :  il  était 
eut  sensible  aux  beautés,  il  les  reconnaissait,  et  ses  conseils 
ipreints  d'un  sentiment  de  justice  qui  faisait  accepter  la 
!  ses  remarques.  Depuis  la  Révolution  de  Juillet,  Fougères 
à  chaque  Exposition  une  dizaine  de  tableaux,  parmi  les- 
iry  en  admettait  quatre  ou  cinq.  Il  vivait  avec  la  plus  ri- 
imie,  et  tout  son  domestique  consistait  dans  une  femme  de 
*oor  toute  distraction,  il  vbitait  ses  amis,  il  allait  voir  les 
ts,  il  se  permettait  quelques  petits  voyages  en  France,  il 
l'aller  chercher  des  inspirations  en  Suisse.  Ce  détestable 
It  un  excellent  citoyen  :  il  montait  sa  garde,  allait  aux  re  • 
lit  son  loyer  et  ses  consommations  avec  l'exactitude  la  plus 
s.  Ayant  vécu  dans  le  travail  et  dans  la  misère,  il  n'avait 
k  temps  d'aimer.  Jusqu'alors  garçon  et  pauvre,  il  ne  se 
oint  de  compliquer  son  existence  si  simple.  Incapable 
'  une  manière  d'augmenter  sa  fortune,  il  portait  tous  les 
(  chez  son  notaire ,  Cardot,  ses  économies  et  ses  gains 
tre.  Quand  le  notaire  avait  à  Grassou  mille  écus,  il 
:  par  première  hypothèque,  avec  subrogation  dans  les 
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droits  de  la  femme,  si  Tempranteur  était  marié,  ou  subrogatioo 
dans  les  droits  da  Tendeur,  si  Femprunteur  avait  un  prix  à  payer. 
Le  notaire  touchait  lui-même  les  intérêts  et  les  joignait  aux  remisa 
partielles  faites  par  Grassou  de  Fougères.  Le  peintre  attendait  le 
fortuné  moment  où  ses  contrats  arriveraient  au  chiffre  imposant 
de  deux  mille  francs  de  rente,  pour  se  donner  Votium  cum  di- 
gnitate  de  Tartiste  et  faire  des  tableaux,  oh  !  mais  des  tableaux  ! 
euGn  de  vrais  tableaux  !  des  tableaux  finis,  chouettes,  kox-noilis  et 
cbocnosoffs.  Son  avenir,  ses  rêves  de  bonheur,  le  superlatif  de  ses 
espérances,  voulez-vous  le  savoir?  c*était  d'entrer  à  l'Institut  et 
d'avoir  la  rosette  des  OOiciers  de  la  Légion-d'Honneur!  S'asseoir 
à  côté  de  Schinner  et  de  Léon  de  Lora,  arriver  à  l'Académie  avant 
Bridau!  avoir  une  rosette  à  sa  boutonnière I  Quel  rêve!  II  n'y  a 
que  les  gens  médiocres  pour  penser  à  tout. 

En  entendant  le  bruit  de  plusieurs  pas  dans  l'escalier.  Fougères 
se  rehaussa  le  toupet,  boutonna  sa  veste  de  velours  vert-bouteille, 
et  ne  fut  pas  médiocrement  surpris  de  voir  entrer  une  figure  vul- 
gairement appelée  un  melon  dans  les  ateliers.  Ce  fruit  surmontait 
une  citrouille,  vêtue  de  drap  bleu,  ornée  d*un  paquet  de  breloques 
tintinnabulant.  Le  melon  soufflait  comme  un  marsouin,  la  citrouille 
marchait  sur  des  navets,  improprement  appelés  des  jambes.  Un  vrai 
peintre  aurait  fait  ainsi  la  charge  du  petit  marchand  de  bouteilles, 
et  l'eût  mis  immédiatement  à  la  porte  en  lui  disant  qu'il  ne  peignait 
pas  les  légumes.  Fougères  regarda  la  pratique  sans  rire,  car  mon- 
sieur Vcrvcllc  présentait  un  diamant  de  mille  écus  à  sa  chemise. 

Fougères  regarda  Magus  et  dit  :  —  Il  y  a  gras!  en  employant 
un  mot  d'argot,  alors  à  la  mode  dans  les  ateliers. 

En  entendant  ce  mot,  monsieur  Vervelle  fronça  les  sourcils.  Ce 
bourgeois  attirait  à  lui  une  autre  complication  de  légumes  dans  la 
pci*soune  de  sa  femme  et  de  sa  fille.  La  femme  avait  sur  la  figure  un 
acajou  répandu^  elle  ressemblait  à  une  noix  de  coco  surmontée 
d'une  tête  et  serrée  par  une  ceinture.  Elle  pivotait  sur  ses  pieds,  sa 
robe  était  jaune,  à  raies  noires.  Elle  produisait  orgueilleusement  dès 
mitaines  extravagantes  sur  des  mains  enflées  comme  les  gants  d'une 
enseigne.  Les  plumes  du  convoi  de  première  classe  flottaient  sur  un 
chapeau  extravasé.  Des  dentelles  paraient  des  épaules  aussi  bom- 
bées par  derrière  que  par  devant  :  ainsi  la  forme  sphérique  du  coco 
était  parfaite.  Les  pieds^  du  genre  de  ceux  que  les  peintres  appel- 
lent des  abatiSt  étaient  ornés  d'un  bourrelet  de  six  lignei  m 
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dessus  da  cuir  yerni  des  souliers.  Comment  les  pieds  y  étaient-ils 
eatrés?  On  ne  sait. 

Suivait  une  jeune  asperge ,  ïerte  et  jaune  par  sa  robe,  et  qui 
montrait  une  petite  tête  couronnée  d'une  cbevelureen  bandeau,  d*un 
îaone-carotte  qu'un  Romain  eût  adoré,  des  bras  filamenteux ,  des 
taches  de  rousseur  sur  un  teint  assez  blanc  ^  des  grands  yeux  in- 
nocents, à  cils  blancs,  peu  de  sourcils,  un  chapeau  de  paille  d'Ita- 
lie avec  deux  honnêtes  coques  de  satin  bordé  d'un  liséré  de  satin 
bhnc,  les  mains  vertueusement  rouges,  et  les  pieds  de  sa  mère. 
Ces  trois  êtres  avaient ,  en  regardant  l'atelier ,  un  air  de  bonheur 
^i  annonçait  en  eux  un  respectable  enthousiasme  pour  les  Arts. 

—  Et  c'est  vous,  monsieur ,  qui  allez  faire  nos  ressemblances? 
dk  le  père  en  prenant  un  petit  air  crâne. 

— -  Oui,  monsieur,  répondit  Grassou. 

—  Vervelle,  tl  a  la  croix,  dit  tout  bas  la  femme  à  son  mari  pen- 
dant que  le  peintre  avait  le  dos  tourné. 

—  Est-ce  que  j'aurais  fait  faire  nos  portraits  par  un  artiste  qui 
ne  serait  pas  décoré?...  dit  l'ancien  marchand  de  bouchons. 

Elias  Magos salua  la  famille  Vervelle  et  sortit,  Grassou  l'accom- 
)^a  jusque  sur  le  palier. 

—  U  n'y  a  que  vous  pour  pêcher  de  pareilles  boules. 

—  Cent  mille  francs  de  dot! 

—  Oui;  mais  quelle  famille  ! 

—  Trois  cent  mille  francs  d'espérances,  maison  rue  Boucberat, 
t  maison  de  Campagne  à  Yille-d'Avray. 

—  Boncherat,  bouteilles,  bouchons,  bouchés,  débouchés,  dit  le 
Peintre. 

^  Vous  serez  à  l'abri  du  besoin  pour  le  reste  de  vos  jours,  dil 

Cette  idée  entra  dans  la  tête  de  Pierre  Grassou ,  comme  la  lu- 
Bîère  du  matin  avait  éclaté  dans  sa  mansarde.  En  disposant  le  père 
e  la  jeune  personne,  il  lui  trouva  bonne  mine  et  admira  celte  face 
leine  de  tons  violents.  La  mère  et  la  fille  voltigèrent  autour  du  peio- 
rt,  en  s'émerveillant  de  tous  ses  apprêts,  il  leur  parut  être  un  dieu. 
lette  visible  adoration  plut  à  Fougères.  Le  veau  d'or  jeta  sur  cettP 
unflle  son  reOet  fantastique. 

— >  Yods  devez  gagner  un  argent  fou  ?  mais  vous  le  dépenseï 
omme  vous  le  gagnez,  dit  la  mère. 

—  Non,  madame,  répondit  le  peintre  »  je  ne  le  dépense  pas»  je 
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n*ai  pas  le  moyen  de  m'ammer.  Mon  notaire  phce  mon  argefll»  il 
sait  mon  compte,  ane  fois  l'argent  chez  lui,  je  n*y  pense  plan 

—  On  me  disait,  ^  moi,  s'écria  le  père  YenreHe,  qoe  les  affbtoi 
étaient  tous  paniers  percés. 

—  Qnel  est  Totre  notaire,  s'il  n'y  a  pasd'indiscrétioa?  demaiMb 
madame  Yenrelle. 

—  Un  brave  garçon,  tout  rond,  Cardot. 

—  Tiens!  tiens!  est-ce  farce  !  dit  Yenrelle,  Cardot  est  le  ndtit 

—  Ne  vons  dérangez  pas  !  dit  le  peintre. 

^  Mais  tiens-toi  donc  tranquille,  Anténor,  dit  la  femme,  ta  fe« 
rais  manquer  monaeor,  et  si  tn  le  Toyais  travailler  ta  cora[»cO'* 
drais. 

—  Mon  Dieu  !  pourquoi  ne  m*ayez-Toos  pas  appris  les  Arts!  dit 
mademoiselle  de  Yervelle  à  ses  parents. 

—  Yirginie,  s'écria  la  mère,  une  jeune  personne  ne  doit  pas  ap- 
prendre certaines  choses.  Quand  tu  seras  iQariée...  bien!  mais, 
jusque-là,  tiens-toi  tranquille. 

Pendant  cette  première 'séance,  la  famille  YerreDe  se  familiarisa 
presque  avec  l'honnête  artiste.  Elle  dut  revenir  deux  jours  après. 
En  sortant,  le  père  et  la  mère  dirent  à  Yhpnie  d'aller  devant  en; 
mais  malgré  la  distance,  elle  entendit  ces  mots  dont  le  sens  devait 
éveiller  sa  curiosité. 

—  Un  homme  décoré...  trente-sept  ans...  un  artiste  qui  a  des 
commandes,  qui  place  son  argent  chez  notre  notaire.  GonsaitoDS 
Cardot?  Hein,  s'appeler  madame  de  Fougères  !.. .  ça  n'a  pas  l'air 
d'être  un  méchant  homme!..  Tu  me  diras  un  commerçant?.,  mais 
un  commerçant  tant  qu'il  n'est  pas  retiré ,  vous  ne  savez  pas  ce 
que  peut  devenir  votre  fille!  tandis  qu'un  artiste  économe...  pds 
nous  aimons  les  Arts...  Enfin  I... 

Pierre  Grassou ,  pendant  que  la  famille  Yervelle  le  discutait, 
discotait  la  famille  Yervelle.  Il  lui  fut  impossible  de  demeurer  es 
paix  dans  son  atelier^  il  se  promena  snr  le  Boulevard»  il  y  reg»^ 
dait  les  femmes  rousses  qui  passaient  !  Il  se  faisait  les  plus  étranges 
raisonnements  :  l'or  était  le  plus  beau  des  métaux,  la  couleur  jaune 
représentait  l'or,  les  Romains  aimaient  les  femmes  rousses,  et  3  de- 
vint Romain,  etc.  Après  deux  ans  de  mariage,  qnd  homme  s'oc- 
cupe de  la  couleur  de  sa  femme  ?  La  beauté  passe...  mais  la  bideor 
reste  !  L'argent  est  la  moitié  du  bonheur.  Le  soir,  en  se  ooucbaBC» 
le  peintre  trouvait  déjà  Yirgmie  Yervelle  charmante. 
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Quand  les  trois  Vcrvclle  entrùronl  le  jour  de  la  seconde  séance, 
l'artiste  les  accueillit  avec  un  aimable  sourire.  Le  scélérat  avait 
5       âûtsa  barbe,  il  avait  mis  du  lioge  blanc;  il  s'était  agréablemeot 
di^HMé  les  cbeveax,  il  avait  choisi  un  pantalon  fort  avantageux  et 
Il       des  pantoufles  rouges  à  ia  ponlaine.  La  famille  répondit  par  un  sou- 
rire aossi  flatteur  que  celui  de  Tartiste,  Virginie  devint  de  la  cou- 
;       leor  de  ses  cheveux,  baissa  les  yeux  et  détourna  la  tête,  en  re* 
i        sudint  les  études.  Pierre  Grassou  trouva  ces  petites  minauderies 
nfinantes.  Virginie  avait  de  la  grâce,  elle  ne  tenait  lieureusement 
»        ni  do  père»  ni  de  ia  mère  ;  mais  de  qui  tenait-elle  ? 

—Ah!  j'y  suis,  se  dit-ii  toujours,  la  mère  aura  eu  un  regard 
de  son  commerce. 

Pendant  la  séance  il  y  eut  des  escarmouches  entre  la  famille  et 
le  peintre  qui  eut  Tandace  de  trouver  le  père  Vervelle  spirituel. 
Cette  flatterie  flt  entrer  la  famille  au  pas  de  charge  dans  le  cœur 
de  l'artiste,  il  donna  Tun  de  ses  croquis  à  Virginie,  et  une  esquisse 
^  h  mère. 
-*  Pour  rien  ?  dirent- elles. 
Pierre  Grassou  ne  put  s'empêcher  de  sourire. 

—  Il  ne  faut  pas  donner  ainsi  vos  tableaux,  c'est  de  l'argent,  lui 
dit  Vervelle. 

A  la  troisième  séance,  le  père  Vervelle  parla  d'une  belle  galerie 
de  tableaux  qu'il  avait  à  sa  campagne  de  Ville-d'Avray  :  des  Ru- 
bens,  des  Gérard-Dow,  des  Mieris,  des  Terburg»  des  Rembrandt, 
on  Titien,  des  Paul  Potter,  etc. 

—  Monsieur  Vervelle  a  fait  des  folies,  dit  fastueusement  madame 
Vervelle,  il  a  pour  cent  mille  francs  de  tableaux. 

—  J'aime  les  Arts,  reprit  l'ancien  marchand  de  bouteilles. 
Quand  le  portrait  de  madame  Vervelle  fut  commencé,  celui  da 

mari  était  presque  achevé,  l'enthousiasme  de  la  famille  ne  con- 
naissait alors  plus  de  bornes.  Le  notaire  avait  fait  le  plus  grand  éloge 
do  peintre  :  Pierre  Grassou  était  à  ses  yeux  le  plus  honnête  garçon 
de  la  terre»  un  des  artistes  les  plus  rangés  qui  d'ailleurs  avait  amassé 
trente-six  mille  francs  ;  ses  jours  de  misère  étaient  passés,  il  allait 
par  dix  mille  francs  chaque  année,  il  capitalisait  les  intérêts;  enfin 
il  était  incapable  de  rendre  une  femme  malheureuse.  Cette  der- 
nière phrase  fut  d'un  poids  énorme  dans  la  balance.  Les  amis  det 
Vervdk  n'entendaient  plus  parler  que  du  célèbre  Fougères.  Le 
jour  où  Fougères  entama  le  portrait  de  Vii^ginie,  il  était  tu  petto 
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d(jï  le  gendre  de  la  faaiille  Vervdle.  Les  trois  Venelle  Ocuii- 
saient  dans  cet  atelier  qu'ib  s'habituaieot  k  considérer  comnM  dm 
de  leurs  résidences  :  il  y  avait  pour  eux  un  inexplicable  aunh 
dans  ce  local  propre,  soigné,  gentil,  artiste.  Abyssus  abyssam, 
le  bourgeois  attire  le  houi^eois.  Vers  la  fin  de  la  séance,  l'escalier 
fui  agité,  la  porte  fnt  brutalement  ouverte,  ei  entra  Josepb  Brid»  : 
il  était  à  la  (empOIe,  il  avait  les  dieveui  au  vent;  il  montra  a 
grande  figure  ravagée,  jela  partout  les  éclairs  de  son  regard,  toaru 
tout  autour  de  l'atelier  et  revint  i  Grassou  brusquement,  en  raioa»- 
sant  sa  redingote  sur  la  région  gastrique,  et  lâcbant,  mais  en  nia, 
de  la  boulonner,  le  bouton  s'élant  évadé  de  sa  capsule  de  drap. 

—  Le  bois  est  cher,  dit-il  i  Grassou. 

—  Ah! 

—  Les  Anglais  sont  après  moi.  Tiens,  lu  peins  ces  choses-lï! 

—  Tais-loi  donc  ! 

—  Ahtonil 

La  famille  Vervelle,  su  perla  tivement  choquée  par  celte  éinnp 
a|ipariiion,  passa  de  son  rouge  ordinaire  an  rooge-cerise  des  (m 
violents. 

—  Ça  rapporte!  reprit  Joseph.  Y  a-til  aubert  en  fouillotatf 

—  Te  faut-il  beaucoup! 

—  l'n  billet  de  cinq  cents...  J'ai  après  moi  ondcccsnégociaoti 
de  U  nature  des  dogues,  qui,  une  (ois  qu'ils  ont  mordu,  uc  llchent 
plus  qu'ils  n'aient  le  morceau.  Quelle  race  ! 

—  Je  vais  t'écrire  an  mot  pour  mon  notaire.,. 

—  Ta  as  donc  un  notaire  T 

—  Oui. 

—  Ça  m'ciplique  alors  pourquoi  ta  fais  encore  les  joues  avec 
des  tons  roses,  excellents  pour  des  enseignes  de  parfumeur! 

Grassou  ne  put  s'empêcher  de  rougir,  Virginie  posait. 

—  Aborde  donc  la  Natu  rc  comme  elle  est?  dit  le  grand  peintre  ai 
coniinnam.  itladcmoiscllc  est  rousse.  Fh  !  bien,  est-ce  un  péché  am- 
Ici  T  Tout  est  magnifique  en  peinture.  !tlL'is-mot  du  cinabresnr  la  p»- 
leite,  réchauiïe-moi  ces  joues-lâ,  piques-y  leurs  petites  taches  bni- 
ncs,  beurre-moi  cela?  Veoi-tu  avoir  plus  d'esprit  que  la  Nature! 

—  Tiens,  dit  Fougères,  prends  ma  place  pendant  que  je  vait 
écrire. 

Vervetleroulajusqn'èlatableet  s'approcha  de  l'oreille  de  Grassoa 

—  Mais  ce  pacanl-là  va  tout  gâter,  dit  le  marchand. 
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—  S'il  voulait  faire  le  portrait  de  voire  Virîj;iiiie»  il  vaudrait  mille 
fois  le  mien,  répondit  Fougères  indigné. 

En  entendant  ce  root,  le  bourgeois  opéra  dcacement  sa  retraite 
vers  sa  femme  stupéfaite  de  rinvasion  de  la  bête  féroce,  et  assez 
peu  rassurée  de  la  voir  coopérant  au  portrait  de  sa  Glle. 

—  Tieus,  suis  ces  indications,  dit  Bridau  en  rendant  la  palette 
et  prenant  le  bilIeL  Je  ne  te  remercie  pas!  je  puis  retourner  au 
château  de  d'Arthez  à  qui  je  peins  une  salle  h  manger  et  où  Léon  de 
Lora  fait  les  dessus  de  porte,  des  chefs-d'œuvre.  Viens  nous  voir? 

Il  s'en  alla  sans  saluer,  tant  il  en  avait  assez  d'avoir  regardé  Virginie. 

—  Qui  est  cet  homme?  demanda  madame  Vervelle. 

—  Un  grand  artiste,  répondit  Grassou. 
Un  moment  de  silence. 

—  Êtes- vous  bien  sûr,  dit  Virginie,  qu'il  n*a  pas  porté  malheur 
à  mon  portrait?  il  m'a  effrayée. 

—  Il  n'y  a  fait  que  du  bien,  répondit  Grassou. 

^  Si  c'est  un  grand  artiste,  j*aime  mieux  un  grand  artiste  qui 
TOUS  ressemble,  dit  madame  Vervelle. 

—  Ah  !  maman,  monsieur  est  un  bien  plus  grand  peintre,  il  me 
fera  tout  eniière,  Gt  observer  Virginie. 

Los  allures  du  Génie  avaient  ébouriffé  ces  bourgeob,  si  rangés. 

On  entrait  dans  cette  phase  d'automne  si  agréablement  nommée 
l'Été  de  la  Saint-Martin.  Ce  fut  avec  la  timidité  du  néophyte 
en  présence  d'un  homme  de  génie  que  Vervelle  risqua  une  invita- 
tion de  venir  à  sa  maison  de  campagne  dimanche  prochain  :  il  sa- 
vait combien  peu  d'attraits  une  famille  bourgeoise  offrait  à  un  ar* 
tiste. 

—  Vous  autres!  dit-il,  il  vous  faut  des  émotions!  des  grands 
spectacles  et  des  gens  d'esprit;  mais  il  y  aura  de  bons  vins,  et  je 
compte  sur  ma  galerie  pour  vous  compenser  l'ennui  qu'un  artiste 
comme  voas  pourra  éprouver  parmi  des  négociants. 

Cette  idolâtrie  qui  caressait  exclusivement  son  amour-propre 
diarma  le  pauvre  Pierre  Grassou,  si  peu  accoutuméà  recevoir  de  tels 
compliments.  L'honnête  artiste,  celte  infâme  médiocrité,  ce  cœur 
d'or,  cette  loyale  vie,  ce  stupide  dessinateur,  ce  brave  garçon,  décoré 
de  l'Ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  se  mit  sous  les  armes  pour 
aller  jouir  des  derniers  beaux  jours  de  l'année,  à  Ville-d'Avray.  Le 
peintre  vint  modestement  parla  voiture  publique,  et  ne  put  s'empé- 
cher  d'admirer  le  beau  pavillon  du  marchand  de  bonteilles,  jeté  aa 
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milieD  d'an  parc  de  cinq  arpents,  an  sommet  de  Ville-d'Avnr,  "  pbt 
beau  poJnt  de  vue.  Épouser  Vii^inie,  c'était  avoir  cette  beOe  nlb 
quelque  jour!  Il  fnt  reçu  par  les  Verrelle  avec  un  entboosianM, 
nne  joie,  nne  bonhomie,  une  fraacbe  bêtise  bourgeoise  qui  lecoo- 
fondirent.  Ce  fut  un  jour  de  triomphe.  On  promena  lefutnrdamla 
allées  couleur  nankin  qui  avaient  été  ratissêes  comme  elles  denioil 
l'élre  pour  un  grand  bomme.  Les  arbres  eai-mëmes  ataîenCnoà 
peigné,  les  gazons  étaient  fauchés.  L'air  par  de  la  campagne  ame- 
nait des  odeurs  de  cuisine  infiniment  réjouissantes.  Tons,  dans  h 
maison,  disaient  :  Noos  avons  un  grand  artiste.  Le  petit  père  Ter- 
Telle  roulait  comme  nne  pomme  dans  son  parc,  la  fille  serpeouil 
comme  une  anguille,  et  la  mère  suivait  d'un  pas  noble  et  digne.  Co 
trois  êtres  ne  lâchèrent  pas  Grasson  pendant  sept  heures.  Après  le 
diner,  dont  la  durée  égala  la  somptuosité,  monsieur  et  madaute  Ver- 
velle  arrivèrent  â  leur  grand  coup  de  théâtre,  i  l'onvcrlare  de  li 
galerie  illuminée  par  des  lampes  ■■  effets  calculés.  Trots  voisins,  in- 
ciens  comcnerçants,  un  oncle  à  succession,  mandés  pour  ToTatiDii 
du  grand  arLisie ,  une  vieille  demoiselle  Vervelle  et  les  convifo 
snivirent  Grasson  dans  la  galerie,  assez  curieux  d'avoir  son  opinion 
sur  la  fameuse  galeriêdu  petit  père  Vervelle,  qui  les  assommait  deb 
valeur  fabuleuse  de  ses  tableani.  Le  marchand  de  bouteilles  son.' 
blaît  avoir  voulu  lutter  avec  le  roi  Louis- Philippe  et  les  galeries  it 
Venailles.  Les  tableaux  magnifiquement  encadrés  avaient  des  éti- 
quettes où  se  lisaient  en  lettres  noires  sur  fond  d'or  : 

RuBE^s. 

Danse  de  faunes  et  de  nymphes. 


Intérieur  d'une   saOe  de    dissection.   Le  docteur   Tnmp 
faisant  sa  leçon  à  ses  élèves. 

Il  y  avait  cent  ciaquanie  tableaux  tons  vernis,  éponswtés,  qti4 
qnes-ans  étaient  eoaverti  de  rideaux  verts  qui  ne  se  tiraient  pv  a 
présence  des  jennes  personnes, 

L'ariist);  resta  tes  bras  cassés,  la  bouche  béante,  sans  parole 
■nr  les  lèvres,  en  reconnaissant  la  moitié  de  ses  tableaux  dans  ceitt 
galerie  :  il  était  Rubens,  Panl  Potier.  Mieris,  Hetza,  Girard  Dm) 
il  était  à  l«i  Kul  vingt  grands  maiirea. 
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—  Qo'afei-Tous  ?  vous  pâlissez  I 

«-  Ma  fille,  un  verre  d'eaa,  s'écria  la  mère  Vervelle. 

Le  peintre  prit  le  père  Yervelle  par  le  boatoa  de  son  habit»  et 
Peamena  dans  on  coin,  sons  prétexte  de  voir  on  Murillo.  Les  ta- 
bleaux espagnols  étaient  alors  à  la  mode. 

—  Vous  avez  acheté  vos  tableaux  chez  Élie  Sf  agos  T 

—  Oui,  tous  originaux  ! 

—  Entre  nous,  combien  vous  a-t-11  vendu  ceux  que  je  vais  vous 
désigner? 

Tons  deux,  ils  firent  le  tour  de  la  galerie.  Les  convives  furent 
teimeiliés  du  sérieux  avec  lequel  Tartiste  procédait  en  compagnie 
de  800  h6te  à  Texamen  des  chefs-d'œuvre. 

—  Trots  mille  francs  !  dit  à  voix  basse  Yervelle  en  arrivant  au 
lenier  ;  mais  je  dis  quarante  mille  francs  I 

—  Quarante  mille  francs  un  Titien  7  reprit  à  hante  voix  l'artiste, 
Duis  ce  serait  pour  rien. 

--  Quand  je  vous  le  disais,  j'ai  pour  cent  mille  écus  de  tableaux, 
i*écria  Yervelle.  - 

-~  J'ai  fait  tous  ces  tableaux-là,  lui  dit  à  l'oreille  Pierre  Grassou, 
Mêles  ai  pas  vendus  tous  ensemble  plus  de  dix  mille  francs... 

—  Prouvez-le-moi,  dit  le  marchand  de  bouteilles,  et  je  double  hi 
kt  de  ma  fille,  car  alors  vous  êtes  Rubens,  Rembrandt,  Terburg, 
rStien! 

-*  Et  Magus  est  un  fameux  marchand  de  tableaux!  dit  le  peintre 
]Qi  s'expliqua  l'air  vieux  de  ^es  tableaux  et  l'utilité  des  sujets  que 
Qi  demandait  le  brocanteur. 

Loin  de  perdre  dans  l'estime  de  son  admirateur,  monsieur  de 
^OQg^res,  car  la  famille  persistait  à  nommer  ainsi  Pierre  Grassou, 
[viiKiit  si  bien,  qu'il  fit  gratis  les  portraits  de  la  famille,  et  les  offrit 
titarellement  à  son  beau-père,  à  sa  belle-mère  et  à  sa  femme. 

Aojourd'hui,  Pierre  Grassou,  quine  manque  pas  uneseuleExposi- 
bn,  passepour  un  des  bons  peintres  de  portraits.  11  gagne  une  douzaine 
le  mille  francs  par  an,  et  gâte  pour  cinq  cents  francs  de  toiles.  Sa 
fimme  a  eu  six  mille  francs  de  rentes  en  dot,  il  vit  avec  son  beau-père 
la  belle-mère.  Les  Yervelle  et  les  Grassou,  qui  s'entendent  à  mer- 
die,  ont  voiture  et  sont  les  plus  heureuses  gens  du  monde.  Pierre 
tranou  ne  sort  pas  d'un  cercle  bon  rgeois  où  il  est  considéré  comme  un 
ttt  plus  grands  artistes  de  l'époque  ;  et  il  ne  se  dessine  pas  un  portrait 
^  famille,  entre  la  barrière  du  Trône  et  la  rue  du  Temple,  qui  ne  se 
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fasse  chez  lui,  qni  iiesepaieaomuiitt  dnqcratirniKt.  Comme  il 
s'est  irës-biea  moatié  dans  les  énoeutes  da  1t  mai,  il  a  été  Bomoté 
Officier  delà  LégioD-d'BonDenr.  Uest  chef  de  bauUloD  dan  bCvik 
nationale.  Le  Musée  de  Versailles  n'a  pas  pa  se  dispenser  de  Etn- 
mander  one  bauille  i  on  si  eicdieni  citofen.  Madame  de  Foogèr» 
adore  ion  épuux  h  qni  elle  a  donné  deux  enfants.  Ce  peintre,  bon 
père  et  bon  éponx,  ne  pent  cependant  pas  ôter  de  son  cŒtirnub; 
taie  pensée  :  les  artistes  se  moqoent  de  lui,  son  nom  est  un  tenn' 
de  mépris  dans  les  atdiers,  les  feuilletons  ne  s'occapeot  pis  de  te 
on?rage8.  Mais  il  travalUe  toujours,  et  il  se  porte  k  l'Acadérne,  où 
il  entrera.  Puis,  Tengeaoce  qni  lui  dilate  le  cŒnr  I  il  achète  d«  ti- 
hleaux  aux  peintres  célèbres  quand  ils  sont  gênés,  et  il  reni[riKtln 
croates  de  la  galerie  de  TilIe-d'Avray  par  de  irais  che&^'ffOTre. 
qui  ne  sont  pas  de  lai.  On  conaait  des  inédiocriiës  plus  Uquinaf- 
pins  méchantes  que  celle  de  Pierre  Grassou  qui,  d'aillean,  tA 
d'une  bieafaissQce  anonyme  et  d'une  obligeance  parfaite. 

Fuii,  dèccnbn  UStl 


LES  SECRETS 


DE    LA  PRINCESSE  DE    CADIGNAN. 


A  THÉOPHILE  GAUTIER. 


Après  les  désastres  de  la  Révolution  de  Juillet  qui  détruisit  plu- 
sieurs fortunes  arbtocratiqucs  soutenues  par  la  Cour,  madame  la 
lirincesse  de  Cadignan  eut  Thabileté  de  mettre  sur  le  compte  des 
^énements  politiques  la  ruine  complète  due  à  ses  prodigalités.  Le 
Irioce  avait  quitté  la  France  avec  la  famille  royale  en  laissant  la 
Princesse  à  Paris,  inviolable  par  le  fait  de  son  absence,  car  les  det- 
es,  2i  Tacquittemeut  desquelles  la  vente  des  propriétés  vendables  ne 
louvait  suflBre,  ne  pesaient  que  sur  luL  Les  revenus  du  majorât 
ivaient  été  saisis.  Enfin  les  affaires  de  cette  grande  famille  se  trou- 
'aient  en  aussi  mauvais  état  que  celles  de  la  branche  atnée  des  Bour- 

Cette  femme,  si  célèbre  sous  son  premier  nom  de  duchesse  de 
klanfrigneuse,  prit  alors  sagement  le  parti  de  vivre  dans  une  pro- 
onde  retraite,  et  voulut  se  faire  oublier.  Paris  fut  emporté  par  un 
tarant  d'événements  si  vertigineux,  que  bientôt  la  duchesse  de 
ttanfrigneuse,  enterrée  dans  la  princesse  de  Cadignan,  mutation  de 
aom  inconnue  à  la  plupart  des  nouveaux  acteurs  de  la  société  mis 
m  scène  par  la  Révolution  de  Juillet,  devint  comme  une  étrangère. 

En  France,  le  titre  de  duc  prime  tous  les  autres,  même  celui  de 
prince,  quoiqu*en  thèse  héraldique  pure  de  tout  sophisme,  les  ti- 
tres ne  signifient  absolument  rien,  et  qu'il  y  ait  égalité  parfaite  entre 

cou.  HUlf.  T.  Xf.  6 
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les  gentilshommes.  Celte  admirable  égalité  fut  jadis  si 
maioteaue  par  ta  maison  de  Frauce;  et,  de  nosjoun,  elle  l'est  en- 
core, au  moins  nominalement,  park  soin  qu'ont  les  roisdedoDOff 
de  simples  titres  de  comtes  à  leurs  enrants.  Ce  fut  en  vertu  de  c« 
•ïstèmeque  Françobl"  écrasa  la  splendeur  d«3  litres  que  se  don- 
nait le  pompeux  Cturles-Quint  en  Ini  signant  pne  réponse  ;  Fm- 
(ois,  ge%neur  de  Vanves.  Louis  XI  avjit  fait  mieni  encore,  en  nu- 
riint  sa  fiUeà  au  geutJlhomme  sans  titre,  i  Pierre  de  Bcanjea.  Le 
système  féodal  fut  si  bien  brisé  par  Louis  XIV,  que  le  titre  de  doc 
devint  dans  sa  monarchie  le  suprême  bouneur  de  l'arislocratie,  et 
le  pluseniié.  Néanmoins,  il  est  deux  ou  trois  familles  enFnDceoâ 
la  principauté ,  richement  possessionnée  autrefois,  est  mise  an-des- 
sus du  duché.  La  maison  de  Cadigoan,  qui  possède  le  titrededacdc 
Maufrigueuse  pour  ses  fiisatués,  tandis  que  tous  les  autressenoiU' 
ment  simiilement  cbcvaliers  de  Cadignan,  est  une  de  ces  familla 
etceplionnelles.  Comme  autrefois  deui  princes  de  la  maison  de  Ro- 
han,  les  princes  de  Cadignau  avaient  droità  un  trdne  chez  eux;  ib 
pouvaient  avoir  des  pages,  des  gentilshommes  ï  leur  service.  Ceiu 
explication  est  nécessaire,  autaut  pour  éviter  les  sottes  critjqacs 
de  C£iix  qui  ne  savent  rien  que  pour  constater  les  grandes  chose 
d'un  monde  qni,  dit-on,  s'en  va,  et  que  tant  de  gens  poussenlUK 
le  comprendre.  Les  Cad^nan  portent  d'or  à  cinq  fusées  de  ta- 
ble accolées  et  mises  en  fasce,  avec  le  mot  kemini  ponr  deviK, 
et  la  couronne  fermée,  sans  tenants  ni  lambrequins.  Aujourd'hnili 
grande  quantité  d'étrangers  qui  aflluent  ï  Paris  et  une  igaotance 
presque  générale  de  la  science  héraldique  commencent  i  vaeun  k 
litre  de  prince  à  la  mode.  Il  n'y  a  de  vrais  princes  qae  ceux  qnisoni 
possession  nés  et  auxquels  appartient  le  titre  d'Altesse.  Le  dédain 
de  la  noblesse  française  pour  le  titre  de  prince,  et  les  raisons  qn'a- 
fait  Louis  XIV  de  donner  la  suprématie  au  litre  de  duc,  ont  empê- 
ché la  France  de  réclamer  l'altesse  pour  les  quelques  princtt 
qui  existent  en  France,  ceux  de  Napoléon  exceptés.  Tdlu  est  la  ni- 
•on  pour  laquelle  ks  princes  de  Cadignau  se  trouvent  dans  une  po- 
sition inférieure,  nominalement  parlant,  vis-à-vis  des  autres  prioca 
ds  continent. 

Les  personnes  de  la  société  dite  du  fauboui^  Saint-Goniaii 
protégeaient  la  princesse  par  une  discrétion  respectueuse  due  1 
■on  nom,  lequel  est  de  ceux  qu'on  honorera  toujours,  i  se» 
maUwun  que  l'on  ne  discuuit  plus,  et  à  sa  beauté,  ia  senk  chaa 
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qu'elle  eût  conservée  de  son  opulence  éteinte.  Le  inonde,  dont  elle 
fut  i'oruemeul,  lai  savait  gré  d'avoir  pris  eo  quelque  sorte  le  voile 
en  se  cloiiraut  chez  elle.  Ce  boa  goût  était  pour  elle,  plus  que  pour 
toote  autre  femoie,  uo  îmoieiise  sacrifice.  Les  grandes  dioses  sont 
toujours  si  Vivement  senties  en  Frauce,  que  la  princesse  rq^na 
par  sa  retraite  tout  ce  qu'elle  avait  po  perdre  dansTopinioa  publi- 
que au  milieu  de  ses  splendeurs.  Elle  ne  voyait  plus  qu'une  seule 
de  ses  aucieunes  amies,  la  marquise  d'Ëspard;  encore  n'allait-ellc 
ni  aux  grandes  réunions,  ni  aux  fêtes.  La  princesse  et  la  marquise 
se  visitaient  dans  la  première  matinée,  et  comme  en  secret  Qaawl 
la  princesse  venait  dîner  chez  son  amie,  la  aiarquise  fermait  sa  porte. 
Madaoïe  d'Espard  fut  admirable  pour  la  princesse  :  elle  changea  de 
loge  aux  Italiens,  et  quitta  les  Premières  pour  une  Raignoire  du 
Rei-de-cbaassée,  en  sorte  que  madame  de  Cadignan  pouvait  venir 
au  théâtre  sans  être  vue,  et  en  partir  incognito.  Peu  de  femmes 
eussent  été  capables  d'une  délicatesse  qui  ks  eût  privées  du  plaisir 
de  traîner  à  leur  suite  une  ancienne  rivale  tombée,  de  s'en  dire  la 
hienCaitrice.  Dispensée  ainsi  de  faire  des  toilettes  ruineuses,  la  prin- 
cesse allait  en  secret  dans  la  voiture  de  la  marquise,  qu'elle  n'eût 
pas  acceptée  publiquement  Personne  n'a  jamais  su  les  raisons  qu'eut 
madame  d'Ëspard  pour  se  conduire  ainsi  avec  la  princesse  de  Ca- 
dignan; mais  sa  conduite  fut  sublime,  et  comporta  pendant  long- 
temps un  monde  de  petites  choses  qui,  vues  une  à  une,  semblent 
être  des  niaiseries,  et  qui,  vues  en  masse,  atteignent  au  gigan- 
tesque. 

En  1832,  trois  années  avaient  jeté  kurs  tas  de  neige  sur  les 
aventures  de  la  duchesse  de  Maufrignense,  et  l'avaient  si  bien  blan- 
chie qu'il  fallait  de  grands  efforts  de  mémoire  pour  se  rappeler  les 
drcoDStances  graves  de  sa  vie  antérieure.  De  cette  reine  adorée  par 
tant  de  courtisans,  et  dont  les  légèretés  pouvaient  défrayer  plusieurs 
romans,  il  restait  une  femme  encore  délicieusement  belle,  âgée  de 
trente-six  ans,  maisautorisée  à  ne  s'endonnerque  trente,  quoiqu'elle 
lût  mère  du  duc  Georges  de  Maufrigneuse,  jeune  homme  de  dix- 
neuf  ans,  beau  comme  Antinous,  pauvre  comme  Job,  qui  devait 
avoir  les  plus  grands  succès,  et  que  sa  mère  voulait  avant  tout  ma- 
rkr  richement  Peut-être  ce  projet  étai^il  le  secret  de  l'intimité 
dans  laquelle  die  restait  avec  la  marquise,  dont  le  salon  passe  pour 
le  premier  de  Paris,  et  où  elle  pouvait  un  jour  choisir  parmi  les 
kéritières  une  fenune  pour  Georgesi  La  princesse  voyait  encore  cinq 
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innées  entre  le  moment  présent  et  l'époque  da  nuriage  de  md  GIk 
des  années  désertes  et  solitaires,  car  ponr  faire  réussir  nn  bon  nu- 
riage sa  condoite  devait  être  marquée  an  coin  de  b  sageue. 

La  prtacesie  demeurait  me  de  Miroœesnil,  dans  un  petit  Utd, 
k  tut  rez-dc-dianssée  d'un  prix  modique.  Elle  y  avait  tiré  parlida 
restes  de  sa  nugnificence.  Soo  élégance  de  grande  dame  y  resixnit 
encore.  Elle  y  était  entourée  des  belles  choses  qui  annoncent  dm 
existence  supérieure.  Od  voyait  i  sa  cbemiaée  nue  iuagni6qM 
miniature,  le  pwtrait  de  Charles  X,  par  madame  de  Mirbel,  sou 
leqnel  étaient  gravés  ces  mots:  Donné  par  le  rot  ;  et,  en  pendut, 
le  portrait  de  Hadavb,  qui  fut  si  particulièrement  excellente  poor 
elle.  Sot  une  table,  brillait  un  album  du  plus  haut  prix,  qu'ancuae 
des  boaifcoises  qui  trânent  acluellement  dans  notre  société  indio- 
tridle  et  tracassiére  n'oserait  étaler.  Cette  audace  peignait  admin- 
bleinent  la  femme.  L'album  contenait  des  portraits  parmi  lesqadi 
se  trouvait  noeireniùne  d'amis  intimes  que  le  monde  avait  appelés 
ses  amants.  Ce  nombre  éuit  une  calomnie  ;  mais,  rdativement  i  use 
dizaine,  peut-être  était-ce,  disait  la  marquise  d'Espard,  de  la  bde 
et  bonne  médisance.  Les  portraits  de  Maxime  de  Trailles,  de  de 
Uarsay,  de  Kast^ac,  du  marquis  d'Esgrignou,  du  général  Sloat- 
rivean,  des  marquis  de  Ronquerolles  et  d'Adjoda-Pinto,  du  prince 
Galathionne,  des  jeunes  ducs  de  Grandlien,  de  Réthoré,  du  ben 
Lucien  de  Rnbempré  avaient  d'ailleurs  été  tnitésavec  une  grande 
coqoetterie  de  {»nceau  par  les  arti&tes  les  plus  célèbres.  Comme  la 
princesse  ne  recevait  pas  plus  de  deux  ou  tniis  personnes  de  cetie 
collection,  elle  nommait  plaisamment  ce  livre  le  recueil  de  ses  er- 
reurs. L'ioforinne  avait  rendu  cette  femme  une  bonne  mère.  Pat- 
dant  les  quinte  années  de  la  Restaarattou,  elle  s'était  trop  amaéc 
pour  penser  i  son  fils  ;  mab  en  se  réfugiant  dans  i'obscmité,  cette 
illtistre  égoïste  songea  que  le  sentiment  maternel  poussé  k  l'extreuw 
deviendrait  pour  sa  vie  passée  une  absolution  confirmée  par  les  gens 
sensibles,  qui  pardonnent  tout  k  une  excdiente  mère.  H||e  aima 
d'aount  mieux  son  fils,  qu'elle  n'avait  plus  autre  cbfifi  aimer. 
GetHf  es  de  Uanfrigueuse  est  d'ailleurs  un  de  ces  enfatils  qoi  peu- 
vent flatter  toutes  les  vanités  d'une  mère;  aussi  la  princesse  lot  fil- 
elle  tontes  sortes  de  sacrifices  :  elle  eut  pour  Geoi^es  nue  écurie  cl 
une  remise,  au-dessus  desquelles  il  habitait  nn  petit  entresol  sorti 
rue,  composé  de  trois  pièces  déliciensement  meublées  ;  elle  s'éuit 
imposé  plusieurs  privations  pour  lui  conserrer  un  cheval  de  làk, 


LES  SECRETS  DE  LA  PRINCESSE  DE  CADIGNAN.  85 

I  chef  al  de  cabriolet  et  od  petit  domestîqae.  Elle  n*avait  plus  que 
femme  de  chambre,  et,  pour  cuisinière,  une  de  ses  anciennes 
les  de  cuisine.  Le  tigre  du  duc  avait  alors  un  service  un  peu  rude. 
)by,  l'ancien  tigre  de  feu  Beaudenord,  car  telle  fut  la  plaisanterie 
I  beau  monde  sur  cet  él^ant  ruiné,  ce  jeune  tigre  qui,  à  vingt- 
iq  ans,  était  toujours  censé  n'en  avoir  que  quatorze,  devait  suf- 
fi ^  panser  les  chevaux,  nettoyer  le  cabriolet  ou  le  tilbury,  suivre 
1  maître,  faire  les  appartements,  et  se  trouver  à  l'antichambre 
la  princesse  pour  annoncer,  si  par  hasard  elle  avait  à  recevoir 
Mte  de  quelque  personnage.  Quand  on  songe  à  ce  que  fut,  sous 
tetauratîon,  la  belle  duchesse  de  Maufrigneuse,  une  des  reines 
Paris,  une  reine  éclatante,  dont  la  luxueuse  existence  en  aurait 
BODtré  peut-être  aux  plus  riches  femmes  à  la  mode  de  Londres, 
'  avait  je  ne  sais  quoi  de  touchant  à  la  voir  dans  son  humble  oo- 
Ue  de  la  rue  Miromesnil,  à  quelques  pas  de  son  immense  hôtel 
aucune  fortune  ne  pouvait  habiter,  et  que  le  marteau  des  spé- 
ateurs  a  démoli  pour  en  faire  une  rue.  La  femme  à  peine  servie 
ifenaMement  par  trente  domestiques,  qui  possédait  les  plus 
m  appartements  de  réception  de  Paris,  les  plus  jolis  petits  ap- 
lements,  qui  y  donna  de  si  belles  fêtes,  vivait  dans  un  apparte- 
■t  de  cinq  pièces  :  une  antichambre ,  une  salle  à  manger,  un 
n,  une  chambre  à  coucher  et  un  cabinet  de  toilette,  avec  deux 
unes  pour  tout  domestique. 

— Ah  !  elle  est  admirable  pour  son  fils,  disait  celte  fine  commère 
marquise  d'Ëspard,  et  admirable  sans  emphase,  elle  est  heureuse, 
n'aurait  jamais  cru  celte  femme  si  légère  capable  de  résoluiions 
ries  avec  autant  de  persistance  ;  aussi  notre  bon  archevêque  l'a- 
eacouragée,  se  montre-t-11  parfait  pour  elle,  et  vient-il  de  déci- 
'  la  vieille  comtesse  de  Cinq-Cygne  à  lui  faire  une  visite, 
ivonons-le  d'ailleurs?  Il  faut  être  reine  pour  savoir  abdiquer, 
ieacendre  noblement  d'une  position  élevée  qui  n'est  jamais  en- 
^emeot  perdue.  Ceux-là  seuls  qui  ont  la  conscience  de  n'être  rien 
'  «DK-mêmes,  manifestent  des  regrets  en  tombant,  ou  murmu- 
it  et  reviennent  sur  un  passé  qui  ne  reviendra  jamais,  en  devi- 
it  bien  qu'on  ne  parvient  pas  deux  fois.  Forcée  de  se  passer  des 
ns  rares  au  milieu  desquelles  elle  avait  l'habitude  de  vivre  et  qui 
lanssaient  si  bien  sa  personne,  car  fl  était  in^possible  de  ne  pas 
emparer  à  une  fleur,  la  princesse  avait  bien  choisi  son  rez-de 
:  elle  y  jouissait  d'un  joli  petit  jardin,  plein  d'arbustes,  et 
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dont  le  gazon  loDJoars  vert  égayiit  sa  paisible  retnile.  Elle  poanil 
■Toir  enviroD  doaze  mille  livres  de  rente,  encore  ce  reienii  modi- 
que était~i]  composé  d'an  Kcotm  annad  donné  par  b  vieille  dn- 
chesse  de  NaTarreins,  tante  paternelle  du  jeune  dnc,  lequel  àaù 
Un  continué  jusqu'au  jour  de  son  mariage,  et  d'un  antre  secoon 
envoyé  par  la  duchesse  d'Uxelles,  du  fond  de  u  terre,  oit  elle  éco- 
nomisait comme  savent  é(»aomiser  les  vieilles  ducheises,  auprès 
desquelles  Harpagon  n'est  qu'un  é«di«-.  Le  prince  vivait  à  l'émn- 
ger,  constamment  aux  ordres  de  ses  maîtres  exilés,  partageuit  lew 
mauvaise  fortune,  et  les  serrant  avec  un  dévouemat  eu»  calcul, 
le  plus  iuRDigent  pent-Ctre  de  ions  ceux  qui  les  entourent  La  po- 
sition dn  prince  de  Cadignan  protégeait  encore  sa  femme  i  PtriL  Ce 
fut  cbezia  princesse  que  le  maréchal  auqnd  nom  devons  la  conquête 
de  l'Afrique  eut,  lors  de  la  lenUtive  de  HadAMK  en  Vendée,  da 
conférences  avec  les  priocipanx  chefe  de  l'i^nion  légitimiste,  tau 
était  grande  l'obscmité  de  la  princesse,  tant  sa  détreaae  excitait  pa 
ta  défiance  do  gouvernement  acmel  I  En  voyant  venir  la  terrible 
faillite  de  l'amour,  cet  Sge  de  quarante  ans  au  delï  dnqnd  il  y  a  u 
peu  de  chose  pour  la  femme,  la  princesse  s'était  jetée  dans  It 
royaume  de  b  philosophie.  Elle  lisait,  elle  qui  avait,  durant  seâc 
ans,  manifesté  b  plus  grande  horreur  pour  les  choses  gravesL  U 
littérature  et  la  politique  sont  aujourd'hui  ce  qu'était  anirefMsii 
dévotion  pour  les  femmes,  le  dernier  asile  de  leors  préteotioK 
Dans  les  cercles  élégants,  on  disait  que  Dune  voulait  écrire  ui  li- 
vre. Depub  que,  de  jdie,  de  belle  femme,  b  princesse  était  pMsie 
femme  sprituelle  en  atleudani  qu'elle  passlt  tout  k  bit,eile  mit  bit 
d'une  réception  diez  elle  un  honneur  suprême  qui  distingnaii  pi*- 
digieusement  b  per«Mne  favorisée.  A  l'abri  de  ces  occmpatioas,  dit 
put  tromper  l'un  de  ses  premiers  anunls,  de  Harsay,  le  plus  iidutal 
personnage  de  b  politique  bourgeoise  intronisâe  en  jaSlei  1810; 
die  le  reçut  quelqud'ois  le  soir,  taudis  que  le  maréchal  et  planeon 
I^dmisies  s'entretenaient  k  voix  basse,  dans  sa  chambre  k  oaocbBr, 
de  h  conquête  du  royaume,  qui  ne  pouvait  aebire  sans  le  coocevi 
des  idées,  le  seul  élément  de  succès  que  les  conspirateon  oahliif- 
KOl.  Ce  fut  une  j<^e  vei^eance  de  jolie  femme,  qne  de  n  joov^ 
premier  ministre  en  le  faisant  serrir  de  paravent  k  une  conpintîM 
contre  son  propre  gouvernement.  Otte  aventure,  digne  da  fatm 
jours  de  b  Fronde,  fut  le  texte  de  b  plus  spirituelle  lettre  dn  monde, 
oA  Ja  princesK  rendit  compte  des  négociationt  k  MADun.  Le  dst 
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et  lliufn$Det]se  alla  dans  la  Yendée,  et  pat  en  revenir  secrètement, 
ss^as  s*êcre  compromis,  mais  non  sans  avoir  pris  part  anx  périls  de 
Madame,  qui,  malhenreusement,  le  renvoya  lorsque  tout  parât  être 
|Mrda.  Peat-être  la  vigilance  passionnée  de  ce  jeane  homme  eût-€Ue 
^jooé  la  trahison.  Quelque  grands  qu'aient  été  les  torts  de  la  du- 
chesse de  Manfrigneuse  aox  yeux  dn  monde  bourgeois,  la  conduite 
de  son  fils  les  a  certes  efl^M:és  anx  yeux  dn  monde  aristocratique. 
Il  y  eut  de  la  nd>les8e  et  de  la  grandeur  à  risquer  ainsi  le  fils  uiri- 
qne  et  i*béritier  d'une  maison  historique.  Il  est  certaines  personnes, 
dites  habiles,  qoi  réparent  les  fautes  de  la  vie  privée  par  les  senrîoes 
de  la  vie  politique,  et  réciproquement  ;  mais  il  n*y  eut  chez  la  prin- 
cesse de  Cadignau  aucun  calcul  Peut-être  n'y  en  a-t-il  pas  davan* 
tage  chez  tous  ceux  qui  se  conduisent  ainsi.  Les  événements  sont 
fMHirla  moitié  dans  ces  contresens. 

Dans  un  des  premiers  beaux  jours  du  mois  de  mai  1833,  la  mar- 
^ise  d'Espard  et  la  princesse  tournaient,  on  ne  pouvait  dire  se 
promenaient,  dans  Tunique  allée  qui  entourait  le  gazon  du  jardin, 
Ters  deux  heures  de  l'après-midi,  par  un  des  derniers  éclairs  du 
soleil  Les  rayons  réfléchis  par  les  murs  faisaient  une  chaude  atmo- 
sphère dans  ce  petit  espace  qu'embaumaient  des  fleurs,  présent  de 
b  oHurquise. 

—  Nous  perdrons  bientôt  de  Marsay,  disait  madame  d'Espard  i 
la  princesse,  et  avec  lui  s'en  ira  votre  dernier  espoir  de  fortune 
pour  le  duc  de  Manfrigneuse;  car  depuis  que  vous  l'avez  si  bien 
jové,  ce  grand  politique  a  repris  de  l'afTectioa  pour  vous. 

—  Mon  fils  ne  capitulera  jamais  avec  la  branche  cadette,  dit  la 
fNÎDoesse,  dût- il  mourir  de  faim,  dnssé-je  travailler  pour  lui.  Mais 
Berthe  de  Cinq-Cygne  ne  le  hait  pas. 

—  Les  enfettts,  dit  madame  d'Espard,  n'ont  pas  les  mêmes  on- 
g3gements  que  leurs  pères... 

—  Ne  parlons  point  de  ced,  dit  bi  princesse.  Ce  sera  bien  asMz, 
si  je  ae  pais  apprivoiser  la  marquise  de  Cinq-Cygne,  de  marier  mon 
fils  avec  quelque  fille  de  forgeron,  comme  a  fait  ce  petit  d'Esgri* 
gnon! 

—  L'avez-vous  aimé?  dit  la  marquise. 

—  Non,  répondit  gravement  la  princesse.  La  naïveté  de  d*] 
grignon  était  une  sorte  de  sottise  départementale  de  laqueUtje 

aperçue  un  peu  trop  tard,  on  trop  tdt  si  vous  vouiez. 

—  Et  de  Marsay? 
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-  —  De  Uarsay  a  jocé  aiec  owi  coffline  avec  uqc  poupée.  J'éttii 
ri  jeune  !  Nous  n'aimotis  jaouia  les  hommes  qui  se  fout  nos  instito- 
teurs,  ils  froisseat  trop  nos  petites  vanités.  Voici  bieoiûi  trois  aonées 
que  je  passe  dans  une  solitude  entière,  eb!  bien,  ce  calme  a'a  riea 
eu  de  pénible.  A  tous  seule,  j'oserai  dire  qu'ici  je  me  suis  sentie 
heureuse.  J'étais  blasée  d'adorations,  ratiguéesaos  plaisir,  émue  ïta 
MiperGciesausqncré^notion  me  traversât  le  cœur.  J'ai  trouvé  loos 
les  hommes  qne  j'ai  connus  petits,  mesqaiu,  saperficiels;  ancon 
d'eui  ne  m'a  causé  la  plus  I^ère  surprise,  ils  étaient  sans  inno- 
cence, sans  grandeur,  sans  délicatesse.  J'aurais  voulu  reucontrer 
quelqu'un  qui  m'eût  imposé. 

—  Seriez-vous  donc  comme  moi,  ma  chère,  demanda  la  mar- 
quise, n'auriez-vous jamais  rencontré  l'amour  en  essayant  d'aimer? 

—  Jamais,  rtpondit  la  princesse  en  interrompant  la  marquise  et 
loi  posant  la  main  sur  le  bras. 

Toutes  deux  allèrent  s'asseoir  sur  un  banc  de  bois  rastiqne,  sods 
on  massif  de  jasmin  reOenri.  Toutes  deui  avaient  dit  une  de  ces 
paroles  solennelles  pour  des  femmes  arrivées  ï  leur  âge. 

—  Comme  vous,  reprit  la  princesse,  peut-être  ai-je  été  plus 
aimée  que  ne  le  sont  les  autres  femmes;  mais  à  travers  tant  d'aven- 
tures, je  le  sens,  je  n'ai  pas  connu  le  bonheur.  J'ai  fait  bien  des 
folies,  mais  elles  avaient  un  but,  et  le  but  se  reculait  i  mesure  qui; 
j'avançais  !  Dans  mon  cceur  vieilli,  je  sens  une  innocence  qui  n'a 
pasété  entamée.  Oui,  sous  tant  d'eipérience  gît  un  premier  amoar 
qu'on  pourrai!  abuser  ;  de  même  que,  malgré  tant  de  fatigua  et 
de  Détrissures,  je  me  sens  jeune  et  belle.  Noas  pouvons  aimer  sans 
être  heureuses,  nous  pouvons  être  heureuses  et  ne  pas  aimer;  mais 
aimer  et  avoir  du  bonheur,  réunir  ces  deux  immenses  jouissancti 
humaines,  est  un  prodige.  Ce  prodige  ne  s'est  pas  accompli  poar 
moi. 

—  Ni  pour  moi,  dit  madame  d'Espard. 

!      —  Je  suis  poursuivie  dans  ma  retnite  par  un  regret  affreni  ;  je 
me  sois  amusée,  mais  je  n'ai  pas  aimé. 

—  Quel  incroyable  secret  1  s'écria  la  marquise. 

—  Ah!  ma  chère,  répondit  la  princesse,  ces  secrets,  nous  m 
pouvons  les  conGer  qu'i  nous-mêmes  :  personne,  i  Paris,  ne  nous 
croirait 

—  Kt,  reprit  la  marquise,  si  nous  n'avions  pas  tontes  deux  ymi 
trenie-sii  ans,  nous  ne  nous  ferions  peut  Oirc  pas  cet  aveu. 
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—  Oai,  quand  nous  sommes  jeunes,  nous  avons  de  bien  stupîdes 
ktoités!  dit  la  princesse.  Nous  ressemblons  parfois  à  ces  pauvres 
jeunes  gens  qui  jouent  avec  un  curedent  pour  faire  croire  qu'ils  ont 
bien  dîné. 

—  Enûn,  nous  voilà,  répondit  aTec  une  grâce  coquette  madame 
d*£spard  qui  fit  un  charmant  geste  d'innocence  instruite,  et  nous 
•ommes,  il  me  semble,  encore  assez  vivantes  pour  prendre  une 
revanche. 

—  Quand  vous  m*avez  dit,  Fautre  jour,  que  Béatrix  était  partie 
avec  Conti,  j'y  ai  pensé  pendant  toute  la  nuit,  reprit  la  princesse 
après  une  pause.  Il  faut  être  bien  heureuse  pour  sacrifier  ainsi  sa 
position,  son  avenir,  et  renoncer  à  jamais  an  monde. 

—  €*est  une  petite  sotte,  dit  gravement  madame  d'Espard.  Ma- 
demoiselle des  Touches  a  été  enchantée  d'être  débarrassée  de  Conti 
Béatnx  n'a  pas  deviné  combien  cet  abandon,  fait  par  une  femme 
supérieure,  qui  n'a  pas  un  seul  instant  défendu  son  prétendu  bon- 
heur, accusait  la  nullité  de  Gontl 

—  Elle  sera  donc  malheureuse? 

—  Elle  l'est  déjà,  reprit  madame  d'Espard.  A  quoi  bon  quitter 
son  mari?  Chez  une  femme,  n'est-ce  pas  un  aveu  d'impuissance? 

—  Ainsi  TOUS  croyez  que  madame  de  Rochefide  n'a  pas  été  dé- 
terminée par  le  désir  de  jouir  en  paix  d'un  véritable  amour,  de  cet 
amour  dont  les  jouissances  sont,  pour  nous  deux,  encore  un  rêve? 

—  Non,  elle  a  singé  madame  de  Beauséant  et  madame  de  Lan- 
geais, qui,  soit  dit  entre  nous,  dans  un  siècle  moins  vulgaire  que 
le  Ddtre,  eussent  été,  comme  vous  d'ailleurs,  des  figures  aussi 
grandes  que  celles  des  La  Vallière,  des  Montespan,  des  Diane  de 
Poîliov,  des  duchesses  d'Étampes  et  de  Châteauroux. 

—  Oh!  moins  le  roi,  ma  chère.  Ah  !  je  voudrais  pouvoir  évoquer 
ces  femmes  et  leur  demander  si... 

—  Mais,  dit  la  marquise  en  interrompant  la  princesse,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire  parler  les  morts,  nous  connaissons  des  femmes 
mantes  qui  sont  heureuses.  Voici  plus  de  vingt  fois  que  j'entame 
ue  conTersation  intime  sur  ces  sortes  de  choses  avec  la  comtesse 
de  MoDtcomet,  qui,  depuis  quinze  ans,  est  la  femme  du  monde  la 
plus  heureuse  avec  ce  petit  Emile  Blondet  :  pas  une  infidélité,  pas 
une  pensée  détournée;  ils  sont  aujourd'hui  comme  au  premier 
jour;  mais  nous  avons  toujours  été  dérangées,  interrompues  an 
Bornent  le  i^lus  intéressant  Ces  longs  attachements»  comme  celui 
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de  Rastigiuc  et  de  œadame  de  Naangen,  de  madime  de  Caapi, 
Totre  cousine,  pour  soa  Octave,  ont  Dn  secret,  et  ce  secret  mm 
r^Doroiu,  ma  obère.  Le  monde  nous  fait  l'exlreme  Étoiuiev  dt 
nous  prendre  pour  des  rouéesdignesdela  courduRégeHt,ct«Mi 
sommes  inimcaites  cunoie  deux  petites  pension aaires. 

—  Je  serais  encore  bearense  de  cette  inDocence-li,  s'écria  rai- 
leusemeot  la  princesse;  mais  la  nôtre  est  pire,  il  y  a  de  qnoi  CIr 
humiliée.  Que  TOoIez-vODS  7  nous  offrirons  cette  mortificaiioa  i 
Dieu  en  ex[^tion  de  dos  recherches  infroctueuses  ;  car,  ma  cbèn, 
il  n'est  pas  probaUe  que  nous  troofioDe,  dans  l'arriëre-saîsaa.  Il 
bdie  fleur  qui  nous  ■  manqué  pendant  le  printemps  et  l'été. 

—  La  question  n'est  pas  li,  reprit  la  marquise  après  nae  pas* 
jAeint  de  méditations  respectÎTes.  Nous  soumies  encore  asKi  bdks 
pour  inspirer  une  passif  ;  mais  nous  ne  cuiTaincions  jamais  po* 
sonne  de  notre  innocence  et  de  notre  Term. 

—  Si  c'était  un  maisonge,  il  serait  bientôt  orné  de  coBnetfà- 
res,  servi  avec  les  jolies  préparati<»is  qui  le  reodeni  croyable  Ait- 
voré  comme  un  fruit  délicienx;  mais  bire  croire^  one  lérilél  Abl 
les  plus  grands  hommes  y  ont  péri,  ajoou  la  princesse  arec  bo  de 
ces  fins  sourires  qae  le  pinceau  de  Léonard  de  Vinci  a  seot  pi 
rendre. 

—  Les  ni*»  aiment  bien  parfois,  nsprit  h  marqoise. 

—  Hais,  fit  observer  la  princesse,  ponr  ceci  les  niais  tm  w^ll 
n'ont  pas  assez  de  crédulité. 

—  Vous  avez  raison,  dit  en  riant  la  marquise.  Haa  oe  n'ai  ■ 
un  sot,  ni  même  un  homme  de  talent  que  nons  derrimis  cbtieber. 
Pour  résoudre  nn  pareil  problème,  il  noua  fant  un  homme  degMt 
Le  génie  seul  a  la  foi  de  l'enfince,  la  rfligiao  de  l'amour,  et  se  Uat 
volontiers  bander  les  yenx.  Si  vous  et  moi  nons  avous  rencoatré  des 
hommes  de  génie,  ils  étaient  peut-être  trop  loin  de  aous,  Mpsc- 
copés,  et  nons  wrp  frivoles,  trop  enlratoées,  trop  prisée. 

—  Abl  je  T0D4nis  cependant  bien  ne  pasqaitter  ce  taoadesas 
avoir  canon  les  plaisirs  dn  vériuble  amovr,  s'écria  la  prinwt. 

—  Ce  n'est  rien  que  de  rinsfHrer,  dit  madame  d'Espard,  i  8*191 
de  l'éprouver.  Je  vois  beancoupdefemmes n'être  que  le* pitadH 
d'une  passion  an  lien  d'en  Oni  la  ibis  la  casse  et  î'eflet 

—  La  derai^  passion  que  j'ai  inspirée  était  one  sainte  et  bdb 
chose,  dit  la  princesse,  elle  avait  de  l'avenir.  Le  hasard  m'anit 
adnasé,  cène  fois,  cet  bomne  de  génie  qni  nous  est  dt,  «t  ^1 


LES  SECRETS  DE  LA  PAIUGESSB  DE  CADIGIVAM.  91 

est  n  difficile  de  prendre,  car  il  y  a  plus  de  jolies  femmeB  que  de 
gens  de  génie.  Mais  le  diable  s'est  mêlé  de  Favenlttre. 

—  Gontez-moî  donc  cela,  ma  chère,  c'est  tout  neol  pour  moL 

—  Je  ne  me  sais  aperçoe  de  cette  belle  passion  qu'an  milieu  de 
rUf  er  de  1829.  Tous  les  vendredis,  à  TOpéra,  je  voyais  à  TOrcbes* 
tre  on  jeune  bomoie  d'environ  trente  ans,  venu  là  pour  moi,  tou- 
jours à  h  même  stalle,  me  regardant  avec  des  yeux  de  feu,  mais 
soufent  attristé  par  la  distance  qu'il  trouvait  entre  nous»  ou  peot- 
Hm  aussi  par  Timpcfisibilité  de  réussir. 

—  Pauvre  garçon  I  Quand  on  aime,  on  devient  bien  bête,  dit  h 
marquise. 

—  n  Se  coulait  pendant  chaque  entr'acte  dans  le  corridor,  re- 
prit la  princesse  en  souriant  de  l'amicale  ép^mme  par  laquelle  la 
marquise  l'interrompait  ;  pois  une  ou  deux  lois,  pour  me  voir  ou 
pour  se  faire  voir,  il  mettait  le  nez  à  la  vitre  d'une  loge  en  face  de 
la  mienne.  Si  je  recevais  une  visite,  je  l'apercevais  collé  à  ma  porte, 
3  pouvait  alors  me  jeter  un  cou  p  d'œil  furtif  ;  il  avait  fini  par  connaître 
les  personnes  de  ma  société,  il  les  suivait  quand  elles  se  dirigeaient 
vers  ma  loge,  afin  d'avoir  les  bénéGces  de  l'ouverture  de  ma  porte. 
Le  pauvre  garçon  a  sans  doute  bientôt  su  qui  j'étais,  car  il  connais- 
sait de  vue  monsieur  de  Maufrigneuse  et  mon  beau-père.  Je  trou- 
vai dès  lors  mon  inconna  mystérieux  aux  Italiens,  à  une  stalle  d'où  il 
m'admirait  en  face,  dans  une  extase  na!?e  :  c'en  était  joli.  A  la 
sortie  de  l'Opéra  comme  à  celle  des  Bouffons,  je  le  voyais  planté 
dans  la  foule,  immobile  sur  ses  deux  jambes  :  on  le  coudoyait,  on 
De  l'ébranlait  pas.  Ses  yeux  devenaient  moins  brillants  quand  il  m'aper- 
cevait appuyée  sur  le  bras  de  quelque  favori  D'ailleurs,  pas  un  mot, 
pas  nue  lettre,  pas  une  démonstration.  Avouez  que  c'était  du  bon 
foût  ?  Quelquefois,  en  rentrant  à  ooon  hôtel  au  matin,  je  retrouvais 
mon  homme  assis  sur  une  des  bornes  de  ma  porte  cocbère.  Cet 
imonreux  avait  de  bien  beaux  yeux,  une  barbe  épaisse  et  longue  en 
éventail,  une  royale,  une  moustache  et  des  favoris  ;  on  ne  voyait 
^De  des  pommettes  blanches  et  un  beau  front;  enfin,  une  véritable 
tête  antique.  Le  prince  a,  comme  vous  le  savez,  défendu  les  Tui- 
leries  do  côté  des  quais  dans  les  journées  de  juillet  II  est  revenu 
ksoir  à  Saint-Cloud  quand  tout  a  été  perdu.  «  Ma  chère,  m'a-t-il 
dit,  j'ai  failli  être  tué  sur  les  quatre  heures.  J'étais  visé  par  un  des 
ÉMorgés,  lorsqu'un  jeune  homme  à  longue  barbe,  que  je  crois 
avoir  vu  aux  Itaiieas,  et  qui  conduisait  l'attaque,  a  détourné  le  ca- 
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non  du  fusil  ■  Le  coup  a  frappé  je  ne  sais  qaet  bomme,  on  loaii. 
cbal-de»-)ogb  dn  régiment,  et  qai  était  à  deai  pas  de  iDon  mari 
CeJBDDe  homme  devait  doDCëtreoD  républicain.  En  ISSf.quDd 
je  sois  revenue  me  loger  ici,  je  L'ai  rencoutré  le  dos  appojC  id 
mur  de  celte  maison;  il  paraissait  joyeux  de  mes  désastres,  qn 
peut-être  lui  semblaient  nous  rapprocher;  mais,  depuis  lesaOaire 
de  Saitit-Merry,  je  ue  l'ai  pins  revu  :  il  y  a  péri.  La  veille  des  funé- 
railles  du  général  Lamarque,  je  surs  sortie  à  pied  avec  mon  fik,  a 
mon  républicain  nous  a  suivis,  tantôt  derrière,  UntÔt  devant  non, 
dirais  la  Madeleine  jusqu'au  passage  des  Panoramas  où  j'allaii, 

—  Voilà  tout  T  dit  la  marquise. 

—  Tout,  répondit  la  princesse.  Ah  !  le  matin  de  la  -prtK  de 
Saint-Merry,  un  gamin  a  voulu  me  parier  ï  moi-même,  et  m'a  re- 
mis une  lettre  écrite  sur  du  papier  commun,  signé  du  nom  deTio- 
connu. 

^  Montrez- la-moi,  dit  la  marquise. 

—  Non,  ma  chère.  Cet  amour  a  été  trop  grand  et  trop  saint  din 
ce  cœar  d'homme  pour  que  je  viole  son  secret  Cette  lettre,  courte 
et  lerrible,  me  remue  encore  le  cœur  quand  j'y  songe.  Cet  bonnne 
mort  me  cause  plus  d'émotions  que  tous  les  fivants  que  j'ai  disûh 
gués,  il  revient  dans  ma  pensée. 

—  Son  nom,  demanda  la  marquise. 

—  Oh!  un  nom  bies  vu^aire,  Michel  Chreslien. 

—  Vous  avez  bien  fait  de  me  le  dire,  reprit  vivement  madaoïe 
d'Espard,  j'ai  souvent  entendu  parler  de  lui.  Ce  Michel  Chrestin 
était  l'ami  d'un  homme  célèbre  que  vous  avez  déjà  votilu  voir,  de 
Daniel  d'Artbez,  qui  vient  une  on  deux  fois  par  liiver  chez  moL  Ce 
Chreslien,  qui  est  effectivement  mort  à  Saint-Merry,  ne  iDinqnait 
pas  d'amis.  J'ai  entendu  dire  qu'il  était  un  de  ces  grands  politique 
auiqnels,  comme  ï  de  lUarsay,  il  ne  manque  que  le  mouvement  dt 
ballon  de  la  circonstance  pour  devenir  tout  d'un  coup  ce  (]n'ils doi- 
vent être. 

—  Il  vaut  mieux  alors  qu'il  soit  mort,  dit  la  princesse  d'on  air 
mélancolique  sons  lequel  elle  cacha  ses  pensées. 

—  Voulez-vous  vous  trouvernnsoiravecd'ArthezcIiet  moiîd^ 
manda  la  marquise,  vous  causerez  de  votre  revenant, 

—  Voloniiors,  ma  chère. 

Quelques  jours  après  cette  conversation,  Blondet  et  Rislignae, 
qui  connaissaient  d'Anbet,  promirent  i  madame  d'Espard  de  le  dé- 
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ttnniner  à  venir  diner  chez  elle.  Cette  promesse  eût  été,  certes, 
imprudente  sans  le  nom  de  la  princesse  dont  la  rencontre  ne  pou- 
vait être  indifférente  à  ce  grand  écrivain. 

Daniel  d'Arthez,  un  des  hommes  rares  qui  de  nos  jours  unis- 
sent un  beau  caractère  à  un  beau  talent,  avait  obtenu  déjà  non  pas 
toute  la  popularité  que  devaient  lui  mériter  ses  œuvres,  mais  une 
estime  respectueuse  à  laquelle  les  âmes  choisies  ne  pouvaient  rien 
ajouter.  Sa  réputation  grandira  certes  encore,  mais  elle  avait  alors 
atteint  tout  son  développement  aux  yeux  des  connaisseurs  :  il  est 
de  ces  auteurs  qui,  tôt  ou  tard,  sont  mis  à  leur  vraie  place,  et  qui 
■*en  changent  plus.  Gentilhomme  pauvre,  il  avait  compris  son  épo- 
que en  demandant  tout  à  une  illustration  personnelle.  Il  avait  lutté 
pendant  longtemps  dans  Tarëne  parisienne,  contre  le  gré  d'un  on- 
de riche,  qui,  par  une  contradiction  que  la  vanité  se  charge  de 
justifier,  après  l'avoir  laissé  en  proie  à  la  plus  rigoureuse  misère, 
ivait  légué  à  l'homme  célèbre  la  fortune  impitoyablement  refusée 
il  l'écrivain  inconnu.  Ce  changement  subit  ne  changea  point  les 
iMEursde  Daniel  d'Arthez  :  il  continua  ses  travaux  avec  une  sim- 
lilidté  digne  des  temps  antiques,  et  s'en  imposa  de  nouveaux  en 
acceptant  un  siège  à  la  Chambre  des  députés,  où  il  prit  place  au 
Côté  droit  Depuis  son  avènement  à  la  gloire,  il  était  allé  quelque- 
fois dans  le  monde.  Un  de  ses  vieux  amis,  un  grand  médecin,  Ho- 
race Biancbon,  lui  avait  fait  faire  la  connaissance  du  baron  de  Ras- 
tignac,  Soos-secrétaire  d'État  à  un  Ministère,  et  ami  de  de  Marsay. 
Ces  deux  hommes  politiques  s'étaient  assez  noblement  prêtés  à  ce 
que  Daniel,  Horace,  et  quelques  intimes  de  Michel  Chrestien,  re- 
tirassent le  corps  de  ce  républicain  à  l'église  Saint-Merry^  et  pussent 
hd  rendre  les  honneurs  funèbres.  La  reconnaissance,  pour  un  ser- 
vice qui  contrastait  avec  les  rigueurs  administratives  déployées  5 
cette  époque  où  les  passions  politiques  se  déchaînèrent  si  violem- 
Bcnt,  avait  lié  pour  ainsi  dire  d'Arthez  à  Rastignac.  Le  Sous-se- 
détaire  d'État  et  l'illustre  ministre  étaient  trop  habiles  pour  ne 
pas  profiter  de  cette  circonstance  ;  aussi  gagnèrent-ils  quelques 
unis  de  Michel  Chrestien,  qui  ne  partageaient  pas  d'ailleurs  ses 
Dpînioos,  et  qui  se  rattachèrent  alors  au  nouveau  Gouvernement. 
L*un  d'eux,  Léon  Giraud,  nommé  d'abord  Maître  des  requêtes,  de* 
rint  depo»  Conseiller  d'État.  L'existence  de  Daniel  d'Arthez  est  en- 
ièrement  consacrée  au  travail,  il  ne  voit  la  Société  que  par  échap- 
pées, elle  est  pour  lui  comme  un  rêve.  Sa  maison  est  on  couvent 
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OÙ  il  mène  la  tie  d'an  Béoédictia  :  méoie  sobriété  du»  te  légHO^ 
même  réguh rite  dans  les  occapatkms.  Se  amis  saveot  que  jmqoï 
présent  la  femme  n'a  été  pour  lui  qn'nn  acddeot  toojonn  redoaié, 
il  l'a  trop  observée  pour  ue  pas  la  craindre  ;  nuis  i  (brce  de  félo- 
dier,  il  a  fini  par  ne  plus  la  coDoaitre,  semblable  en  ceci  i  capn- 
Conds  tacticieosqui  seraient  toujours  battus  sur  des  terraiin  imprf- 
na,  où  sont  modifiés  et  contrariés  leurs  axioaws  scîeDtifiqatt.  Il 
est  resté  l'enfant  te  plus  candide,  en  se  montrant  l'tdJGeTratenr  II 
plus  iostroit  Ce  contraste,  en  apparence  impoasibie,  est  titeor 
piicable  pour  ceux  qui  ont  pu  mesurer  la  profondeur  qui  lèpin  b 
facultés  des  seniiments  :  les  unes  procèdent  de  la  tCte  et  le*  wtn 
du  cœur.  On  peut  fitre  ua  grand  bomme  et  un  méchant,  canut 
on  peut  élre  ua  sot  et  un  amant  suUime.  D'Artbez  est  on  de  m 
êtres  prifilégiés  cbei  lesqueb  la  finesse  de  l'esprit,  l'étendM  àa 
qualités  du  cerreau,  n'eicluent  ni  la  force  ni  k  grandenr  des  «■■ 
timents.  11  est,  par  un  rare  privilège,  bomœe  d'actiwi  et  boont 
de  pensée  tout  i  la  fois.  Sa  vie  privée  est  noble  et  pure.  S'il  avaitfii 
so^neusement  l'amour  jusqu'alors,  il  se  connaisBait  bien,  ii  mal 
par  avance  quel  serait  l'empire  d'une  passion  sur  lui.  ri  iil»* 
kwgtnups  les  travaux  écrasants  par  lesquels  il  prépara  k  tutm 
solide  de  ses  gkrieni  ouvrages,  et  le  froid  de  la  misère  foRatu 
merveilleai  préservatil  Quand  vint  l'aisance,  il  eut  k  plus  ndpiR 
et  b  plnsiocomprébeiisibleliaison  avec  une  femme  assex  belle,  ■■ 
qui  appartenait  i  la  classe  inférieure,  sans  aucune  instraction,  am 
Duniëres.etsoignensementcacbéeàtonslesrc^rds.  HicbdCkRS- 
tien  accordait  aux  bommes  de  génw  le  pouvoir  de  traufamcrki 
[dus  massives  créatures  en  sylphides,  les  sottes  en  femmes  d'i^rit, 
les  paj'sauDes  en  marquises  :  plus  une  femme  était  accompik.  jfm 
dk  perdait  à  knis  yeux;  car,  selon  Im,  lenr  imaginatiiM  n'avai 
rieo  &  ;  laire.  Selon  lui,  l'amour,  simpk  besoin  des  seas  pour  ks 
êtres  inférieurs,  était,  pour  ks  êtres  supérieurs,  k  crèatioa  menlr 
h  plus  iounense  et  la  pins  atuchante.  Four  justifier  d'Aitbei,  I 
l'appayait  de  l'exemple  de  Baphaël  et  de  k  Fomarina.  Il  aanitpi 
s'oSrir  Itii-m&ne  comme  un  modèk  en  ce  genre,  lot  qid  vofailH 
ange  dans  k  dacbene  de  Uauftifpiense.  La  bizaise  fipiaidedc 
4'Anbei  pouvait  d'ailleurs  être  justifiée  de  bien  des  mainka  : 
peut-être  avait- il  tout  d'abord  désespéré  de  rencontrer  ici-tes* 
femme  qui  répondit  i  k  délicieuse  chimère  que  trat  bomme  d'à- 
prit  rêve  et  carcneT  peut-être  avait-il  on  cœur  trop  chatouiUtn 
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trop  délicat  ponr  le  lif  rer  à  nne  femme  da  monde  ?  peut-être  aimait- 
3  mieux  faire  la  part  à  la  Nature  et  garder  ses  illusions  en  cuttiTant 
son  Idéal  ?  peut-être  avait-il  écarté  Tamour  comme  incompatible 
irec  ses  trayaux*  avec  la  régularité  d'une  Tie  monacale  où  la  pas- 
âon  eât  tout  dérangé.  Depuis  quelques  pois,  d'Artbez  était  Tobjet 
des  railleries  de  Blondet  et  de  Raslignac  qui  lui  reprochaient  de  ne 
connaître  ni  le  monde  ni  les  femmes.  A  les  entendre,  ses  œuvres 
étaient  assez  nombreuses  et  assez  avancées  pour  qu'il  se  permit  des 
fistractions  :  fl  avait  une  belle  fortune  et  vivait  comme  un  étudiant; 
i  ne  jouissait  de  rien,  ni  de  son  or  ni  de  sa  gldre  ;  il  ignorait  les 
eqnises  jouissances  de  la  passion  noble  et  délicate  que  certaines 
femmes  bien  nées  et  bien  élevées  inspiraient  ou  ressentaient  ;  n'é- 
tait-ce pas  indigne  de  lui  de  n'avoir  connu  que  les  grossièretés  de 
Famour  !  L'amour,  réduit  à  ce  que  le  faisait  la  Nature,  était  à  leurs 
yeux  b  plus  sotte  chose  du  monde.  L'uue  des  gloires  de  la  Société, 
c'est  d'ayoir  créé  la  femme  là  où  la  Nature  a  fait  une  femelle; 
d'avoir  créé  la  perpétuité  du  désir  là  où  la  Nature  n'a  pensé 
qn^  la  perpétuité  de  l'Espèce  ;  d'avoir  enfin  inventé  l'amour,  la 
pbs  bdle  religion  humaine.  D'Arthez  ne  savait  rien  des  charman- 
tes déKcatesses  de  langage,  rien  des  preuves  d'affection  incessam- 
ment données  par  l'âme  et  l'esprit,  rien  de  ces  désirs  ennoblis  par 
les  manières,  rien  de  ces  formes  angéliques  prêtées  aux  choses  les 
pios  grossières  par  les  femmes  comme. il  faut.  Il  connaissait  peut- 
être  la  femme,  mais  il  ignorait  la  divinité.  Il  fallait  prodigieusement 
d'art,  beaucoup  de  belles  toilettes  d'âme  et  de  corps  chez  une  femme 
pour  Uen  aimer.  Enfin,  en  vantant  les  délicieuses  dépravations  de 
posée  qui  constituent  la  coquetterie  parisienne,  ces  deux  cor- 
r^Meors  plaignaient  d'Arthez,  qui  vivait  d'un  aliment  sain  et 
sans  aucun  assaisonnement,  de  n'avoir  pas  goûté  les  délices  de  la 
haole  cuisine  parisienne,  et  stimulaient  vivement  sa  curiosité.  Le 
docteur  Bianchon,  à  qui  d'Arthez  faisait  ses  confidences,  savait  que 
eette  curiosité  s'était  enfin  éveillée.'  La  longue  liaison  de  ce  grand 
écrivain  avec  une  femme  vulgaire,  loin  de  lui  plaire  par  l'habitude, 
loi  était  devenue  insupportable  ;  mais  il  était  retenu  par  l'exces- 
■ve  timidité  qui  s'empare  de  tous  les  hommes  solitaires. 

—  Comment ,  disait  Rastignac ,  quand  on  porte  tranché  dé 
gueules  et  éCor  à  un  bezan  et  un  tourteau  de  Vun  en  l'ati- 
fre,  ne  fait-on  pas  briller  ce  vieil  éco  picard  sur  une  voiture? 
Tous  avez  trente  mille  livres  de  rentes  et  les  produits  de  votre  plume  ; 
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VOUS  via  justifié  votre  de?ise,  qui  forme  le  c^mboar  Uni  n- 
chercbé  par  nos  ancêtres  :  ars,  TBEsauruSf  ue  virtus,  et  tou 
ne  le  promenex  pas  an  boit  de  Bouk^nc  !  Nous  sommes  dans  na 
siècle  où  la  vertu  doit  se  moatrer. 

—  Si  TOUS  lisiez  vos  œuvres  )  cette  espèce  de  grosse  Laforêi,  qoi 
fait  vos  délices,  je  vous  pardonnerais  de  la  garder,  dît  Dlondet 
Mais,  mon  cber,  si  vous  êtes  au  pain  sec  matériellement  paiiani: 
soDS  le  rapport  de  l'esprit,  vous  n'avez  même  pas  de  pain... 

Cette  petite  guerre  amicale  durait  depuis  quelques  mon  entre 
Daniel  et  ses  amis,  quand  madame  d'Espard  pria  Itastigoac  ti 
Bloodel  de  déterminer  d'Arthez  ï  venir  dîner  cLei  elle,  en  lenr 
disant  qne  la  princesse  de  Cadignau  avait  un  eicessildésir  de  voirc«t 
boinoie  célèbre.  Ces  sortes  de  curiosités  sont,  pour  certaines 
femntes,  ce  qu'est  la  lanterne  magique  pour  les  en&nis,  un  plaisir 
poar  kl  yeoi,  assez  pauvre  d'ailleurs,  et  plein  de  déseucluiiie- 
menL  Mas  un  homme  d'esprit  excite  de  sentiments  à  distance, 
lOQÎDS  il  y  répondra  de  près;  plus  il  a  été  rêvé  brillant,  plus  (eru 
il  sera.  Sons  ce  rapport,  la  curiosité  déçue  ta  souvent  jusqu'à  l'io- 
jusiice.  Ni  Blondet  ni  Rastignac  ne  pouvaient  tromper  d'Arlbet, 
mais  ib  loi  dirent  en  riant  qa'il  s'olTrait  pour  lui  la  plus  séduisanK 
occasion  de  se  décrasser  le  cceur  et  de  connaître  les  supri'ines  dé- 
lices que  donnait  l'amour  d'une  grande  dame  parisienne.  La  prin- 
cesse était  poâlivement  éprise  de  lui,  il  n'avait  rien  ï  craindre,  i 
avait  tout  i  gagner  dans  cette  entrevue  ;  il  lui  serait  impossible  de 
descendre  du  piédestal  où  madame  de  Cadignan  l'avait  élevé.  Bloa- 
det  ni  Rastignac  ne  virent  aucun  inconvénient  ï  prêter  cet  amour 
i  ta  princesse,  elle  pouvait  porter  rctie  calomnie,  elle  dont  le  passé 
donnait  lieu  à  tant  d'anecdotes.  L'un  et  l'autre,  ils  se  mirent  i  n> 
conter  id'Artbez  les  aventures  de  b  duchesse  de  Hanfrignense  :  sa 
premières  légèretés  avec  de  Marsay,  ses  secondes  inconséquencs 
avec  d'Adjuda  qu'elle  avait  diverti  de  sa  femme  eu  vengeant  aiou  ma- 
dame de  Bcauséant,  sa  troisième  liaison  avec  le  jeune  d'E^ignoa 
qui  l'avait  accompagnée  en  Italie  et  s'était  horriblement  coœpnxnii 
poor  elle  ;  puis  combieii  elle  avait  été  malheureuse  avec  on  célèbre 
ambassadeur,  heureuse  avec  un  général  russe;  comment  elle  avait 
été  l'Egérie  de  deux  Ministres  des  AOaircs  étraDgèrcs,  elc  D'Ar- 
ibez  leur  dit  qu'il  en  avait  su  plus  qu'ils  ne  pouvaient  lui  en  dite 
•ur  elle  par  leur  pauvre  ami,  Uichel  Chresiien,  qui  l'avait  adorée 
en  secret  pendant  quatre  années,  el  avait  failli  en  devenir  fra. 
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—  J'ai  souvent  accompagné,  dit  Daniel,  mon  ami  aux  Italiens, 
i  l'Opéra.  Le  malheureux  courait  avec  moi  dans  les  rues  en  allant 
•nssi  vile  que  les  chevaux,  et  admirant  la  princesse  à  travers  les 
glaces  de  son  coupé.  C'est  à  cet  amour  que  le  prince  de  Cadignan  a 
dA  la  vie,  Michel  a  empêché  qu'un  gamin  ne  le  {uiL 

—  Eh!  bien,  vous  aurez  un  thème  tout  prêt,  dit  en  souriant 
BlondeL  Voilà  bien  la  femme  qu'il  vous  faut,  elle  ne  sera  cruelle 
qae  par  délicatesse,  et  vous  initiera  très-gracieusement  aux  mys- 
tères de  l'élégance;  mais  prenez  garde?  elle  a  dévoré  bien  desfor- 
iDoes!  la  belle  Diane  est  une  de  ces  dissipatrices  qui  ue  coûtent 
pas  QD  centime,  et  pour  laquelle  on  dépense  des  millions.  Donnez- 
TOUS  corps  et  ime;  mais  gardez  à  la  main  votre  monnaie,  conune 
le  vieux  du  Déluge  de  Girodet. 

Après  cette  conversation,  la  princesse  avait  la  profondenr  d'un 
abtme,  la  grâce  d'une  reine,  la  corruption  des  diplomMes,  le  mys- 
tère d'une  initiation,  le  danger  d'une  syrènc.  Ces  denx  hommes 
d'esprit,  incapables  de  prévoir  le  dénoûmcnt  de  cette  plaisanterie, 
avaient  fini  par  faire  de  Diane  d'Uxelles  la  plus  monstrueuse  Pari- 
sienne, la  pltt&  habile  coquette,  la  plus  enivrante  conrtisane  du 
monde.  Quoiqu'ils  eussent  raison,  ta  femme  qu'ils  traitaient  si  lé- 
gèrement était  sainte  et  sacrée  pour  d'Arthez,  dont  la  curiosité 
n'avait  pas  besoin  d'être  excitée  ;  il  consentit  i  venir  de  prime 
abord,  et  les  deux  amis  ne  voulaient  pas  autre  chose  de  lui. 

Madame  d'Espard  alla  voir  la  princesse  dès  qu'elle  ent  la  réponse. 

—  Ha  chère,  vous  sentez-vous  en  beauté,  en  coquetterie?  lui 
dit-elle,  venez  dans  quelques  jours  dîner  chez  moi  ;  je  vous  servirai 
d'Arthez.  Notre  homme  de  génie  est  de  la  nature  la  plus  sauvage, 
il  craint  les  femmes,  et  n'a  jamais  aimé.  Faites  votre  thème  là- 
dessus.  Il  est  excessivement  spirituel,  d'une  simplicité  qui  tous 
abuse  en  ÔUmt  toute  défiance.  Sa  pénétration,  toute  rétrospective, 
igii  après  coup  et  dérange  tous  les  calculs.  Vous  l'avez  surpris  au- 
joord'bni,  demaiu  il  n'est  plus  la  dupe  derien. 

—  Ah  !  dit  la  princesse,  si  je  n'avais  que  trente  ans,  je  m'amn- 
lerais  bien  !  Ce  qui  m'a  manqué  jusqu'à  présent,  c'était  un  homme 
i'etprit  à  jouer.  Je  n'ai  eu  que  des  partenaires  et  jamais  d'adrer- 
•aires.  L'amour  était  un  jeu  au  lieu  d'être  un  combat. 

—  Cbère  princesse,  avouez  que  je  suis  bien  générenK;  car 
(SfinT...  charité  bien  ordonnée... 

Les  deux  femmesse  regardèrent  en  riaiit,  et  se  prirenttes  maÎDt 
CON.  HDN.  T.  XI  1 
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en  se  les  semât  avec  amitié.  Certes  eHes  afaient  tontes  denx  I'om 
i  l'antre  des  secrets  importants,  et  n'en  étaient  sans  donte,  ni  t 
un  bomme  près,  ni  i  on  Berrice  i  rendre  ;  car,  pour  faire  Its 
amitiés  siacères  et  dprables  entre  femioes,  il  faut  qu'elles  aient  été 
cimentées  par  de  petits  crimes.  Quand  deux  amies  peuvent  se  tner 
Aciproquement ,  et  se  voient  un  poignard  empoisonné  dans  h 
,  main,  elles  offrent  le  spectacle  toucLant  d'one  harmonie  qni  ne  se 
trouble  qu'au  moment  où  l'une  d'elles  a,  par  mégarde.  lâché  son 
arme. 

Donc,  i  huit  joors  de  li,  il  y  eut  chez  la  marquise  une  de  ces 
soirto  dites  de  petits  jours,  réservées  pour  les  intimes,  auxquelles 
personne  ne  vient  que  sur  une  invitation  verbale,  et  pendant  les- 
quelles la  porte  est  fermée.  Cette  soirée  était  donnée  ponr  cinq  per- 
sonnes :  Emile  Blondet  et  madame  de  Monlcomet,  Daniel  d'Ar* 
ibez,  Rastignac  et  la  princesse  de  Cadignan.  En  comptant  la  mai- 
tresse  de  la  maison,  il  se  trouvait  autant  d'hommes  qne  it 
feauues. 

Jamais  le  hasard  ne  s'était  permis  de  préparations  plus  savantes 
que  pour  la  rencontre  de  d'Arlhez  et  de  madame  de  Cadignan.  la 
princesse  passe  encore  aujourd'hui  pour  une  des  plus  furies  sur 
ia  toilette,  qui,  pour  les  femmes,  est  le  premier  des  Arts.  Elle 
avait  mis  une  robe  de  velours  bleu  à  grandes  ma uches  blanches 
traiuauies,  à  corsage  ajiparent,  une  de  ces  guimpes  en  tulle  légè- 
rement froncée,  et  bordée  de  bleu,  nioniaut  à  quatre  doigtsde  son 
cun,  et  couvraut  les  épaules,  comme  on  en  voit  daus  quelques 
portraits  de  Itapliaël.  Sa  femme  de  chambre  l'avait  coilféc  de  qnel> 
ques  bruyères  libucbes  habilement  posées  dans  ses  cascades  de 
I  cheveux  biuuds,  l'une  des  beauti'S  auxquelles  elle  devait  sa  célé- 
,  brité.  CertesDiaoeDeparaiss3itpasavoirviu;^t-cinqans.QuatreaB- 
I  nées  de  solitude  et  de  repos  avaient  reudu  de  la  vigueur  i  son  tetoL 
N'y  a-t-il  pas  d'ailleurs  des  moments  où  le  désir  de  plaire  donM 
un  surcroît  de  beauté  aux  feoimcsT  La  volonté  n'est  pas  sans  in- 
fluence sur  les  variatitHls  dn  visage.  Si  les  émotions  vi<dentea  ont 
le  pouvoir  de  jauuir  les  tons  blancs  chez  les  geus  d'un  tempérament 
sanguin,  mélancolique,  de  verdir  les  figures  lympathiqnes,  ne 
£aut-it  pas  accorder  au  désir,  i  la  joie,  à  l'espéj-ance,  la  facidlé 
d'éclaircir  le  teint,  de  dorer  le  regard  d'un  vif  éclat,  d'animer  la 
beauté  par  un  jour  piquant  comme  celui  d'une  jolie  inatisée  T  b 
blancheur  si  célèbre  de  la  princesse  avait  pris  une  teiale  iDârie 
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loi  prêtait  nn  air  auguste.  £r  ce  moment  de  sa  TÎe,  frappée 
tant  de  retoars  sur  eHe-méme  et  par  des  pensées  sérieuses, 
front  rê?eor  et  soblîme  s'accordait  admiraUenent  atee  son 
ird  Meo,  lent  et  majestnenx.  Il  était  impossible  an  phrfSHMKH 
te  le  pins  habile  d'imaginer  des  calcnb  et  de  la  décision  sons 
e  inonie  délicatesse  des  traits.  H  est  des  visages  de  femmes  qni 
npent  la  science  et  dérontent  l'observation  par  levr  cahne  et 
lenr  finesse  ;  il  faudrait  pouvoir  les  examiner  quand  les  passions 
lent,  ce  qni  est  difficile;  ou  quand  eDes  ont  parlé,  ce  qui  ne 
plus  à  rien  :  alors  la  femme  est  vieille  et  ne  cBssîmnle  plus.  la 
icesse  est  une  de  ces  femmes  impénétrables,  elle  peut  se  foire  ce 
sie  vent  être  :  folâtre,  enlaint,  innocente  à  désespérer;  on  fine» 
euse  et  profonde  à  donner  de  l'inquiétude.  Elle  vint  chez  k 
"qnise  avec  l'intention  d'éire  une  femme  douce  et  simple  à  qui 
ffi  était  connue  par  ses  déceptions  seulement,  une  femme  pleine 
ne  et  calomniée,  mais  résignée,  enfin  nn  ange  meurtri.  EHè' 
va  de  bonne  heure,  afin  de  se  trouver  posée  sur  la  causeuse» 
»in  du  feu,  près  de  madame  d'Espard,  comme  elle  voufoit  être 
,  dans  une  de  ces  attitudes  où  la  science  est  cachée  sons  un 
irel  exquis,  une  de  ces  poses  étudiées,  cherchées  qui  mettent 
relief  cette  belle  ligne  serpentine  qui  prend  au  pied,  remonte 
âeusement  jusqu'à  la  hanche,  et  se  continue  par  d'admirable» 
leurs  jusqu'aux  épaules,  en  offrant  aux  regards  tout  le  profil 
corps.  Une  femme  nue  serait  moins  dangereuse  que  ne  Test  une 
i  si  savamment  étalée,  qui  couvre  tout  et  met  tout  en  lumière 
ftns.  Par  un  raffinement  que  bien  des  femmes  n'eussent  pas 
mté»  Diane,  à  la  grande  stupéfaction  de  la  marquise,  afétaît 
accompagner  du  duc  de  Maufrignense.  Après  un  moment  de 
enon,  madame  d'Espard  serra  h  main  de  la  princesse  d'nar 
d'intelligence. 

—  Je  vous  comprends!  En  faisant  accepter  \ d*Artbez  toutes  les 
ieirilés  du  premier  coup,  vous  ne  les  trouverez  pas  à  vaincre  phnr 
L 

M  comtesse  de  Hontcomet  vint  avec  Blondet  Rastignae  amena 
rthez.  La  princesse  ne  fit  à  i'bomme  célèbre  aucun  de  ces  cent' 
sents  dont  l'accablaient  les  gens  vulgaires;  mais  elle  eut  de  ces 
renances  empreintes  de  grâce  et  de  respect  qui  devaient  être 
iemier  terme  de  ses  concessions.  Elle  était  sans  doute  ainsi  avec 
fà  de  France»  avec  les  princes.  Elle  parut  heureuse  de  voir  ce 
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graod  bomme  et  coDteate  de  l'avoir  cherché.  Les  pergoanes  pla- 
nes de  goût,  comme  la  princesse,  se  distinguent  surtoat  par  leur 
nuuière  d'écouter,  par  ane  ^Habilité  sans  moquerie,  qui  est  ï  U 
politesse  c«  que  la  pratique  est  à  la  vertu.  Quand  l'homme  célèbre 
parlait,  die  avait  Doe  pose  attentive  mille  fois  plus  flatteuse  que 
les  compliments  les  mieux  assaisounés.  Celte  présentaiioo  mutuelle 
se  fit  sans  emphase  et  avec  convenance  par  la  marquise.  A.  dîner, 
d'Arlbez  fut  placé  près  de  la  princesse,  qui,  loin  d'imiter  les  exa- 
gérations de  dièie  que  se  penneltent  les  minaudiL-res,  mangea  de 
fort  bon  appétit,  et  tint  i  honneur  de  se  montrer  femme  naturelle, 
sans  aucunes  façons  étranges.  Entre  un  service  et  l'autre,  elle  pro- 
fita d'un  moment  où  la  conversation  générale  s'engageait,  poor 
prendre  d'Arthez  à  partie. 

—  Le  secret  du  plaisir  que  je  me  suis  procuré  en  me  trooTant 
auprès  de  vous,  dii-eUe,  est  dans  le  désii'  d'apprendre  quelque 
chose  d'un  malheureux  ami  à  vous,  monsieur,  mort  pour  une  an- 
tre cause  que  la  nôtre,  à  qui  j'ai  eu  de  grandes  obligations  sans 
avoir  pu  les  reconnaître  et  m'acquitter.  Le  prince  de  Cadignao  a 
partagé  mes  regrets.  J'ai  su  que  vous  étiez  l'un  des  meilleurs  amis 
de  ce  pauvre  garçon.  Voire  mutuelle  amitié,  pure,  inaltérée  était  un 
titre  auprès  de  moi.  Vous  ne  trouverez  doue  pas  extraordinaire  qne 
j'aie  voulu  savoir  tout  ce  que  vous  pouviez  me  dire  de  cet  être  qui 
vous  est  si  cher.  Si  je  suis  attachée  à  la  famille  exilée,  et  teone  d'avoir 
des  opinions  monarchiques,  je  uc  suis  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
croient  qu'il  est  impossible  d'être  <i  la  fois  républicain  et  noble  de 
cœur.  La  monarchie  et  la  république  sont  les  deux  seules  Ibnites 
de  tiouvemement  qui  n'étoniïent  pas  les  beaux  sentiments. 

—  Michel  Chrestien  était  un  ange,  madame,  répondit  Duâà 
d'une  voix  émue.  Je  ne  sais  pas,  dans  les  héros  de  l'aniiquité, 
d'homme  qui  lui  soit  supérieur.  Gardez-vous  de  le  prendre  pour 
on  de  ces  républicains  i  idées  étroites,  qui  voudraient  recummeo- 
cer  la  Convention  et  IfS  gentillesses  du  Comité  de  Salut  public: 
non,  Michel  rêvait  la  fédération  suisse  appliquée  à  toute  l'Ëun^ 
Avouons-le,  entre  nous?  après  le  magnifique  gonvernement  d'ao 
•enl,  qui,  je  crois,  convient  plus  parlicnUérement  à  notre  pays,  le 
■ystème  de  Uichel  est  la  suppression  de  la  guerre  dans  ie  vieux 
monde  et  sa  reconstitution  sur  des  bases  autres  que  celles  de  la 
conquête  qui  l'avait  jadis  féodalisé.  Les  répubUcains  étaient,  i  es 
titre,  les  gens  les  pins  voisins  de  son  idée;  voilà  pourquoi  il  lear 
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t  prêté  son  bras  eo  juillet  et  i  Saint-Herry.  Quoique  entiëremeiit 
diviséB  d'o[»nioD,  nous  sommes  restis  étrcilement  nnis. 

—  C'est  le  plos  bel  floge  de  vos  deux  caractères,  dit  timîdemeDi 
madame  de  Cadignan, 

—  Dam  les  quatre  dernières  années  do  sa  rie,  reprit  Daniel,  il 
Défit  qn'ï  rooi  seul  la  confidence  de  son  amoarponrTOOS,  et  cette 
foofidence  resserra  les  nœuds  dfjï  bien  forts  de  notre  amitié  fra- 
terndl&  Lui  seul,  madame,  vous  aura  aimée  comme  tous  devriez 
l'être.  Combien  de  fois  n'ai-je  pas  reçn  la  pluie  en  accompagaanl 
votre  voiture  josqae  cbez  vous,  en  luttant  de  vitesse  avec  vos  che- 
vaux, pour  nous  maintenir  au  même  point  sur  une  ligne  parallèle, 
^  de  vous  voir...  de  vous  admirer  ! 

—  Hais,  monsieur,  dit  la  princesse,  je  vais  être  tenue  à  vous 
indemniser. 

—  Pourquoi  Michel  n'est-il  pas  lïT  répondit  Daniel  d'un  accent 
plein  de  mélancolie. 

—  II  ne  m'aunii  peut-être  pas  aimée  long-temps,  dit  la  prin- 
«SM  en  remuant  la  tête  par  un  geste  plein  de  tristesse.  Les  répn- 
hlicains  sont  encore  plus  absolus  dans  leun  idées  que  nous  autres 
abmintistes,  qui  péchons  par  l'indulgence.  Il  m'avait  sans  doute 
rêvée  parfaite,  il  aurait  été  cruellement  détrompé.  Nous  sommes 
pooraaivies,  nous  antres  femmes,  par  anunt  de  calomnies  que 
voua  eo  avez  h  supporter  dans  la  vie  littéraire,  et  nous  ne  pouvons 
■ODS  défendre  ni  par  la  ^oire,  ni  par  nos  œuvres.  On  ne  nous  croit 
p«  ce  que  nous  sommes,  maû  ce  qne  l'on  nous  faiL  On  lui  aurait 
hieotat  caché  la  femme  inconnue  qni  est  en  moi,  sous  le  faux  per- 
mit de  la  femme  imaginaire,  qui  est  la  vraie  pour  le  monde.  H 
B'aonit  crue  indigne  des  sentiments,  nobles  qu'il  me  portait,  in- 
cq»ble  de  le  compreudre. 

Id  U  princesse  hocha  la  tête  en  agitant  ses  belles  boucles  blondes 
|ik)oes  de  bmyères  par  un  geste  sublime  Ce  qu'elle  exprimait  de 
doutes  désolants,  de  misères  cachées,  est  indicible.  Daniel  comprit 
tout,  et  regarda  la  princesse  avec  nne  vire  émotion. 

'— Cqwndant  te  jour  où  je  le  revis,  long-temps  après  li  ré< 
*oke  de  juillet,  reprit-elle,  je  fus  sur  le  point  de  succomber  au 
désir  qne  j'avais  de  lui  prendre  la  main,  de  la  lui  serrer  devant 
HMt  le  monde,  sons  le  péristyle  du  ThéStre-Italien,  en  loi  don- 
nai mon  bouquet  J'ai  pensé  que  ce  témoignage  de  reconnais- 
MBCC  serait  mal  inlet^té,  comme  tant  d'antres  chose*  nobles 
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qui  passent  anjourd'faai  pour  lea  folies  de  nudam 

et  que  je  ne  poumi  jamais  expliquer,  car  il  n'y  a  qne  n 

Diea  qai  me  connattront  janiais. 

Ces  paroles,  soufflées  ï  l'oreille  de  l'écoDieiir  4e  o 
dérobées  i  la  comiaUsaiice  des  coBvives,  et  afec  au  acetai  digos 
de  la  plus  habile  comédienne,  devaient  aller  an  cœur  ;  Mom  Uui- 
gDirent-^es  i  celui  de  d'Anhez.  Il  ne  s'agissait  point  de  l'écmaiD 
célèbre,  celte  femme  cherchait  à  se  rébabililer  en  faveur  d'v 
mort  Elle  avait  pa  être  calomoiëe,  elle  voulait  savoir  n  rien  ne 
Tavait  ternie  aux  yeux  de  celui  qui  l'aimaiL  Était-il  mort  arec 
toutes  ses  illusions? 

—  Michel,  répondit  d'Arlbes,  était  un  de  ces  hommes  qoi  ai- 
ment d'une  manière  absolue,  et  qui,  s'ils  choisisseut  mal,  pavent 
en  souiïrir  sans  jamais  renoncer  i  celle  qu'ib  ont  élue. 

—  Ëtais-jedoDcaiméeainsiT...  s'écria-t-eUed'oaairdebèaiiUidï    , 
exailée. 

—  Oui,  madame. 

—  J'ai  doDc  fait  son  bonheurt 
^  Pendant  quatre  ans. 

—  Une  femme  n'apprend  jamais  nue  pareille  chose  sanséiinNmr 
une  orgneillense  satisfaction,  dît-«lle  en  tournant  son  doux  et  noU» 
tisage  vers  d'Arthez  par  un  mouvement  plein  de  confusion  podiqae. 

Une  des  plus  savantes  manmavres  de  ces  comédiennes  est  de  voikr 
leurs  manières  qnand  les  mots  sont  trop  expreisils,  et  de  faire  parler 
les  yeux  quand  le  discours  est  restreint  Ces  habiles  disNOnanca, 
glissées  dans  la  musique  de  leur  amour  iaui  ou  vrai,  pnidniaest 
d'invincibles  séductions. 

—  N'est-ce  pas,  reprit-elle  en  abaissant  encore  la  voix  et  qvti 
s'élre  assurée  d'avoir  produit  de  l'effet,  n'est-ce  pas  avoir  arcomplin 
destinée  que  de  rendre  heureux,  et  sans  crime,  un  grand  hommeT 

—  Ne  vous  l'a-t-il  pas  écrit  ! 

—  Oui,  mais  jo  voulais  en  être  bien  sûre,  car,  croyec-moi,  nu»- 
llenr,  en  me  mettaat  si  haut,  il  ne  s'est  pas  trompé. 

Les  femmes  savent  donner  ï  leurs  paroles  une  sainteté  partica- 
Sére,  elles  leur  communiquent  je  ne  sais  quoi  de  vibrant  qui  étend 
k  sens  des  idées  et  leur  prête  de  la  profondeur:  si  plat  lard  lenr 
luditeur  charmé  ne  se  rend  pas  compte  de  ce  qu'elles  ont  dit,  k 
bat  a  été  complfiemeni  atteint,  ce  qui  est  le  propre  de  l'éloquence. 
Iji  princesse  aurait  eo  ce  moment  porté  le  diadème  de  la  France 
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roDt  n*eût  pas  été  plus  imposant  qu'il  l'était  sous  le  beau  dia- 
i  de  ses  clie?eux  éle?és  eu  natte  comme  une  tour,  et  ornés  de 
lUes  bruyères.  Cette  femme  semblait  marcher  sur  les  flots  de 
omnie,  oooune  le  Sauveur  sur  les  vagues  du  lac  de  Tibériade, 
oppée  dans  le  suaire  de  cet  amour,  comme  un  ange  dans  ses 
es.  Il  n'y  avait  rien  qui  sentit  ni  la  nécessité  d'être  ainsi,  ni  le 
de  paraître  grande  ou  aimante  :  ce  fut  simple  et  calme.  Un 
ne  vivant  n'aurait  jamais  pu  rendre  i  la  princesse  les  senices 
le  obtenait  de  ce  mort.  D' Artbez ,  travailleur  solitaire ,  à  qui 
itiqae  du  monde  était  étrangère,  et  que  l'Étude  avait  enveloppé 
ss  voiles  protecteurs,  fut  la  dupe  de  cet  accent  et  de  ces  pa- 
»  Il  fut  sous  le  charme  de  ces  exquises  manières,  il  admira 
beauté  parfaite,  mûrie  par  le  malheur,  reposée  dans  la  re- 
(  ;  il  adora  la  réunion  si  rare  d'un  esprit  fin  el  d'une  belle 
Enfin  il  désira  recueillir  la  succession  de  Michel  Ghreslien.  Le 
nencement  de  cette  passion  fut,  comme  cbes  la  plupart  des 
mds  penseurs,  une  idée.  En  voyant  la  princesse ,  en  étudiant 
rme  de  sa  tête ,  la  disposition  de  ses  traits  si  doux ,  sa  taille , 
[»ed ,  ses  mains  si  finement  modelées,  de  plus  près  qu'il  ne 
it  fait  en  accompagnant  son  ami  dans  ses  folles  courses,  il  re- 
[ua  le  suiprenant  phénomène  de  la  seconde  vue  morale  que 
ame  exalté  par  l'amour  trouve  en  lui-même.  Avec  quelle  luci- 
Michel  Chrestien  n'avait-il  pas  lu  dans  ce  cœur,  dans  cette 
,  éclairée  par  les  feux  de  l'amour?  Le  fédéraliste  avait  donc  été 
lé  9  lui  aussi  !  il  eût  sans  doute  été  heureux.  Ainsi  la  princesse 
âox  yeux  de  d'Arthez  un  grand  charme,  elle  était  entourée 
e  auréole  de  poésie.  Pendant  le  dîner,  l'écrivain  se  rappela  les 
dences  désespérées  du  républicain ,  et  ses  espérances  quand  il 
t  cru  aimé  ;  les  beaux  poèmes  que  dicte  un  sentiment  vrai 
nt  été  chantés  pour  lui  seul  i  propas  de  cette  femme.  Sans  le 
r,  Daniel  allait  profiter  de  ces  préparations  dues  au  hasard.  Il 
ire  qu'un  homme  passe  sans  remords  de  l'état  de  confident  à 
,  de  rival,  et  d'Arthez  le  pouvait  alors  sans  crime.  En  un  mo- 
t,  il  aperçutlesénormesdilTérencesqui  existent  entre  les  femmes 
ne  il  faut ,  ces  fleurs  du  grand  monde,  et  les  femmes  vulgaires^ 
ne  connaissait  cependant  encore  que  sur  un  échantillon  ;  il  fut 
;  pris  |)ar  les  coins  les  plus  accessibles,  les  plus  tendres  de  son 
et  de  son  génie.  Poussé  [lar  sa  naïveté,  par  l'impétuosité  de  ses 
i  à  s'emparer  de  cette  femme,  il  se  trouva  retenu  par  le  monde 
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et  parla  barrière  que  les  maDières,  disons  le  mol,  que  la  majcstédt 
la  princesse  mctiait  entre  elle  et  lui.  Aussi  poar  cet  homme  habttnéï 
ne  pas  rcspecler  celle  qu'il  aimait,  y  eut-il  li  je  ne  sais  quoi  d'irri- 
tant ,  un  appSt  d'antant  plus  puissant  qn'il  fut  forcé  de  le  déiorer 
et  d'en  garder  les  atteintes  sans  se  trahir.  La  conversation,  qaid^ 
meura  sur  ^lichel  Chrestien  jusqu'au  dessert,  fut  on  admirable  pré- 
texte à  Daniel  comme  à  la  piincesse  de  parler  k  Toii  basse  :  amonr, 
sympathie,  divination  ;  à  elle  de  se  poser  en  femme  mëconnoe,  ca- 
lomniée; à  lui  de  se  fourrer  les  pieds  dans  les  souliers  do  républi- 
cain mort.  Peut-être  cet  bomme  d'ingénuité  se  surprit-il  I  mnn 
regretter  son  ami  T  Au  moment  où  les  merveilles  du  dessert  relui- 
sirent  sur  la  table,  au  feu  des  candélabres,  k  l'abri  des  bouquets  de 
Beurs  naturelles  qui  séparaient  les  convives  par  une  haie  brillante, 
richement  colorée  de  fruits  et  de  sucreries,  la  princesse  se  plnl  ï 
clore  cette  suite  de  confidences  par  no  mot  délicieoi ,  accompagné 
d'un  de  ces  regards  i  l'aide  desquels  les  femmes  blondes  paraissent 
être  brunes,  et  dans  lequel  elle  exprima  Gnement  cette  idée  qne 
Daniel  et  Michel  étaient  deux  âines  jumelles.  D'Arthez  se  rejeta 
dès  lors  dans  la  conversation  générale  en  y  portant  une  joie  d'en- 
tant  et  nn  petit  air  fat  digne  d'un  écolier.  La  princesse  prit  de  la 
façon  la  plus  simple  le  bras  de  d'Arthez  pour  revenir  au  petit  saloD 
de  la  marquise.  En  traversant  le  grand  salon ,  elle  alla  leniement  ; 
et  quand  elle  fut  séparée  de  la  marquise,  i  qui  Blondet  donnait  le 
bras,  par  un  intervalle  assez  considérable,  elle  arrêta  d'Arthez. 

—  Je  ne  veax  pas  être  inaccessible  pour  l'ami  de  ce  pauvre  ré- 
pablicain,  lui  dit-elle.  Et  quoique  je  me  sois  fait  une  loi  de  ne  re- 
cevoir personne,  vous  seul  au  monde  pourrez  entrer  chez  moi.  Ne 
croyez  pas  que  ce  soit  une  faveur,  La  faveur  n'eiiste  jamais  qne 
pour  des  étrangers ,  et  il  me  semUe  que  nous  sommes  de  vien 
amis  :  je  veux  voir  en  vous  le  frère  de  Michel. 

D'Arthez  ne  put  que  presser  le  bras  de  la  {fejncesse,  il  ne  troun 
rien  ï  répondre.  Quand  le  café  fut  servi,  Diane  de  Cadignan  s'en- 
veloppa par  on  coquet  mouvement  dans  nn  grand  cbiie,  et  se  leva. 
Blondet  etRasligqac  étaient  des  hommes  de  trop  hante  politique  et 
trop  habitués  au  monde  ponr  faire  la  moindre  exclamation  bonr- 
geoise,  et  vouloir  retenir  la  princesse  ;  mais  madame  d'Espard  6t 
rasseoir  son  amie  en  la  prenant  par  la  main  et  lui  disant  i  l'oreille  : 
—  Attendez  que  les  gens  aient  dîné,  la  voiture  n'est  pas  prête.  Eieltr 
fit  uD  signe  an  valet  de  chambre  qui  remportait  le  pbteau  do  café. 
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Madame  de  Montcornel  devina  ({ue  la  princesse  et  madame  d'Es- 
l^rd  avaient  un  mol  à  se  dire  et  prit  avec  elle  d'Arthez,  Rastignac 
et  filondet,  qu'elle  amusa  par  one  de  ces  folles  attaques  paradoxales 
auxquelles  s'entendent  à  merveille  les  Parisiennes. 

—  Eh  !  bien,  dit  la  marquise  i  Diane,  comment  le  tron?ez-Yons  ? 

—  Mais  c'est  nn  adorable  enfant,  il  sort  du  maillot  Vraiment, 
cette  fois  encore,  il  y  aura,  comme  toujours,  un  triomphe  sans 
hitte. 

—  C'est  d^^sespérant,  dit  madame  d'Espard,  mais  il  y  a  de  la  res* 
soDite. 

—  Comment  ? 

—  Laissei-moi  devenir  votre  rivale. 

—  Comme  vous  voudrez,  répondit  la  princesse,  j'ai  pris  mon 
parti  Le  génie  est  une  manière  d'être  du  cerveau,  je  ne  sais  pas 
ce  qu'y  gagne  le  cœur,  nous  en  causerons  plus  tard. 

En  entendant  ce  dernier  mot  qui  fut  impénétrable,  madame 
d*Egpud  se  jeta  dans  la  conversation  générale  et  ne  parut  ni  Mes- 
sée  du  Comme  vous  voudrez,  ni  curieuse  de  savoir  à  quoi  cette 
entrevue  aboutirait.  La  princesse  resta  pendant  une  heure  environ 
assise  snr  la  causeuse  auprès  du  feu,  dans  l'attitude  pleine  de  non- 
chalance et  d'abandon  que  Gnérin  a  donnée  à  Didon,  écoutant  avec 
l'attention  d'une  personne  absorbée,  et  regardant  Daniel  par  mo- 
ments, sans  déguiser  une  admiration  qui  ne  sortait  pas  d'ailleurs 
des  bornes.  Elle  s'esquiva  quand  la  voiture  fut  avancée,  après  avoir 
échangé  an  serrement  de  main  avec  la  marquise  et  une  inclination 
de  tête  avec  madame  de  Montcornet. 

La  soirée  s'acheva  sans  qu'il  fût  question  de  la  princesse.  On 
profita  de  l'espèce  d'exaltation  dans  laquelle  était  d'Arthez,  qui 
déploya  les  trésors  de  son  esprit  fiertés,  il  avait  dans  Rastignac  et 
dans  Bkmdet  deux  acolytes  de  première  force  comme  finesse  d'es- 
prit et  comme  portée  d'intelligence.  Quant  aux  deux  femmes,  elles 
sont  depuis  long-temps  comptées  parmi  les  plus  spirituelles  de  la 
haute  société.  Ce  fut  donc  une  halte  dans  une  oasis,  un  bonheur 
rare  et  bien  apprécié  pour  ces  personnages  habituellement  en  proie 
an  garde  à  vous  du  monde,  des  salons  et  de  la  politique.  Il  est 
des  êtres  qui  ont  le  privilège  d'être  parmi  les  hommes  comme  des 
astres  bienfaisants  dont  la  lumière  éclaire  les  esprits,  dont  les 
rayons  échanflent  les  cœurs.  D'Arthez  était  une  de  ces  bdlesâmes. 
Un  écrivain,  qoi  s'élève  à  la  hauteur  où  il  est,  s'habitue  à  tout  pen* 
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■er,  et  oahlie  quelquefois  Jaos  le  monde  qu'il  ne  faut  pu  lom  die; 
il  lui  est  impossible  d'avoir  la  releoue  de«  geos  <)ui  y  *i*«nl  ctiti- 
BodleiBeDt  :  uub  cauuue  aes  écarts  sont  preM|4ie  Uvioiin  uHrqoèt 
d'un  cachei  cl'origiaalité,  personae  Be  s'en  plaiaL  Cette  anati 
rare  dausks  Laleuis,  ceue  jeanese  pleine  de  liroF^esse  qoi  rendent 
d'Arlhezsi  [lubltiutat  or^oal,  firent  de  cetleseàr<^  tMc  dtiicinise 
chosb  11  sortit  a¥ec  le  baraa  de  Basligoac  qui,  ea  k  rtcwduiwt 
chez  lui,  parla  naturellement  de  la  princesse,  en  lui  déminait 
coaimenl  il  la  trouTaiL 

—  Michel  avait  raison  de  l'attner,  répondit  d'àrlhez,  c't^wt 
femme  extraordinaire. 

—  Bien  extraordinaire,  r^iliqua  niUeuemeBt  Rastigoac  AvMre 
accent,  je  vob  que  tous  l'aimei  déjà  ;  naa  serez  chex  «de  aniil 
trois  jours,  et  je  suis  ua  trop  vieil  habitué  de  Paris  pour  ne  pi 
savoir  ce  qui  Ta  ae  paner  entre  tous.  Eb  l  bieo,  ima  cher  Daaid, 
je  >ous  supf>lie  de  ne  pas  vans  hisser  aller  i  la  moiadn  conhàM 
d'intérêtA.  Aimez  la  princesse  si  tous  vous  senta  de  l'amoar  pm 
elle  au  cŒUr  ;  mais  songez  k  votre  fortune.  Elle  n'a  jamais  prà  > 
demandé  deux  liards  i  qui  que  ce  suit,  elle  est  bien  irop  dIJidki 
et  Cadignau  pour  cela  ;  mais,  i  ma  connaissauce,  ontre  n  fiiim 
à  elle,  laquelle  éuit  très-considérable,  elle  a  lait  dissiper  jilMiiiii 
millions.  CommeiitT  pourquoi?  par  quels  moyens?  personaeielc 
sait,  elle  ne  le  sait  pas  elle-même.  Je  lui  ai  vu  avaler,  il  y  a  ticÉE 
ans,  la  fortune  d'un  charaiant  garton  et  celle  d'no  vîeax  doDhc 
CD  vingt  mois. 

—  Il  y  a  treize  ans  I  dit  d'Ârtitei,  quel  Age  a-t-eUe  doocl 

—  Vous  n'avez  d(Hic  pas  vu,  répondit  en  riant  RastigBackiaUe 
•on  ûls,  le  duc  de  lUaufrigoense  ?  un  jeune  banuDe  de  <tii-Mrf 
•Ds.  Or,  dix-neul  et  dix-sept  font.. 

—  Trente-six,  s'écria  l'auteur  surpris,  je  lui  doosais  vingt  afc 

—  Elle  les  acceptera,  dit  Basiigaac;  nuis  soyez  sans  inqniétide 
U-desBUs  :  elle  n'aura  jamais  que  vingt  ans  pour  Tons.  Vob  alS 
entrer  dans  le  monde  le  plus  fantastique.  Bonsoir,  vota  Toiti  dti 
vous,  dit  le  baron  en  voyant  sa  voiture  entrer  rae  de  BeUefond  «1 
demeure  d'Arthez  dans  une  jolie  maison  à  lui,  noos  nous  venoM 
dans  la  semaine  cbez  mademoisdle  des  Touches. 

D'Arthez  laissa  l'amour  pénétrer  dans  son  c<enr  i  la  maiiièRdi 
notre  oncle  Tobie,  sans  faire  la  moindre  résistance,  il  procéda  fÊi 
l'adoration  sans  critique,  par  l'admiration  exdusiveL  La  princes^ 
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cette  belle  aréature,  ane  des  plus  remarquables  créations  de  ce 
Booslnieiix  Paris  où  tout  est  possible  en  bien  cxKnme  en  mal,  de- 
fîtttv  quelque  Tolgaire  que  le  malheur  des  temps  ait  rendu  ce  mot, 
Faose  rê?é.  Pour  bien  comprendre  la  subite  transformation  de  cet 
lustre  auteur,  il  faudrait  savoir  tout  ce  que  la  solitude  et  le  travail 
constant  laissent  d'innocence  au  cœur,  tout  ce  que  Tamour  réduit 
m  besoin  et  devenu  pénible  auprès  d'une  femme  ignoble,  développe 
de  désirs  et  de  fantaisies,  excite  de  regrets  et  fait  naître  de  senti- 
ments divins  dans  les  plus  hautes  régions  de  l'âme.  D'Arthez  était 
bien  Tenfant,  le  collégien  que  le  tact  de  la  princesse  avait  soudain 
reconnu.  Une  illumination  presque  semblable  s'était  accomplie  chez 
la  belle  Diane.  Elle  avait  donc  enfin  rencontré  cet  homme  supérieur 
que  toutes  les  femmes  désirent,  ne  fût-ce  que  pour  le  jouer;  cette 
jBÎsttnce  i  laquelle  elles  consentent  à  obéir,  ne  fût-ce  que  pour 
ifoîr  le  plaisir  de  la  maîtriser;  elle  trouvait  enfin  les  grandeurs  de 
rmtelligence  unies  i  la  naïveté  du  cceur,  au  neuf  de  la  passion; 
pn  elle  voyait,  par  un  bonheur  inouï,  toutes  ces  richesses  conte- 
■nes  dans  une  forme  qui  lui  plaisait  D'Arthez  lui  semblait  beau, 
peut-être  l'était-il.  Quoiqu'il  arrivât  i  l'âge  grave  de  l'homme,  à 
tnsnte-hnit  ans,  il  conservait  une  fleur  de  jeunesse  due  ^  la  vie 
tobre  el  chaste  qu'il  avait  menée,  et  comme  tous  les  gens  de  ca- 
hinety  comme  les  hommes  d'État,  il  atteignait  à  un  embonpoint 
ndsonnable.  Très-jeune,  il  avait  offert  une  vague  ressemblance 
•fec  Bonaparte  général.  Cette  ressemblance  se  continuait  encore, 
amant  qu'un  homme  aux  yeux  noirs,  à  la  chevelure  épaisse  et 
bnme,  peut  ressembler  à  ce  souverain  aux  yeux  ^Ueus,  aux  che- 
veux châtains  ;  mais  tout  ce  qu'il  y  eut  jadis  d'ambition  ardente  et 
■oble  dans  les  yeux  de  d'Arthez  avait  été  comme  attendri  par  le 
noces.  Les  pensées  dont  son  front  était  gros  avaient  fleuri,  les  li- 
gnes creuses  de  sa  figure  étaient  devenues  pleines.  Le  bien-être 
validait  des  teintes  dorées  là  où,  dans  sa  jeunesse,  la  misère 
ifab  mélangé  les  tons  jaunes  des  tempéraments  dont  les  forces  se 
bandent  pour  soutenir  des  luttes  écrasantes  et  continues.  Si  vous 
•bsenrez  avec  soin  les  belles  figures  des  philosophes  antiques,  vous 
y  apercevrez  toujours  les  déviations  du  type  parfait  de  la  figure 
humaine  auxquelles  chaque  physionomie  doit  son  originalité,  rec- 
tifiées par  l'habitude  de  la  méditation,  par  le  calme  constant  né- 
cessaire aux  travaux  intellectuels.  Les  visages  les  plus  tourmentés, 
eomme  celui  de  Socrate,  deviennent  à  la  longue  d'une  sérénité 
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presque  divine.  A  celle  noble  simpliciië  qui  décorait  sa  t£te  impi- 
l'ialc,  d'Arihez  joignait  une  expression  naïve,  le  naturel  da  ni- 
ants, et  une  bienveillance  louchante.  Il  n'avait  pas  celte  poliUSM 
ftiujoure  empreinte  de  fausseté  par  laquelle  dans  ce  monde  ki 
{lersonnes  les  mieux  élcvépset  les  plus  aimables  jouent  des  qualités 
■^i  souvetu  leur  nianqueiii,  et  qui  laissent  blessés  ceux  qni  « 
reconnaissant  ilnpés.  Il  pouvait  faillir  â  quelques  lois  mondiineiur 
suite  de  son  isolement  ;  mais  comme  il  ne  choquait  jamais,  ce  ft- 
fom  de  sauvagerie  rendait  encore  plus  gracieuse  l'alTabilité  parlîci- 
lière  aux  hommes  d'un  grand  talent,  qui  savent  déposer  lear  M- 
périorité  chez  eux  pour  se  mettre  au  niveau  social,  poar,  ilabfw 
d'Henri  IV,  prêter  leur  dos  aux  cnrants,  et  leur  esprit  aox  niù. 

En  revenant  chez  elle,  la  princesse  ne  discuta  pas  plus  avectflt 
même  que  d'Arthez  ne  se  défendit  contre  le  charme  qn'elk  hi 
avait  jelé.  Tout  était  dit  pour  elle  :  elle  aimait  avec  sa  science  d 
avec  son  ignorance.  Si  elle  s'interrogea,  ce  fut  pour  se  detnindcr 
si  elle  mëriiail  un  si  grand  bonheur,  et  ce  qu'elle  avait  fait  an  cid 
pour  qu'il  lui  envoyât  un  pareil  ange.  Elle  voulut  être  d^oe  de 
cet  amour,  le  perpétuer,  se  l'approprier  à  jamais,  et  finir  doucemcM 
sa  vie  de  jolie  femme  dans  le  paradis  qu'elle  cntrcvoyaiL  Qnnl  ï 
la  résistance,  â  se  chicaner,  i  coqucter,  ejle  n'y  pensa  mémepa. 
Elle  pensait  à  bien  autre  chose  !  Elle  avait  compris  la  graodenr  des 
gens  de  génie,  elle  avait  deviné  qu'ils  ne  soumettent  pas  les  Ebdimi 
d'élite  aux  lois  ordinaires.  Aussi,  par  un  de  ces  aperças  rapide*, 
particuliers  i  ces  grands  esprits  féminins,  s'Ëlail-elle  promit  d'é&c 
faible  au  premier  désir.  D'après  la  connaissance  qu'elle  avait  pritc, 
ï  une  seule  entrevue,  du  caractère  de  d'Arthez,  elle  avait  M»p{00ié 
que  ce  désir  ne  serait  pas  assez  tOt  exprimé  pour  ne  pas  Id  biNs 
le  temps  de  se  faire  ce  qu'elle  voulait,  ce  qu'elle  devait  étn  ■> 
yeui  de  cet  amant  sublime. 

Ici  commence  l'une  de  ces  comédies  inconnues  jooées  dan  k 
for  intérieur  de  la  conscience,  entre  deux  êtres  dont  l'an  Mn  h 
dupe  de  l'autre,  et  qui  reculent  les  bornes  de  la  perversité,  at  dt 
CCS  drames  noirs  et  comiques,  auprès  desquels  le  drame  de  Tartdl 
est  une  vétille;  mais  qui  ne  sont  point  du  domaine  scénîqDe,<l 
qui,  pour  que  tout  en  soit  extraordinaire,  sont  naturels,  conceva- 
Mes  et  jostifiés  par  la  nécessité,  un  drame  horrible  qu'il  fiindnil 
nommer  l'envers  du  vice.  La  princesse  commença  par  envoyer 
therclier  les  œuvres  de  d'Arihei,  elle  n'en  avait  pas  la  le  preoîff 
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mot;  et,  néanmoins,  elle  avait  soutenu  vingt  minutes  de  discussion 
Hogieuse  avec  lui,  sans  quiproquo  !  Elle  lut  tout  Puis  elle  voulut 
:offiparer  ces  livres  à  ce  que  la  littérature  contemporaine  avait  pro- 
iuit  de  meilleur.  Elle  avait  une  indigestion  d'esprit  le  jour  où 
PArthez  vint  la  voir.  Attendant  cette  visite,  tous  les  jours  elle 
viit  fait  une  toilette  de  Tordre  supérieur,  une  de  ces  toilettes  qui 
xpriment  une  idée  et  la  font  accepter  par  les  yeux,  sans  qu'on 
iche  ni  comment  ni  pourquoi.  Elle  offrit  au  regard  une  barmo- 
ieose  combinaison  de  couleurs  grises,  une  sorte  de  demi-deuil, 
ne  grâce  pleine  d'abandon,  le  vAement  d'une  femme  qui  ne  te- 
lit  plus  i  la  vie  que  par  quelques  liens  naturels,  son  enfant  pcut- 
tre,  et  qui  s'y  ennuyait  Elle  attestait  un  élégant  dégoût  qui  n'ai- 
it  cependant  pas  jusqu'au  suicide,  elle  acbevait  son  temps  dans 
!  bagne  terrestre.  Elle  reçut  d'Arthez  en  femme  qui  l'attendait, 
:  oomme  s'il  était  déjà  venu  cent  fois  chez  elle;  elle  lui  fit  Thon- 
eor  de  le  traiter  comme  une  vieille  connaissance,  elle  le  mil  à 
lise  par  un  seul  geste  en  lui  montrant  une  causeuse  pour  qu'il 
Mit,  pendant  qu'elle  achevait  une  lettre  commencée.  La  conver- 
itbn  s'engagea  de  la  manière  la  plus  vulgaire  :  le  temps,  le  Mi- 
isière,  la  maladie  de  de  Marsay,  les  espérances  de  la  Légitimité. 
*Artbez  était  absolutiste,  la  princesse  ne  pouvait  ignorer  les  opi- 
loos  d'an  homme  assis  à  la  Chambre  parmi  les  quinze  ou  vingt 
nonnes  qui  représentent  le  parti  légitimiste;  elle  trouva  moyen 
)loi  raconter  comment  elle  avait  joué  de  Marsay;  puis,  par  une 
aashion  que  lui  fournit  le  dévouement  du  prince  de  Gadignan  à 
bmille  royale  et  à  Madame,  elle  amena  l'attention  de  d'Arthez 
ir  le  prince. 

—  Il  a  du  moins  pour  lui  d'aimer  ses  maîtres  et  de  leur  être 
hFOoé,  dit-elle.  Son  caractère  public  me  console  de  toutes  les 
oflirances  que  m'a  causées  son  caractère  privé  :  —  Car,  re- 
jt-elle  en  laissant  habilement  de  côté  le  prince,  n*avez-vous 
•  remarqué,  vous  qui  savez  tout,  que  les  hommes  ont  deux  ca« 
ctères  :  ib  en  ont  un  pour  leur  intérieur,  pour  leurs  femmes, 
«r  leur  vie  secrète,  et  qui  est  le  vrai  ;  là,  plus  de  masque,  plus 
I  diasimulation,  ils  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  feindre,  ils  sont 
!  qo'ils  sont,  et  sont  souvent  horribles  ;  puis  le  monde,  les  autres» 
i  salons,  la  Cour,  le  souverain,  la  Politique  les  voient  grands,  no- 
es»  généreux,  en  costume  brodé  de  vertus,  parés  >le  beau  lan* 
ge,  pleins  d'exquises  qualités.  Quelle  horrible  plaisanterie  !  Et  l'on 
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s'étODDe  qu('l(iiii'f<jis  du  sourire  de  certaines  feiuiiies.  de  leur  lir 
de  supêriorjié  avec  leurs  maris,  de  leur  iudilTÉrence. .. 

Elle  laissa  [omber  sa  main  le  long  du  bra«  de  son  fàntenîl,  nm 
acfaeTer.  mais  ce  geste  complétait  admirablement  stm  dinan 
Comme  elle  tîi  d'Artbez  occupé  d'examiner  sa  taille  BeiHik,  « 
lûea  pliée  au  fond  de  son  moeUeui  fauteuil,  occupé  des  jeu  dt 
sa  robe,  et  d'une  jolie  petite  fronsnre  qui  badinait  sur  te  bw, 
une  de  ces  hardiesses  de  toilette  qui  ne  foot  qu'aux  UÎUes  na 
minces  pour  ne  pouvoir  jamais^rien  perdre,  elle  reprit  l'ordre  it 
tes  pensées  comme  si  elle  se  parlait  ï  elle-même. 

—  Je  ne  continue  pas.  Vous  avez  fini,  tous  autres  écrivaios,  pu 
rendre  bien  ridicules  les  Temmes  qui  se  prétendent  méconutt, 
qni  sont  mal  mariées,  qni  se  font  dramatiques,  intéressantes,  ce  qoi 
me  semble  être  du  dernier  bourgeois.  Ou  plie  et  tout  est  iSt,  « 
l'on  réùsie  et  l'on  s'amuse.  Dans  les  deux  cas,  on  doit  se  taire  I 
est  vrai  que  je  n'ai  su,  ni  tout  \  fait  plier,  ni  tout  i  bit  réadv; 
mais  peut-être  était-ce  une  raisou  encore  plus  grave  de  giiteli 
silence.  Quelle  sottise  aux  femmes  de  se  plaindre!  Si  elles  n'ont  ;■ 
été  les  plus  fortes,  elles  ont  manqué  d'esprit,  de  tact,  de  finew, 
elles  méritent  leur  sort  Ne  sont-elles  pas  les  reines  en  Francel  Ella 
se  jouent  de  vous  comme  elles  le  veulent,  quand  elles  le  leaieat, 
et  autant  qu'elles  le  veulent.  Elle  fit  danser  sa  cassolette  par  ■ 
DMOvement  merveillGui  d'impertinence  féminine  et  de  gaieté  nfr 
leuse.  —  J'ai  souvent  entendu  de  misérables  petites  espèces  regttl- 
ter  d'être  femmes,  vouloir  être  hommes  ;  je  les  ai  toujonn  regar- 
dées en  pitié,  dit-elle  en  contiuuanl.  Si  j'avais  il  opter,  je  préfére- 
rais encore  être  femme.  Le  beaa  plaiur  de  devoir  ses  triompha  k 
la  force,  à  toutes  les  puissances  que  vous  donnent  des  loisfaitai* 
TOUS  !  Mais  quand  nous  vous  voyous  ï  nos  pieds  disant  et  faiost 
des  sottises,  n'est-ce  donc  pas  im  enivrant  bonheur  que  deseatirei 
soi  la  faiblesse  qui  triomphe  T  Quand  nous  réussissons,  aoudeMi 
donc  garder  le  silence,  sous  peine  de  perdre  notre  empire.  B*IM>> 
les  femmes  doivent  encore  se  uire  par  fierté  :  le  silence  de  resdm 
■épouvante  le  maître. 

Ce  caquetage  fut  sifflé  d'une  voix  si  doncemeot  moqnenae,  âai- 
gnonne,  avec  des  mouvements  de  tête  si  coquets,  que  d*ArtlMi,  1 
qui  ce  genre  de  femme  était  totalement  inconnu,  restait  i 
comme  la  perdrix  charmée  par  le  chien  de  chasse. 

^  le  TOUS  en  prie,  madame,  dit-il  euGn,  npliqaet< 
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iMM  m  homme  a  po  von  foire  sotiffrir,  et  soyez  sAre  qne  là  oA 
oMt»  les  femmes  swaient  vnlKaires,  tous  seriez  distmguée,  quind 
Btae  TCM  n'inriei  pw  troe  manièn  de  dire  les  choses  qui  rendnir 
tUmaat  m  Urrc  de  cnisiae. 

—  Tons  >Uei  vite  en  amitié,  dit-elle  d'm  Km  de  toîx  gran  qm 
nA  d'irtbei  sérietn  et  înqniet 

La  umcnatiM  tianga,  l'henre  maçait  Le  paavre  homme  de 
We  s'en  alla  eoairit  d'aroir  paru  carieDi,  d'avoir  blessé  ce  ccenr, 
t  erayaat  qae  cette  feinme  avait  élrai^emeiit  soaffert  Elle  avait 
isé  SI  vie  à  s'aminer,  elle  était  nn  vrai  don  Joan  femelle,  !i  cette 
îKrence  près  que  ce  n'est  pu  i  souper  qu'elle  eAt  iovilé  la  Xa- 
le  de  pierre,  et  certes  elle  aurait  en  raisoa  de  la  statue. 

■  cit  impeasifale  de  contiiiuer  ce  récit  saw  dire  db  hkM  da  prime 
eCadîgnaa,  pin* connu  sous  le  nom  dedncde  Manfrigneose^au- 
lAmt,  k  sel  des  inveotion»  miracalcnscs  de  la  princesse  dispa- 
êbût,  et  les  Ëtraogers  ne  comprendraient  rien  i  l'épooiantable 
imédie  puisieDoe  qu'elle  allait  jooer  poor  un  homme: 

■oBoem-  le  duc  de  lUanfrigoense,  en  vrai  fib  da  prince  de  Cadi- 
BiK,  at  u  boaune  Iwg  et  sec,  anz  fonaes  les  plus  élégantes, 
In  de  boDM  gr4ce,  disant  des  mots  charmants,  devenu  colond 
rlagrlnde  Dieu,  etdeteaa  boa  militaire  par  hasard;  d'aillenra 
nn  comme  rai  Polonais,  ï  tont  propos,  sans  discernement,  etca- 
taat  le  vide  de  sa  léle  sons  le  jargon  de  h  grande  compagnie.  Dta 
)ge  de  treale-atx  sas,  il  était  par  force  d'une  aussi  parfaite  iadlDé* 
■CB  poar  le  beau  seie  que  le  roi  Chartes  X  sod  makre;  ptm 
fe  MD  «dire  pour  avoir,  comme  bî,  Iroppla  dBassajeunnse. 
«■daat  dix'koit  ans  Pidole  ifa  faobea^  Ssiat-Gennaia,  il  avaA, 
tmmt  Kns  les  fib  de  bauUe,  mené  dm  vie  dissipée,  aaiqwmcat 
(■ffiede  plains.  Son  père,  rainé  parla  Révelotii»,  avait  relrovré 
I  Charge  bd  lelonr  des  Boorbeas,  le  §oaverDcmeiU  d'an  diSieva 
Bjal,  des  tiaitfWiUs,  dea  peasions;  mais  celle  fortune  faaice,  le 
wmi  priaoe  k  maagea  trèa-bicn,  demeniaat  te  grand  seigaeor 
Itt  était  arasllB  Restauration,  en  sorte  que,  quand  vial  b  Ici  d'i>- 
a  qu'il  reçut  furent  absorbées  par  le  taxe  qu'il 
e  bAlet,  le  seal  biea  qn'U  retrouva,  et  do« 
I  pioB  grande  partie  éuit  occupée  par  sa  belle-fiUe.  Le  prince 
leCad^nan  moamt  quelques  temps  avant  la  Révolution  de  Juillet^ 
gi  de  quatre^vingUsepl  ans.  Il  avait  rainé  sa  femme,  et  fut  l(»g> 
Bops  «D  dtiicateaat  avec  le  duc  de  Navarreii»,  qai  avait  époatéa 


113  IlL    LlVlti:^,    SCLHES   DE  LA   VIE   PAHISIENNE. 

fille  en  preiniL-resiioces,  eiauquel  il  rendit  iliUicileriicnt  seacompHi 
Le  duc  de  Maufrigacuse  avail  eu  des  liaisoDs  avec  la  ilutbe!ec 
d'UielIeS.  Vuis  181A,  au  momcul  où  uiousicur  de  Uaulrîgiuuu 
alleigoait  à  trente-six  ans,  la  duchesse  le  rayant  pauvre  mùi  ttb- 
bieo  en  cour,  lui  donna  sa  fille  qui  possédait  environ  cinquante  og 
soiianie  mille  livres  de  rente,  sans  ce  qu'elle  devait  attendre  d'dic 
Mademoiselle  d'Uxelles  devenait  ainsi  duchesse,  et  sa  mère  nnit 
qu'elle  aurait  vraisemblablement  la  plus  grande  liberté.  Aprèsinn 
eu  le  bonheur  inespéré  de  se  donner  ud  héritier,  le  dnc  laim  a 
femme  eutièrement  libre  de  ses  actions,  et  alla  s'amnser  de  ganixa 
en  garnison,  passant  les  hivers  à  Paris,  faisant  des  dettes  que  son  pèn 
payait  toujours,  professant  la  plus  entière  indulgeuce  conjng^, 
avertissant  la  duchesse  huit  jours  !i  l'avance  de  son  retour  i  tm, 
adoré  de  sou  régiment,  aimé  du  Dauphin,  courtisan  adroit,  nn  peu 
joueur,  d'ailleurs  sans  aucune  aiïcciation  :  jamais  la  dnchoK  m 
put  lui  persuader  de  prendre  une  fille  d'Opéra  par  décorum  et  p> 
égard  pour  elle,  disait-elle  plaisamment.  Le  duc,  qui  avait  h  survi- 
vance de  la  Charge  de  son  père,  sut  plaire  aux  deux  rois,  i  Lonii  XTIH 
et  à  Charles  X,  ce  qni  prouve  qu'il  tirait  asses  bon  parti  de  sa  Mi- 
lité; mais  cette  conduite,  cette  vie,  tout  était  recouvert  dn  ]to 
beau  vernis  :  langage,  noblesse  de  manières,  tenue  oOraieiit  ta  bi 
b  perfection;  enfînlesLibéraux l'aimaient  U  lui  fut  iinpoaHUe di 
continuer lesCadigaan  qui,  selon  le  vieox  [nince,  éuienl  connnpoir 
miner  leurs  femmes,  car  la  duchesse  mangea  eUe-méme  n  fortme 
Ces  panicnlarités  devinrentsi  publiques  dans  le  monde  de  h  am 
et  dans  le  fanbonry  Saint-Germain,  que,  pendant  les  cinqdeniira 
années  de  la  Restanratioo,  on  se  serait  moqué  de  quelqu'un  tpi  a 
aurait  paiié,  comme  s'il  eût  vonla  raconter  la  mort  de  Tarene  m 
celle  de  Benri  IV.  Aussi  pas  une  femme  ne  pariait-dle  deoecfar- 
mant  duc  sans  en  faire  l'éloge  :  il  avait  été  parfait  pour  sa  fenoK, 
il  était  difficile  ï  nn  homme  de  se  montrer  aosai  Inen  que  Haiifci- 
gneote  ponr  la  duchesse,  il  lui  avait  laissé  la  libre  dispositiaB  dea 
fortune,  il  l'avait  défendue  et  soutenue  en  toute  occasicHL  Soit  te 
gueil,  soit  bonté,  soit  chevalerie,  monsieur  de  Mantrigoenae  anii 
sauvé  la  duchesse  en  bien  des  circonstances  oà  tonte  antre  leane 
edt  péri,  malgré  son  entourage,  malgré  le  crédit  de  b  vieile  if 
cbesse  d'Cielles,  du  duc  de  Fiavarreins,  de  son  bean-pèra  et  de  h 
tante  de  son  mari.  Anjourd'hni  le  prince  de  Cadignan  passe  pov 
nn  des  beau  caractères  de  l'Aristocratie.  Peui-étre  la  fidélité  dus 
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le  JMSMQ  est- elle  une  des  plus  belles  victoires  que  puissent  rem- 
porter les  courtisans  sur  eux-mêmes. 

La  duchesse  d'Uxelles  avail  quarante-cinq  ans  quand  elle  ma- 
ria sa  fille  au  duc  de  Maufrlgneuse,  elle  assistait  donc  depuis  long- 
temps sans  jalousie  et  même  avec  intérêt  aux  succès  de  son  ancien 
ami  Au  moment  du  mariage  de  sa  fille  et  du  duc,  elle  tint  une  con- 
duite d'une  grande  noblesse  et  qui  sauva  Timmoralité  de  cette  com- 
bioaifion.  Néanmoins,  la  méchanceté  des  gens  de  cour  trouva  matière 
àrailler,  et  prétendit  que  cette  belle  conduite  ne  coûtait  pas  grand'- 
cbofte  à  la  duchesse,  quoique  depuis  cinq  ans  environ  elle  se  fût 
adonnée  à  la  dévotion  et  au  repentir  des  femmes  qui  ont  beaucoup 
k  se  faire  pardonner. 

Pendant  plusieurs  jours  la  princesse  se  montra  de  plus  en  plus 
remarquable  par  ses  connaissances  en  littérature.  £lle  abordait  avec 
ne  excessive  hardiesse  les  questions  les  plus  ardues,  grâce  à  des 
ieaures  diurnes  et  nocturnes  poursuivies  avec  une  intrépidité  digne 
des  plus  grands  éloges.  D'Arthez,  stupéfait  et  incapable  de  soup- 
çonner que  Diane  d'Uxelles  répétait  le  soir  ce  qu'elle  avail  lu  le 
aatin,  comme  font  beaucoup  d'écrivains,  la  tenait  pour  une  femme 
iopërieure.  Ces  conversations  éloignaient  Diane  du  but,  elle  essaya 
de  se  retrouver  sur  le  terrain  des  confidences  d*où  son  amant  s'é- 
tait prudemment  retiré;  mais  il  ne  lui  fut  pas  très-facile  d'y  faire 
revenir  un  homme  de  celte  trempe  une  fois  effarouché.  Cependant, 
a|irès  UD  mois  de  campagnes  littéraires  et  de  beaux  discours  plalo- 
■iques,  d'Arlhez  s'enhardit  et  vint  tous  les  jours  à  trois  heures.  Il 
te  retirait  à  six  heures,  et  reparaissait  le  soir  à  neuf  heures,  pour 
mter  jusqu'à  minuit  ou  une  heure  du  matin,  avec  la  régularité  d'un 
aaaot  plein  d'impatience.  La  princesse  se  trouvait  habillée  avec 
plus  ou  moins  de  recherche  à  l'heure  où  d'Arthez  se  présentait. 
C0lte  mutuelle  fidélité,  les  soins  qu'ils  prenaient  d'eux-mêmes,  tout 
Cl  eux  exprimait  des  sentiments  qu'ils  n'osaient  s'avouer,  car  la 
princesse  devinait  à  merveille  que  ce  grand  enfant  avait  peur  d'un 
dibat  autant  qu'elle  en  avait  envie.  Néanmoins  d'Arthez  mettait 
dans  ses  constantes  déclarations  muettes  un  respect  qui  plaisait  in- 
fftiment  à  la  princesse.  Tous  deux  se  sentaient  chaque  jour  d'autant 
plus  unis  que  rien  de  convenu  ni  de  tranché  ne  les  arrêtait  dans  la 
Bircbe  de  leurs  idées,  comme  lorsque,  entre  amants,  il  y  a  d'un 
côté  des  demandes  formelles,  et  de  l'autre  une  défense  ou  sincère 
oa  coquette.  Semblable  à  tous  les  hommes  plusjeuncs  que  leur  âge 
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ne  le  comfwrtc,  d'Artbcz  érait  en  proie  à  ces  énoonntes  iirfnlt- 
lions  causées  par  la  puissance  des  désirs  et  parla  Icrreer  ded^iAt, 
ntoatioii  à  laquelle  nve  jeime  femme  ne  cofDprend  rien  qomd  de 
h  partage,  mais  qne  la  princesse  avait  trop  sonrent  bit  lalire  ptv 
ne  pas  en  saToarer  les  plaisirs.  Aussi  Diane  jonissah-eHe  de  cadft- 
cieni  enfantillages  avec  d'autant  ptos  de  charme  qn'dle  nvàthn 
comment  les  faire  cesser.  Elle  ressemblait  i  «n  grand  anâte  Ro» 
plaisant  dans  les  lignes  indécises  d'nne  ébaucbe,  sAr  d'adietcrdai 
une  henre  d'inspiration  le  cbef-<i'œaTre  encore  flottant  dai  la 
limbes  de  l'enfantement  Combien  de  fois,  en  voyant^AnlMiTrt 
k  s'aiancer,  ne  se  plnt-eilepasiraTrêlerpam]  airinipaBaKTEIe 
refoulait  les  secrets  orages  de  ce  jeuoe  cœur,  elle  les  soidevik,  l« 
apaisait  par  nn  regani,  en  tendant  sa  main  k  baiser,  «■  parda 
mots  insignifiants  dits  d'nne  voix  émne  et  attendrie.  Ce  niiifiii. 
froidement  convenu  mais  divinement  joué,  gravait  son  inage  im- 
jonrs  pins  avant  dans  Time  decesfHritod  écrivain,  qa'efle  m  pfai- 
nit  à  rendre  enfant,  confiant,  simple  et  presque  niais  anprèsd'dle; 
mab  elle  avait  aussi  des  retours  sur  elle-même,  et  il  lui  était  aleo 
impossiUede  ne  pas  admirer  tant  de  grandeur  mSée  ii  tntd'iai^ 
cence.  Ce  jeu  de  grande  coquette  l'attachait  eHe-même  insemihl» 
ment  i  son  esclave.  Enfin,  elle  s'impatienta  contre  cet  ÉpicMit 
amoureni,  et,  qnand  elle  rmt  Tavoir  disposé  à  la  ptss  entiire  aé- 
dnlité,  elle  se  mit  en  devoir  de  lai  appliquer  sur  les  fcn  le  hiadEM 
le  plus  épais. 

Un  soir  Daniel  trouva  Diane  pensive,  on  conde  sar  ane  pclile 
tabie,  sa  belle  tète  blonde  baignée  de  lumière  par  la  lampe;  dfe  ht- 
dinait  avec  nne  lettre  qu'elle  faisait  danser  sur  le  tapis  defa  tafak. 
Quand  d'Anhez  ent  liien  vn  ce  paper,  elle  finit  par  le  plier  et  k 
passer  dans  sa  ceiiitare. 

—  Qu'avex-Tous!  dit  «fArAcz,  toos  paraissez  inqvitae. 

—  J'ai  reçu  nne  lettre  de  mossieiir  de  Cadigoan,  if|iiiiiitiiili 
Qoelque  graves  que  soient  ses  Torts  envers  moi,  je  firmaB.  tfik 
troir  lu  sa  lettre,  qu'A  est  exilé,  sans  famille,  sans  mm  Sk  ^ 
aime. 

Ces  paroles,  prononcées  d'nne  voix  pleine  d'ime,  iJiifliiialwi 
Bensibiliié  angéliqne.  D'Artbei  fnt  énn  an  dernier paîaL  Laçant- 
■ité  de  l'amant  devint  poar  ainsi  dire  nne  curionté  pnsqoe  pjjcii 
logique  et  littéraire.  H  vonlot  savon-  jnsqu'â  qod  point  cet%  lemm 
teit  grande,  sur  qtKlIes  injnres  portail  son  pardon,  comneat  ta 
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éu  monde,  taxées  de  frhoKté,  de  dnrelé  de  oœir,  d'é- 
l^riBBie,  pooTaient  être  des  anges.  En  sesouTeoait  d'afoir  été  d^à 
repoussé  qnand  il  avait  voolu  connaître  ce  ccBor  céieate«il«it,kii, 
comme  un  tremblement  dans  la  ¥oîx,  lorsqo'en  prenant  la  maûi 
tmsptreiite,  finette,  k  doigts  tonmés  en  AMean  de  la  belle  Diane, 
i  hri  dit  :  —  Sommes^ous  maintenant  asses  amis  ponr  cpie 
me  disiez  ce  que  vous  avez  souffert?  Vos  anciens  chagrins 
êlFe  poar  qoelqne  chose  dans  cette  rêrerie. 

—  Oui;  dit-elle  en  sifflant  cette  syllabe  com«e  la  pkn  doncc 
aole  qu'ait  jamais  soupirée  la  flâte  de  Tnloa. 

ne  retomba  dans  sa  rêrerie,  et  ses  yenx  se  Toilèreat  Daniel 
itemenra  dans  nne  attente  pleine  4'anxiété,  pénétré  de  la  aoloiMlè 
éd  et  moment  Son  imagination  de  poète  Ini  faisait  voir  coomie  des 
■nées  qni  se  dissipaient  lentement  en  lui  découvrant  le  sancMÉre 
«i  il  alaît  voir  aux  pieds  de  Dien  Tagnean  Messe. 

—  Eb!  bîes?...  dit-il  d'one  voix  douce  et  calme. 

Diane  regarda  le  tendre  soUicitenr;  pnis  elle  baissa  les  yeux  kn- 
leacot  en  déroulant  ses  paupières  par  on  mouvement  qui  décelait 
la  plus  DoMe  pudeur.  Un  nonstre  seul  aurait  été  capable  d'imaigi- 
ner  quelque  hypocrisie  dans  l'ondulation  gradeuse  par  laqudle  la 
miSàeme  princesse  redressa  sa  jolie  petite  tête  pour  plonger  en- 
core un  regard  dans  les  yeux  avides  de  ce  grand  honune. 

—  Le  puis-je?  le  dois-je?  fit-elle  en  laissant  échapper  un  geste 
Aêsliatiott  et  regardant  d'Arthez  avec  une  sublime  expression  de 
tendresse  rêveuse.  Les  hommes  ont  si  peu  de  foi  pour  ces  sortes  de 
dMises!  ils  se  croient  si  peu  obligés  à  la  discréliMi  ! 

—  Ah  !  ri  veuB  vous  défiez  de  nxn,  pourquoi  suis-je  ici  ?  steia 
d'Arthez. 

—  Eh  I  mon  ani,  répondit-elle  en  donnant  à  sm  exdamatieu  la 
grtce  d'un  aveu  iuvoleiitaire,  lorsqu'elle  s'attache  pour  la  vie,  uue 
femne  ericule-t-elle?  H  ne  s'agit  pas  de  mon  refus  (que  puis-je 
^uui  refaser?)  ;  mais  de  l'idée  que  vons  aurez  de  moi,  si  je  parle,  ie 
fuus  omifierri  bien  Fétrange  situation  dans  laquelle  je  mis  A  Bien 
Ige  ;  mais  que  penseriez-vous  d'une  femme  qui  découvrirait  les 
pbies  secrètes  du  mariage,  qui  trahirait  les  secrets  d'un  autre  7 
Tnrenne  gardait  sa  parole  aux  voleurs;  ne  dois-je  pas  k  mes  bour- 
teiux  la  probité  de  Tnrenne  ? 

—  Avez->ous  donné  votre  parole  li  quelqu'un  ? 

^-  Monsieur  de  Cadîgnan  n'a  pas  cru  nécessaire  de  me  demander 
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le  secret.  Vous  vonlex  donc  plus  que  mon  Imé  T  Tyrao  !  voui  to*- 
lez  donc qaej'eDsevelisee  en  vous  du  probité,  dit-elle  rajelaotni 
d'Artbez  UD  regard  par  lequel  elle  donna  plus  de  prix  k  cette  fiow 
confidence  qu'A  toute  sa  personne. 

—  Vous  faites  de  moi  an  homme  par  trop  ordinaire,  si  de  mi 
TOUS  craignez  quoi  qne  ce  soit  de  mal,  dtt-il  avec  une  amertoine 
mal  déguisée; 

~  Pardon,  mon  ami,  répondit-elle  en  loi  prenant  la  maîa,  li 
regardant,  la  prenant  dans  les  siennes  et  la  caressant  en  y  tralnnt 
les  doigts  par  nn  mouvement  d'uae  excessive  doocenr.  Je  sais  tint 
ce  que  voua  valez.  Vous  m'avez  raconté  toute  votre  vie,  elle  ist 
noUe,  die  est  belle,  elle  est  sublime,  die  est  digne  de  votre  aoffi  ; 
peot-etre,  en  retour,  vous  dois-je  la  mienne  ?  Mais  j'ai  peur  es  a 
moment  de  déchoir  i  vos  yeux  en  tous  racontant  des  secrets  qmat 
sont  pas  seulement  les  miens.  Puis  peut-être  ne  croirez-TOOS  pai, 
TOUS,  bomme  de  soUiude  et  de  poésie,  aux  horreurs  dn  moadt 
Ah  1  vous  ne  savez  pas  qu'en  inventant  vos  drames,  ils  sont  surpis- 
ses  par  ceux  qui  se  jouent  dans  les  familles  en  apparence  lei  pia 
naies.  Vous  ignorez  l'éteadne  de  certaines  infortunes  dorées. 

—  Je  sais  tont,  s'écria-t-il. 

—  Non,  reprit-elle,  vous  ae  savez  rien.  Unefilledoit-elle  JHMÏl 
livrer  sa  mère  ? 

En  entendant  ce  mol,  d'Arthex  se  trouva  comme  un  bomm 
égaré  par  une  nuit  noire  dans  les  Alpes,  et  qui,  aux  (MwiiifcM 
lueurs  du  matin,  aperçait  qu'il  enjambe  un  précipice  sans  kai.  D 
regarda  la  princesse  d'un  air  bébéié,  il  avait  froid  dans  le  dos.  Diant 
crut  qne  cet  homme  de  génie  était  un  esprit  faible,  mais  ellelniTil 
nn  éclat  dans  les  yeux  qui  la  rassura. 

—  Enfin,  TOUS  êtes  devenu  pour  moi  presque  un  juge,  dit-dk 
d'nn  air  désespéré.  Je  puis  parler,  en  vertu  du  droit  qu'a  tont  êat 
catomnié  de  se  montrer  dans  son  innocence.  J'ai  été,  je  sais  enoon, 
(si  tant  est  qu'on  se  souvienne  d'une  pauvre  recluse  forcée  par  le 
monde  de  renoncer  au  monde  !)  accusée  de  unt  de  légèreté,  de  tant 
de  mauvaises  choses,  qu'il  peut  m'étre  permis  de  me  poser  damlt 
cœur  oâ  je  trouve  nu  asile  de  manière  à  n'eu  être  pas  cbassfe 
J'ai  toujours  vu  dans  la  justification  une  forte  atteinte  iaiie  i 
l'innocence,  aussi  ai-je  toujours  dédaigné  de  parier.  A  qui  d'ail' 
4eurs  pouvais-je  adresser  la  parole?  On  ne  doit  conGer  ces  cnidlo 
choses  qa'k  Dieu  on  i  quelqu'uo  qui  nous  semble  bien  pria  de  lu 
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riri  pi\Hro,  ou  un  autre  iious-mOinc.  \i\\  î  bien,  si  mes  socrcls  ne 
>oiil  pas  là,  dil-clle  en  appuyant  sa  main  sur  le  cœur  de  d'Arlhez, 
coiniDc  ils  étaient  ici...  (Elle  fit  fléchir  sous  ses  doigts  le  haut  de 
son  buse)  vous  ne  serez  pas  le  grand  d'Arthez,  j'aurai  été  trompée  ! 
Une  hrme  mouilla  les  yeux  de  d'Arthez,  et  Diane  dévora  cette 
larme  par  un  regard  de  côté  qui  ne  fit  vaciller  ni  sa  prunelle 
ni  sa  paupière.  Ce  fut  leste  et  net  comme  un  geste  de  chatte  pre- 
nant une  souris.  D'Arthez,  pour  la  première  fois,  après  soixante 
joorspleinsde protocoles,  osa  prendre  cette  main  tiède  et  parfumée, 
il  la  porta  sous  ses  lèvres,  il  y  mit  un  long  baiser  traîné  depuis  le 
poignet  jusqu'aux  ongles  avec  une  si  délicate  volupté  que  la  prin- 
cesse inclina  sa  tête  en  augurant  très-bien  de  la  littérature.  Elle 
pensa  que  les  hommes  de  génie  devaient  aimer  avec  beaucoup  plus 
de  perfection  que  n'aiment  les  fats,  les  gens  du  monde^  les  diplo- 
mates et  même  les  militaires,  qui  cependant  n'ont  que  cela  à  faire. 
Elle  était  connaisseuse,  et  savait  que  le  caractère  amoureux'se  signe 
en  quelque  sorte  dans  des  riens.  Une  femme  instruite  peut  lire  son 
avenir  dans  un  simple  geste,  comme  Gnvier  savait  dire  en  voyant 
le  fragment  d'une  patte  :  Ceci  appartient  à  un  animal  de  telle  di- 
nwssiou,  avec  ou  sans  cornes,  Carnivore,  herbivore,  amphibie,  etc. , 
âgé  de  tant  de  mille  ans.  Sûre  de  rencontrer  chez  d'Arthez  autant 
d'imagination  dans  l'amour  qu'il  en  mettait  dans  son  style,  elle  ju- 
gea nécessaire  de  le  faire  arriver  au  plus  haut  degré  de  la  passion 
et  de  la  croyance.  Elle  retira  vivement  sa  main  par  un  magnifique 
mouvement  plein  d'émotions.  Elle  eût  dit  :  Finissez,  vous  allez  me 
faire  mourir!  die  eût  parlé  moins  énergiqucmenL  Elle  resta  pen- 
dant un  nioment  les  yeux  dans  les  yeux  de  d'Arthez,  en  exprimant 
tout  à  la  fob  du  bonheur,  de  la  pruderie,  de  la  crainte,  de  la  con- 
fiance, de  la  langueur,  un  vague  désir  et  une  pudeur  de  vierge. 
Elle  n'eut  alors  que  vingt  ans!  Mais  comptez  qu'elle  s'était  pré- 
parée à  celte  heure  de  comique  mensonge  avec  un  art  inouï  dans 
sa  toilette,  elle  était  dans  son  fauteuil  comme  une  fleur  qui  va 
s'épanouir  ao  premier  baiser  du  soleil  Trompeuse  ou  vraie,  elle 
enivrait  Daniel  S'il  est  permis  de  risquer  une  opioion  individuelle, 
avouons  qu'il  serait  délicieux  d'être  ainsi  trompé  long- temps. 
Certes,  souvent  Talma,  sur  la  scène,  a  été  fort  au-dessus  de  la  na- 
ture. Biais  la  princesse  de  Cadignan  n'est-elle  pas  la  plus  grande 
comédienne  de  ce  temps?  Il  ne  manque  à  cette  femme  qu'un  par- 
terre attentit  Malheureusement,  dans  les  époques  tourmentées  par 
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les  orages  politiques,  les  feoimes  dispiraisseat  comme  les  lyi  te 
eaux,  qai,  pour  fleurir  et  s'éDler  k  aoa  regards  ravis,  oot  besaâ 
d'un  ciel  pur  et  des  plus  tiëdes  léi^yra. 

L'heure  était  venue,  Diane  allait  entortiller  ce  grand  hnmii 
dans  les  lianes  ioeitricabies  d'on  roman  prËparé  de  longM  mmi. 
et  qu'il  allait  écouter  comme  an  néophyte  des  beaux  joursdebW 
cluétienne  écoutait  l'éplire  d'au  apôtre. 

—  mon  ami,  ma  mère,  qui  Tït  encore  i  UieUes,  m'a  mviéei 
dix -sept  ans,  eo  181&  (vous  voyes  que  je  suis  bien  iieille  !),  à  imb- 
■iear  de  Han(r%neiise,  non  pas  par  amonr  pour  moî,  maii  pt 
amour  pour  luk  Elle  s'acquittait,  «iTers  le  seul  hoouae  qu'elle  ait 
lÎMé,  de  tout  le  bonheur  qu'elle  avait  reçu  de  kiL  Oh  !  ne  iMi 
éhmiez  pas  de  cette  horrible  combinaison,  elle  a  lien  namL 
Beaucoup  de  femmes  sont  plus  amantes  que  mères,  comme  tepio- 
pait  sont  meilleures  mères  que  bonnes  femoiesi  Ces  deux  soii- 
menls,  l'amour  et  la  matemilé,  développés  comme  ils  le  sobI  pv 
DOS  oxeurs,  se  combattent  souvent  dans  le  caw-  des  feouns;  il  y 
en  a  nécessairement  no  qui  succombe  quand  ils  ne  sont  p»  éCHi 
en  force,  ce  qui  fait  d£  quelques  femmes  excaplionndles  b  ^an 
de  notre  sexe.  Un  homme  de  votre  génie  doit  aampnndn  ■* 
choses  qui  font  l'étonnement  des  so(s,  mais  qui  n'eu  saut  p«  MM» 
Traies,  et,  j'irai  plus  bin,  qui  sont  jusliûaUes  pnr  la  diSinacete 
caractères,  des  tempéranienu,  des  atucbenents,  des  siaaiiBM; 
Hoi,  par  exemple,  en  ce  moment,  après  vingt  ans  de  maUienrs,d» 
décqttions,  de  calomnies  supportées,  d'ennuis  pesants,  àe  pfaôifs 
creux,  ne  scrais-je  pas  disposée  ï  me  pnnlersw  anx  piedi  d'su 
bomme  qui  m'aimerait  lincàreoient  et  ponr  loujonrsT  Eh  I  biea,  m 
serais-je  pas  condamnée  par  le  monde!  £t  cependant  vingt  am  de 
uaflnnces  n'excoseraient-elles  pas  une  douzaine  d'uinées  qui  ma 
restent  i  vivre  encore  bdle,  doanéM  ï  un  saint  et  pur  anMNH'! 
Cela  ne  sera  pas,  je  oa  sois  pas  asseï  sotte  <pe  de  dinainoer  ms 
mérites  aux y«nx  de  Dieu.  J'ai  porté  le  poids  du  jour  et  delach»- 
kurjusqu'an  soir,  j'achèverai  ma  journée,  et  j'aoni  gagné  mtrt- 
compensa.. 

—  Quel  aigel  pean  d'Aribet. 

—  Enfin,  je  n'en  a  jamais  voulu  i  la  duchcsM  dfhcUcsd'avar 
plus  aimé  monsieur  de  Maufrigoense  que  la  pauvre  Diane  que  toîcl 
lia  mère  m'av4ît  très^u  vue,  elle  m'avait  ooMiée  ;  nû  elle  s'est 
mal  coatuiie  euven  nui,  de  feoime  à  fanune,  ta  sone  ^m  eu  qw 
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est  nul  de  femme  à  femme  devient  horrible  de  mère  à  fiUe.  Les 
isèrcs  qui  mènent  une  vie  comme  celle  de  la  duchesse  d*UxeUes 
tiennenc  leurs  filles  loin  d'elles,  je  suis  donc  entrée  dans  le  monde 
jours  avant  mon  mariage.  Jugez  de  mon  innocence?  Je  ne 
rien,  j'étais  incapable  de  deviner  le  secret  de  cette  alliance. 
J'avais  ooe  belle  fortune  :  soixante  mille  livres  de  rente  en  ferêts, 
qae  la  Révolution  avait  oublié  de  vendre  en  Nivernais  ou  n*avait  pu 
vodre  et  qui  dépendaient  du  beau  château  d'Anzy;  monsieur  de 
Haufrigaenae  était  criblé  de  dettes.  Si  plus  tard  j'ai  appris  ce  que 
c'était  que  d'avoir  des  dettes,  j'ignorais  alors  trop  complètement  la 
vie  pour  le  soupçonner.  Les  économies  faitessur  ma  fortune  servirent 
àpadOor  les  affaires  de  non  mari.  Monsieur  de  Maufr^euse  avait 
lit  ans  quand  je  l'épousai,  mais  ces  années  étaient  comme 
campagnes  des  militaires,  elles  devaient  compter  douUe. 
Afcf  il  avait  bien  plus  de  soixante-seize  ans.  A  quarante  ans,  ma 
Bèee  avait  encore  des  prétentions,  et  je  me  suis  trouvée  entre  deux 
jypnwni  Quelle  vie  ai-je  menée  pendant  dix  ans?.«.  Ah!  si  l'on 
nvât  ce  que  souffrait  celle  pauvre  petite  femme  tant  soupçonnée! 
fitoe  gprifr  par  une  mère  jalouse  de  sa  fille!  Dieu!...  Vous  au- 
qti  faîtes  des  drames,  vous  n'en  inventerez  jamais  un  aussi 
\  &Êm  cruel  que  celui-là.  Ordinairement,  d'après  le  peu  que 
de  la  litiéralure,  un  drame,  est  use  suite  d'actions,  de  dis- 
de  mouvements  qui  se  précipitent  vers  une  catastrophe; 
ce  dont  je  vous  parle  est  la  plus  horrible  catastrophe  en  ac- 
!  C'est  l'avalanche  tombée  le  matin  sur  vous  qui  retombe  Je 
«ir,  et  qui  retombera  le  lendemain.  J'ai  Uroidau  moment  où  je  vous 
parie  et  où  je  vous  éclaire  la  caverne  sans  issue,  irMe  et  sombre 
laquette  j'ai  vécu.  S'il  faut  tout  vous  dire,  la  naissance  de 
pauvre  enùnt  qui  d'aiUenrs  est  tout  moi-même...  vous  avez 
di  être  frappé  de  sa  revemblaBce  avec  oaoi?  c'est  mes  cheveux, 
yeux,  la  coupe  de  mou  visage,  nui  bouche,  mou  sourire,  mon 
I,  mes  dents...  £h!  bien,  sa  naissance  est  un  hasard  ou  le 
Ut  4'uue  convention  de  ma  mère  et  de  mon  mari.  Je  suis  res« 
lés  huig-temps  jeuae  fille  après  mon  mariage,  quasi  délaissée  1« 
mère  sans  être  femme.  La  duchesse  se  plaisait  à  pro- 
moB  iguorante,  et,  pour  atteindre  à  ce  but,  une  mère  a  près 
es  sa  iHe  d'hurrifaies  avantages.  Moi,  pauvre  petite,  élevée  dans  un 
caavent  comme  une  rose  mysiique,  ne  sachant  rien  du  mariage» 
iHch^iès  fort  tard,  je  nie  tWMwaistrès-hfluituse  ;  je  jouissais  de 
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la  bonne  intelligence  et  de  l'harmoiiie  de  noire  famille.  Enfin  j'i- 
tais  entièrement  dÏTerlie  de  penser  i  mon  mari,  qui  ne  me  plainit 
guère  et  qui  ne  faisait  rien  pour  se  montrer  aimable,  par  les  pre- 
mières joies  de  la  maternité  :  elles  furent  d'autant  plus  vives  que 
je  D'en  soupçonnais  pas  d'antres.  On  m'avait  tant  corné  aux  wriUn 
le  respect  qu'une  mère  se  devait  i  elle-même  !  Et  d'ailleurs,  une 
jeune  fille  aime  toujours  h  jouer  à  !a  maman.  A  l'ige  où  j'éiaii, 
tiD  enfant  remplace  alors  la  poupée.  J'étais  si  fiëre  d'avoir  cette 
belle  Heur,  car  Georges  était  beau...  une  merveille!  Cranmeataon- 
ger  an  monde  quand  on  a  le  bonheur  de  nourrir  et  de  soigner  qb 
petit  ange!  J'adore  les  enfants  quand  ils  sont  tout  petits,  Uanct  et 
roses.  Moi,  je  ne  voyais  que  mon  fils,  je  vivais  avec  mon  fib,  je  ne 
laissais  pas  sa  gouvernante  l'habiller,  le  déshabiller,  le  changer. 
Ces  soins,  si  ennuycnx  pour  les  mères  qui  ont  des  régiments  d'en- 
fants, étaient  tout  plaisir  pour  moL  Mais  après  trois  ou  quatre  ans, 
comme  je  ne  suis  pas  tout  h  fait  sotte,  malgré  le  soin  que  l'on  met- 
tait ï  me  bander  les  yeui,  la  lumière  a  fini  par  les  atteindre.  He 
voyez-vous  au  réveil,  quatre  ans  après,  en  1819 T  Les  Deux 
Frères  ennemis  sont  une  tragédie  i  l'eau  rose  auprès  d'une  mère 
et  d'une  fille  placées  comme  nous  le  fûmes  alors,  la  ducheiM  et 
moi;jelesaibravésalor8,  elle  et  mon  mari,  par  des  coquetteries  pa- 
bliquei  qui  ont  fait  parler  le  monde. . .  Dieu  sait  comme  !  Vous  com- 
prenez,  mon  ami,  que  les  hommes  avec  lesquels  j'étais  sODpçonoèe 
de  légèreté  avaient  pour  moi  la  valeur  du  poignard  dont  on  te  Mft 
p»ur  frapper  son  ennemi.  Préoccupée  de  ma  vengeance,  je  ne  aen- 
lais  pas  les  blessures  que  je  me  portais  i  moi-même.  Innocente 
comme  un  enfant,  je  passais  pour  une  femme  perverse,  pour  il 
plus  mauvaise  femme  du  monde,  et  je  n'en  savais  rien.  Le  monde 
est  bien  sot,  bien  aveugle,  bien  ignorant;  il  ne  pénètre  que  les  se- 
crets qui  l'amusent,  qui  servent  sa  méchanceté  ;  les  choses  les  plis 
grandes,  les  plus  nobles,  il  se  metla  main  sur  les  yeux  pour  ne  pas 
les  voir.  Hais  il  me  sembleque,  dans  ce  temps,j'ai  eu  des  regards, 
des  attitudes  d'innocence  révoltée,  des  mouvements  de  fierté  qui 
eussent  été  des  bonnes  fortunes  pour  de  grands  peintres.  J'ai  dd 
éclairer  des  bals  par  les  tempêtes  de  ma  colère,  par  les  tomnti  dt 
mon  dédain.  Poésie  perdue!  on  ne  fait  ces  snbUmes  poèmes  que 
dans  l'indignation  qui  nous  saisit  ï  vingt  ans  !  Pins  tard  (n  ik  s'in- 
digne plus,  on  est  las,  on  ne  s'étonne  plus  du  vice,  on  est  Itdie, 
on  •  penr.  Moi,  j'illii»,  nb  I  j'allais  Imil  J'ai  jooë  le  ftm  sot  pcp* 
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sonnagc  au  moude  :  j'ai  eu  les  charges  du  crime  sans  en  avoir  les 
btoéûcts.  J'avais  laut  de  plaisir  à  me  compromettre  !  Ali  !  j'ai  fait 
des  malices  d'eufaoL  Je  suis  allËe  en  Italie  avec  un  jeune  étourdi 
que  j'ai  planté  là  quand  il  m'a  parlé  d'amour  ;  mais  quand  j'ai  su 
qu'il  s'était  compromis  pour  moi  (il  avait  Tait  no  hui  pour  avoir 
de  l'aTgeot  '.)  j'ai  couru  le  sauver.  Ua  mère  et  mon  mari,  qui  savaient 
le  secret  de  ces  choses,  me  tenaient  en  bride  comme  une  femme 
prod%ne.  Ohl  cette  fob,  je  suis  allée  au  roi.  Louis  XVIII,  cet 
bonme  sans  ca:ar,  a  été  louché  :  il  m'a  donné  cent  mille  francs  sur 
n  cassette.  Le  marquis  d'Esgr^non,  ce  jeuue  homme  que  vous 
atei  peat-étre  rencontré  dans  le  monde  et  qui  a  fini  par  faire  un 
trés-riche  mariage,  a  été  sauvé  de  l'abîme  où  il  s'était  plongé  pour 
moi.  Cette  aventure,  causée  par  ma  légèreté,  m'a  fait  réDéchir.  Je 
me  suis  aperçue  que  j'étais  la  prcmîûre  victime  de  ma  vengeance. 
Ma  mère,  mou  mari,  mon  beau-père  avaient  le  inonde  pour  eux, 
ib  paraissaient  protéger  mes  folies.  Ma  mère,  qui  me  savait  bien 
tr^  fiëre,  trop  grande,  trop  d'UxelIcs  pour  me  conduire  vulgai- 
remeni,  fut  alors  épouvaotée  du  mal  qu'elle  avait  faÎL  Elle  avait 
cinquante- deux  ans,  elle  a  quille  Paris,  elle  est  allée  vivre  i 
Uxelles.  Elle  se  repent  maintenant  de  ses  lorts,  elle  les  expie  par 
b  dévotion  la  plus  outrée  et  par  une  aiïection  sans  iMrnes  pour 
moi.  Mais,  en  1623,  elle  m'a  laissée  seule  et  face  ï  face  avec  œou- 
àeorde  Maufrigneuse.  Ob!  mon  ami,  vous  autres  hommes,  vous 
M  pouvez  savoir  ce  qu'est  un  vieil  homme  à  bonnes  foriuoes. 
Qod  intérieor  que  celai  d'un  homme  accoulumé  aux  adorations 
ia  femoies  du  monde,  qui  ne  trouve  ni  encens,  ni  encensoir  chet 
Ini,  mort  k  (ont,  et  jaloux  par  cela  même  t  J'ai  voulu,  quand  mon- 
neor  de  Maufrigneuse  a  été  tout  ï  moi,  j'ai  voulu  être  une  bonne 
famiDe:  mais  je  me  suis  heurtée  ï  toutes  les  aspérités  d'un  esprit 
chagrin,  i  toutes  les  fantaisies  de  l'impuissance,  aux  puérilités  de 
la  niaiserie,  i  toutes  les  vanités  de  b  suffisance,  i  un  homme  qui 
liait  enfin  la  plus  ennuyeuse  élégie  du  monde,  et  qui  me  traitait 
aminie  une  petite  fille,  qui  se  plaisait  i  humilier  mon  amour- 
propre  &  (ont  propos,  ï  m'apbtir  sous  les  coups  de  sou  expérience, 
k  ne  prouver  que  j'ignorais  tout.  Il  me  blessait  k  chaque  insianL 
Enfin  il  a  tout  fait  pour  se  faire  prendre  en  détestation  et  me  don- 
ner le  droit  de  le  trahir  ;  mais  j'ai  été  b  dupe  de  mon  cœur  et  de 
■non  eovie  de  bien  faire  pendant  trois  ou  quatre  années!  Savei- 
lodi  In  mot  iaSàfoe  qm  m'a  fait  faire  d'autres  foliesl  Invraierei- 
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TOUS  jamais  l'horrible  des  calomnies  da  monde?  — La  dociiaK 
de  MaufrigDeusG  est  menue  à  son  mari,  se  disait-on.  — Mt 
c'est  par  dépravatiou,  c'est  nn  triomphe  qne  de  ranimer  les  nxM, 
elle  n'avait  plus  que  cela  ï  faire,  a  répondQ  ma  mrillCDre  ans, 
□ne  parente,  ceUe  chez  qui  j'ai  eu  le  bonheur  de  tous  rencmdtr. 

—  Madame  d'Espard!  s'écria  Danielen  faisant  an  gested'honenr. 
— Oh  I  je  lui  ai  pardonné,  mon  ami  D'abord  le  mot  est  ezco' 

rivement  spirituel,  et  peut-être  ai-je  dit  moî-mêine  de  phucradks 
épigrammes  snr  de  pauvres  femmes  tout  aussi  pures  que  je  l'étÂ 
D'Arthcz  rebaisa  la  main  de  celte  sainte  femme  qui,  ipris  W 
■voir  servi  une  mère  hachée  en  niorceani,  avoir  fait  du  prince dï 
Cadignan  que  vous  counaissez,  un  Othello  h  triple  garde,  m  me^ 
tait  elle-niGme  en  capilotade  et  se  donnait  des  torts,  afin  de  se  don- 
ner aux  yeux  du  candide  écrivain  cette  virginité  que  la  pins  niaiM 
des  femmes  essaie  d'offrir  i  tout  prix  i  son  amant 

—  Tous  comprenez,  mon  ami,  que  je  suis  rentrée  dans  te  mradc 
avec  éclat  et  pour  y  faire  des  éclats.  J'ai  subi  Ù  des  luttes  noo- 
velles,  il  a  fallu  conquérir  mon  indépendance  et  neutraliser  mon- 
sieur de  Manfrigneuse.  J'ai  donc  mené  par  d'autres  raisons  nue  rie 
dissipée.  Pour  m'étourdîr,  pour  oublier  la  vie  réelle  par  une  ne 
(antastiqne,  j'ai  brillé,  j'ai  donné  des  fôtes,  j'ai  fait  la  princesse,  tt 
j'ai  fait  des  dettes.  Chez  moi,  je  m'oubliais  dans  le  sommeil  delafr 
ligne,  je  renaissais  belle,  gaie,  folle  pour  le  monde;  mais,  1  ceor 
triste  lutte  de  la  fautairie  contre  la  réalité,  j'ai  mangé  ma  fortnw 
La  révolte  de  1830  est  arrivée,  au  moment  où  je  renconirai)  an 
bout  de  cette  existence  des  niHc  et  une  Nuils  l'amonr  saint  cl  par 
que  (je  suis  franche  !)jedésir3is  connaître.  Avonez-le?  n'étail-cepv 
naturel  chez  nne  femme  dont  le  cœnr  comprimé  par  tant  de  canes 
et  d'accidents  se  réveillait  i  l'âge  où  la  femme  se  sent  trompée,  et 
oà  je  voyais  antoar  de  moi  tant  de  femmes  heureuses  par  l'anxiar. 
Ab!  pourquoi  lUicfael  Chrestieu  fut-Û  si  respectueux?  11  y  a  ea  ft 
encore  une  raiLerie  pour  moL  Que  vonlez-vous?  En  tarobant,  f» 
tout  perdu,  je  n'ai  eu  d'illusion  snr  rien  ;  j'avab  tout  pressé,  bar- 
mis  an  seul  ÎTmît  pour  lequel  je  n'ai  pins  ni  goât,  ni  dents,  Enin, 
je  me  sois  trotnée  désenchantée  du  monde  quand  il  me  fallait  qnl- 
ter  le  nMmde.  Il  y  a  là  quelque  diose  de  providentiH,  comme  dm 
les  insensibilités  qtti  nons  préparent  i  ia  mort  (Elle  fit  un  gesK 
plein  d'onction  rdigiense.)  —  Tout  alors  m'a  servi,  reprit-die,  ht 
désotra  de  la  mmurclrie  et  ses  rnfnei  m'ont  aidée  k  BfeowTtiK 
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3Iou  fils  iiii.'  console  do  bi<'!i  des  dioscs.  L'amour  niatenicl  nous 
rend  tous  les  autres  seutiiuculs  trompés  I  Et  le  moudc  s'étoune  de 
ma  retraite;  mais  j'y  ai  trouvé  la  félicité.  Oh  !  si  vous  saviez  com- 
bieu  est  heureuse  ici  la  pauvre  créature  qui  est  là  devant  vous! 
Eu  sacriûant  tout  à  mon  ûls,  j'oublie  les  bonheurs  que  j'ignore  et 
que  j'ignorerai  toujours.  Qui  pourrait  croire  que  la  vie  se  traduit, 
pour  la  princesse  de  Gadignan,  par  une  mauvaise  nuit  de  mariage; 
et  U>ntes  les  aventures  qu'on  lui  prête,  par  un  défi  de  petite  fille  à 
deux  épouvantables  passions  ?  JVlais  personne.  Aujourd'hui  j'ai  peur 
de  tout  Je  repousserai  sans  doute  un  sentiment  vrai,  quelque  vé- 
ritable ei  pur  amour^  en  souvenir  de  tant  de  faussetés,  de  malheurs; 
de  même  que  les  riches  attrapés  par  des  fripons  qui  simulent  le 
malheur  repoussent  une  vertueuse  misère,  dégoûtés  qu'ils  sont  de 
U  bienfaisance.  Tout  cela  est  ]u>rrible,  n'est-ce  pas?  mais  cro]!ei» 
moi,  ce  que  je  vous  dis  est  l'histoire  de  bien  des  femmes. 

Ces  derniers  mots  furent  prononcés  d'un  ton  de  plaisanterie  ec 
de  légèreté  qui  rappelait  la  fenuoe  él^nte  et  moqueuse.  D' Artbez 
était  abasourdi  A  ses  yeux,  les  gens  que  les  tribunaux  envoient  lu 
Bagae«  qui  pour  avoir  tué,  qui  pour  avoir  volé  avec  des  circon- 
stances aggravantes,  qui  pour  s'être  trompés  de  nom  sur  un  billet, 
étaient  de  petits  saints,  comparés  aux  gens  du  nuMide.  Cette  atroce 
élégie,  forgée  dans  l'arsenal  dn  mensonge  et  Urempée  aux  eaux  du 
Styx  parif^^»",  avait  été  dite  avec  l'accent  inimitable  du  vrai  L'écri- 
vain contempla  pendant  un  moment  cette  femme  adorable,  plongée 
dans  son  fauteuil,  et  dont  les  deux  mams  pendaient  aux  deux  bras 
dn  fauteuil,  comme  deux  gouttes<dc  rosée  à  la  marge  d'uae  fleur, 
aocaUée  par  cette  révélation,  abîmée  en  paraissant  avoir  ressenti 
tontes  le»  douleurs  de  sa  vie  à  les  dire,  enûn  un.  ange  de  mélancolie. 
—  Et  jugei,  ût-eUe  en  se  redressant  par  un  soubresaut  et  levant 
ose  de  ses  mains  et  lançant  des  éclairs  par  les  yeux  où  vingt  soi- 
disant  chastes  années  flambaient,  jugez  quelle  impression  dut  foire 
sur  moi  l'amour  de  votre  ami  ;  mais  par  une  atroce  raillerie  du  sort... 
ou  iMen  peut  être...  car  alors,  je  l'avotie,  un  homme,  mais  un 
booMDe  digne  de  moi,  m'eût  trouvée  faible,  tant  j'avais  soif  de  bon- 
hev!  Eh!  bien,  il  est  mort,  et  mort  en  sauvant  k  vie  à  quiî.«.  i 
uMBsienr  de  Cadi^un  !  Étonnez-vous  de  me  trouver  rêveuse... 

Ce  fut  ledenMer  coup.  Le  pauvre  d'Artbe&n'y  tint  pas,  M  se  mit 
à  geoooXt  îi  ibum  sa  tête  dans  les  mains  de  la  pwcene,  et  il  t 
pleora,  il  |  versa  de  ces  larmes  douces  que  répandraient  les  anges. 
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li  les  anges  pteuraienL  ComiDe  Daniel  avait  la  tête  li.  madame  4e 
Cadignta  put  laisier  errer  sur  ses  lèvres  an  malicieux  sourire  de 
triomphe,  un  soorire  qn'aDraient  les  linges  en  faisant  on  toorn- 
périeor,  si  les  singes  riaient.  —  Ah!  je  le  tiens,  pensa -4 -elle; et 
elle  le  tenait  tien  en  effet. 

—  Mais,  TOUS  files...  dit-il  en  relevant  sa  bdie  tâte  et  la  npr- 
dant  avec  amonr. 

—  Vierge  et  nurlyre,  refirit-dle  en  sonnant  de  la  volgaritéde 
cette  vieille  pbisanterie  mais  en  lui  dafloant  on  sens  charmant  pir 
ce  sourire  plein  d'une  gaieté  cruelle.  Si  vous  me  voyez  riant,  c'M 
que  je  pense  i  la  princesse  que  connaît  le  monde,  i  cette  dachent 
de  Mantrigneuse  i  qui  l'on  donne  et  de  lUarsay,  et  l'inflne  ds 
Trailles,  un  coupe-jarret  politique,  et  ce  petit  sot  d'E^rignon,  et 
Rastignac,  Hubempré,  des  ambassadeurs,  des  ministres,  des  gési- 
raui  russes, quesais-jeTl'EuropeiOnaglosé de  cet  album qoefa 
fait  faireen  croyant  que  ceuiqnim'admiraientétaieni  mes  amti  Ah! 
c'est  épouvantable.  Je  ne  comprends  pas  comment  je  laisse  nnhoomM 
i  mes  pieds  :  les  mépriser  tons,  telle  devrait  êire  ma  religion. 

Elle  se  leva,  alla  dans  l'embrasure  de  la  fenélre  par  une  dimartbe 
pleine  de  motifs  magnifiques. 

U'Anbei  resia  snr  la  chauffeuse  oà  Use  remit,  n'osant  snivieb 
princesse,  mais  la  regardant;  il  l'entraditse  mouchant  sans  se  oto- 
cher.  Quelle  est  la  princesse  qui  se  mouche  T  Diane  essayait  l'ia- 
poesible  pour  faire  croire  i  sa  sensibilité.  D'Arthez  cmt  son  uflC 
en  lannes,  il  accourut,  la  prit  par  la  taille,  la  serra  sur  son  cœur. 

—  Non,  laissez-moi,  dit-elle  d'une  voix  faible  et  en  mormurait, 
l'ai  trop  de  doutes  pour  élre  bonne  ii  quelque  chose.  Me  récosci- 
lier  »\ec  la  vie  est  nue  Ucbe  an-dessus  de  la  force  d'un  bommc: 

—  Diane  I  je  vous  aimerai,  moi,  pour  toute  votre  vie  perdoe. 

—  Non,  ne  me  parlez  pas  ainsi,  répondit-elle.  En  ce  inomeot  je 
■un  honteuse  et  tremblante  comme  si  j'avais  commis  les  pi DsgrtBdi 
péchés. 

Elle  était  enliferement  revenue  i  l'innocence  des  petites  filles,  cl 
se  montrait  néanmoins  auguste,  grande,  noble  autant  qa'nne  reiw 
Il  est  impossible  de  décrire  l'effet  de  ce  manège,  si  habile  qu'3  ar- 
rhait  ï  la  vérité  pure  sur  une  9me  neuve  et  franche  comme  odk 
de  (l'Arthez.  Le  grand  écrivain  resta  muet  d'admiration,  pasàf 
dans  celte  embrasure  de  fenêtre,  attendant  un  mot,  tandis  que  11 
princeiBe  attendait  un  baiser;  mais  elle  était  trop  lacrée  ponr  hi. 
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QuDd  elle  ent  froid,  la  priacesse  «Oa  reprendre  sa  position  snrson 
fiiiieuii,  elle  ayait  les  pieds  gelés. 

—  Ce  wra  bien  long,  pensait-elle  en  regardant  Daniel  le  front 
haut  et  la  tête  sablime  de  Tertu. 

—  Esi-ce  one  femmeT  se  demandait  ce  profond  ràservatear  do 
cteor  humain.  Comment  s'y  prendre  avec  elleî 

Jnsqn'k  deux  benres  du  malin,  ils  passèrent  le  temps  à  se  dire 
les  bêtiBes  que  les  femmes  de  génie,  comme  est  la  priocesse,  sarent 
rendre  adoraUe&  Diane  se  prétendit  trop  détruite,  trop  vieille,  trop 
pMiéc;  d'Anhex  loi  prouva,  ce  dont  elle  était  convaincue,  qu'elle 
avait  la  peau  la  plus  délicate,  la  plus  délicieuse  an  toucher,  la  plus 
bhncbe  au  regard,  la  plus  parfumée;  elle  était  jeune  et  dans  sa  fleur. 
Us  disputèrent  beauté  ï  beauté,  détail  i  détail,  par  des  :  —  Croyet- 
loosl  —  Vous  êtes  fou.  —  C'est  le  désir  I  —  Dans  tpiinze  jours, 
fMS  iDe  lerrei  telle  que  je  sois.  —  Enfin,  je  Tais  ten  quarante 
aas.  PetU-on  aimer  une  si  vieille  femme.  D'Arthez  fnl  d'uue  élo- 
quence impétueuse  et  lycéenne,  hardée  des  épithëCes  les  plus  exa- 
gérées. Quand  la  princesse  enieodit  ce  spirituel  écrivain  disant  des 
MMtiscs  de  sons-iieutenaot,  elle  l'écouta  d'un  air  absorbé,  tout  at- 
tendrie, inais  riant  en  elle-même. 

Quand  d'Arthez  ht  dans  la  me,  ii  se  demanda  s'il  n'aurait 
pas  dft  élre  moins  respectueux.  Il  repassa  dans  sa  mémoire  ces 
étnoges  conGdences  qui  naturetlemenl  ont  été  fort  abr^ées  ici, 
èksauraioit  voulu  tout  un  livre  pour  être  rendues  dans  leur  abon- 
dance melliDue  et  avec  les  façons  dont  elles  furent  accompagnées. 
Ja  perspicacité  rétrospective  de  cet  bomme  si  naturd  et  si  profond 
fart  mise  en  défaut  par  le  naturel  de  ce  roman,  par  sa  profondeur, 
psr  l'accent  de  la  princesse. 

—  C'est  vrai,  se  disait-il  sans  pouvoir  dormir,  il  y  a  de  ces 
temes-U  dans  le  monde  ;  le  monde  courre  de  semblables  horreurs 
nos  les  fleurs  de  son  élégance,  sous  la  broderie  de  ses  médisances, 
Boos  l'esprit  de  ses  récits.  Nous  n'inventons  jamais  que  le  vraL 
Pauvre  Diane  1  Hicbel  avait  pressenti  cette  énigme,  il  disait  que  sons 
celte  couche  de  glace  il  y  avait  des  volcans  I  Et  Bianchon,  Rastigntc 
Mt  raison  :  qnand  un  bomme  peut  confondre  les  grandeurs  de  l'idéal 
(t  tes  jouissances  du  désir,  en  aimant  unefemmekjolies  manières, 
pleine  d'esprit,  de  délicatesse,  ce  doit  Sire  un  bonheur  sans  noiL 
El  il  sondait  en  lui-même  son  amour,  et  il  le  trouvait  infinL 

Le  lendemain,  sur  les  deux  heures,  madame  d'E^rd,  qui  d»< 
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poil  pin  d'an  ma  ne  vafBt  plus  h  pmcetse,  et  n'init  pti  nfa 
d'elle  OD  soal  traître  mot,  TÎDt  amcaée  pv  dm  excasm  cwiwiié. 
Rien  de  plos  plaisant  qoe  b  conTCrsatkm  de  ces  deai  fines  codea- 
vres  pendant  ta  première  demi-be«re.  OiaM  fUseles  se  guMt, 
comme  de  porter  nne  robe  jaone,  de  parler  de  d'Artho.  La  mr 
qnïse  tournait  autonr  de  cette  question  coonne  un  BMoDÏn  annr 
d'une  riche  cararane.  Diane  s'ameaît,  ia  marqvîse  caragaiL 
Diane  atlendait,  die  voaliit  ntilisef  son  amie,  et  s'm  faire  ngcliiei 
de  chasse.  De  ces  deux  femmes  si  célèbres  dam  le  moade  acMd, 
TniK  était  pins  forte  que  Pantre.  La  princesse  dominiit  de  lonc  h 
l£te  la  marqnise,  et  la  marqnise  recomaissaA  intérienreneit  oM 
supériorité.  U,  peW-«tre,  était  le  secret  de  cette  aBiîtîé.  la  |ta 
faiUe  se  tenait  tapie  dans  son  fani  machement  poar  épier  rhein 
si  long-ieops  attendue  partons  les  faibles,  de  santerïtagor^dB 
forts,  et  lenr  imprimer  la  marque  d'nne  joyeuse  tDorsnre.  DiaieT 
To^it  dair.  Le  monde  entier  était  la  dnpe  des  cflineries  de  ces  den 
amies.  A  l'nstant  oA  la  princesse  aperçnt  ime  interrogatîm  SDrks 
lèvres  de  son  amie,  elle  loi  dit  ;  —  Eh!  Irien,  ma  tbètv,  je  isa 
dois  an  bonbenr  («mplet,  immense,  înliiiî,  céleste. 

—  Que  voulez-vous  dire? 

— VoDssomeneis-voDsdeceqnenonsmniiniotts.ilfatrafaaois, 
dans  ce  petit  jardin,  snr  le  banc,  au  soleil,  sons  le  janmil  ibi 
il  n'y  a  qne  les  gens  de  génie  qaî  sachent  aimer.  J'»pptw|ncrah  19- 
lontiera  ï  mon  grand  Daniel  d'Arthei  le  mot  do  dnc  d'ARie  i  O- 
tberine  de  Hédic»  7  la  tfle  d'm  seul  sanmon  Tant  eeUe  de  tODU 
les  grenonHes. 

~  Je  ne  m'étonne  point  de  ne  irinSTonsvm-.dhmadaiiKffr 
pard. 

—  PromcRes-mei,  si  vons  le  Toyei,  de  ne  pas  hri  dire  nn  mot 
de  moi,  mon  ange,  dit  la  princesse  «n  prenant  la  main  de  la  mar- 
quise. Je  suis  lienmse,  ob!  mais  henreose  an  Mk  de  tonteei- 
pression,  et  vons  savei  oaratrien  dans  le  monde  nn  mot,  me  pW- 
santerie  mtt  loia  Uk  panrfe  tne,  tait  en  sait  mettre  de  oen 
daninne  parole!  Si  vous  saviez  combien,  deptiis  bnit  jours,  fri 
dé«ré  pour  voos  ute  semblable  passion  I  Enfin,  i  est  doux,  c'ot  ■ 
beau  triomphe  pmrnoas  antres  femmes  que  d'achever  notre  viede 
femme,  de  s'endormir  dans  nn  amour  ardent,  pnr,  dévoné,  csd- 
plet,  entier,  snrtom  quand  on  l'a  cherché  pendant  si  hmg-tertips. 

—  Ponrqtwi  me  demandez-vous  d'élre  Gdde  i  rat  molleore 
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unie?  dk  madame  d'Espard.  Vons  lae  croyez  éooc  capaUede  tous 
jaser  oo  Yîlaia  loar? 

>  —  Quand  une  femme  possède  un  tel  trésor,  la  cisinte  de  le  pér- 
ira est  un  sentiaoent  si  naturel  qu'elle  inspire  les  idées  de  la  peur, 
e  sois  absurde,  pardosiezHxioi,  ma  chère. 

Quelques  moments  après,  la  sMurquise  sortit  ;  et,  es  la  vcyant  par- 
ir»  la  princesse  se  dit  :  Comme  elle  ^a  m'arranger  I  poisse-l-elle  tout 
ire  sur  moi;  mais  pour  lui  épargner  la  peine  d'arracher  Daniel 
'id,  je  vais  le  loi  enfoyer. 

A  trob  heures,  quelques  instants  après,  d'Arthezvint  Au  milieu 
'on  disoonrs  intéressant,  la  priocesse  loi  œii^t  net  la  parole,  et 
p  posa  sa  belle  main  sur  le  bras. 

—  P»don,  mon  ami,  lui  dk-elle  en  l'interrompant,  mais  j'ou- 
lienis  cette  chose  qui  semble  une  niaiserie,  et  qui  cependant  est 
s  la  dernière  importance.  Vous  n'avez  pas  mis  le  pied  chez  ma- 
une  d'Espard  depuis  le  jour  mille  ibis  heureux  où  je  vous  ai  ren- 
nnlré;  allez-y,  non  pas  polir  vous  ni  par  politesse,  mais  pour  moL 
eol-ètre  m'en  avez-?ous  fait  une  ennemie,  si  elle  a  par  hasard 
{>pris  qoe  depuis  son  dîner  vous  n'êtes  pour  ainsi  dire  pas  sorti  de 
bel  moL  D'ailleurs,  mon  ami,  je  n'aimerais  pas  à  vous  voir  aban- 
aooiot  vos  relations  et  le  monde,  ni  vos  occupations  et  vos  ouvra- 
■L  Je  serais  encore  étrangeoient  calomniée.  Que  ne  dirait-on  pa&7 
!  foos  tiens  en  lesse,  je  tous  absorbe,  je  crains  les  comparaisons, 
\  veux  encore  faire  parler  de  moi,  je  m'y  prends  bien  pour  ohh 
wer  ma  conquête,  en  sachant  que  c'est  la  dernière.  Qui  pourrait 
eviner  que  vous  êtes  mon  unique  ami?  Si  voos  m'aimez  autant 
DO  wons  dites  m'aîmer,  voos  ferez  crmre  an  monde  que  nous 
■unes  purement  et  simplement  kète  et  sœur.  Gontinoez. 

B*  Artbee  fut  pour  toujours  discipliné  par  l'inefiable  douceur  avec 
qaékt  celle  gracieuse  iènmie  arrangeail  sa  robe  poor  toodKr  en 
Me^gance.  il  y  avait  je  ne  sais  quoi  de  fin,  de  déKcat  dans  ce 
ocoors  qui  le  toucha  aux  larmes.  La  princesse  sortait  de  toutes 
s  cooditioas  igoofales  et  bourgeoises  des  femmes  qui  se  disputent 
;  m  docaneal  pièce  à  pièce  sur  des  divans,  elle  déployait  une 
inoufe;  elle  n'avait  pas  besoin  de  le  dire,  cette  union  était 
entre  eux  noblement  Ce  n'était  ni  hier,  ni  demain,  oi 
ifOord'lHii;  ce  serait  quand  ib  le  voudraient  l'un  et  l'autre,  sans 
s  ioteromiafales  bandelettes  de  ce  qoe  les  femmes  vulgaires  nom- 
«■t  tm  sacrifice;  sans  doute  elles  savent  tout  ce  qu'elles  doivent 
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y  perdre,  tandis  que  celte  liSte  est  un  triomphe  pour  tes  fenu». 
sâres  d'y  gagner.  Dans  cette  phrase,  tout  était  vagué  conuue  mt 
promesse,  doux  comme  une  espérance  et  néanmoins  certain  cwdlk 
no  droit,  Afouons-leTCessorteide  grandeurs  n'appartiennent  qa'i 
ces  illustres  et  sublimes  trompeuses,  elles  nsteat  royales  encore  li 
où  les  antres  femmes  deviennent  injetles.  d'Arthei  put  al<xs  qku- 
rer  la  distance  qui  existe  entre  ces  femmes  et  les  antres.  La  pris- 
cesse  se  montrait  toajours  digne  et  belle.  Le  secret  de  celte  m- 
Uesse  est  peut-être  dans  fart  avec  lequel  les  giandes  dames  nnm 
se  dépouiller  de  leurs  loiles;  elles  arrivent  ï être,  dans  celte  situ- 
.tion,  comme  des  statues  antiqae8;(îeUesgardaient  unchiflbn,  (Os 
'seraient  impudiques.  La  bourge(»ie  essaie  toujours  de  s'envclapiier. 

Enbamacbé  de  tendresse,  maintenu  par  les  plus  splendidts  m- 
tus,  d'Arlbez  obéit  et  alla  chez  madame  d'Espard ,  qui  défriofi 
pour  lui  ses  plus  charmantes  coquetteries.  La  marquise  se  ^idi 
bien  de  dire  i  d'&rtbez  un  mot  de  la  princesse,  elle  le  pria  seule- 
ment b  ditier  pour  on  prochain  jour.    ' 

D'Arthezvilcejour-Iiiuocâbreuse  compagnie.  La  marquise  ntil 
invité  Rastignac,  Blondet,  le  marquis  d'Ajuda  Pinto,  Maxime  dt 
Trailles,  le  marquis  d'Esgrigiion,  les  deux  Vandenesse,  du  Tilkt, 
an  des  plus  riches  banquiers  de  Paris;  le  baron  de  Nacingeu,  .N^ 
ihan,  lady  Dudley,  deux  des  plus  perfides  attachés  d'ambasiaik, 
et  le  chevalier  d'Espard,  l'un  des  plus  profonds  personnages  de  et 
salon,  la  moitié  de  la  pdilique  de  sa  belle-sceur. 

Ce  fut  en  riant  que  Maxime  de  TraiUes  dit  ïd'Artfaa  :  —  Ton 
voyez  beaucoup  la  princesse  de  CadignaoT 

D'Arthez  fit  en  réponse  à  cette  question  une  sèche  inclinaliaadi 
tète.  Alaxime  de  TrailJes  était  un  bravo  d'un  ordre  supérieur,  av 
foi  ni  loi,  capable  de  tout,  ruiuani  les  femmes  qui  s'attachaient  i 
lui,  leur  faisant  mettre  leurs  diamants  en  gage,  mais  couvrant  ccut 
conduite  d'un  vernis  brillant,  de  manières  charmantes  et  d'ao  ty 
prit  satanique.  11  inspirait  ï  tout  le  monde  une  crainte  et  nn  mé- 
pris égal  ;  mais  comme  personne  n'éuit  assez  hardi  poor  Ini  lémoi- 
gner  autre  chose  que  les  sentiments  les  plus  courtois,  il  ne  poonU 
l'apercevoir  de  rien,  ou  il  se  prétait  i  la  dissimulation  générait  d 
devait  au  comte  de  Marsay  le  dernier  degré  d'élévation  auquel  i 
pouvait  arriver.  De  Alarcay,  qui  connaissait  Maxime  de  longue  ouiiL 
l'avait  jugé  capable  de  rempUr  cerUines  fonctions  secrètes  et  dipis- 
HMtiques  qu'il  lui  douoait,  et  desquelles  il  s'acquittait  à  s 
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D'Arthez  élaît  depuis  no  an  assez  nié)é  an  affaires  politiques  pour 
connaître  i  fond  le  personnage,  et  lui  seul  peul-61re  avait  ua  ca- 
ractère assez  Ëleté  pour  exprimer  tout  haut  ce  que  le  monde  peu- 
■ait  tout  bas. 

—  C'esde  sans  tUte  bire  elle  que  fus  néclichez  lu  Ckampre, 
dit  le  baron  de  Nucingeo. 

—  Aht  la  princesse  est  une  dea^mmesles  plus  dangereuses  chea 
lesquelles  an  bomme  puisse  uietlre  le  pied,  s'écria  doucement  le 
marquis  d'Esgrignon,  je  lui  dois  l'infaoïie  de  mon  mariage, 

—  Dangereuse!  dit  madame  d'Espard.  Ne  parlez  pas  ainsi  de  nu 
meilleure  amie.  Je  n'ai  jamaia  rien  su  ni  tu  de  la  princesse  qui  ue 
me  paraisse  tenir  des  senlimenis  les  plus  élevés. 

—  Laissez  donc  dire  le  marquis,  s'écria  Rasiignac  Quand  un 
homme  a  été  désarçonné  par  un  joli  cheval,  il  lui  trouve  des  vicei 
(t  il  le  vend 

Piqué  par  ce  mot,  le  marquis  d'E^pignon  regarda  Daniel  A'it- 
tbes,  et  Ini  dit  :  —  Monsieur  u'en  est  pas,  j'espère,  avec  la  ptw- 
ceese,  i  un  point  qui  nous  empêche  de  parler  d'elle. 

D'Arthez  garda  le  silence.  D'E^riguon,  qui  ne  manquait  pas 
d'esprit,  fit  en  réponse  i  Rastignac  un  portrait  apologétique  de  la 
princesse  qui  mil  la  table  en  belle  humeur.  Comme  cette  raillerie 
était  ezcessiiement  obscure  pourd'irtbez,  il  se  pencba  vers  madann 
de  Montcomet,  sa  voisine,  et  lui  demanda  le  sens  de  ces  plaisao- 
leries. 

—  Mui,  excepté  vous,  i  en  juger  par  la  bonne  Ofuoion  que  voos 
ivez  de  la  princesse,  (oas  les  convives  ont  été,  dit-on,  dans  ses 
bonnes  grâces. 

—  Je  pois  vons  assurer  qu'il  n'y  a  rien  que  de  (an  dans  cette 
■piaioa,  répondit  Daniel. 

—  Cependant  void  monsieur  d'Esgrignon,  un  gentilhomme  àa 
Percbe,  qui  s'est  complètement  miné  pour  elle,  il  y  a  douze  ans, 
Bl  qui,  pour  elle,  a  failli  monter  sur  l'écbafaud. 

—  Je  sais  l'aDaire,  dit  d'Artliez.  Madame  de  Cadignan  est  allée 
mner  monsieur  d'Esgrignon  de  la  Conr  d'assises,  et  voilï  comment 
I  Ten  récompense  aujourd'hui. 

Madame  de  Montcomet  regarda  d'Arthez  avec  un  étonnemenl  et 
■K  curtosité  presque  stupides,  puis  elle  reporta  ses  yeux  sur  œa- 
lame  d'Espard  en  le  lui  montrant  comme  pour  dire  :  Il  est  emor- 
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Pondaot  cette  conrte  cnnTmatiofi,  madame  de-Cadignan  Mt 
protégée  par  luadante  d'Espard,  donlla  pmteclion  rcssemMilk 
relie  (les  pa raton oerres  qui  attîrmt  k  foadre.  Çmad  d'Arthfzi»- 
vint  à  la  coiiTersalion  gL-nérnle,  il  entendit  Maiime  de  Tfaillrs  In- 
çant  ce  mol  :  —  Chez  Diane  la- dépravation  n'estpas-nn  effet,  nuis 
une  cause;  peut-Stredoil-cUei cette  cause  Mn  naturel  «xquis^elk 
■ne  therche  pas,  elle  n'intente  rien;  elle  vous  offre  leBrecberftw 
les  plus  raffiflées  comiBe  une  iitspiratioD  de  l'anHinr  le  pliM  nfK,  (t 
il  vnus  est  impossiUe  de  ne  pas  la  croire. 

Cette  [Ihrase.qui  semblait  avoir  été  préparée  pour  nnboninK  de 
'la  portée  (ted^inhez.i^tail  si  forte  que  ce  fut  comme  nnec»- 
clusion.  Chacun  laissa  la  priBC«sse,  elle  partit  assommée.  D^Allba 
regarda  de  Trailies  et  d'Esgrignon  id'nn  air  railleur. 

' —  Le  phs  'grand  ton  de  celte  femme  est  d'aUer  sur  les  biiiM 
des  hommes,  dit-il.  Elle  dissipe  comme  eux  des  biens  panpbtr' 
nani,  eUe  envoie  ses  amants  chez  les  usuriers,'  elle  dévore  des  dos, 
«Ue  mine  des  orphelins,  elle  fond  de  vieux  cfaâteaus,  elle  iaspinti 
commet  peut-être  aussi  de»  crimes,  mais... 

Jamais  aucun  des  deux  personnages  auxquels  répondait  d'Aribn 
.n'avait  ontenda  rien  de  si  fort.  Sur  ce  mais,  la  laUe  entière  art 
frappée,  chacun  resta  la.  fourchette  en  l'air,  lea  yenx  fixés  altnw- 
tivement  sur  le  courageux  écrivain  et  sur  les  assassins  de  la  piio- 
cesse,  en  attendant  la  condusion  dans  un  horrible  silence. 

—  Mais,  dit  d'Arthez  avec  une  moqueuse  légOreié,  mailamtli 
'fN-tocessede  Cadignana  aer  les;bomae3  un  avantage  :.  quand  on 
s'est  mis  en  danger  pour  elle,  die  vous  sauve,  et  ne  dit  de  mal* 
personne.  Pourquoi,  dans  le  nombre,  ne  se  trouverait-il  pas  «e 

-femme  qui  s'anMt.>i3t  des  bommes,  comiae  les  hoaimes  s'amusnt 
des  lemmesî  Pourquoi  le  beau  sexe  ne  prendrait-il  pas  deKOf) 
•«n  temiB  une  revanche?.., 

—  Le  génie  est  [Ans  fort  que  l'nprit,  dit  Blondet  à  Nathan. 
Cette  avalanche  d'épigrammes  fut  en  effet  comme  ie  feu  d'uM 

batterie  de  canons  opposée  â  une  fusillade.  On  s'emprccsa  de  cbaa- 
ger  de  converMiieo.  Ni  le  «mate  de  Trailies,.jii  le.ai3rqws  dlBs- 
grignon  ne  pamrent  di^msésIqucrdlerd'Arliiez.  QuandonMfi^ 
lecafë,.Uondetet  Natbau  vinrent  trouver  l'écrivain  avec«n«iii- 
pressement  que  pnsonnen'osail  imiter,  tant  iléiaitdiCQciladeGaA' 
ciller  l'aduiiratton  inspirée  par  ta  coodiiite,  et  la  paar  Je«&£w« 
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— Ce  n'csipas  d'aujourd'hui  que  nous  savons  combien  voire  carac- 
lëre  ^ale  en  grandeur  \fftfe  talent,  lui  àd  EloodeL  Yous  vous  itet 
conduit  li,  non  plus  coinuie  uq  homwe,  mais  couioie  un  pieu  :  ne 
s'élre  laissé  emporter  m  par  son  cœur,  ni  par  .son  tmagijiatjon  ;  pepas 
iToir  pris  la  défense  d'une  (ommp  aimée,  faute  qu'on  attendait  de 
TOUS,  et  qui  eût  fait  tnomplier.ce  monde  déioré  de  jalonaiie  coulre  |^ 
illustrations  littéraires...  &hl  permettez-mot  de  ledirCi  c'est  je  sjv- 
Uime  de  la  poDiique  pritée. 

— ^!  TO^  êtes  un  homme  .d'£(at.  dit  Nathan.  11  est  uissi  Ju- 
bile que  dilficUe  ,de  Tenger  une  lérame  sans  la  défendre. 

—  hi  princesse  est  une  des  héroïnes  du  parti  légitimiste,  n'est- 
ce  pas  on  derpir  pour  tçul  homme  de  cœur  de  la  protéger  qiuind 
foéme^  répoi^dit  froidement  d'Artbez.  Ce  qu'elfe  a  fait  pour  la 
9ase  de  ses  oulU'es  excuserait  la  plus  folle  vie. 

—  Il  joue  serré,  dit  Nallian  ï  Bloudet. 

—  Absolument  comme  si  la  princesse  eo  Talait  la  prane,  répon* 
dit  Rastignac  qui  s'était  joint  à  eux. 

D'Artltez  alla  chez  la  princesse,  qui  l'attendait  en  proie  aux  plus 
viies  anxiétés.  Le  résultat  rie  celte  expérience  que  Diane  avait  favo- 
risée pouvait  lui  être  fatal.  Pourta  première  fois  de  sa  vie,  celtu  femme 
siouCTrait  dans  son  cŒur  et  suait  dans  sa  robe.  Klle  ne  savait  quel  parti 
prendre  an  cas  où  d'Arthez  croirait  le  monde  qui  diraitvrai,  anlieo 
de  la  croire,  elle  qui  mentait:  car,  jamais  un  caractères!  beau,  an 
homme  si  complet,  une  âme  si  pure,  une  conscience  si  ingénue  u«' 
s'étaient  oITcrts  ï  sa  vue,  ï  sa  portée.  Si  elle  avait  ourdi  de  si  cruels 
mensonges,  elle  y  avait  été  |;?iis.sée  parle  désir  de  connaître  le  véri- 
table amour.  Cet  amonr,  elle  le  sentait  poindre  dans  son  cœur,  elle 
aimait  d'Atlhez  ;  elle  était  condamnée  à  le  tromper,  car  elle  voulait 
rester  pour  lui  l'actrice  sublime  qui  avait  joué  la  comédie  à  ses 
yeux.  Quand  elle  entendit  le  pas  de  Daniel  dans  la  salle  â  manger, 
die  éprouva.une  commotion,  un  tressaillement  qui  l'agita  jusque 
dans  les  priacipes  de  sa  vie.  Ce  mouvement,  qu'elle  n'avait  jamais 
eu  pendant  l'existence  la  plus  aventureuse  pour  une  femme  de  son 
rang,  lui  apprit  alors  qu'elle  avait  joué  son  bonheur.  Ses  yeux,  qni 
regardaient  dans  l'espace,  embrassèrent  d'Arthez  tout  entier:  e'l« 
fit  <i  travers  sa  chair,  elle  lut  dans  son  âme  :  le  soupçnn  ne  l'avait 
même  donc  pas  effleuré  de  son  aile  de  chauve-son  ris.  Le  terrible 
UKMvemeat  de  cette  peur  eut  alors  sa  réaction,  la  joie  failUt  étouffer 
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l'benreuw  Diane;  car  il  n'est  pas  de  créaiare  qni  n'ait  plus  de  forcE 
pour  supporter  le  cbagrin  que  pour  résister  i  l'extrême  félicilé. 

—  Daniel,  on  m'a  calomniée  et  tu  m'as  vengée!  s'écria-t-dleen 
se  levaDt  et  en  lui  ourrant  les  bras. 

Dans  le  profond  étoQDement  que  lui  causa  ce  mot  dont  les  nci- 
nes  étaient  invisibles  pour  lai,  Danid  se  laissa  prendre  b  tête  par 
deux  briles  miins,  et  la  priocesse  le  baisa  saintement  au  front 

—  Comment avez-vous  sn... 

—  O  niais  illustre  1  ne  vois-tu  pas  que  je  t'aime  follement! 
Depuis  ce  jour,  il  n'a  pins  été  question  de  la  princesse  de  Ci& 

goan,  ni  de  d'Arthez.  La  princesse  a  hérité  de  sa  mëre  qndque 
forione,  elle  passe  tous  les  étés  ï  Genève  dans  une  Tilla  avec  le  gnnd 
écrivain,  et  revient  pour  quelques  mois  d'hiver  i  Paris.  D'Artba 
ne  se  montre  qu'à  la  Chambre,  et  ses  puUications  sont  devenaei 
excessivement  rares.  Est-ce  un  dénoAment  7  Oui,  pour  les  gensd'» 
prit;  non,  pour  ceux  qui  veulent  tout  savoir. 


Jms  Jardiw,  Juin  1831k 
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ltit€Umtlwtpimlâcli»r  (UiurUnTiptUr.it  f^aUlaU.U  9  avÊitçunJ<mr$. 
«>  cmli  canin  pitu  w  maHu  MUaUQfut  it  a  tutMIo.  itritalH  du  uliUma 
;  pm  eoiuni  m  FrmKe,  tt  pMIUi  dn-ntfmicU  tn  tntur  i  rkmne*  dont  tidt- 
tmvocU  att  ContamOaUnM.-mtnwim.  d*  m«iu  «M  etirt  du  cg«4«.  a  ayn 
■Ml  fnfçt  «et  teui  gui  M  eélaU  vinu-minu,  madanu.  JâpartaraU  pour  la 
ik«  /Ml  n  BtDdellD  dant  U  UiU  urf^Mal.  tt  foi  InmBt.  non  «oiu  mijaim, 
HcoHtf,  (M  nu-fl  iwd<  eiwi  paeit,  <lédu  pariBU  ttUrt  familUrt  aux  rott,  <nu 
h  SMC  plut  (lliiUre*  pfnoiuuiirM  du  Ump$,  parmi  UtQutU  m  rmorTMfnl  Ut 
tdH  Jf  Uawill,  du  MMuml,  poMi  di  II  BumMIo,  iU  Fkrma  tt  de  (MM*.  CTnt  te 
al  M  VaMtw*,  Ui  Sui-Sflnrla]  ût  CMh,  Ix  Vlicootl  dt  MUait,  te  Goldobonl  di 
tu.  tesn»u,  M  DorU,  te  F[«B«g.  te  DuM  Allgbl«f1  lUmcMitaUnMniHl, 
u  d(  PTiMM,  rnvfrmr  d'IlinuifriM;  U  n»dt  Bo- 
te aAtiMOu.  Ut  MsdJol.  te  fiiDll,  PtUiTicInl,  BcutlmelUt 
tofut.  Soderlol.  CoIodu*.  Scallger,  In  CirdoD»  SStpag^it.  Xn  Wrmu»  :  te  Mari- 


MfKoe,  Uté^iu  it  CaJkort,  nilii  louU  la  prondt  eompaiptU  dm  tev».  hnir«ni| 
IMt  (M  ta  earupcndaiict  acte  1*  mccawur  di  Bwrk*.  J'ai  m  inui<  comNm 
Iddio  Mail  d(  tuAteMitaiu  I«  earacUn  :  ta  a  onU  ton  auvrt  dt  cm  ikhu  UIim- 
U  n'a  pat  tnM  la  eaitu  dt  ta  amOUt  prfedo.  iprb  la  tigoon  Gtllnuu,  eont- 
df  Bcriranu,  vlnJ  I*  «iddtcdi  d  gu<  f>  a  dddMaxiaml(dfBomii>  et  Juliette:  oprtt 
ttat»  molta  Dupiiaci  Brpollta  TlKantl  ed  Aldliiu.  vUnt  (i  (AvI*  ovuafM  d« 
llrUUefrt.  LlTloLlTtiDCi:  aprM  1<  doc  (TOrMaM.  m  prddUaUuri  lyrÉi  an* 
>,»ii«aBWWmignlBcBCIwliii»llin»io,ntw«nt«lMiftMi,wHaw«Hrtti«if 
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atHjiuI  (I  Toconlt  eamment  dd  BtDtllDoina  lUTirtn  (pou  luu  che  m  su  smHi  rt 
flglluola,  non  lo  upesdo.  «(/«(  vul  lul  acaU  éU  entovipar  la  rtùu  de  A'aDom.  fM 
pentf  fwif  fKxmib,  eoniiw  il  Bindello.  nxltrt  un  di  ma  r^cUi  mu  ta  pnUcWa 
fulUTirtnoHi,  gCDtlIltBiliu.lIlustrIslilucantau  Serefliu  Sm-Semliia.  et  ■■<  oitrewr 
dctvfrtWivtKronpmM^iMrtollBfMrM.  Pourquoi  iu  rai  otaatr  eomttu  li 
tttU^HatUâltrlclU  aOtnirî,  «ir<^fov^ftiti,  coww  m  JcfiiAM  Mfclc,  In  iin- 
«UM,  d  ïiKlfiu  ^laB>  «lU  la  dwIM  piw  m  momcnl  la  moilt.  (onf  couoUi  iM  «■ 
tanMu,  da  injura,  ita  atugtia  amirii,  par  de  MUa  cl  noOla  anuttéi  dml  la 
piltraett  iMenlivaéncTt  la  mmilt  dtlavit  UtUratti.  Paru.  ctUt  etroMt  Aiwa*, 
tow  a  (uni  plu  par  rasUottan  comfnuillt  itt  la  cqirfli,  II  a  «U  if  Mm  oMvHipor  11 
«jlcalïtw  «rànlniiw  àr  tKilrv  tlitmitilca;  vmi  aea  ihiJatmi  rt  MekcMlai* 
'CAvnf  fiu  noui  ODoiu  perdu,  «t  0(1  uiovalml,  «mmc  Ami  Tmcn  lie  11  ■mW», 
la  iUuilraHani  europimna  et  et  luarl  A  tUclt;  pMt  la  fitla  ftrUtaal»,  la  tMil» 
raMoninicfuinCfei  we  fatlMUe  grande  «I  AmpcnuM  ipriii*,  nuit  (Ml  toat  lanllt- 
Uf .  «OUI  avii  H  nolpcmcnl  dU  vm  tmprationt,  ipÊt  vow  pmKtrci  tau  ûKti  ■■ 
votre  protection  la prlntuTidwmioiiifeqMVCitUN'atiapiudacoiBiattn,  aolit^x 
mangue  poi  ff oriffiialiM.  J'aurai!  eouIu  avoir  gutlgue  belle  poMe  d  vat»  oOW.  * 

mali  il  un  punire  prajotcur  ne  peut  (iunn^r  iiû'e  ce  4u'il  il,  péul-<l«v  niewiffVMt 
VM  ireur  la  mudirlU  Ai  prtmt  par  la  Mnimaea  nveclueux  d'une  de  ea  pnHaM 
u  çia  voue  tnipiru. 


A  Pans,  où  les  bommes  H'^étiide  et  de  pensée  ont  qoelgocs  ni- 
logies  eo  vhaat  dans  le  même  milieu,  vous  avez  dû  rencontrer plo- 
sieurs  Goures  semblables  i  celle  de  monsieur  Rabourdin,  qu  ce 
récit  prend  au  moment  oà  il  est  Chef  de  Bureau  i  l'an  des  pbi 
Importants  Klinisiëies  :  qnarranie  ans;  des  cherenz  gris  d'oix' 
Jolie  nuance  qae  les  femtnes  ^biënt  i  la  tigdeilr  leS  binwr  iWi, 
et  qui  adoticissènt  tiile  ^vsItiiiD'lttle  iti'ShncolItjiJfc  ;  Hts  vMi  bMi 
pleins  dé  feb,  on  téini  encore  blanc,  inàrs  cti^dd  et  jiiiilséiilt  il 
quelques  rongeurs  violentes  ;  un  irônt  et  un  nez  a  Fa  l^bnis  xVi 
nne  îwucbe  sérieose,  une  taille  élevée,  maigre  ou  plut&t  maigrit 
comme  celle  d'un  homme  qui  relère  de  maladie,  enfin  une  déIIU^ 
chc  entre  rindolence  du  promeoetir  et  la  médlutiou  de  rbomme. 
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orcnp<».  Si  co  portrait  fjîl  [)réjiiiiOi-  un  rui  ,u:lèrc\  la  mise  de  Thouiiue 
coniiiiuiaii  peui-èlre  à  le  meUre  eu  u-LeL  Uabourdiu  portail  ba- 
bitucUement  une  grande  rediug<^  bleue,  une  cravate  blancbct  un 
gilet  croiaè  à  k  Robespîen'e,,un  fiantalon  odr  sans  sous-pieds*  dea 
bu  de  soie  gd»  et  des  seiiiie»décoavexlSb  Rasé,,  lesté  de  sa  tasse 
de  caft  dès  hait  beiires^du  maiia,  il  sortait  a?ec  une  exactitude 
l'horto^e,  et  passait  par  les  m^mes  rues  en  se  rendant  au  Minis- 
tère; mais  si  propre,  si  compassé  que  vous  Teussiez  pris  pour  un 
Anghis  allant  à  son  ambassade.  A  ces  trails  principaux,  tous  de- 
fÎBCi  le  père  de  famille  barasaé  par  des  contrariétés  au  sein  dn  mé- 
Mge,  toarnienté  par  des  ennuis  au  Ministère,  mais  assez  pbilosopbe 
pour  prendre  la  vie  comme  elle  est  ;  un  bonnête  homme  aimant  son 
paj'sec  le  servant,  sans  se  dissimuler  les  obstacles  que  Ton  rencontre 
à  vMloîr  le  bien;  prudent  parce  qu'il  connaît  les  bonunes,  d'une 
exquise  polilesse  avec  les  femmes  parce  qu'il  n'en  attend  rien;  en* 
fin,  OD  homme  plein  d'ac(|uis,  affable  avec  ses  inférieurs,  tenant  à 
DBc  grande  dislance  ses  égaux,  et  d'une  haute  dignité  avec  ses  chefs» 
A  celle  époque,  en  1825,  vous  eussiez  remarqué  surtout  en  lui 
l'air  froidement  résigné  de  rhonime  qui  avait  enterré  les  illusions 
de  la  jeunesse,  qui  avait  renoncé  à  de  secrètes  ambitions  ;  vous 
eussiez  reconnu  l'homme  découragé  mai»  encore  sans  dégoût  et  qui 
persiste  dans  ses  premiers  projets,  plus  pour  employer  ses  facultés 
que  dans  l'espoir  d'un  douteux  triomphe.  Il  n'était  décoré  d'aucun 
ordre,  et  s'accusait  comme  d'une  faiblesse  d'avoir  porté  celui  du 
Lys  aux  premiers  jours  de  la  Restauration. 

La  ?ie  de  cet  homme  offrait  des  particularilés  mystérieuses;  il 
n'avait  jamais  connu  sou  père;  sa  mère,  femme  chez  qui  le  luxe 
éclatait,  toujours  parée,  toujours  en  fête,  ayant  un  ricbe  équipage, 
dont  la  beauté  lui  parut  merveilleuse  par  souvenir^  et  qu'il  voyait 
rarement,  lui  laissa  peu  de  chose  ;  mais  die  lui  avait  donné  l'édu- 
cation vulgaù^e  et  incomplète  qui  produit  tant  d'ambitions  et  si  peu 
de  capacités  A  seize  ans,  quelques  jours  avant  la  uiort  de  sa  mère, 
il  était  sorti  du  lycée  Napoléon  pour  entrer  comme  surnuméraire 
dans  les  Bureaux.  Un  protecteur  inconnu  l'avait  prooiptemcut  fait 
appointer.  A  vingt-deux  ans,  Rabourdin  était  Sous-Chef,  et  Chef  11 
vingt-cinq.  Depuis  ce  jour,  la  main  qui  soutenait  ce  garçon  dans  la  vie 
n'avait  (dus  lait  sentir  son  pouvoir  que  dans  une  seule  circonstance; 
elle  l'avait  amené,  lui  pauvre,  dans  la  maison  de  monsieur  Lej>rince, 
ancien  commiasaire-priseur,  homme  veuf,  payant  pour  très-riche 
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et  père  d'une  Glle  Dniqiie.  Xavier  Habourdin  deiint 
amoureux  de  mademoiselle  CëlesiiDe  Lepriace,  alon  Igëe  de  dix- 
sept  ans  et  qui  avait  les  prétentions  de  deux  cent  mille  francs  de 
dot.  Soi^nensement  éleiée  par  une  mère  artiste  qui  loi  tranaiit 
tous  ses  talenrs,  cette  jenne  personne  devait  attirer  les  regards  dci 
hommes  les  plus  baut  placés.  Elle  était  grande,  belle  et  admirable- 
ment bien  faite;  elle  peinait,  était  bonne  musicienne,  parlait  pin- 
BÏeurs  langues  et  avait  reçu  quelque  teinture  de  science,  daagercoi 
arautage  qui  oUige  nue  femme  i  beaucoup  de  précautimu  si  die 
^ut  éviter  toute  pédanterie.  Aveaglée  par  une  tendresse  mal  m- 
lendne,  b  mère  avait  donné  de  fausses  espérances  i  sa  Glle  sur  m 
avenir  :  i  l'entendre,  nn  duc  ou  un  ambassadeur,  un  maridttl 
de  France  ou  nn  ministre  pouvaient  seuls  mettre  sa  Célestine  ï  11 
place  qui  lui  convenait  dans  la  société.  Cette  fille  avait  d'aiUean 
les  manières,  le  langage  et  les  façons  du  grand  monde.  Sa  loileUe 
était  plus  ricbe  et  plus  élégante  que  ne  doit  l'être  celle  d'une  Glle 
k  inai'ier  :  un  mari  ne  pouvait  plus  lui  donner  que  le  bonheur.  Et, 
encore,  les  gâteries  continuelles  de  la  mère,  qui  mourut  deux  au 
,  avant  le  mariage  de  sa  fille,  rendaient- elles  assez  difficile  la  Ucbcr 
d'uu  amant  :  il  fallait  du  sang-froîd  pour  gouverner  une  pareille 
femme.  Les  bourgeois  effrayés  se  retirèrent.  Orphelin,  sans  autre 
fortune  que  sa  place  de  Chef  de  Bureau,  Xavier  fut  proposé  par 
monsieur  Leprînce  à  Célestine  qui  résista  longtemps,  Mademû* 
selle  Lepriace  n'avait  aucune  objection  contre  son  préteadii  :  il 
était  jeune,  amoureux  et  l)eaa;  mais  cite  ne  voulait  pas  se  nommer 
madame  Babonrdin.  Le  père  dit  à  sa  Glle  que  Babourdin  était 
dn  bois  dont  on  faisait  les  ministres.  Célestine  répondit  que  jamû 
homme  qui  avait  nom  Habourdin  n'arri^  erait  sous  le  gouvernement 
des  Bourbons,  etc. ,  etc.  Forcé  dans  sus  retranchements,  le  piie 
commit  une  grave  indiscrétion  en  déclarant  ï  sa  fille  que  son  foiar . 
serait  Babourdin  de  quelque  chose  avant  l'âge  requis  pour  entrar 
Il  la  Chambre.  Xavier  devait  être  bientôt  maître  des  requêtes  M 
secrétaire-général  de  son  Ministère.  De  ces  deux  échelons,  ce  jeune 
homme  s'élancerait  dans  les  régions  supfrieures  de  l'adminisiratioD, 
ri^he  d'une  fortune  et  d'un  nom  transmis  par  certain  testament  1 
lui  connn.  Le  mariage  se  fit. 

Babourdin  et  sa  femme  crurent  à  celle  mystérieuse  puissance 
Emportés  par  l'espérance  et  par  le  laissez-aller  que  les  premièrci 
unonrs  «Hiseilleni  aux  jeunes  mariés,  monneur  et  madame  B»* 
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boordio  dé?orèreDt  en  dnq  ans  près  de  cent  mille  francs  sur  leur 
capital  Justement  effrayée  de  ne  pas  voir  avancer  son  mari.  Gèles* 
tine  voolnt  employer  en  terres  les  cent  milles  francs  restant  3e  sa 
dot,  placement  qui  donna  peu  de  revenu;  mais  nn  jonr  la  succes- 
sion de  monsieur  Leprince  récompenserait  de  sages  privations  par 
fcs  fruits  d*one  belle  aisance.  Quand  le  vieux  commissaire-priseur 
vit  son  gendre  déshérité  de  ses  protections^  il  tenta,  par  amour 
pour  sa  fille,  de  réparer  ce  secret  échec  en  risquant  une  partie  d€ 
sa  fortune  dans  une  spéculation  pleine  de  chances  favorables;  mais 
le  pauvre  homme,  atteint  par  une  des  liquidations  de  la  Maison  Nu- 
dngen,  mourut  de  chagrin,  ne  laissant  qu'une  dizaine  de  beaux  ta- 
bleaux qui  ornèrent  le  salon  de  sa  fille,  et  quelques  meubles  anti- 
ques qu'elle  mit  au  grenier.  Huit  années  de  vaine  attente  firent  enfin 
comprendre  à  madame  Rabourdin  que  le  paternel  protecteur  de  son 
mari  devait  avoir  été  surpris  par  la  mort,  que  le  testament  avait  été 
supprimé  on  perdu.  Deux  ans  avant  la  mort  de  Leprince,  la  place  de 
Chef  de  Division,  devenue  vacante,  avait  été  donnée  à  un  monsieur 
de  La  Billardière,  parent  d'un  député  de  la  Droite,  fait  ministre  en 
1833.  C'était  à  quitter  le  métier.  Mais  Rabourdin  pouvait-il  aban- 
donner huit  mille  francs  de  traitement  avec  gratifications,  quand 
son  ménage  s'était  accoutumé  à  les  dépenser^  et  qu'ils  formaient  les 
trois  quarts  du  revenu  7  D'ailleurs,  au  bout  de  quelques  années  de 
patimce,  n*avait-ii  pas  droit  à  une  pension?  Quelle  chute  pour  une 
femme  dont  les  hautes  prétentions  au  début  de  la  vie  étaient  pres- 
que légitimes,  et  qui  passait  pour  être  une  femme  supérieure  ! 

Madame  Rabourdin  avait  justifié  les  espérances  que  donnait  ma- 
demoiselle Leprince  :  elle  possédait  les  éléments  de  l'apparente  su- 
périorité qui  plaît  au  monde,  sa  vaste  instruction  lui  permettait  de 
parier  à  chacun  son  langage,  ses  talents  étaient  réels,  elle  montrait 
un  esprit  indépendant  et  élevé,  sa  conversation  captivait  autant  par 
sa  variété  que  par  l'étrangeté  des  idées.  Ces  qualités  utiles  et  bien 
phcées  chez  une  souveraine,  chez  une  ambassadrice,  servaient  à 
peu  de  chose  dans  un  ménage  où  tout  devait  aller  terre-à-terre.  Les 
personnes  qui  parlent  bien  veulent  un  public,  aiment  à  parler  long- 
temps et  fatiguent  quelquefois.  Pour  satisfaire  aux  besoins  de  son 
esprit,  madame  Rabourdin  avait  pris  un  jour  de  réception  par  se- 
maine, elle  allait  beaucoup  dans  le  monde  afin  d'y  goûter  les  jouis* 
snices  auxquelles  son  amour-propre  l'avait  habituée.  Ceux  qui 
coanaisseiit  la  vie  de  Paris  sauront  ce  que  souSirait  une  femme  de 
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eetM  trempe,'  ftsMiiée  danfe  bm  mtériear  par  Tnigallë  da  m 
moyens  pécnniaires.  Halgrfi  mm  de  waitea  AMaaMiat^aar  tir- 
feirt,  il  faut  tonjoarB  qund  on  habhe  Paris  «ira  ac«»16  »  pM  d» 
«Mkions',  roBére  bomtnage  am  ehiffMA  et  baiser  k  psU»  fawriiii 
dii' Veau  d'or.  Qwl  problèawl-dotne  nîH«iiivi«9  de  naot*  pMrdt- 
frayer  uir  ménage  composé  du  père,  de  la  mère,  d»  detK  ei6n» 
d'one  femme  de  etutmbre  et  d'une  caiitaièn,  le  tbot  logé  rw  Dt- 
pbot,  au  second^  dam  sn  appartement  de  eaat  I»ub  !  Prtl««  h 
I  tdHette  et  le»  voitores  de  ttadame  arMt  d'évaloer  Vu  gmaei  ib- 
penses  de  mabcm,  car  h  lofctté  passait  avast  toHt>  ««fm  «tqri 
reste  pour  l'édacation  d«  enfant»  (nne  filte  de  sept  am,  or  gartw 
dé  oeuf  ans,  doM  l'emreiiea,  malgré  nne  b(Kir»e  estière,  coMal 
déjï  dem  raille  francs),  vons  irouTerez  qm  madvsie  Rafaoaidii 
poavlit  i  peine  doMner  trente  francs  par  mois  i  son  mari.  Prta^ai 
tons  les  maris  parisiens  en  sont  lii,  sons  peine  d'Atre  des  inoasttW. 
Cette  femme  qni  s'était  crue  destinée  ï  briller  dans  le  moade,  k  li 
dominer,  vit  enfin  arriver  le  moment  oà  elle  serait  fercée  d'ascrita 
nUelligcflGe  et  ses  facirflés  dans  une  Itrtte  ignoUs,  iBatleRdoe,  • 
■e  mesurant  corps  à  rarps  avec  son  livre  de  dépense.  Dé^,  ftmk 
tonffranee  d'affloar- propre  I  eUe  afaii  congédié  son  domeslï^ 
mtlc,  lora  de  h  mon  de  son  père.  La  plupart  des  femmes  sa  tàti- 
gticni  dans  cette  lotte  jour  ira  Itère,  elles  se  [^igoent,  et  âBÛseat  pu 
se  plier  ï  leur  sort  ;  mats  ao  lieu  de  déchoiff  l'ambilioa  de  CéltMiM 
frandissait  avec  les  difficultés,  elle  ne  pouvait  pas  les  vaiocrsi  iBi 
Toubit  les  enlever;  car,  à  ses  yeui,  cette  complication  danslasna- 
sorts  de  la  vie  était  comme  le  Dtnd  gordien  qui  ne  se  dénoM  pv 
et  que  le  génie  tranche.  Loin  de  coosenlir  k  la  mesquinerie  d'ui 
destinée  bourgeoise,  elle  s'impatientait  des  retards  qti'^>ro>ftMil 
les  grandes  clioses  de  son  avenir,  en  accusant  le  sort  de  trompent. 
Célestine  se  ci^yait  de  bonne  foi  une  femme  supérieure,  P«a(-dR 
avait-  elle  raison,  peut-être  eût-elle  été  grande  dans  de  grandti  â> 
sonstances,  peut-être  n'ëlaii-eile  pas  à  sa  place.  Reconnaissoac-U  :! 
existe  des  variétés  dans  la  femme  comme  dans  rboiaine  que  te  li- 
«fonnent  les  Sociétés  pour  leurs  besoins.  Or,  dans  l'Ordre  Ssod 
(tomme  dans  l'Ordre  Naturel,  il  se  iroave  plus  de  jemes  poaas 
qu'il  n'y  a  d'arbres,  plus  de  frai  que  de  poissons  arrivés  k  tout  )M 
développement  :  bcauconp  de  capadlés,  des  Ailianase  GniwR. 
doivent  dune  mourir  étouffées  comme  les  graines  i|ui  tombent  tit 
•ne  rohe  maa.  Certes^  M  |  «  des  fewnw  dt  Aém^*,  iks  fcnwiw 
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fagrêment,  dei  hrinot»  Ae  luxe,  dés  fem  mes  exchisivemem  épousa^ 
ea  mères,  ou  amantes,  des  femmes  purement  spirituelles  on  pure- 
ment  matérielles;  comme  H  y  a  des  artistes,  des  soldats,  dés  arti* 
ms,  des  mathématiciens,  àts  poètes,'  des  négociants,  desr  gens  qii 
entendent  Targeht,  l'agricnltore  on  Fadibltiistration.  Pnis  la  bizar- 
rerie des  événements  amène  des  contre-sens  :  beaucoup  d'appelés 
et  peu  d'élus  est  une  loi  de  la  Cité  aussi  bien  que  du  Cid.  Madame 
Rabourdin  se  jugeait  très-capable  d'éclairer  un  homme  d'état, 
d'échauffer  l'âme  d*tm  artiste,  de  servir  les  intérêts  d'un  inventeur 
et  de  l'assister  dans  ses  luttes,  de  se  dévouer  à  la  politique  ùram- 
cière  d'im  Nucingen,  d'un  Relier,  de  représenter  avec  éehit  une 
haute  fortune.  Peut-être  voulait-elle  ainsi  s'expliquer  à  elle-mêrab 
son  horreur  pour  le  livre  du  blanchisseur,  pour  les  contrôles  jour- 
naliers de  la  cuisine,  le^  supputations  économiques  et  les  soins  d'iin 
petit  ménage.  Elle  se* faisait  supérieure  là  où  elle  avait  plaisir  I 
Têtre.  En  sentant  si  vivement  les  épines  d'un^  position  qui  peut  se 
comparer  à  celle  de  saiift  Laurent  sur  son  gril,  elle  devait  laisser 
échapper  des  cris.  Aussi,  dans  ses  parotyi^mes  d'ambition  contra- 
riée ,  dans  lei  moments  où  sa  vanité  blessée  lui  causait  de  hnei- 
anites  douleurs,  Célestihe  s'ntraquait-4?lle  à  ]tavier  Rabourdin. 
N'était-ce  pas  à  son  mari  de  la  placer  convenablement  !  Si  elle  était 
m  homme,  elle  aurait  bien  en  l'énergie  de  fftire  one  prompte  for- 
Ume  pour  rendre  heureuse  une  femme  aimée  !  EUe  lui  reprochait 
d'être  trop  honnête  homme;  ce  qni,  dams  hi  bouclfe  de  cértahiës 
fehimes,  est  un  brevet  d'imbéctlFité.  Elle  lui  desshiait  de  superbes 
plans  dans  lesquels  elle  négligeait  leis  obstacles  qu'y  apportebt  les 
hommes  et  les  choses  ;  pui$,  comme  toutes  les  femmes  animées  par 
un  sentiment  violent,  elle  devenait  en  pensée  plus  màchiavéfique 
qo'md  Gondreville,  plus  rouée  que  Maxime  de  Trailles  ;  son  esprit 
buocevait  tout^  et  elle  se  contemplait  elle-même  dans  l'étendue 
de  ses  idées.  Au  débouché  de  ces  belles  imaginations,  Rabourdin, 
I  qui  la  pratiqué  était  connue,  restait  froid.  Célestine  attristée 
logea  son  mari  étroit  de  cervelle,  timide,  peu  compréhensifi  et 
pHt  insensiblement  la  plus  fausse  opinion  sur  le  compagnon  de  èa 
vie  :  d'abord ,  elle  l'éteignait  constamment  par  le  brillant  de  la 
Si^ussion;  puis,  coitimé  ses  idées  loi  venaient  par  éclairs,  elle  l'ir- 
rêtait  conrt  quand  il  commençait  à  donner  une  explication,  afin  de 
ne  pas  perdre  une  étincelte  de  Son  esprit.  Dès  les  premiers  jours  de 
Ipor  mariage,  en  se  âèntaht  aimée  et  admirée  par  RaboordlUt  Oé- 
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lesline  fut  sans  façoa  avec  lui;  elle  se  mit  au-dessus  de  tooies  Is 
lois  conjugales  et  de  politesse  iotiine,  en  demandant  aa  nom  de  IV 
nioar  le  pardon  de  ses  petits  méfaits;  et  comme  elle  ne  se  corrign 
point,  elle  domina  constammenL  Dans  cette  situation,  no  bonuiK 
-e  IrouTe  vis-k-vis  de  sa  femme  comme  un  enfant  devant  soo  pré- 
:epteur,  quand  il  nepent  ou  ne  ^eut  pas  croire  que  l'enfant  qn'ili 
régenté  petit  soit  deienu  grand.  Semblable  à  madame  de  Su3, 
fui  criait  en  plein  salon  i  un  pins  grand  bomtne  qu'elle  :  ■  Sai» 
iQus  que  TOGS  venez  de  dire  quelque  cbose  de  bien  profond!  i 
madame  Rabourdin  disait  de  son  mari  :  — 11  a  quelqoefob  de  1'» 
prit.  Insensiblement  la  dépendance  dans  laquelle  elle  continuait  k 
tenir  Xavier  se  manifesta  sur  sa  physionomie  par  d'imperceptibis 
mouvements;  sou  attitude  et  ses  manières  exprimèrent  soo  manqu 
de  respect.  Sans  le  savoir,  elle  nuisit  donc i  soo  mari;  car  en  tool 
pajv,  avant  de  juger  un  bomme,  le  monde  écoute  ce  qu'eo  pemesi 
femme,  et  demande  ainsi  ce  que  les  Genevois  appellent  un  préavU 
(en  genevois  on  prononce  preavtsse).  Quand  Rabourdin  s'aiwrçgE 
des  [àutes  que  l'amour  lui  avait  fait  commettre,  le  pli  était  pris;  il 
se  tut  et  souffrit  Semblable  à  quelques  bommes  chet  lesqaeb  le 
sentiment  et  les  idées  sont  en  force  égale,  chez  lesqueb  il  se  ren- 
contre tout  i  la  fois  une  belle  âme  et  une  cervelle  bien  organtsée.i 
était  l'avocat  de  sa  femme  au  tribunal  de  son  jugement  ;  il  se  di- 
sait que  la  nature  l'avait  destinée  ï  un  rôle  manqué  par  sa  fauie,  i 
lui;  elle  était  comme  un  cheval  anglais  de  pur  sang,  un  coureur 
attelé  ï  une  charrette  pleine  de  moellons,  elle  sonETrait  ;  euGu  il  tt 
:oi>damnaiL  Puis,  i  force  deles  répéter,  sa  femme  lui  avait  inoculé 
tes  croyances  en  elle-même.  Les  idées  sont  contagieuses  en  méuage: 
le  Neuf  Thermidor  est,  comme  taut  d'événements  immenses,  k 
résultat  d'une  influence  féminioe.  Aussi,  poussé  par  l'ambitico  ife 
Célesti ne,  Rabourdin  avait-il  songé  depuis  long-temps  au  moyeu  le 
la  satisfaire;  mais  il  loi  cachait  ses  espérances  pour  ne  pas  loi  es 
infliger  les  tourments.  Cet  bomme  de  bien  éuit  résolu  de  se  bin 
jonr  dans  l'administration  en  y  pratiquant  une  forte  trouée.  H  vof 
lait  y  produire  une  de  ces  révolutions  qui  placent  un  homme  1  h 
lêle  d'une  partie  quelconque  de  la  société;  mais  incapable  de  li 
bouleverser  a  son  profit,  il  roulait  des  pensées  utiles  et  rêvait  m 
triomphe  obtenu  par  de  nobles  moyens.  Cette  idée  à  la  fois  ambi- 
tieuse el  généreuse,  il  est  peu  d'employés  qui  ne  l'aient  conçue: 
mais  chez  les  employés  comme  chez  les  arUstes,  il  y  a  bcaucouii 
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plos  d*avortements  que  d'enfantements,  ce  qni  revient  an  mot  de 
Buffon  :  Le  génie  c'est  la  patience. 

Mis  à  portée  d*étndler  Fadministration  française  et  d'en  obserrer 
le  mécanisme,  Rabourdin  avait  opéré  dans  le  milieu  où  le  faasard 
faisait  mouvoir  sa  pensée,  ce  qui,  par  parenthèse,  est  le  secret  de 
beaucoup  d*œuvres  humaines,  et  il  avait  uni  par  inventer  un  nou- 
vean  système  d'administration.  Connaissant  les  gens  auxquels  il  au- 
rait afiaire,  il  avait  respecté  la  machine  qui  fonctionnait  alors,  qui 
fonctionne  encore  et  qui  fonctionnera  long-temps;  car  tout  le 
monde  se  serait  effrayé  à  l'idée  de  la  refaire,  mais  personne  ne 
pouvait  se  refuser  à  la  simpliGer.  Le  problème  à  résoudre  était 
donc  an  meilleur  emploi  des  mêmes  forces.  Dans  sa  plus  simple 
expression,  ce  plan  consistait  à  remanier  les  impôts  de  manière  à 
les  diminuer  sans  que  l'État  perdit  ses  revenus,  et  à  obtenir,  avec 
an  budget  égal  au  budget  qui  soulevait  alors  tant  de  folles  discus- 
nons,  des  résultats  deux  fois  plus  considérables  que  les  résultats 
actuels.  Une  longue  pratique  avait  démontré  à  Rabourdin^  qu'en 
toute  chose  la  perfection  était  produite  par  de  simples  revirements. 
Économiser,  c'est  simpliGer.  SimpliGer,  c'est  supprimer  un  rouage 
inutile  :  il  y  a  donc  déplacement.  Aussi,  son  système  reposait-ii  sur 
on  déclassement,  il  se  traduisait  par  une  nouvelle  nomenclature  ad- 
ministrative. Là  gît  peut-être  la  raison  de  la  haine  que  s'attirent  les 
novateurs.  Les  suppressions  exigées  par  le  perfectionnement^  et 
d'abord  mal  comprises^  menacent  des  existences  qui  ne  se  résolvent 
pas  facilement  à  changer  de  condition.  Ce  qui  rendait  Rabourdin 
vraiment  grand,  était  d'avoir  su  contenir  l'enthousiasme  qui  sai- 
sit tous  les  inventeurs,  d'avoir  cherché  patiemment  un  engrenage  à 
chaque  mesure  aGn  d'éviter  les  chocs,  en  laissant  au  temps  et  à  l'ex- 
périence le  soin  de  démontrer  l'excellence  de  chaque  changement, 
La  grandeur  du  résultat  ferait  croire  à  son  impossibilité,  si  l'on  per- 
dait de  vue  cette  pensée  an  milieu  de  la  rapide  analyse  de  ce  système. 
Il  n'est  donc  pas  indifférent  d'indiquer,  d'après  ses  conGdences, 
qodqa'incomplètes  qu'elles  furent,  le  point  d'où  il  partit  pour  em- 
brasser l'horizon  administratif.  Ce  récit,  qui  tient  d'ailleurs  au  cœur 
de  l'intrigue,  expliquera  peut-être  aussi  quelques  malheurs  des 
moeurs  présentes. 

Xavier  avait  d'abord  été  profondément  ému  par  les  misères  qu'B 

à  vait  reconnues  dans  l'existence  des  employés,  il  s'était  demandé 

d'où  venait  leur  croissante  déconsidération  ;  il  en  avait  recherché  les 
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causes,  t't  les  avait  li(>u\(jei»  dans  rcs  pelilcs  rOvolulions  pariiL41es 
qui  liinnl  t.nnmo  le  remous  de  la  tciupète  de  1789  et  que  Ieslji>- 
torieus  des  grands  mouvements  sociaux  uégJigeut  d'examiner,  quoi- 
qa'ed  définitif  elles  aient  laitjios  mœurs  ce  qu'elles  soot 

Autrefois,  sous  la  monarchie,  les  armées  iMireaucratiqQesn'eiii- 
t»ent  point  Peu  nombreux,  les  employés  obéissaient  à  un  fK- 
nuer  iniqistre  toujours  en  communication  avec  le  souTeni, 
et  senr  aient  ainsi  presque  directemcut  le  roi.  Les  cbefiK  de  oo 
serviteurs  zélés  étaient  simplement  nom^iés  des  premiers  amh 
mis.  Dans  les  parties  d'administration  que  le  roi  ne  régissait  f» 
4ui-iuême,  comme  les  Fermes,  les  employés  étaient  à  leiu^  di4 
ce  que  les  commis  d'une  maison  de  commerce  sont  à  leurs  patroni: 
ils  apprenaient  une  science  qui  devait  leur  servir  à  se  faire  ine 
fortune.  Ainsi,  le  moindre  point  de  la  circonférence  se  rattachÉ 
au  centre  et  en  recevait  la  vie.  Il  y  avait  donc  dévouement  et  M. 
Depuis  1789,  l'État,  la  patrie  si  l'on  veut,  a  remplacé  le  Priaot 
Au  lieu  de  relever  directement  d*un  premier  magistrat  politiqiir, 
les  commis  sont  devenus,  malgré  nos  belles  idées  sur  la  pauie,  litf 
employés  du  gouvernement;  leurs  chefs  flottent  à  tous  ks 
vents  d'un  pouvoir  qui  ne  sait  pas  la  veille  s'il  existera  le  lendeouii 
et  qui  s'appelle  le  Ministère,  Le  courant  des  aiïaires  devant  too- 
jours  s'expédier,  il  surnage  une  certaine  quantité  de  commis  qii 
se  sait  indispensable  quoique  congéable  à  merci  et  qui  veut  rester 
en  place.  La  bureaucratie,  pouvoir  gigantesque  mis  en  mouveoMK 
par  des  nains,  est  née  ainsi.  Si  en  subordonnant  toute  chose  et  toit 
homme  à  sa  volonté.  Napoléon  avait  retardé  pour  un  moment Pii- 
fluence  de  la  bureaucratie,  ce  rideau  pesant  placé  entre  le  bia 
à  faire  et  celui  qui  peut  l'ordonner,  elle  s'était  définitivemeit 
organisée  sous  le  gouvernement  constitutionnel,  nécessaireoxiil 
ami  des  médiocrités,  grand  amateur  de  pièces  probantes  etie 
comptes,  enfm  tracassier  comme  une  petite  bourgeoise.  Heoieo 
de  voir  les  ministres  en  lutte  constante  avec  quatre  cents  petilseh 
prits,  avec  dix  ou  douze  têtes  ambitieuses  et  de  mamraise  foî,to 
Bureaux  se  hâtèrent  de  se  rendre  indispensables  en  se  sobstiuait 
à  l'action  vivante  par  l'action  écrite,  et  ils  créèrent  ane  poisaice 
d'inertie  appelée  le  Rapport  Expliquons  le  Rapport 

Quand  les  rois,  eurent  des  ministres,  ce  qui  n*a  commencé  qv 
ious  Louis  XY,  ils  se  firent  faire  des  rapports  sortes  questions  iow 
portantes,  au  lieu  de  tenir,  comme  autrefois,  conseil  aveclngrarif 
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^t  Insensiblement,  les  ministres  furent  amenés  par  leucs 
eanx  à  faire  comme  les  rois.  Occupés  de  se  défendre  devant  les 
c  f^hambres  et  devant  la  cour,  ils  se  laissèrent  mener  par  les 
res  du  rapport  II  ne  se  présenta  rien  d'important  dans  l'admi- 
ration, que  le  ministre,  à  la  chose  la  plus  urgente,  ne  répondit  : 
Pai  demandé  un  rapport.  Le  rapport  devint  ainsi,  pour  l'afTair-e 
Kwr  le  ministre,  ce  qu'est  le  rapport  à  la  Chambre  des  Députés 
r  les  lois  :  une  consultation  où  sonttraitées  les  raisons  contre  et 
f  avec  plos  ou  moins  de  partialité;  en  sorte  quele  ministre, de 
ne  que  la  Chambre,  se  trouve  tout  aussi  avancé  avant  qu'après 
ipport  Toute  espèce  de  parti  se  prend  en  un  instant  Quoi  qu'on 
e,  il  faut  arriver  au  moment  où  l'on  se  décide.  Plus  on  met  en 
iHe  déraisons  pour  et  de  raisons  contre,  moins  le  jugement  est 
L 'Les  plus  belles  choses  de  la  France  se  sont  faites  quand  il 
dstait  pas  de  rapport  et  que  les  décisions  étaient  spontanées.  La 
npréme  de  l'homme  d'état  et  d'appliquer  des  formules  précises 
et  les  cas,  à  la  manière  des  juges  et  des  médecins, 
labourdin  s'était  dit:  On  est  ministre  pour  avoir  de  la  décision, 
laflre  les  affaires  et  les  faire  marcher.  Et  il  voyait  le  rapport 
tant  en  France  depuis  le  colonel  jusqu'au  maréchal,  depuis  le 
mîssaire  de  police  jusqu'au  roi,  depuis  les  préfets  jusqu'aux 
isires,  depuis  la  Chambre  jusqu'à  la  loi.  Tout  commençait  h  se 
iter,  se  balancer  et  secontre-balancerde  vive  voix  et  par  écrit, 
prenait  la  forme  littéraire.  La  France  allait  se  ruiner  malgré 
i  beaux  rapports,  et  disserter  au  lieu  d'agir.  Il  se  faisait  en 
loe  un  million  de  rapports  écrits  par  année  ;  aussi  la  bureau- 
ie  régnait-elle  !  Les  dossiers,  les  cartons ,  les  paperasses  à 
mI  des  pièces  sans  lesquelles  la  France  serait  perdue,  la  circu- 
'  sans  laquelle  elle  n'irait  pas,  fleurissaient  La  bureaucratie 
mençait  à  entretenir  à  son  profit  la  méfiance  entre  la  recette  et 
Ipense,  elle  calomniait  l'administration  pour  le  salut  de  l'admi- 
tteur.  Enfin  elle  inventait  les  fils  lilliputiens  qui  enchaînent  la 
ice  à  la  centralisation  parisienne,  comme  si,  de  1500  à  1800, 
nince  n'avait  rien  pu  faire  sans  trente  mille  commis. 
n  s'attachant  à  la  chose  publique,  comme  le  guy  au  poirier, 
ployé  s'en  désintéressa  complètement,  et  voici  comme.  Obligés 
léir  aux  princes  ou  aux  Chambres  qui  leur  imposent  des  parties 
tantes  an  budget  et  forcés  de  garder  des  travailleurs,  les  ni- 
■cs  dinûttUÊÎent  les  salaires  et  augmentaient  les  emplois,  «a 
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pensant  que  plus  il  y  aurait  de  inonde  eoiplofé  par  le  goavemetBcnt, 
pluslegouvci'iicmeLitscraiirorL  La  loi  contraire  est  an  uiomeécnt 
dans  l'uDhcrs:  il  n'y  a  d'Énergie  que  par  la  rareté  des  prindjiei 
agissauls.  Aussi  révcDeiiieni  a-l-il  prouvé  l'erreur  du  minisiéni- 
llsiiie.  Pour  implaiiiff  un  gourernement  au  cœur  d'une  natiin,  1 
faut  savoir  y  ratlacher  des  intérêts  et  non  des  hommes.  Coodiâ 
à  luéprisci-  le  gouvernetnenl  qui  lui  retirait  à  la  fois  coDsidéralMnd 
salaire,  l'employé  se  comportait  en  ce  monienl  a\ec  lui  commtiui 
coarlisane  avec  un  vieil  amant,  il  lui  douuait  du  travail  poor  ton 
argent  :  siiuatiou  aussi  peu  tolérablepourl'adininistralioDqoepoir 
l'employé ,  si  tous  deux  osai-int  se  lâier  le  pouls ,  et  si  les  gn»  a- 
laires  n'ètouiïaient  pas  la  voix  des  petits.  Seulement  occapé  de  ii 
maintenir,  de  toucher  ses  appointements  et  d'arriver  à  sa  peoâai 
l'employé  se  croyait  tout  permis  pour  obtenir  ce  grand  résDluL  Gel 
état  de  choses  amenait  le  senilisme  du  commis,  il  engendiwi  dt 
perpétuelles  intrigues  au  sein  des  Ministères  où  les  pauvre*  fa- 
ployés  luttaient  contre  une  aristocratie  dégénérée  qui  venait  pUonr 
stir  les  communaux  de  la  boui^eoisie,  en  exigeant  des  places  [Mt 
ses  enfants  ruiuës.  Un  liomme  supérieur  pouvait  difGcilemeol  na- 
cher  le  long  de  ces  baies  tortueuses,  plier,  ramper,  se  conkrdiM 
la  lange  de  ces  seniines  où  les  têtes  remarquables  elTrapieoi  M 
le  monde.  Un  génie  ambitieux  se  vieillit  pour  obtenir  la  tripleos- 
ronne,  il  n'imite  pas  Siite-Quint  pour  devenir  Chef  de  Boreao.  d 
ne  restait  ou  ne  venait  que  des  paresseux,  des  incapables  on  io 
niais.  Ainsi  s'établissait  ieniemen  t  la  médiocrité  de  l'AdmiaiMnliM 
française.  Entièrement  comfMsée  de  petits  esprits,  la  bareancnCit 
mettait  un  obstacle  à  la  prospériiédu  pays,  retardait  sept  au  dut  M 
cartons  le  projet  d'un  canal  qui  eût  stimulé  la  production  d'ooein- 
vince,  s'épouvantait  de  tout,  perpétuait  les  lenteurs,  éleminil  ki 
abus  qui  la  perpétuaient  et  l'Ë [émisaient  elle-  même  ;  elle  tenait  M^ 
et  le  ministre  même  en  lisière;  enfin  elle  étouffait  les  bommadcti- 
lent  assez  hardis  pour  vouloir  aller  sans  elle  oa  l'éclairer nr» 
sottises.  Le  livre  des  pensions  venait  d'être  publié,  Rabooidiiy'i' 
un  garçon  de  bnreau  inscrit  pour  une  retraite  sapérJenreïccfle^ 
vieux  colonelscriblés  de  blessures.  L'hisIoiredeUbureancntieN^ 
sait  là  tout  emiëre.  Autre  plaie  engendrée  par  les  tnœors  awdsM 
et  qu'il  comptait  parmi  les  causes  de  cette  secrète  démonlinliM  '• 
l'AdininisI ration  à  Paris  n'a  puintdesubordination  réelle,  3  jr^ 
une  ^alilé  comnlële  entre  le  chef  d'une  Divisioa  importants  tf  le 
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dernier  eipéditionDaire  :  l*im  est  aussi  savant  que  l'autre  dans  une 
arène  où  Ton  se  rejette  la  besogne  les  uns  aux  autres.  Les  em- 
ployés se  jugeaient  entre  eux  sans  aucun  respecL  L'instruction, 
également  dispensée  sans  mesure  aux  masses,  amène  le  fils  d'un 
concierge  de  ministère  à  prononcer  sur  le  sort  d'un  bomme  de 
mérite  on  d'un  grand  propriétaire  cbez  qui  son  père  a  tiré  le 
cordon  de  la  porte.  Le  dernier  venu  peut  donc  lutter  avec  le 
plus  ancien.  Un  ricbe  surnuméraire  éclabousse  son  cbef  en  allant 
à  Longchamp  dans  un  tilbury  qui  porte  une  jolie  femme  à  laquelle 
il  indique  par  un  mouvement  de  son  fouet  le  pauvre  père  de  fa- 
mille à  pied,  en  disant  :  Voilà  mon  chef!  Les  Libéraux  nommaient 
ce^  état  de  choses  le  progrès,  Rabourdin  y  voyait  i' anarchie  au 
cœur  da  pouvoir;  car  il  voyait  en  résultat  des  intrigues  agitées, 
comme  celles  du  sérail,  entre  des  eunuques,  des  femmes  et  des  sul- 
tans imbéciles,  des  petitesses  de  religieuses,  des  vexations  sourdes, 
des  tyrannies  de  collège,  des  travaux  diplomatiques  à  effrayer  un 
ambassadeur  entrepris  pour  une  gratification  ou  pour  une  augmen- 
tation, des  sauts  de  puces  attelées  à  un  char  de  carton;  des  malices 
de  nègre  faites  au  ministre  lui-même  ;  puis  les  gens  réellement  utiles, 
les  travailleurs,  victimes  des  parasites;  les  gens  dévoués  à  leur  pays 
qui  tranchent  vigoureusement  sur  la  masse  des  incapacités,  succom* 
bant  80QS  d'ignobles  trahisons.  Tontes  les  hautes  places  allaient  ap- 
partenir à  l'influence  parlementaire  et  non  à  la  Royauté  ;  les  employa 
•e  voyaient  alors  dans  la  condition  de  rouages  vissés  à  une  machine  : 
il  ne  s'agissait  plus  pour  eux  que  d'être  plus  ou  moins  graissés.  Cette 
iatale  conviction  étouffait  bien  des  mémoires  écrits  en  conscience 
sur  les  plaies  secrètes  do  pays,  désarmait  bien  des  courages,  cor- 
rodait les  probités  les  plus  sévères,  fatiguées  de  l'injustice  et  con- 
viées à  l'insouciance  par  de  dissolvants  ennuis.  Un  commis  des  frères 
Rothschild  correspond  avec  toute  l'Angleterre  :  un  seul  employé 
pourrait  correspondre  avec  tous  les  préfets;  mais  là  où  l'on  vient, 
apprendre  les  éléments  de  sa  fortune,  l'autre  perd  inutilement 
ton  temps,  sa  vie  et  sa  santé.  Là  était  le  mal.  Certes  un  pays  ne 
semble  pas  immédiatement  menacé  de  mort  parce  qu'un  employé 
de  talent  se  retire  et  qu'un  bomme  médiocre  le  remplace.  Malheu- 
reusement pour  les  nations,  aucun  homme  ne  parait  indispen- 
sable à  leur  existence.  Mais  quand  tout  s'est  à  la  longue  amoindri, 
les  nations  disparaissent  Chacun  peut,  par  instruction,  aller  voir 
à  Venise,  à  Madrid,  à  Amsterdam,  à  Stockbokn  et  à  Rome  les  places 
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où  eiistL-rent  d'Immenses  pouroin,  ai^oanThiri  iMliuiU  pvb 
pelitesse  qui  s'y  est  infiltrée  en  gagnant  tes  so  mm  i  tés,  Aajaard'oK 
ïoite,  lont  s'est  trouvé  Jébile,  TÉtat  a  succomba  devant  ameMk 
attaque.  Adorer  le  sot  qui  réfisait,  De  pas  s'attrisier  ï  b  chnMiFn 
homme  de  talent  est  le  résnlut  de  notre  triste  éducation  et  de  m 
mœure  qni  poussent  les  gens  d'esprit  i  la  raillerie  et  le  génie  a 
désespoir.  Mais  quel  problème  difficile  i  résoudre  que  celui  de  k 
réhabilitation  des  employés,  au  moment  oà  le  libéralisiDe  crÏMt  pm 
tes  joumanx  dans  lootes  les  boutiques  industrielles  que  les  tIWl^ 
ments  des  employés  conslttuaicnt  nn  ?ol  perpétuel,  qnand  i  oo- 
Ggurait  les  chapitres  du  budget  en  forme  de  sangsues,  et  éeaméxl 
chaque  année  où  ^aic  le  milliard  des  impdis.  Aux  yenx  de  bm- 
«enr  Itabonrdin,  t'emptoyé,  relaiivement  an  budget,  était  ceqw 
le  joueur  est  an  jeu;  tout  ce  qu'il  en  emporte,  il  le  lui  retibe 
Tout  gros  traitement  impliquait  nae  production.  Payer  nùBe  [mci 
par  an  ï  un  homme  pour  lui  demander  tontes  ses  journées,  n'èuii- 
ce  pas  oi^aniser  le  vol  et  la  misère  T  un  forçat  coûte  presque  «rim 
et  travaille  moins.  Mais  vouloir  qu'un  homme  auquel  l'Étal  èn- 
nerait  douze  mille  francs  par  an  se  vouât  i  son  pays,  était  m  tm- 
trat  profitable  à  tous  deux,  et  qui  pouvait  tenter  les  capacités. 

Ces  réOeiions  avaient  donc  conduit  Rabonrdin  k  une  refoule  èi 
personnel  Employer  peu  de  monde,  tripler  ou  doubler  les  tralK- 
meuts  et  siipi»inier  les  pensions;  prendre  les  employés  jenocs, 
comme  taisaient  Napoléon,  Louis  XIV,  Richelieu  et  Ximenès,  aâs 
ks  garder  long-temps  en  leur  résenant  les  haut»  em[doB  et  dt 
grands  honneurs,  étaient  les  points  capitanx  d'ane  réforme  aoi 
utile  ï  Vtut  qu'à  l'employé.  H  est  difficile  de  raconter  es  deuil 
chapitre  par  chapitre,  na  plan  qui  embrassait  le  budget  et  qui  de»- 
cendait  dans  les  infiniment  petits  de  TÂdministration  pour  lasj*- 
thétiser;  mais  peut-être  une  indication  des  principales  r^bma 
8uffira-t-elle  à  ceux  qni  connaissent  comme  à  cens  qni  ignorent  k 
constitution  adminislmtive.  Quoique  la  position  d'nn  histocwi  aÉ 
dangereuse  en  racontant  un  plan  qui  ressemble  à  de  la  poiitiqK 
laiie  au  coin  du  feu,  encore  est-il  nécessaire  de  te  crayonna-,  é» 
■  d'expliquer  l'bomme  par  l'œuvre.  Supprimei  le  r£cit  de  ses  tnnn, 
TOUS  ne  voudrez  plm  croire  le  narrateur  sur  parole,  s'il  se  cntm- 
tait  d'affii-mer  le  taleut  ou  l'audace  d'un  Chef  de  barean. 

Babourdin  divisait  la  hante  administration  en  trtm  ministtra.II 
«fait  peasi  que  si  jadb  il  se  trouvait  Oea  têtes  assôi  fortes  pour  au- 
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TeuemUedes  a&ires  intérieares  et  extérieures,  la  Fraiica 
#aojoBrd'hai  ne  manquerait  jamais  de  Mazario,  de  Suger,  de  SuUy, 
éb  Giioîseul,  de  Colbert  pour  diriger  des  ministères  pins  vastes  que 
les  ministères  actuels.  D'ailleurs,  coostilutioimelleiueDt  parbul, 
trois  ministres  s'accordent  ph»  fadlemeat  que  sept  Puis,  il  est  ommqs 
difficile  aussi  dese  tromper  quant  au  talent  Enfin,  peut-étrela  royauté 
éviteraiteiie  ainsi  ses  perpétuelles  oscillations  ministérielles  qui  ne 
permettent  de  suirre  aucun  plan  de  politique  extérieure ,  ni  d'ac* 
compUr  aucune  amélioration  intérieure.  En  Autriche,  où  des  n»* 
lioDS  diverses  réunies  offrent  des  intérêts  dififérent»  à  concilier  et 
à  conduire  sous  une  même  couronne,  deux  hommes  d'État  snppoiv 
tuent  en  ce  moment  le  poids  des  affaires  publiques,  sans  en  èu 
«ecablésw  La  France  était-eUe  plus  panvre  que  l'AMemagne  tn  c»» 
padtés  politiques 7  D'abord  n'était-il  pas  naturel  de  réunir  le  ■»* 
iristère  de  la  marine  au  ministère  de  la  guerre  ?  Pour  Rahourdin, 
Il  narine  paraissait  un  des  comptes  courants  du  ministère  de  h 
guerre,  comme  l'artillerie,  la  cavalerie,  rinfanterle  et  rinleivdaiies. 
Tf'était-ce  pas  un  contre-sens  de  donner  aux  amiraux  et  aux  mafé- 
<feMix  une  administration  séparée,  quand  ils  marchaient  vers  un 
Imt  commun  :  la  défense  du  pays,  l'attaque  de  l'ennemi,  la  proie» 
lion  des  possessions  nationales?  Le  ministère  de  l'intérieur  devait 
ffénnif  le  eommerce,  la  police  et  les  finances,  sous  peine  de  mentir 
i  son  nom.  Au  ministère  des  affaires  étrangères  appartenaieal  la 
justice,  la  maison  du  roî,  et  tout  ce  qui,  dans  le  ministère  de  Ils* 
lirieor,  concerne  les  arts,  les  lettres  et  les  grâces  :  tovte  protee- 
Cten  devait  découler  immédiatement  du  souverain,  et  ce  ministère 
impliquait  b  présidence  du  Conseil  Chacun  de  «s  tro»  minirtèreB 
«t  coinportait  pas  phs  de  deux  cents  employés  li  son  administratÎQn 
<entnie,  où  Rahourdin  les  logeait  tous,  comme  jadis  sous  la  an- 
«ucbie.  Bn  prenant  pour  moyenne  unesommededouxe  mille  francs 
fv  têle,  il  ne  comptait  que  sept  miOions  pour  des  chapitres  qui  en 
coÉtaient  plus  de  vingt  dans  le  budget  actuel;  car,  en  réduisant 
niml  les  ministères  k  trois  tètes,  il  supprimait  des  administrations 
entières  devenues  inutiles,  et  les  énormes  frais  de  leurs  établisse 
UKttlsdans  Paris.  Il  prouvait  qu'un  arrondissement  devait  être  ad- 
UMuistré  par  dix  hommes,  une  préfecture  par  douze  au  plus,  ee 
qoÊ  ne  supposait  que  cinq  mille  employés  pour  toute  la  France^ 
Justice  et  Armée  à  part,  nombre  que  dépassait  alors  le  chiffre  seul 
4tB  employés  aox  ministères^  Mais,  dans  son  plan»  les  greflms  des 
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tribuniDi  ËtaieDt  chargés  du  r^me  hypothécaire;  nuis  le  tniiii^ 
tère  public  éuit  chargé  de  reuregistreaieDt  et  des  domaÏDes,  car  il 
avait  réuni  dans  un  même  centre  les  parties  dmitaires  :  ainsi  Fh;- 
potltèque,  h  successioa,  l'enregistremeiit  ne  sortaient  pas  de  leur 
cercle  d'action,  et  ne  nécessitaient  que  trois  samumérairesparTri- 
banaj,  et  trois  par  Cour  royale.  L'application  consuote  de  ce  prin- 
cipe avait  conduit  Babourdin  k  la  réforme  des  finances.  Il  avait 
confondu  Unies  les  perceptions  d'impôts  en  une  seule,  en  taxant 
b  coDSommatioa  ea  masse  an  lieu  de  taxer  la  propriété.  Selon  loi, 
b  consocnmaticHi  était  l'ouique  matière  imposable  en  temps  de  paix. 
Là  Gontributioa  foncière  devait  être  réservée  pour  les  cas  de  gnem. 
Alors  seolement  l'État  pouvait  demander  des  sacrifices  aa  sd,  car 
alors  il  s'agissait  de  le  défendre  ;  mais,  en  temps  de  paix,  c'éuit 
nne  lourde  faute  politique  que  de  l'inquiéter  au  delk  d'une  certaine 
limite;  on  ne  le  trouvait  plus  dans  les  grandes  crises.  Ainsi  r£m- 
prunt  pendant  la  paix ,  parce  qu'il  se  faisait  an  pair  et  non  i  da- 
qnante  pour  cent  de  perte,  comme  dans  les  temps  mauvais;  poik 
pendant  b  guerre,  b  contribution  foncière. 

—  L'invasion  de  ISlli  et  de  1 815,  disait  Rabourdiu  i  ses  amii, 
a  fimdé  en  France  et  démontré  une  institution  que  ni  Law  ni  Ht- 
foiéoa  n'avaient  pu  établir  :  le  crédit. 

Ualheoreasement  Xavier  considérait  les  vrais  principes  de  cetu 
adooiraUe  machine  comme  encore  peu  compris.  Rabonrdin  impo- 
sait b  consommation  par  le  mode  des  contributions  directes,  co 
supprimant  tout  l'atdrail  des  contributions  indirectes.  La  receitede 
l'impOl  se  résolvait  par  un  rôle  unique  composé  de  divers  artidts. 
Il  abattait  ainsi  les  gênantes  barrières  qui  barricadent  les  villes  m- 
qnelies  il  procurait  de  plus  gros  revenus  en  simplifiant  leurs  modei 
actuels  de  perception  énormément  coûteux.  Diminuer  la  lourdeur 
de  l'impôt  n'est  pas  en  matière  de  finance  diminuer  l'impôt,  c'est 
le  mieux  répartir;  l'alléger,  c'est  augmenter  b  masse  des  transac- 
tions en  leur  laissant  plus  de  jeu;  l'individu  paye  moins  et  l'État, 
reçoit  davantage.  Celte  réforme,  qui  peut  sembler  immense,  repo- 
sait sur  un  mécanisme  fort  simple.  Rabonrdin  avait  pris  l'im^ 
peisonnel  et  mobilier  comme  la  représentation  b  plus  fidèle  de  b 
,  consommation  générale.  Les  fortunes  individuelles  s'expriment  ait 
,  mirablement  en  France  par  le  loyer,  par  le  nombre  des  domesti- 
ques, par  les  chevaux  et  les  voilures  de  luxe  qui  se  prêtent  i  la 
fiscalité;  car  les  babitaiioBS  et  ce  qu'elles  contiennent  varient  fU, 
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«I  di^ianiBsaient  difficilement.  Après  avoir  indiqné  les  moyens  de 
coufecdonner  un  rflle  de  contributions  mobilières  pins  ^ncère  que 
ne  l'était  le  rftie  actuel,  iJ  répariisiait  les  sommes  que  produisaient 
an  trésor  les  impOts  dils  indirects  en  un  tant  pour  cent  de  cba- 
qD«  cote  iodiTidoelle.  En  effet,  l'impAt  est  un  prâèvement  d'ai^nt 
iait  sur  les  choses  on  sur  les  peraonnes  sons  des  dègnisements  plus 
00  moins  ^>écieui  ;  mais  le  temps  de  ces  déguisements,  bon  quand 
il  bHait  extorqaer  l'argent,  était  passé  dans  une  époque  oâ  la  classe 
mr  laquelle  pèsent  les  impôts  sait  pourquoi  l'Etat  les  prend  et  par 
qnelmécaaismetllesinirend.  En  effet,  lebndget  n'est  pasnncoffre- 
f<Ht,  mais  nn  arrosoir  ;  |dDS  il  prend  et  répand  d'eau,  plus  un  paya 
prospère.  Ainsi  supposez  six  millions  de  cotes  aisées  (il  en  avait 
prouvé  l'existence,  en  y  comprenant  les  cotes  riches],  ne  Talait-H 
pas  mieux  leur  demander  directement  un  droit  de  vin  qui  ne 
serait  pas  plus  ridicule  que  l'impdt  des  portes  et  fenêtres  et 
produirait  cent  millions,  plutôt  que  de  les  tourmenter  en  im- 
posant la  chose  mèmeT  Par  cette  régularisation  de  l'impOt,  chaqae 
particulier  payerait  moins  en  réalité,  l'État  recevrait  davantage,  et 
les  consommatenn  jouiraieot  d'une  immense  réduction  dans  le 
prix  des  choses  que  l'État  ne  soumettrait  plus  à  des  tortures  infi- 
nies. Il  conservait  un  droit  de  culture  sur  les  vignobles,  afin  de 
protéger  celte  indostrie  contre  la  trop  grande  abondance  de  ses 
prodntts.  Pnis,  pour  atteindre  les  consommations  des  cotes  pao- 
TTCs,  les  patentes  des  débitants  étaient  taxées  d'après  la  population 
te  lîenz  qu'ils  habitaienL  Ainsi,  sous  trois  formes  :  dnnt  de  vin, 
droit  de  culture  et  patente,  le  Trésor  levait  une  recette  énorme  sans 
frais  ni  Texadons,  b  où  il  y  avait  un  impOt  vexatoire  partagé  entre 
M*  employés  et  lui  L'impôt  pesait  ainsi  sur  le  riche  an  lieu  de 
tourmenter  le  paavre.  Un  autre  exemple.  Supposez  nn  franc  on 
teix,  par  cote,  de  droits  de  sel,  vous  obtenez  dix  ou  douze  millions, 
la  gabeUe  moderne  disparaît,  la  population  pauvre  respire,  l'agri- 
cnllnre  est  soulagée,  l'État  reçoit  tout  autant,  et  nulle  cote  ne  se 
plaint,  car  toute  rote  est  propriétaire,  et  pent  reconnaître  immé- 
diatement les  bénéfices  d'un  impAt  ainsi  réparti  en  voyant  an  fond 
te  campagnes  la  vie  s'améliorant  Enfin,  d'année  en  année,  l'Eut 
verrait  le  nombre  des  cotes  aisées  croissant.  En  supprimant  l'ad- 
ministration des  coatributi<m3  indirectes,  machine  extrêmement 
eoAteose,  et  qui  est  un  Étaldans  l'État,  le  Trésor  et  les  particuliers 
y  gagnaient  dtwc  éaonnément,  k  ne  coaridérer  <|M  récoDomle 
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det  frais  de  yercapdon.  Le  tabac  et  la  pondre  «'«ffoiBMiwrtw  rt^, 
tous  xme  lunâllaïux.  Le  système  nr  ces  deux  régies, dévrieppé  p» 
d'antres  que  Raboardia  Isrs  do  renooTelieiiient  d«  b  loi  nir  les  uban, 
étaita  oasvaincam  qoe  ceue  l«l  a'eût  pokl  pasaé  dans  «ae  Chamln 
I911Î  l'on  n'aurait  pas  mis  iemardiékla  maia.oammele&tilonk 
mioitlère.  Ce  fut  alors  moios  nue  question  de  finiBoe  qa'nne  qno- 
tion  de  gauTernemenL  L'Éiat  ne  ponédait  pins  lin  ea  pnpn,  n 
iarSts,  ni  mines,  ni  eiploilatioai.  Aux  yen  de  RilMHirfiD,  l'ÉM, 
possesseur  de  domaioes,  coostitMît  ■■  cmKil-wm  adaiMwalg, 
CM*  l'État  ne  ait  pas  (aire  Taloir  et  se  prive  de  coalritwîiw»;  B  peid 
dcnz  produits  à  ia  fois.  Quaot  mx  fabriques  dn  RO^^e^^li■Mt, 
enduit  le  mâmeBon-senB  reporté  dans  h  ipbën  de  l'iodastrie.  L'A- 
nt  obtient  des  produits  plus  coûfeux  q«e  œux  dn  ctmiMtera,  fto 
knieaient  coofectioanés,  et  nuwqae  i  perctMm  ses  droits  nr  la 
MiooTemeatade  l'Iadastrie,  i  laquele  il  retnncfce  des  aSmeutaliBai 
Était-ce  administrer  on  pays  qse  d'y  fabriquer  an  lien  d'y  faite  b> 
tnqner,  d'y  possMer  u  lies  de  ciéer  le  plas  de  posoeaaons  difir- 
■esl  L'Ëtat  D'exigeail  pins  un  setd  cautkMaemeM  en  argent  Sa- 
bonrdis  n'adincltait  que  des  cantiannements  hypothécaires.  Ton 
panrqBoL  Ou  l'État  gardait  le  cautionnement  en  nature,  et  c'étaï 
gtoer  le  mouvement  de  l'aident  ;  ou  il  l'employait  k  nn  taax  sapé- 
deor  à  l'iulerêt  qu'il  eu  donnait,  et  c'était  nn  vol  igsoUe  ;  •■  ly 
perdait»  et  c'était  nue  sottise;  enfin.  sU  disponit  on  jonrdeli 
maae  de*  cautionDements,  il  préparait  dans  certains  m  nae  lan- 
qneroate  borrible.  L'impAt  territorial  dis[uiaâuit  donc  ea  fnrlie, 
Baboordin  en  conservait  nne  faible  portion,  ne  Ht-ce  qœ  co^w 
point  dedépart  en  casdegnerre;  mais  évidemment  les  iNodactiia 
da  soi  devenaient  libres,  et  l'Industrie,  en  tronvant  le*  sntitrespie- 
mières  k  bas  prix,  pouvait  lutter  avec  i'éirai^er  dans  te  «ecoan 
trompeur  des  Douanes.  Les  ricbes  administraient  gntmtenaC 
les  OégKutemeiils,  en  ayant  pour  récospease  la  parie  mmtet- 
Hioes  condilioas.  Les  m^tstrats,  les  coq»  savann,  les  offiiien 
infériears  voyaient  lenre  sertioes  bonoraMenunt  rtcoopeaséi. 
11  n'y  avait  pas  d'employé  qui  n'^rilnt  une  ioaraenae  onnaMé 
raiioB,  méritée  par  l'étendue  de  ses  travanx  et  l'împaitBaGB  de  ■■ 
appoiniemeala  ;  chacun  d'en  pensait  lui-m&ne  i  son  •venir,  «I  h 
France  n'avait  plus  sur  le  coqisie  cancer da  pensioB*.  B*  t<*HlM, 
Baboordin  iroavait  sept  cents  millions  de  dépenses  senlenseM  et 
douMcem*  taiUk>a«dereceUei.  U  était  cbrqa^npnnbi 
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leàiM|CeiUs  millioiu  aoDueb  joiuit  alors  atec  un  pea  plus  de  força 
|ae  le  ouigre  aniorUsgemeiit  dont  le  vice  était  démontré,  là,  selon 
lui,  rÉUt  se  faisait  encore  rentier,  comme  l'État  s'enlëtait  d'aiUeera 
à  posséder  et  i  iabriquer.  Ebûii,  poar  exécuter  sans  sccouses  ta 
rélM-me  et  pour  éviter  une  Saint-Ban  bélemy  d'employés,  Bafaov- 
din  deiDutdait  vingt  années. 

Telln  étaient  les  pensées  mûries  par  OM  bomme  depuis  le  joar  ou 
»  place  fnt  dénuée  k  monsieur  de  La  Billardiëre,  bomme  inca- 
pable Ce  plan  si  vaste  en  apparence,  si  tin^ile  en  réalité,  ^i  sup- 
primait uat  de  gros  états-majorset  tant  de  petites  places  ^galemn» 
ioatiles,  exigeait  de  continaek  calculs,  des  statistiques  exactes,  des 
preaves  éfidentcs.  Rabourdin  avait  pendit  long-ten^  étudié  le 
budget  mr  sa  double  face,  celle  des  Voies  et  HtqFens,ceUe  des  D6- 
pcBsea.  Aussi  avait-il  passé  bien  des  nuits  à  l'insu  de  sa  femme.  Ce 
■'était  rien  encore  que  d'avcir  osé  conceioir  c«  plan  et  de  l'afoir 
nperposé  snr  le  cadavre  admioistntif,  il  bUait  s'adresser  i  un  mi- 
nistre capable  de  l'appréôer.  Le  succès  de  Babonrdin  tenait  dooci 
b  tranquillité  d'une  politique  alors  toujours  ^ilée.  11  ne  considéra 
le  gDavernemeot  comme  définitif  «ment  assb  qu'au  mwneot  où  trois 
caais  députés  eurent  le  courage  de  formar  une  majorité  compacte, 
qstémaiiqaement  mioistéricUe.  Une  adoùntstratian  fondée  sur  cette 
boae  t'était  établie  depuis  que  Rabonrdm  avait  acheté  ses  travaux. 
A  cette  époque,  te  luxe  de  la  paix  due  aux  Bourbons  faisait  onblîer 
k  koe  guerrier  dn  temps  où  U  France  brillait  comme  nn  vasu 
camp,  prodigue  et  magnifique  parce  qu'il  était  vicurieox.  Après  sa 
campagne  en  Espagne,  le  Ministère  paraissait  devoir  commencer 
ue  de  ces  paisibles  carrières  oii  le  bien  peut  s'accomplir,  et  d^nis 
tn»  mois  un  nouveau  règne  avait  commencé  sans  éprouver  an- 
Gune  enuave,  car  le  libéraLisine  de  la  Gancbe  avait  salué  Charles  X 
avec  «nunt  d'entbouaasme  que  la  Droite;  C'éuiti  tromper  les  gens 
1m  plus  clairvoyants.  Le  moment  semblait  draïc  propice.  N'était-cn 
pm  tm  gage  de  durée  pour  une  administration  que  de  proposer  H 
dn  meure  i  fin  une  réferme  dont  les  résultats  étaient  si  grands  1 
Jamais  dnnc  Habourdin  ne  s'était  montré  plus  soucieux,  plus  pré- 
occupé le  matin  quand  il  allait  par  les  rues  an  Ministère,  et  le  soir 
i  quatre  heures  et  demie  quand  il  en  revenalL 

De  son  câté,  madame  Raboardin,  désolée  de  sa  vie  mauquée,  en- 
■afée  de  travailler  en  secret  pour  se  procurer  quelques  jouissaccs 
dt  loieue,  ne  l'éuit  jamais  tnooirée  plus  aigreuieat  mécaMente* 
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mais,  en  femmeattacbéeàsog  mari,  elle  regardait  comme  hd%Mi 
d'une  femme  mpérienre  les  hooietix  cooimerces  par  leiqnefa  cer- 
taines femmes  d'employés  loppléaieDl  k  l'insnffisaiice  dea  appoMt- 
loents.  Cette  raison  lui  fit  refuser  tonte  relation  avec  madame  Cul- 
lerille,  alon  liée  avec  François  Relier,  et  dont  les  aojrfes  dbçaioi 
souvent  celles  de  la  rue  DupboL  Humiliée  d'être  mariée  i  on  bomttw 
■ans  énergie,  car  elle  prenait  l'imiuobilité  du  penseur  politiqne  et  li 
préoccupadon  du  travailleur  lotrépide  pour  l'apatbiqoe  abattement 
de  remployé  dompté  par  l'ennui  des  bureaux,  et  vaincu  par  la  plu 
détesuble  de  lotîtes  les  misères,  par  une  médiocrité  qui  permet  de 
vivre;  Célesline,  vers  cette  époque,  avait,  dans  sa  grande  Inie,  ré- 
solu de  faire  à  elle  seule  la  fortune  de  son  mari,  de  l'^ever  k  toal 
prix,  et  de  lui  cacher  les  ressorts  qu'elle  ferait  joner.  Bit  porta 
dans  ses  conceptions  cette  indépendance  d'idées  qui  la  distîiigaai, 
et  se  complut  ï  s'élever  au-dessus  des  femmes  eu  n'obéissant  peiK 
i  leurs  petits  préjugés,  eu  ne  s'embarrassant  point  des  entraretqw 
la  sodété  leur  impose.  Dans  sa  rage,  elle  se  promit  de  battre  kl 
sots  avec  leurs  armes,  et  de  se  jouer  eile-méme  s'il  le  fallait.  EOt 
vit  eofin  les  choses  de  haut  L'occasioa  était  favra^Ue.  Hontienrde 
La  Billardiére,  attaqué  d'une  maladie  mortelle,  allait  snccombersMi 
peu  de  jours.  Si  Rabourdin  lui  succédait,  tes  talents,  car  CAcMte 
lui  accordait  des  talents  administratifs,  seraient  si  lûen  apprédéi, 
qne  la  place  de  maître  des  requêtes,  autrefois  promise,  lui  laA 
donuée;  die  le  voyait  Commissaire  du  n»,  défendant  des  praied 
de  loi  aux  Chambres:  elle  l'aiderait  alors!  elle  deviendrait,  s'ilénit 
besoio,  BOD  secrétaire;  elle  passerait  des  nuits.  Tout  cda  powil- 
kr  au  bois  de  Boulogne  dans  une  charmante  calécbe,  pour  marcher 
de  pair  avec  madame  Delf^ne  de  Nucingen,  pour  élever  son  sUn 
k  la  faanleur  de  celui  de  madame  de  Colleville,  pour  être  invitéi 
aux  grandes  solennités  ministérielles,  pourconquérirdes  auditeorti 
pour  faire  dire  d'elle  :  Madame  Rabourdin  de  qudque  chose  (et 
ne  connaissait  pas  encore  sa  terre),  comme  on  disait  madame  ¥it- 
miani,  madame  d'Espard,  madame  d'Aiglemont,  madame  deC«i> 
gliano  ;  enfin  pour  eiïacer  surtout  l'odieux  nom  de  Baboaidtn. 

Ces  secrètes  conceptions  engendrèrent  quelques  cbai^emeal! 
dans  l'intérieur  du  ménage.  Madame  Rabourdin  cnnmaiça  pr 
marcher  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  de  la  Dette.  Elle  reprit 
un  domestique  mïle,  tui  Gt  porter  une  livrée  insignifiaute,  dnp 
brun  it  lisérés  rouges.  Elle  rafraîchit  quelques  parties  de  mni  molii- 
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r,  tendh  \  non? eaa  son  appartement,  Tembdlit  de  fleors  sonvenl 
iioavelées»  Tencombra  des  futilités  qui  de?enaient  alors  ï  la  mode  ; 
18,  elle  qui  jadis  a?ait  quelques  scrupules  sur  ses  dépenses, 
bésita  plus  à  remettre  sa  follette  en  harmonie  avec  le  rang  au* 
id  elle  aspirait,  et  dont  les  bénéfices  furent  escomptés  dans  quel» 
«s  magasins  où  elle  fit  ses  provisions  pour  la  guerre.  Pour  met- 
{  à  h  mode  ses  mercredis,  elle  donna  régulièrement  un  dîner  le 
ndredi,  les  convives  furent  tenus  à  faire  une  visite  en  prenant  une 
■e  de  thé,  le  mercredi  suivant  Elle  choisit  habilement  ses  con* 
res  parmi  les  députés  influents,  parmi  les  gens  qui,  de  loin  ou  de 
fis,  pouvaient  servir  ses  intérêts.  Enfin  elle  se  fit  un  entourage 
t  convenable.  On  s*amusait  beaucoup  ches  elle;  on  le  disait,  du 
MHS,  ce  qui  suffit  à  Paris  pour  attirer  le  monde.  Rabourdin  était 
profondément  occupé  de  son  grave  et  grand  travail  qu'il  ne  re- 
urqua  pas  cette  recrudescence  de  kixe  au  sdn  de  son  ménage. 
Ainsi  la  femme  et  le  mari  assiégèrent  la  même  place,  en  opérant 
r  des  lignes  parallèles,  à  Tinsu  l'un  de  l'autre. 
An  Ministère,  florissait  alors  comme  Secrétaire-général  cer- 
a  monsienr  Clément  Chardin  des  Lupeaulx ,  un  de  ces  per- 
Bnages  que  le  flot  des  événements  politiques  met  en  saillie 
ndant  quelques  années,  qu'il  emporte  en  un  jour  d'orage,  et  que 
m  retrouvez  sur  la  rive,  à  je  ne  sais  quelle  distance,  échoués 
mme  la  carcasse  d'une  embarcation,  mais  qui  semblent  être 
oore  quelque  chose.  Le  voyageur  se  demande  si  ce  débris  n'a  pas 
menu  des  marchandises  précieuses,  servi  dans  de  grandes  cir- 
Bstances,  coopéré  à  quelque  résistance,  supporté  le  velours  d'un 
lue  ou  transporté  le  cadavre  d'une  royauté*  En  ce  moment.  Clé- 
eut  des  LupeauU  (les  Lupeauk  absorbaient  le  Chardin)  atteignait 
H»  apogée.  Dans  les  existences  les  plus  illustres  comme  dans  les 
is  dtfcures,  n'y  a-t-il  pas  pour  l'animal  comme  pour  les  Sécrétai- 
i<^énéraux  un  zénith  et  un  nadir,  une  période  où  le  pelage  est 
ipiifique,  où  la  fortune  rayonne  de  tout  son  éclat.  Dans  la  nomen- 
itinre  créée  par  les  fabulistes, des  Lupeaulx  appartenait  au  genre 
s  Bertrand,  et  ne  s'occupait  qu'à  trouver  des  Ratons.  Les  mora* 
tes  déploient  ordinairement  leur  verve  sur  les  abominations  trans- 
ndantes.  Pour  eux,  les  crimes  sont  à  la  cour  d'Assises  ou  à  la  Po- 
8  correctionnelle,  mais  les  finesses  sociales  leur  échappent;  l'ha- 
leté qui  triomphe  sous  les  armes  du  Code  est  au-dessus  on  au« 
mm  d'eux,  Us  n'ont  ni  loupe  ni  longue-vue;  il  kur  faut  de 
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'bonnes  grosses  hoTTrars  bien  visibles.  Toojonra  occapéi  des  taiÉM 
sien,  ils  négligent  les  reptiles;  et  henreuseoMiit  pour  les  poim 
coœiqoM,  ils  lc«r  laissent  les  Bomces  qai  colorent  le  Onrdio  dei 
lopeaali.  ËgoEile  H  vain,  sraple  et'  fier,  blteniD  «t  gonvad, 
inde  k  eanse  de  ses  dettes,  discret  comne  ddc  tombe  f  «d  lin  w 
■nt  pour  démentir  l'imcriptioB  destinée  a«x  passtnis,  îMi^pidetf 
sina  peor  quand  il  sollidtait,  limaUe  et  B|Mrit«el  dan  toaie  E'h- 
ceptioD  do  met,  moqoeur  \  propos,  plein  de  tact,  sachant  *iai 
compraiDetlre  par  one  caresse  comme  par  an  conp  de  coode,  ae 
nattant  derant  aucune  largeur  de  nnssean  et  laataM  avec  pin, 
cOronté  ?oltairien  et  albnt  k  la  messe  k  Saint-Thomas-d'Aqini 
quand  il  s'y  ireuTiit  nne  befie  assembKe,  le  Secrétaire-génénl  ns- 
HMfalait  i  tontes  les  médiocrilis  qni  fonnent  le  Doyau  da  auadt 
palitique.  Savant  de  la  science  des  antres,  il  arail  pris  la  pnite 
d'écoMeur,  et  il  n'en  eiisiait  point  de  pins  attentif.  Anssi,  ponrat 
pas  éfeiBer  le  soupçon,  était-il  Sattenr  jusqu'à  la  nansée,  înMaal 
comme  un  parfum  et  caressant  comme  aae  femme.  Il  rfiait  accot-  ' 
[dir  sa  quarantième  année.  Sa  jeunesse  l'avait  désespéré  pendant 
long-temps,  car  il  sentait  que  Tassieiie  de  sa  fortune  pelitiqve  dé- 
pendait de  la  dépntation.  Comment  était-il  partenuT  se  dira4-eK 
Par  un  moyen  bien  simple  :  Boncean  polrtiqne,  des  LnpeanliM 
cfaargeiit  des  mtssions  délicates  que  l'on  ne  pent  donner  ni  I  M 
homme  qui  se  respecte,  ni  i  un  homme  qui  ne  se  respecte  pv, 
mais  qui  se  confient  i  des  êtres  sérieux  et  apocryphes  Mot  ensa- 
ble, qne  l'on  pent  avouer  on  désavouer  k  volonté.  Sm  état  étit 
d'être  toujours  compromis,  et  il  avançait  aount  par  la  débite  qai 
par  le  succès.  H  avait  compris  qne  sons  la  Restauration,  temps  dt 
tmisactioQB  continuelles  entre  les  bommes,  entre  les  cboses,  dm 
les  faits  accomplis  et  ceux  qui  se  masaient  k  l'horizon,  le  ponreir 
aurait  besoin  d'nne  femme  de  meoage.  Due  fois  qne  dans  une  ma- 
son  il  s'introduit  une  vieille  qui  sait  comment  se  fait  et  se  défah  k 
lit,  oà  se  balaient  les  ordures,  oà  se  jette  et  d'oà  se  tire  le  Sage 
sale,  où  se  serre  rargenterie,  comment  s'apise  un  créancier,  qodi 
gens  doivent  être  reçus  ou  mis  à  la  perte;  cette  créamre  ett-dk 
des  vices,  ffit-elle  sale,  bancrocfae  on  édenlée,  mtt-eOe  k  b  lotoïi 
et  prlt-eHe  trente  sous  par  jour  pour  se  bire  une  mise,  les  malm 
l'aîmeiit  par  habitude,  tiennent  devant  elle  conseil  dans  les  droon- 
stances  les  plus  critiques  :  eDe  est  lia,  rappdie  les  ressonrctset 
laiivles  mystères,  appwte  k  propos  le  pot  de  nn^  elle  schdlt* 
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gronder,  rouler  par  les  escaliers,  el  le  lendemain,  au  ré?eil, 
^lésente  gaiement  on  excellent  consommé.  Quelque  grand  que  soit 
m  homme,  il  a  besoin  d'une  femme  de  ménage  avec  laquelle  il 
jnSÊÊe  être  bible,  indécis,  disputailleur  avec  son  propre  destin, 
l'interroger,  se  répondre  et  s'enhardir  au  combat  N'est-ce  pas 
wnme  le  bois  mon  des  Sau?ages,  qui,  frotté  contre  du  bois  dnr« 
ionae  le  fen?  Beaucoup  de  génies  s'aUument  ainsi.  Napoléon  faî- 
ait  ménage  avec  Berthier,  et  RicbeUen  avec  le  père  Joseph  :  des 
Uyeaulx  faisait  ménage  avec  tout  le  monde.  Il  restait  Tamidesmi* 
lustres  déchus  en  se  constituant  leur  intermédiaire  auprès  de  ceux 
[|u  arrivaient;  il  embaumait  ainsi  la  dernière  flatterie  et  parfumait 
le  premier  compliment  11  entendait  d'ailleurs  admirablement  les 
petites  choses  auxquelles  un  homme  d'État  n'a  pas  le  loisir  de  son- 
|er  :  il  comprenait  une  nécessité,  il  obéissait  bien;  il  relevait  sa 
bnesK  en  en  plaisantant  le  premier,  afin  d'en  relever  tout  le  prix, 
!t  choisissait  toujours  dans  les  services  à  rendre  celui  que  l'on 
L'oublierait  pas.  Ainsi,  quand  il  fallut  franchir  le  fossé  qui  séparait 
'Empire  de  la  Restauration,  quand  chacun  cherchait  une  planche 
mur  le  passer,  au  moment  où  les  roquets  de  l'Empire  se  ruaient 
laDB  un  dévouement  de  paroles,  des  Lujpeaulx  passait  la  frontière 
près  avoir  emprunté  de  fortes  sommes  à  des  usuriers.  Jouant  le 
rot  pour  le  tout,  il  rachetait  en  Allemagne  les  créances  les  plus 
riardes  nur  le  roi  Louis  XYIU,  et  liquidait  par  ce  moyen,  lui  le 
vemier,  près  de  trois  millions  à  vingtpour  cent;  car  il  eut  le  bon* 
leor  d'cipérer  à  cheval  sur  1814  et  sur  1815.  Les  bénéfices  furent 
lévorés  par  les  sieurs  Gobseck,  Werbrust  et  Gigonnet,  croupiera 
le  l'entreprise  :  des  Lupeaulx  les  leur  avait  promis;  il  ne  jouait 
m  une  mise,  il  jouait  toute  la  banque,  en  sachant  bien  que 
ionb  XYIU  n'était  pas  homme  à  ouÛier  cette  lessive.  Des  Lu- 
leaulx  fut  nommé  maître  des  requêtes,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
Ader  de  la  Légion-d'Honneur.  Une  fois  grimpé,  l'homme  habile 
Jifrcha  les  moyens  de  se  maintenir  sur  son  échelon,  car  dans  la 
ilace  forte  où  il  s'éuii  introduit  les  génératix  ne  conservcut  pas 
oog-temps  les  bouches  inutiles.  Aussi,  à  son  métier  de  ménagère 
9t  d'entremetteur,  avait-il  joint  la  consulution  gratuite  dans  les 
naladies  secrètes  du  pouvoir.  Après  avoir  reconnu  chez  les  pré* 
tendues  supériorités  de  la  Restauration  une  profonde  infériorité  re- 
lativement aux  événements  qui  les  dominaient,  il  avait  imposé  leur 
Bédiocrité  politique  en  leur  apportant»  leur  vendant  au  miUieu 
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d'une  crise  ce  mot  d'ordre  que  les  gens  de  talent  éa>nte«  dan 
l'avenir.  Necroyei  point  qae  ced  vint  de  Ini-mGme;  aatrement,  dn 
LnpeaDlx  eût  été  dd  homme  de  génie,  et  ce  n'était  qu'an  homme 
d'espriL  Ce  Bertrand  allait  partout,  recneiilait  les  avis,  sondnt  lei 
consciences  et  saisissait  les  sons  qu'elles  rendaient.  Il  récolUiih 
•dence  en  véritable  et  infatigable  abeille  politique.  Ce  dictionnaire 
de  Bajle  vivant  ne  bisait  pas  comme  le  fameux  dictionnaire,  il  m 
rapportait  pas  tontes  lesopinions  sans  conclure,  il  avait  le  takocilt 
la  roonche  et  tombait  droit  sor  ta  chair  la  pins  exquise,  as  maies 
de  la  cuisine.  Aussi  passait-il  ponr  un  homme  d'Ëtat  indispeoa- 
hle  i  et  cette  croyance  avait  pris  de  si  profondes  racines  dans  les  es- 
prits, qne  les  ambiiieui  arrivés  jugeaient  nécessaire  de  bien  le  com- 
promettre afin  de  l'empËcher  de  monter  plus  haut;  ils  le  dédoo* 
mageaient  par  un  crédit  secret  de  son  pen  d'importance  pnbliqie. 
Néanmoins,  en  se  sentant  appuyé  sur  tout  le  monde,  ce  pêchoir 
d'idées  avait  exigé  des  arrhes  perpétuelles  :  il  était  rétriiwé  par 
l'Ëtat'inaior  dans  la  Garde  Nationale  où  il  avait  une  siuécore  payée  ' 
par  la  Ville  de  Paris;  il  était  commissaire  du  gouveniemeot  pris 
d'nne  Société  Anonyme;  Il  avait  une  inspection  dans  la  HaîsN  il 
roL  Ses  deux  places  inscrites  au  badget  étaient  celles  de  Secrétaiit- 
général  et  de  maître  des  requêtes.  Pour  le  moment,  il  voulait  (m 
commandeur  de  la  Légion-d'Hounenr,  gentilhomme  de  la  chamkt, 
comte  et  députe.  Pour  être  dépnté,  il  Maît  payer  mille  frMn 
d'impôt,  la  misérable  bicoque  des  Lnpeaulx  valait  k  peàne  doq 
cents  francs  de  rente.  Oà  prendre  l'aident  pour  y  bltir  on  chtttti, 
pour  l'entourer  de  plusieurs  domaines  respectables,  etveDÎryjeler 
delà  poudre  anx  yeux  de  tout  un  Arrondissement  TQooiqtieifiBail 
tous  les  jours  en  ville ,  quoique  logé  depois  neuf  ans  aux  frais  k 
l'État,  quoique  voiture  par  le  Ministère,  des  Lupeaulx  ne  poaf- 
dait  guère  que  trente  mille  francs  de  dettes  franches  etUqnidair 
lesquelles  personne  n'élevait  de  contestation.  Un  mariage  poovait  le 
mettre  à  flot  en  écopant  sa  barque  pleine  des  eaux  de  la  dette;  ma 
le  bon  mariage  dépendait  de  son  avancement,  et  son  avâDcemeat  m- 
lait  la  dépuution.  En  cherchant  les  œoyeits  de  briser  ce  eerde  vi- 
cieux, il  ne  voyait  qu'un  immense  service  à  rendre  on  qielfK 
bonne  affaire  i  combiner.  Mais,  hélas!  les  conspirations  éiaîeit 
nsées,  et  les  Bourbons  avaient  en  apparence  vaincn  les  parliL  Es- 
fin  malheureusement,  depuis  quelques  années  le  gonvemoiMl 
éiait  si  bien  mis  k  jour  par  les  sottes  discussions  de  la  Gawbe,  i|ii 
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'étudiait  à  rendre  toat  gouvernement  impossible  en  France,  qu*on 
te  pootait  plus  y  faire  d'affaires  :  les  dernières  s'étaient  accomplies 
n  Espagne,  et  combien  n'avait-on  pas  crié  !  Pais  des  Lnpeaulx 
fait  multiplié  les  diflicoltés  en  croyant  à  l'amitié  de  son  ministre, 
lOqael  il  eut  l'imprudence  d'exprimer  le  désir  d'être  assis  sur  les 
lancs  ministériels.  Les  minisures  devinèrent  d'où  venait  ce  déâr  : 
les  Lupeaulx  voulait  consolider  une  position  précaire  et  ne  (dus 
Ire  dans  leur  dépendance.  Le  lévrier  se  révoltait  contre  le  cbas- 
eor,  les  ministres  lui  donnèrent  quelques  coups  de  fouet  et  le  ca- 
essèrent  tour  à  tour,  ils  lui  suscitèrent  des  rivaux;  mais  des  Lu- 
leanlx  se  conduisit  avec  eux  comme  une  habile  courtisane  avec  des 
loavelles  venues  :  il  leur  tendit  des  pièges,  ils  y  tombèrent,  il  en  fit 
romptement  justice.  Plus  il  se  sentit  menacé,  plus  il  désira  con- 
loérir  un  poste  inamovible;  mais  il  fallait  jouer  serré!  En  un  in- 
laat,  il  pouvait  tout  perdre.  Un  coup  de  plume  abattrait  ses  épau- 
sltes  de  colonel  civil,  son  inspection,  sa  sinécure  à  la  Société  Ano- 
lyme,  ses  deux  places  et  leurs  avantages  :  en  tout,  six  traitements* 
oaservés  sous  le  feu  de  la  loi  sur  le  cumul.  Souvent  il  menaçait 
M  ministre  comme  une  maîtresse  menace  son  amant,  il  se  disait 
Dr  le  point  d'épouser  une  riche  veuve  :  le  ministre  cajolait  alors 
t  cher  des  Lupeaulx.  Dans  un  de  ces  raccommodements,  il  reçut 
I  promesse  formelle  d'une  place  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
leUes«Lettres,  lors  de  la  première  vacance.  C'était,  disait«il,  le  pain 
Tan  cheval  Dans  son  admirable  position.  Clément  Chardin  des 
iiopetalx  était  comme  un  arbre  planté  dans  un  terrain  favorable.  Il 
mivait  satisfaire  ses  vices,  ses  fantaisies,  ses  vertus  et  ses  défauts. 
Yoîci  les  fatigues  de  sa  vie  :  entre  cinq  ou  six  invitations  jouma- 
ières,  il  avait  à  choisir  la  maison  où  se  trouvait  le  meilleur  dîner.  Il 
Uttt  dire  rire  le  matin  le  ministre  et  si  femme  au  petit-lever,  ca- 
«HÛt  les  enfants  et  jouait  avec  eux.  Puis  il  travaillait  une  heure  ou 
Icox,  c'est-à-dire  il  s'étendait  dans  un  bon  fauteuil  pour  lire  les 
oomaox,  dicter  le  sens  d'une  lettre,  recevoir  quand  le  ministre  n'y 
•Uil  pas,  expliquer  en  gros  la  besogne,  attraper  ou  distribuer  quel- 
pwt  gouttes  d'eau  bénite  de  cour,  parcourir  des  pétitions  d'un  coup 
le  lorgnon  ou  les  apostiller  par  une  signature  qui  signifiait  :  «  Je 
m'en  moque,  faites  comme  vous  voudrez!  »  Chacun  savait  que 
IQaod  des  Lupeaulx  s'intéressait  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose, 
I  s'en  mêlait  personnellement  II  permettait  aux  employés  supé« 
quelques  causeries  intimes  sur  les  affaires  délicates,  et  il 
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écoutait  loiTS  aoaau.  De  temps  «n  temp«  Q  «Hait  m  CUm 
prendre  le  mot  d'ordre.  Enfin  il  atteodait  le  rokiistre  an  retoer  de 
b  Chambre  qnaBd  t  y  avait  sessiott,  pour  savoir  s'il  fallait  mitm 
et  dir%er  qnelqtie  manœnïre.  Le  sybarite  ministériel  s'haMait,  tf- 
■ait  et  râitaît  donze  oa  qnime  sahms  de  bnit  heares  i  trois  bnn 
da  matin.  A  l'Opéra,  il  cansaita^ee  les  journalistes,  cariétaitiRc 
nx  du  dentier  tnea;  i  y  avait  entre  eox  nn  conlinael  é^ngtle 
pMits  services,  il  lenr  entonnait  ses  fansses  nouvelles  et  gobait  h 
lenn;  il  les  empêchait  d'attaquer  tel  on  tel  ministre  sar  telle  m 
tele  chose  qni  ferait,  disait-il,  nne  vraie  peine  i  leDrafemnaoïii 
leun  maîtresses. 

—  Dites  qoe  le  pnijet  de  kri  ne  vaut  rien,  etdëiDontm-leBVSB 
poDvex;  man  nediiespas  que  Mariette  a  m^danst.  Cakmnifx  Mhe 
affection  ponr  nos  proches  en  japons,  mais  ne  révéla  p«  nai  ta^ 
ces  dejeonehomme.  Diantre!  nons avons  tous  fait  dos  vandevila, 
et  koos  ne  savons  pas  ce  qoenonsponvons  devenir  par  le  teaipsqa 
court.  Tocs  serez  peat-Ctre  ministre,  vtras  qui  salet  aajosid'W  le 
tartines  du  Constitutionnel... 

En  revanche,  dans  l'occaeion  il  servait  les  rédactenn,  I  knil 
tout  obstacle  h  la  représentaiioo  d'nne  pièce,  il  llcbait  k  proposai 
gratifications  on  qnetqne  bon  dîner,  il  promettait  de  faciliter  b  os- 
clnsion  d'me  affaire;.  D'aillesrs  il  aiinait  la  litlératnre  et  protégeril 
ks  arts  :  il  avait  des  antt^raphes,  de  magnifiques  alfaotas  gn^, 
des  esqnisses,  des  tableanx.  11  faisait  beaiJr.oap  de  bien  na.  artiOH 
en  ne  lenr  nnisaDt  pas,  en  les  sonienant  dans  certaines  octaMosai 
lenr  amonr-pnpre  voulait  doe  satisfaction  peu  coAtense.  Ami 
étail-fl  aimé  par  tont  ce  mondedecoolisses,  dejooraatîslescid'ar- 
listes.  D'dnrd  tous  avaient  les  mêmes  vices  et  la  mène  paiM! 
BBisils  te  moqnaient  si  bien  de  tootenteedenz  vinsonenlredea 
dnnrrmnl  le  moyen  de  ne  pas  être  amist  Si  des  Lnpeanls  a'elt 
ipas  été  Secrétaire-géoéral,  il  aurait  été  jonmalÈte.  Ansi  damh 
intle  des  tpiînse  amées  où  b  baUe  de  l'épignmme  osvrii  b  hridc 
par  oà  passa  l'iosuncction,  des  Lnpeanlz  ite  reçot-il  jbbmIc 


En  voyant  cet  homme  jooant  i  la  bonle  dans  le  jardin  da  MisWn 
avec  les  enbntadeHonseigneur,  te  fretin  des  employés  se  ci  ti»lh 
cervelle  ponr  deviner  le  secret  de  son  inSneoec  et  b  nature  ds  MB 
Uavail,  tandis  qae  ks  talons  rouges  de  tons  les  Ministères  b  it- 
gardaient  comme  b  plm  dattgereoi  HéphistopbéMs,  l'ad 
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hii  rendaint  srec  ware  les  flatteries  qu'il  débltak  dans  !•  sphèn 
sQpëricare.  ImMchiSrable  commenaeéiri^ine  biéroglypbiqDe  poar 
In  peiits.  Tatilhé  do  secréuire-général  était  claire  comme  «ne  rè- 
gle 4s  trob  pour  les  intéressés.  Cbai^  de  trier  les  conseils,  ler 
iitées.  de  foira  rfes  rapporta  Tcrbanz,  ce  petit  priore  de  'Wagram 
de  ce  Napoléon  ministiriei  coanaissait  tous  les  secrets  de  la  pditi- 
qoe  paHeinentaine,  raccrochait  les  tièdes,  portait,  rapportait  et  em* 
temh  les  propositions,  disait  lei  non  on  les  oui  que  le  minislre 
D'osail  pronoDcer.  Fait  k  recevoir  les  premiers  feux  et  les  premiert 
coops  de  désespoir  o*  de  la  colère,  il  se  lamentait  ou  riait  avec  le 
ninistre.  Âimeati  mystérieux  par  lequel  bien  des  iniéréta  ne  ratu- 
Elnieni  an  Cblteau  et  discret  comme  m  coBremeor,  tantôt  il  savait 
toM  et  tantôt  ne  savait  rien  ;  puis,  il  disait  dn  raÏDistre  ce  qae  I0 
MâÎJtre  ne  povrait  pas  dire  de  soi-néme.  Enfi»,  arec  cet  Bpfce»- 
tieii  poittîqm,  le  mimstre  osait  être  lui-même,  Oter  sa  perrnqueet 
iOD  râtelier,  poser  ses  scrupules  et  se  imttre  en  pantoufles,  à6- 
bootooRer  ses  roueries  et  déctwoner  sa  conscience.  Tout  d'aiHesre 
n'était  pts roses poardesLnpeanlx:  il  fiattaitetoDusefllaitsORiiiinis- 
m,  obligé  de  flatter  pour  conseiller,  de  conseiller  en  flattant  et  de 
iéipAxr  la  flatterie  mo»  le  cooseil.  Aussi  presque  tous  les  homme 
pelitiqaes  qù  Gmit  oe  métier  enreK-ils  nne  figure  asses  jatme; 
leur  cofMOote  habitude  de  toujours  fake  un  nonremem  de  tfin 
aSrmalîf  pour  appnwTer  ce  qui  »e  Ht,  on  pour  s'en  donner  l'air, 
«mainniqiia  quelque  chose  d'étrange  i  leur  tCte  ;  ils  approimieM 
MiKremiDent  tant  ce  qui  se  disart  devant  eux,  et  leur  langagefol 
pkJB  de  mais,  do  cependant,  de  néanmoiiis,  de  mot  je  f»- 
m<a,  tnot  à  votn  ptaee  (ils  disaient  soovenl  à  votre  pkux), 
toWe*  pliraaes  qui  préparent  la  contradiction. 

As  physique,  Clémentdes  Lupeanlx  était  le  reste  d^in  joG  bonne; 
Irife  de  ciaq  pieda  quairt  ponces,  embonpoint  toKrabJe,  le  tefal 
édanÊt  per  U  bonne  cbére,  nn  air  usé,  nne  titns  poudrée,  depetiw 
Ineues  Rues  ;  an  motas  Mend,  cotdeariodiqnée  par  me  main  potriée 
coame  ceBe  d'une  vieille  femme  bioitde,  an  peu  trop  carrée,  le8«B< 
^  comts,  BiR  main  de  satrape.  Le  pied  ne  manqnait  pas  de  éÊt- 
fcetin».  Paieé  cinq  bents,  des  Lapeauk  était  loojoars  en  bas  de 
SDie  h  joar,  en  sonUers,  panulon  noir,  gilet  de  cachemire,  nonchcir 
de  batiste  sans  perfams,  diatne  d'or,  babil  bleu  de  rai  k  bovtOM 
ôseMs,  et  sa  brochette  d'ordres  ;  le  matin,  des  battes  craqoaM  et 
M  paataloB  pu  Se  lemie  reesemblul  bejMcffop  ph"  &  «U»  ^Fm» 
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avoué  madré  qn')  la  conleiuDce  d'on  ministre.  Son  œil  miratt 
par  l'usage  des  laoettes  le  rendait  plus  laid  qa'il  ne  l'était  récBt- 
ment  quand  par  malbenr  il  les  filait  Pour  les  jnges  habiles,  pour 
les  gens  droits  que  le  vrai  seul  met  ï  l'aise,  des  Lopeaulx  était  i»- 
snf^rtahle  :  ses  façons  gracieuses  frisaient  le  mensonge,  m  pro- 
testations aimables,  ses  vieilles  gentillesses  toujours  neaves  pour  le 
imbéciles,  montraient  trop  la  corde.  Tout  homme  penpicace  ïofiit 
en  lui  une  [^nche  pourrie  sur  laquelle  il  fallait  bien  se  garder  dt 
poser  le  pied. 

Dès  qne  la  belle  madame  Ribonrdin  daigaa  s'occuper  delatv- 
tnne  administiatÏTe  de  son  mari,  eUe  devina  Clément  des  Lupeauti 
et  l'étndia  pour  savoir  si  dans  celte  volige  il  y  avait  encore  qoelqaci 
fibres  ligneuses  assez  solides  ponr  ksiement  passer  dessus  dn  Bo- 
rean  k  la  Division,  de  boit  mille  k  doute  mille  francs.  La  tanne 
supérieure  crut  pouvoir  jouer  ce  roué  politique.  Monsienr  des  L^ 
peanlz  fut  donc  nn  pen  cause  des  dépenses  extraordinaires  qnl  i^é- 
uient  faites  et  qui  se  continuaient  dans  le  ménage  de  Rabonrdia 

La  me  Dupboi,  hâtie  sous  l'Empire,  est  remarquable  par  qaet- 
qnes  maisons  élégantes  an  dehors  et  dont  les  appartements  ont  Hl 
géoéraleœeai  bien  entendus.  Celui  de  madame  Raboordtn  ma 
d'excellmtes  dispositions,  avantage  qui  entre  potir  beancoop  dm 
U  noblesse  de  la  vie  in^rieure.  C'était  une  jolie  antichanilH«  awi 
vaste,  éclairée  stu-  la  conr  et  menant  ï  nn  grand  salon  dont  la 
fenêtres  avaient  vue  sur  la  me.  A  droite  de  ce  salon,  se  trourntst 
le  cabinet  et  la  chambre  de  Rabourdin,  en  retour  desqnels  étaith 
salle  k  manger  où  l'on  entrait  par  l'sDtidiambre ;  à  gauche,  la 
chambre  k  coucher  de  madame  et  son  cabinet  de  toilette,  en  reMtf 
desqnels  était  le  petit  appartement  de  sa  fille.  Aux  jours  de  ii> 
ception,  la  porte  du  cabinet  de  Rahourdia  et  celle  de  la  chamln 
de  madame  restaient  ouvertes.  L'espace  permettait  de  recevoir  mt 
assemblée  choisie,  sang  se  donner  le  ridicule  qui  pise  sur  certaina 
soirées  bourgeoises  où  le  luxe  s'improvise  aux  dépens  des  babitaiis 
journalières  et  parait  alors  une  exception.  Le  salon  venait  d'Art 
retendu  eu  soie  jaune  avec  des  agréments  de  cooleor  carmélite.  La 
chambre  de  madame  était  vêtue  en  étoflè  vraie  perse  et  meoUél 
daus  le  geure  roooco.  Le  cabinet  de  Raboardio  hérita  de  la  tentn* 
de  l'anden  talon  nettoyée,  et  fut  oraé  des  beaux  tableaux  laissés  p> 
Leprince.  La  fille  du  commissaire-priseur  utilisa  dans  sa  saHe  ï 
manger  de  ravissants  upis  turcs,  bonne  occasioa  susie  par  iM 
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père,  en  les  y  eDCadrant  dans  <le  vieux  ébËocs,  d'un  prix  devean 
tiorbitanL  D'admirables  buffets  de  Boulle,  achetés  «Jgaletiient  par  le 
Feu  rommissa ire- prise ur,  meublèreot  le  pourlour  de  cette  pièce,  an 
milieu  de  laquelle  scintillèrent  les  arabesques  en  cuivre  incrustées 
daDS  r£-caille  de  la  première  horl<%e  ■■  socle  qui  reparut  pour  re- 
mettre en  honueur  les  chefs-d'œuvre  du  dix-sepUëme  siècle.  Des 
nenrs  embaumaient  cet  appartement  plein  de  goût  et  de  belles  cho- 
ie*, où  chaque  détail  étail  une  wuvre  d'art  bien  placée  et  bien  ao 
compagnée,  où  madame  Rabourdin,  mise  avec  celte  originale 
simplicité  que  trouvent  les  artistes,  se  montrait  comme  une  feuatne 
accoutumée  i  ces  jouissances,  n'en  parlait  pas  ei  se  cootmtait  d'a^ 
chever  par  les  grâces  de  son  esprit  l'eDet  produit  sur  ses  botes  par 
cet  ensemble.  Grtce  à  son  père,  dès  qne  le  rococo  fut  ï  la  mode, 
Célestine  Gt  parler  d'elle. 

Quelque  habitué  qu'il  fût  aux  fausses  et  aux  réelles  magniGceo- 
cee  de  tout  étage,  des  Lupeaulx  fut  surpris  chei  madame  Rabour- 
dio.  Le  charme  qui  saisit  cet  Asmodée  parisien  peut  s'expliquer 
par  une  comparaison.  Imaginex  un  voyagenr  fatigué  des  mille  as- 
pects si  riches  de  l'Italie,  dn  Brésil,  des  Indes,  qui  revient  dans  sa 
patrie  et  irouie  sur  son  chemin  un  délicieux  petit  lac,  comme  est 
le  lac  d'OrU  au  pied  du  IMoni-ltose,  une  île  bien  jetée  dans  des 
eaux  calmes,  coquette  et  simple,  naïve  et  cependant  parée,  solitaire 
et  bien  accompagnée  :  élégants  bouquets  d'arbres,  statues  d'un  bel 
tO»,  A  l'eutour,  des  rives  à  la  fuis  sauvages  et  cultivées;  le  gran- 
liÏDfie  et  ses  tumultes  au  dehors,  an  dedans  les  proportions  humai- 
Mi.  Le  monde  que  le  voyageur  a  vu  se  retrouve  en  petit,  modeste 
et  pur;  son  ime  reposée  le  convie  i  rester  là,  car  un  charme  poé- 
tique et  mélodieux  l'entoure  de  toutes  les  harmonies  et  réveille 
tontes  les  idées.  C'est  k  la  (ois  une  Chartreuse  et  la  vie  I 

Quelques  jourB  auparavant,  la  belle  madame  Firmiani,  l'une  des 
plus  nvissanies  femmes  du  faubourg  Saint- Germain,  qui  aimait  et 
recevait  madame  Rabourdin,  avait  dit  h  des  Lupeaulx  invité  tout 
exprès  pour  entendre  cette  phrase  :  ■  Pourquoi  n'allez-vous  donc 
pas  cliez  madame  7  «  Et  elle  avait  montré  Célestine.  •  Madame  a 
dn  soirées  délicieuses,  et  surtout  on  y  dîne...  mieux  que  chez  moi.  ■ 

Des  Lupeaulx  s'était  laissé  surprendre  une  promesse  par  la  belle 

madame  Rabourdin  qui,  pour  la  première  fois,  avait  levé  1^  yeux 

mrlui  en  parlant.  Et  il  éuit  allé  me  Duphot,  n'est-ce  pas  tout 

lire  7  La  femme  n'a  qu'une  rme,  s'écrie  Figaro,  mais  elle  est  in~ 

cou.  HUM.  T.  XI.  11 
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faillible.  Eo  dînant  chez  ce  simple  CbeT  de  Bureau,  des  Lnpetirii 
•e  promit  d'y  diner  quelquefois.  GrSce  au  jeu  décent  et  coaTOulik 
de  la  cbannante  femme  que  sa  rifale,  madame  CofleTiUe,  stmian- 
niait  la  Célimène  de  la  rue  Dupkot,  il  y  dtnait  tous  ks  tcd- 
dredis  depuis  un  mois,  et  revenait  de  s(H)  propre  mouTemeiit  pni- 
dre  une  tasse  de  tbé  le  mercredi. 

Depuis  quelques  jonre,  après  de  saiantes  et  Goes  perqnïsitioiii, 
madame  Rabourdîn  croyait  avoir  trouvé  dans  celte  planche  rais»- 
térielle  la  place  d'y  mettre  uue  fois  le  pied.  Elle  ne  doutait platdi 
succès.  Sa  joie  intérieure  ne  peut  être  comprise  que  dans  ces  mé- 
nages d'emi^oyés  où  l'on  a,  trois  ou  quatre  ans  durant,  calcnléle 
bien-être  résultant  d'une  nomination  espérée,  caressée,  choyée. 
Combien  de  souffrances  apaisées  !  combien  de  vcemc  élancés  iss 
les  divinités  ministérielles  1  combien  de  visites  intéressées!  Enfia, 
grâce  à  sa  hardiesse,  madame  Rabourdîn  entendait  tinter  rbeoreoà 
elle  allait  avoir  vingt  mille  francs  par  an  au  lieu  de  hait  mille. 

—  Et  je  me  serai  l»en  conduite,  se  disait-elle.  J'ai  &it  no  pco 
de  dépense;  mais  nous  ne  sommes  pas  dans  une  époque  où  Ton  n 
cbercber  les  mérites  qui  se  cachent,  tandis  qu'en  se  mettaoi  n 
vue,  en  restant  dans  le  monde,  en  cnUivant  ses  relations,  en  s'a 
laîsaat  de  nouvelles,  un  homme  arrive.  Après  tout,  les  miaistre 
et  leurs  amis  ne  s'intéi  f ^^scnt  qu'aux  gens  qu'îk  voient,  et  Rabour- 
dîn ne  se  doute  pas  du  monde  !  Si  je  n'avais  pas  entortillé  ces  tiw 
députés,  ils  auraient  peut-être  voulu  la  place  de  La  BOIardièR; 
tandis  que,  reçus  chez  moi,  la  vergogne  les  prend,  ils  devîeniHfl 
nos  appuis  au  lien  d'Être  nos  rivaux.  J'ai  fait  an  peu  la  cogneoc . 
mais  je  suis  heureuse  que  les  premières  niaiseries  avec  lesquelti 
m  amuse  les  hommes  aient  sufiî... 

Le  jour  où  commença  réellement  une  latte  inattendue  i  propos 
de  cette  place,  après  le  dîner  minîstérid  qui  précédait  une  de  es 
soirées  que  les  ministres  considèrent  comme  pabliques,  des  Ld- 
peaulx  se  trouvait  ï  la  chcmioée  auprès  de  la  femme  du  minislreiei, 
en  prenant  sa  tasse  de  café,  il  lui  arriva  de  comprendre  encore  rat 
fois  madame  Rabourdîn  parmi  les  sept  on  huit  femmes  jérUiik- 
meot  supérieures  de  Paris  ;  i  plusieurs  reprises,  il  avait  mil  an  jet 
madame  Rabourdîn  comme  le  caporal  Trtm  y  mettait  se»  boniet 

—  Ne  le  dites  pas  trop,  cher  ami,  vons  lai  fériés  dn  tort,  td  dit 
la  femme  du  ministre  en  riant  à  demi 

Aucune  femme  n'aime  ï  entendre  faire  devant  die  fthf/e  d'W 
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antre  femme;  t(Hi(es  »  réservent  ea  ce  cas  la  parole,  afin  de  fi- 
migrer  la  luuange. 

—  Ce  pauTre  La  BSiardiâre  est  en  train  de  mourir,  reprit  Son 
Excdience,  sa  succession  administratife  revient  à  Rabourdin,  qui 
est  im  de  nos  plos  habiles  employés,  et  envers  qni  nos  prédéces- 
•ears  ne  se  sont  pas  bien  conduits,  quoique  l'nn  d'eux  ait  dû  sa 
Préfecture  de  police  sous  l'Empire  à  certain  personnage  pajré  pour 
s'intéresser  i  Rabourdin.  Franchement,  cher  imi,  tous  êtes  encwe 
mta  jeune  pour  être  aimé  pour  vous-même... 

—  Si  h  place  de  La  BillardiËre  est  acquise  i  Rabourdin,  je  puis 
être  cm  qnand  je  vante  la  supériorité  de  sa  femme,  répliqua  des 
Lnpeanh  en  sentant  l'ironie  da  ministre  ;  mais  si  madame  la  com- 
ume  veut  en  juger  par  elle-même... 

—  Je  l'inviterai  i  mon  premier  bal,  n'est-ce  pasT  Totre  femme 
sopérienre  arriverait  quand  j'aurai  de  ces  dames  qni  viennent  ici 
poar  se  taoqner  de  nous,  et  qui  entendraient  annoncer  madame 
Rabourdin. 

—  Mais  n'annonce-t-on  pas  madame  ^rmiani  chet  le  ministre 
des  Affaires  Étrangères? 

—  Une  femme  née  Cadignan  !. . .  dit  vivement  le  nouveau  comte 
en  lançant  on  coup  d'oeil  foudroyant  à  son  Secrétaire  général,  car 
■I  tal  ni  sa  lemme  n'étaient  nobles. 

Beaucoup  de  personnes  crurent  qu'il  s'agissait  d'affaires  impor- 
tnites,  les  soUicitears  demeurèrent  an  fond  da  salon.  Quand  des 
Lopeanlx  sortit,  h  comtesse  nouvelle  dit  i  son  mari  :  —  Je  crois 
en  Lnpeaulz  amoureux  I 

—  Ce  serait  donc  la  première  fois  de  sa  vie,  répondit-il  en  haus- 
■nt  les  épaates  comme  pour  dire  à  sa  femme  qne  des  Lnpaulx  ne 
^occupait  point  de  bagatelles. 

Le  minbtn  vit  entrer  un  d^lé  do  Centre  droit  et  laissa  sa 
faune  pour  aller  caresser  nne  voix  indécise.  Hais,  sons  le  coup 
d'im  désastre  imprévu  qni  l'accablait,  ce  dépoté  voulait  s'assorer 
ooe  protection  et  venait  annoncer  en  secret  qu'il  serait  sons  peu 
ée  joon  obfigé  de  douoer  sa  démission.  Ainsi  prévenu,  le  Ministère 
pouvail  bîre  jouer  ses  batteries  avant  l'Opposition. 

Le  ministre,  c'est-ï-dire  des  Lnpeanls,  avait  invité  à  dîner  on 
personnage  inamovible  dans  tons  les  Ministères,  assez  cmiurrassé 
de  sa  personne,  et  qni,  dans  son  désir  de  prendre  une  contenance 
Xsaa,  restait  planté  lar  ses  deux  jambes  réunies  ii  la  façon  iTuiw 
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gaine  tgyptienne.  Ce  fonctionnaire  attendait  près  de  la  cfaeoiiaéc  k 
momciil  de  remercier  le  Sécrétai re-géoéral,  dont  la  retraite  brus- 
que et  imprévue  le  surprit  au  moment  où  il  allait  phraser  un  corn- 
plimenL  C'était  purement  et  simplement  le  caissier  da  ministèn, 
le  seul  employé  qui  ne  tremblât  jamais  lors  d'un  changeoteoL 

Dansce  temps,  la  Cbambre  ne  tripotait  pas  mesquiaeoient  le  bud- 
get comme  dans  le  temps  déplorable  où  nous  vivons,  elle  ne  rédnisiit 
pas  ignoblement  les  émoluments  ministériels,  elle  ne  faisait  pas  ce 
qu'en  style  de  cuisine  on  nomme  des  économies  de  bouts  de  chan- 
delles, elle  accordait  â  cbaque  ministre  qui  prenait  les  affaires  one 

'  indemnité  dite  de  déplacement,  lien  coûte  bêlas!  autant  potiroi' 
trer  au  ministère  que  pour  en  sortir,  ecl'arrivée  entraîne  des  frais  de 
toute  nature  qu'il  est  peu  convenable  d'inventorier.  Cette  indeouilé 
consistait  en  vingt-cinq  jolis  petits  mille  francs.  L'ordonnance  appi- 
raissait-€lle  au  Moniteur,  pendant  que  grands  et  petits,  atuoupéi 
autour  des  poêles  ou  devant  les  cheminées,  secoués  par  l'orage 
dans  leurs  places,  se  disaient  :  '  Que  va  faire  celui-lh  !  va-t-il  aug- 
menter le  nombre  des  employés,  va-t-il  en  renvoyer  deux  pour  en 
faire  rentrer  trois  ?  »  le  paisible  caissier  prenait  vingt-ciuq  beani 
billets  de  lunque,  les  atiacbait  avec  une  épingle,  et  gravait  sur  u 

.  figure  de  suisse  de  cathédi-ale  une  ei pression  joyeuse.  Il  enfilait  l'es- 
calier des  appartements  et  se  faisait  introduire  chez  monseigneur  i 
Bon  lever  par  les  gens  qui  tous  confondent,  en  un  seul  et  méoM 
pouvoir;  l'argcut  et  le  gardien  de  l'argent,  le  contenant  et  le  conteaa, 
l'idée  et  la  forme.  Le  caissier  saisissait  le  couple  ministériel  i  l'au- 
rore du  ravissement  pendant  laquelle  un  bomme  d'État  est  béuio 
et  bon  prince.  Au  :  —  Que  voulez-vous?  da  ministre,  il  répon- 
dait par  l'exhibition  des  chiffons,  en  disant  qu'il  s'empressait  d'ap- 
porter à  Sou  Excellence  l'indemnité  d'usage;  il  en  expliquait  les 
motifs  i  madame  étonnée,  mais  heureuse,  et  qui  ne  manquait  ja- 
mais de  prélever  quelque  chose,  souvent  le  tout.  Un  dépla- 
cement est  une  affaire  de  ménage.  Le  caissier  tournait  soa  com- 
pliment, et  glissait  à  monseigneur  quelques  [dirases  :  —  Si  Son 
Excellence  daignait  lui  conserver  sa  place,  si  elle  était  contente 
d'un  service  purement  mécanique,  si,  etc.  Comme  dd  homme  <pk 
apporte  vingt-cinq  mille  francs  est  toujours  un  digne  employé,  le 
caissier  ne  sortait  pas  sans  entendre  sa  confirmation  an  poste  foi 
il  voyait  passer,  repasser  et  trépasser  les  luinlstres  depuis  vingt-cimi 
ans.  Puis  il  se  mettait  ans  ordresdeiuadame,itapponaitletIreîii 
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mille  francs  dn  mois  en  temps  utile,  il  les  avançait  on  les  retardait 


lent,  et  se  ménageait  ainsi ,  suivant  une  vieille  ex- 
pression monastique,  une  voii  au  Ciiapilre.  Ancien  teneur  de 
livres  au  Trésor  quand  le  Trésor  avait  des  livres  tenus  en  parties 
doubles,  le  sieur  Saillard  fut  indemnisé  par  sa  place  actuelle  quand 
OD  ;  renonça.  C'était  un  gros  et  gras  bonhomme  très-fort  snr 
la  tenue  des  livres  et  très-faible  en  toute  autre  chose,  rond  comme 
on  zéro,  simple  comme  boajour,  qui  venait  k  pas  comptés 
comme  un  éléphant,  et  s'en  allait  de  même  i  la  Place-Royale 
où  il  demeurait  dans  le  rez-de-chaussée  d'un  vieil  hôtel  â  lut. 
Il  avait  pour  compagnon  de  route  monsieur  Isidore  Baudoyer, 
Chef  de  bureau  dans  la  Division  de  monsieur  La  Billardière  et  par- 
tant collègue  de  Rabourdin,  lequel  avait  épousé  sa  fille  Elisabeth, 
et  avait  naturellement  pris  an  appartement  au-dessus  du  sien. 
Personne  ne  doauit  au  Ministère  que  le  père  Saillard  ne  lui  une 
bêle,  mais  personne  n'avait  jamais  pu  savoir  jusqu'où  allait  sa  bê- 
tise; elle  était  trop  compacte  pour  être  interrogée,  elle  ne  sonnait 
pas  le  creux,  elle  absorbait  tout  sans  rien  rendre.  Btiiou  (un  em- 
{doyé  dont  il  sera  bientAt  question}  avait  fait  sa  charge  en  mettant 
nue  tète  i  perruque  snr  le  haut  d'un  œuf  et  deux  petites  jambes 
dessous,  avec  cette  inscription  :  •  Né  pour  payer  et  recevoir  sans 

•  jamais  commettre  d'crreure.  Un  peu  moins  de  bonheur,  il  eût 

•  èiè  garçon  de  la  banque  de  France  ;  un  |)eu  plus  d'ambition,  il 

•  était  remercié.  ■  En  ce  moment,  le  ministre  regardait  son  caissier 
comme  on  regarde  uue  patëre  ou  la  cornichi;,  sans  imaginer  que 
Fomemcnt  puisse  entendre  le  discours,  ni  comprendre  une  pensée  ■ 
secrète. 

—  Je  liens  d'autant  plus  h  ce  que  nous  arrangions  tout  avec  le 
préfet  dans  le  plus  profond  mystère,  que  des  Lupeaulx  a  des  prê- 
mtions,  disait  le  ministre  au  député  démissionnaire,  sa  bicoque 
est  dans  votre  Arrondissement  et  nous  ne  voulons  pas  de  lui. 

—  B  n'a  ni  le  cens,  ni  l'âge,  dit  le  député. 

—  Oui,  mais  vous  savez  ce  qui  a  été  décidé  pour  Casimir  Pé- 
rier,  relativement  i  rage.  Quant  à  la  possession  annale,  des  Lo- 
peaulx  possède  quelque  chose  qui  ne  vaut  pas  grand'chose;  mais  la 
loi  n'a  pas  prévu  les  agrandissements,  et  il  peut  acquérir;  or,  les 
commissions  ont  la  marche  large  pour  les  députés  du  Centre,  et 
noos  ne  pourrions  pas  noos  opposer  ostensiblement  i  la  bonne  vft- 
losK  que  l'on  aurait  pour  ce  cher  ami 
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~  mais  au  prendrait-il  l'usent  pour  des  acqnisidans  I 

—  £t  comment  Mannel  a-t-il  été  possesseur  d'une  uiaiaoa  à  PniiT 
■'écria  le  ministre. 

La  patère  écoutait,  mais  t»en  k  son  corps  défendaaL  Cci  lim 
Interiocadooi  quoique  murmurées  aboutissaient  i  l'oreiUe  de  Sail- 
Urd  par  des  caprices  d'acoustique  encore  mal  obserrés.  Saïa- 
Toos  quel  sentiment  s'empara  du  bonhoniine  en  enteadant  ca 
confidences  politiquesT  une  terreur  cuisante.  Il  était  de  ces  geai 
naïfs  qui  se  désespèrent  de  paraître  écouter  ce  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  entendre,  d'entrer  la  où  ils  ne  sont  pas  appelés,  de  pa- 
raître hardis  quand  ilssoattimides,  curieux  quand  ils  sont  discntL 
Le  caissier  se  ^issa  sur  le  tapis  de  manière  4  ae  reculer,  en  sorte 
qae  le  ministre  le  trouTa  fi>rt  loia  qaand  il  l'aperçut.  Saillard  état 
un  séide  ministériel  incapable  de  la  moindre  indiscrétûm;  si  ie  a»- 
nislre  l'avait  cm  dans  son  secret,  il  n'aurait  en  qu'i  lui  dire  : 
motus!  Le  caissier  profiu  de  l'afflueoce  des  aHUtiaaos,  regqu 
ou  fiacre  de  son  quartier  pris  i  l'heure  lors  de  ces  coûteuses  ion- 
talions,  et  revint  â  la  Place-Royale. 

A  l'heure  où  le  père  Saillard  voyageait  dans  Paris,  songendieet 
sa  chère  Ëlisabetb  étaient  occupés  avec  l'abbé  Gaudrou,  leur  di- 
recteur, i  faire  an  vertueux  boston  en  compagnie  de  quelques  voi- 
sins, etd'on  certain  Slartin  Falleix,  fondeur  en  cuivre  an  faubows 
Saint- Antoine,  i  qui  Saillard  avait  prfiië  les  fonds  nécessaires  pov 
créer  nn  bénéficient  établissemenL  Ce  Falleii,  honnête  Aavcr- 
gnat  veon  le  chaudron  sur  le  dos,  avait  été  promptemeat  eut- 
ployé  chei  les  Brézac,  grands  dépecenrs  de  châteaux.  Vers  vingt- 
sept  ans,  altéré  de  bien-être  tont  comme  un  autre,  Martin  Fana 
eut  le  bcmbeur  d'être  commandité  par  monsieur  Saillard  prar 
l'exploitation  d'une  découverte  en  fonderie.  (Brevet  d'inveatiiia 
et  médaille  d'or  i  l'exposition  de  1825.)  Madame  Bandoycr, 
dont  la  fiUe  unique  marchait,  suivant  un  mot  du  père  Saillud, 
SOT  ta  queue  de  ses  douxe  .ans,  avait  jeté  son  dévtdo  nr  Fil- 
leix,  garçon  trapu,  noiraud,  actif,  de  probité  d^urdie,  doid 
«lie  fusait  l'éducation.  Suivant  ses  idées,  cette  édncalion  con- 
BStait  à  approidre  au  petit  Anveignat  k  jouer  an  boston,  k  bia 
tenir  ses  cartes,  k  ne  pas  laisser  vnr  dans  son  jeu,  à  venir  chei  en 
lasé.  les  mains  savonnées  au  gros  savon  ordinaire,  à  ne  pas  jura, 
k  parler  leur  français,  à  porter  des  bottes  au  lien  de  aoolien,  des 
cbenùses  en  calicot  au  lien  de  cberaises  en  toils  àsaci,knlem 
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ses  cberem:  au  lieo  de  les  tenir  plats.  Depuis  huit  jours,  Elisabeth 
avait  décidé  Falleix  à  ôter  de  ses  oreilles  deux  énorines  anneaux 
plais,  qui  ressemblaient  à  des  cerceaux. 

—  Vous  allez  trop  loin,  madame  Baudoyer,  dit-il  en  la  Toyant 
heureuse  de  ce  sacrifice,  vous  prenez  sur  moi  trop  d'empire  :  vous 
me  fûtes  nettoyer  mes  dents,  œ  qui  les  ébranle;  voas  me  ferez 
hientôt  brosser  mes  ongles  et  friser  mes  cheveux,  ce  qni  ne  va  pas 
dans  notre  commerce  :  on  n*y  aime  pas  les  muscadins. 

Élisabelh  Baudoyer,  née  SaUlard^  esi  une  de  ces  figures  qui  te 
dérobent  an  pinceau  par  leur  vulgarité  même,  et  qui  néanmoins 
doivent  être  esquissées,  car  elles  offrent  une  expression  de  cette 
petite  bourgeoisie  parisienne,  placée  au-dessus  des  riches  artisans 
et  au-dessous  de  la  haute  classe,  dont  les  qualités  sont  presque  des 
vices,  dont  les  défauts  n'ont  rien  d'aimable,  mais  dont  les  mcevs, 
qnoique  plates,  ne  manquent  pas  d'originalité.  Éiisabeth  avait  en 
die  quelque  chose  de  chétif  qui  faisait  mal  à  voir.  Sa  taille,  qni 
délassait  à  peine  quatre  pieds,  était  si  mince  que  sa  ceinture  com- 
portait à  peine  une  demi-aune.  Ses  traits  fins,  ramassés  vers  le  nez, 
donnaient  à  sa  figure  une  vague  ressemblance  avec  le  museau  d'une 
belette.  A  trente  ans  passés,  elle  paraissait  n'en  avoir  que  seize  ou 
dix-sept  Ses  yeux  d'un  bleu  de  faïence,  opprimés  par  de  grosses 
paupières  unies  à  l'arcade  des  sourcils,  jetaient  peu  d'éclat.  Tout 
m  elle  était  mesquin  :  et  ses  cheveux  d'on  blond  qni  tirait  sur  le 
Une,  et  son  front  plat  éclairé  par  des  plans  où  le  jour  semblait 
s'arrêter,  et  son  teint  plein  de  tons  gris  presque  plombés.  Le  bas 
in  visage  plus  triangulaire  qu'ovale  terminait  irrégulièrement  éts 
ooMNirs  assez  généralement  tourmentés.  Enfin  la  voix  offrait  one 
aMa  jolie  suite  d'intonations  aigres-douces.  Elisabeth  était  bien  la 
petite  boorgeobie  conseillant  son  mari  le  soir  sur  l'oreiller,  n'ayant 
pan  le  moindre  mérite  dans  ses  vertus;  ambitieuse  sans  arrière- 
peosée,  par  le  seul  développement  de  l'égofeme  domestique  ;  èèa 
campagne,  elle  aurait  voulu  arrondir  ses  propriétés  ;  dans  l'admi-* 
iisintion,  elle  voulait  avancer.  Dire  la  vie  de  son  père  et  de  sa 
aaère,  dira  toute  la  femme  en  peignant  l'enfance  de  la  jeane  fiUe. 

Ifonsieur  SaiUard  avait  épousé  la  fille  d'un  marchand  de  meubles, 
établi  sons  les  piliers  des  Halles.  L'exiguïté  de  lenr  forlmie  avait 
primitivement  obligé  monsieur  et  madame  Saillard  à  de  constantes 
privations.  Après  trente-trois  ans  de  mariage  et  vingt-neuf  ans  de 
HÉviii  dans  les  Bureaux,  la  fortune  des  Saillard  Qiewt  société  les 
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nommait  aiDsi)  consistait  en  soixante  mille  fraocs  confiés  k  ftHéi, 
l'hûtel  de  ia  Place-Boyale  acheté  quarante  mille  francs  en  IfiOb.e 
trente-sii  mlUe  Trancs  (le  dot  donnés  à  leur  fille.  Dans  ce  caph^ 
h  SDCcession  de  la  veufe  Bidanli,  mère  de  madame  Saîllard.  re- 
présentait nue  somme  de  cinquante  mille  francs  environ.  Les  ip- 
pointements  de  Saillard  avaient  toujours  été  de  quatre  mille  dpq 
cents  francs,  car  sa  place  était  nn  vrai  cnl-de-sac  administratif  qn 
pendant  longtemps  ne  tenta  personne.  Ces  quatre-vingt-dix  miOc 
francs,  amassés  sou  b  son,  provenaient  donc  d'économies  sordides 
cl  fort  inintetligemment  employées.  En  effet  les  Saillard  ne  connaît 
salent  pas  d'autre  manière  de  placer  leur  argent  qne  de  le  porter, 
par  somme  de  dix  mille  francs,  chez  leur  notaire,  monsieur  Swliier. 
prédécesseur  de  Cardol,  et  de  le  prêter  b  cinq  pour  cent  par  pt»- 
miére  hypothèque  avec  subrogation  dans  les  droits  de  la  femoK, 
quand  l'einprunteur  était  marié!  Madame  Saillard  ohtintenlSOà 
un  bureau  de  papier  timbré  dont  le  détail  détermina  l'entrée  d'uK 
serrante  au  logis.  £n  ce  moment  l'tiôtel,  qni  valait  plus  de  ceni 
mille  francs,  en  rapportait  huit  mille.  Falleix  donnait  sept  poor cent 
de  ses  soixante  mille  francs,  outre  nn  partage  égal  des  bénéfica. 
Ainsi  les  Saillard  jouissaient  d'an  moins  dix-sept  mille  livres  de 
rente.  Toute  l'ambition  du  bonhomme  était  d'avoir  la  croix  en  p^^ 
nant  sa  retraite, 

La  jeunesse  d'Elisabeth  fut  un  trarail  constant  dans  ane  famle 
dont  les  mœurs  étaient  si  pénibles  et  les  idées  si  simples.  On  y 
délibérait  sur  l'acquisition  d'un  chapeau  pour  Saillard,  6n  comptait 
combien  d'années  avait  duré  an  habit,  les  parapluies  étaienl  accro- 
chés par  eu  hautan  moyen  d'une  boucle  en  cuivre.  Depuis  1&0&,1 
ne  s'était  pas  fait  une  réparation  â  la  maison.  Les  Saillard  gardaint 
leur  rez-de^: haussée  dans  l'état  où  le  précédent  propriétaitB  le  leiff 
avait  livré  :  les  trumeaux  étaient  dédorés,  les  peintures  des  dcMB 
te  porte  se  voyaient  â  peine  sons  ia  couche  de  poussière  qu'y  arat 
mise  le  Temps.  Ils  conservaient  dans  ces  grandes  et  belles  pièces  i 
cbemioéesen  marbre  sculpté,  àplafonds  dignes  de  cenxdeVersailkSi 
les  meubles  trouvés  chez  la  veuve  Bidault.  C'étaient  des  fanicDilsea 
bois  de  noyer  disjoints  et  converts  en  tapisseries,  des commodesa 
bois  de  rose,  des  guéridons  à  galerie  en  enivre  et  i  marbres  faboo 
fendus,  un  superbe  secrétaire  de  Boulle  auquel  la  mode  n'avait  |M 
encore  rendu  sa  valeur,  enfin  le  tohu-bohu  des  bonnes  occasiooi 
saisies  par  la  marchande  des  pilieis  des  Halles  :  uUeanx  acbdéik 


n 
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cause  de  la  beauté  des  cadres  ;  vaisselle  d'ordre  composiiei  c'est-in 
en  un  dessert  en  magnifiques  assiettes  du  Japon,  et  le  reste  eu 
porcdaioe  de  toutes  les  paroisses  ;  argenterie  dépareillée ,  vieux 
cristaux,  beau  linge  damassé,  lit  en  tombeau  garni  de  perse  et  à 
plumes.  Au  milieu  de  toutes  ces  reliques,  madame  Saillard  habi- 
tait une  bergère  d'acajou  moderne,  les  pieds  sur  une  chaufferette 
brûlée  ï  chaque  trou,  {wès  d'une  cheminée  pleine  de  cendres  et 
ni»  Teu,  sur  laquelle  se  Toyakot  an  cartel,  des  bronzes  antiques, 
des  candélabres  i  fleurs,  mais  sans  bougies,  car  elle  s'éclairait  avec 
un  martinet  en  coivre  d'oii  s'élevait  une  haute  chandelle  cannelte 


Madame  Saillard  avait  un  visage  oà,  malgré  ses  rides,  se  pei- 
gnaient l'entêtement  et  la  sévérité,  l'étroitesse  de  ses  idées,  une 
fnbm  qoadrangulaire,  une  religion  sans  pitié,  une  avarice  naïve 
et  11  paix  d'one  conscience  nette.  Dans  certains  tableaux  Qa- 
mands,  vous  voyex  des  femmes  de  bourgmestres  ainsi  compo- 
■éa  par  la  nature  et  bien  reproduites  par  le  pinceau  ;  mais  elles 
ont  de  belles  robes  en  velours  ou  d'étoffes  précieuses,  tandis 
■{iM  madame  Saillard  n'avait  pas  de  robes,  mais  ce  vêtement  anli- 
qse  nommé,  daas  la  Touraine  et  dans  la  Picardie,  des  coites,  ou 
pliu  généralemrat  en  France,  des  cotillons,  espèce  de  jupes  piissées 
deniire  et  sur  les  côtés,  mises  les  unes  sur  les  autres.  Son  corsage 
toit  serré  dans  an  casaquin,  autre  mode  d'un  autre  âge!  Elle  con- 
■CTTait  le  bonnet  i  pajHllon  et  les  souliers  à  talons  hauts.  Quoiqu'elle 
tùt  cinquante- sept  ans  et  que  ses  travaux  obstinés  an  sein  du  mé- 
Bige  hii  permissent  bien  de  se  reposer,  elle  tricotait  les  bas  de  son 
Buri,  les  siens  et  ceux  d'un  oncle,  comme  tricotent  les  femmes  de 
k  campagne,  en  marchant,  en  parlant,  en  se  promenant  dans  le 
JndiD,  eu  allant  voir  ce  qui  se  passait  à  sa  cuisine. 

D'abord  infligée  par  la  nécessité,  l'avarice  des  Saillard  était  deve- 
nue une  habitude.  An  retour  du  Bureau,  le  caissier  mettait  habit  bas, 
il  faisait  lut-méme  le  beau  jardin  fermé  sur  la  cour  par  une  grille,  et 
qn'il  s'était  réservé.  Pendant  long-temps,  Elisabeth  était  allée  le  ma- 
tin au  marché  avec  sa  mère,  et  toutes  deux  suffisaient  aux  soins  du 
ménage.  La  mère  cuisait  admirablement  un  canard  aux  navets  ;  mais, 
■rion  le  père  Saillard,  Elisabeth  n'avait  pas  sa  pareille  pour  savoir 
Kcommoder  aux  oignons  les  restes  d'on  gigoL  >  C'était  h  manger 
«m  oncle  sans  s'en  apercevoir.  "  Aussitôt  qu'ËUsabeth  avait  su  te- 
lir  UM  aiguille,  si  uère  lui  avait  lait  raccommoder  le  linge  de  li 
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maisoD  ^  les  babils  de  aoa  pèr&  Sans  cesie  occopée  comme  nn 
serraDte,  elle  ne  sortait  jamais  seule.  Quoique  demeanot  i  deox 
pas  du  bonlerard  du  Temple,  oA  se  troDTaient  Fraoooni,  b  Gtttk, 
l'Ambigii-Coiiuqae,  et  plus  loin  la  Porte  Saint-HartiB,  Élinbeih 
n'était  jamais  allée  i  ta  comédie.  Qnand  elle  ent  la  fantaisie  de  voir 
ce  que  c'était,  avec  la  pennissîoa  de  monsieur  Gandn»,  bien 
entendu,  monsiear  Bandoyer  la  mena,  par  magniâcence  et  afin  da 
lui  montra-  le  pins  beau  de  tons  les  spectacles,  k  l'Opfn,  oà  se 
donnait  alors  le  Laboureur  chinois.  Ëlisabe±  tronra  h  eom^ 
iie  ennoyense  comine  les  moncbes  et  n'y  Tonlni  ptos  retonroer. 
Le  dimancbe,  après  avoir  cheminé  quatre  fais  de  la  Plaoe-Royde 
à  l'éf^ise  Saint-Paul,  car  a  mère  lui  faisait  pratiqDer  stricteamt 
les  préceptes  et  les  devoirs  de  la  religion,  son  père  et  sa  tain  b 
condiAsaîent  devant  le  café  Tnrc,  oà  ib  s'asseyaient  sur  les  dinsa 
placées  alms  entre  nne  barrière  et  le  mnr.  Les  SaiDard  se  dépê- 
chaient d'arriver  les  premieis  aSn  d'être  au  bon  endroit,  et  se  di- 
vertissaient k  voir  paser  le  monde.  A  cette  èpoqne,  le  Jardin  Tnrc 
était  le  rendei>vons  des  éléganuft  élégantes  du  Marais,  dn  tinboorg 
Saint' Antoine  et  lien  circonvoisins.  Élisabetb  n'avait  jamais  pmtf 
qae  des  robes  d'indienne  en  été,  de  mérinos  en  hiver,  et  ks  bisût 
elle-même;  sa  mère  ne  Ini  donnait  que  vingt  francs  pu  mè 
pour  son  entreti»;  mais  son  père,  qui  l'aimait  beancoup,  XemphA 
ceUe  rigoeor  par  qnekpies-'présents.  Elle  n'avait  jamais  la  a  qse 
l'abbé  Gaudron,  vicaire  de  Sainl-Panl  et  leconseil de  la  maison,  api» 
laitdesliTresprofaneK.  Cer^imeavaitportésesfniîts.  ObUgéed'oB- 
ployer  ses  sentiments  k  nne  passion  qndconqne,  Élisabetb  deriit 
ipre  an  gain.  Elle  ne  manquait  m  de  sens  ni  de  per^wadté;  nnii 
ks  idées  religienses  et  ann  ignorance  ayant  envdof^  ses  qn^idi 
dans  un  cercle  d'airain,  elles  ne  s'eiercèrent  qoe  snr  les  choacs  ks 
l4ns  vulgaires  de  la  vie  ;  puis,  disséminées  snr  peu  de  points,  A) 
se  portaient  tout  entières  dans  l'alhire  en  train.  Réprimé  par  la  dé- 
votion, son  esprit  naturel  dot  se  déployer  entre  ks  limites  poséfl 
par  les  cas  de  conscience,  qui  sont  nn  magasin  de  snbtilités  oà  fii- 
térët  cboisit  ses  écbappatoires.  Semblable  h  ces  saints  persunnaga 
cbex  qui  b  religion  n'a  pas  éiooflé  l'amtutîoa,  dk  était  capaUe  da 
demander  an  prochain  des  actions  btimables  pour  en  recoefir 
tout  le  fruit;  dans  l'occasion,  die  eât  été,  comme  en,  implaaUl 
pour  son  dû,  sonnioise  dans  les  moyens.  OtFensée,  eHe  eOt  otsarf 
•m  advenaires  avec  b  perfide  patience  dMcbxs.  MiefetdtB^ 


|K-li1  virillunl.  â  lifniiv  <t'<iiie  li>iiili>  ï.Tilîdr.  I 
llnlIiT  si>>  ■hi'rriK  ffri»  sihis  hhi  tiiiiinip..  . 
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ff  quelqiie  froide  et  complète  vengeance  mise  sur  le  compte  da 
m  Diea.  Jusqu'au  mariage  d'Élisaiietb,  les  Saillant  Técurent  sans 
lh«  société  que  celle  de  l'abbé  Gaudron,  prêtre  auvergnat,  nommé 
cure  de  Saint-Paul  lors  de  la  restauration  du  culte  catholique. 

cet  ecclésiastique,  ami  de  feu  madame  Bidault,  se  joignait 
MKie  paternel  de  madame  Saillard,  vieux  marchand  de  papier 
tiré  depuis  l'an  II  de  h  République,  alors  âgé  de  soixante-neuf 
B  et  qui  venait  les  voir  le  dimanche  seulement,  parce  qu*on  ne 
iait  pas  d'affaires  ce  jour-là. 

Ce  petit  vieillard  à  flgure  d'un  teint  verdâtre,  prise  presque  tout 
uière  par  un  nez  ronge  comme  celui  d'un  buveur  et  percée  de 
m  yeux  de  vautour,  laissait  flotter  ses  cheveux  gris  sous  un  tri- 
me, poruit  des  culottes  dont  les  oreilles  dépassaient  démesuré* 
Mt  les  boudes,  des  bas  de  coton  chinés,  tricotés  par  sa  nièce, 
1*9  appelait  toujours  la  petiU  SaiUard;  de  gros  souliers  à 
Bidfs  d'argent  et  une  redingote  multicolore.  Il  ressemblait  beao- 
Mp  i  ces  petits  sacristains-bedeaux-sonneors-suiases-fossoyeur»- 
katres  de  village,  que  l'on  prend  pour  des  fantaisies  de  carica- 
■iMe  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  vus  ai  personne.  En  ce  moment,  il 
nifait  encore  à  pied  pour  dîner  et  s'en  retournait  de  même  rue 
iciétat,  oà  il  demeurait  à  un  troisième  étage.  Son  métier  consis- 
k  I  escompter  les  valeurs  du  commerce  dans  le  quartier  Saint- 
Mn,  où  il  était  connu  sous  le  sobriquet  de  Gigoonet,  à  cause  du 
iivemeat  fébrile  et  convubif  par  lequel  il  levait  li  jambe.  Mon- 
nr  Bidauh  avait  commencé  l'escompte  dès  l'an  II,  avec  un  Hol- 
■ias,  le  sienr  Werbrust,  ami  de  Gobneck. 
Iks  tard^  dans  le  banc  de  la  Fabriqoe  de  Saint-Paul,  SaiUard  fit 
connaissance  de  monsieur  et  madame  Transon,  gros  négociants 
t  poteries,  établis  me  de  Lesdiguières,  qui  s'intéressèrent  à  Élisa- 
tk,  et,  qui,  dans  l'intention  de  la  marier,  produisirent  le  jeune 
tee  Baudoyer  ches  les  SaiUard.  La  liaison  de  monsieur  et  ma- 
^  Baudoyer  avec  les  SaiUard  se  resserra  par  l'approbation  de 
gonnet,  qui,  pendant  long-temps,  avait  employé  dans  ses  affaires 

siear  Mitral,  huissier,  frère  de  madame  Baudoyer  la  mère,  le- 
d  voulait  alors  se  retirer  dans  une  joUe  maison  à  l'Ile-Adant 
«rieur  et  madame  Baudoyer,  père  et  mère  d'Isidore,  bomiêtes 
gissiers  de  la  me  Censier,  avaient  lentement  fait  une  fortune 
diocre  |ians  un  commerce  routinier.  Après  avoir  marié  leur  fils 
que,  auquel  3b  donnèrent  cinquante  miUe  francsi  Us  pensèrent 
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i  vivre  i  la  campagne,  et  choisirent  le  pays  de  l'Ile-Adam  où  ib 
allirCrcnt  itlilrat  ;  mais  ils  vinrent  fréquemmeot  k  Paris,  où  ib 
avaient  conservé  un  pied-à-terre  dans  la  maison  de  h  rtie  Cenia 
donnée  en  dot  â  Isidore.  Les  fiaudoyer  jouissaient  encore  de  mBi 
écus  de  rente,  après  avoir  doté  leur  fils. 

Monsieur  Mitral,  homme  â  perruque  sinistre,  i  visage  de  la  a» 
leur  de  la  Seine  et  où  briliaient  deux  yeux  tabac  d'Esp^ne,  Mi 
comme  une  corde  à  puits,  et  sentant  la  souris,  gardait  le  secret  nr 
sa  fortune;  mais  il  devait  opérerdans  sou  coin  comme  Werbmit et 
Gigoanet  opéraient  dans  le  quartier  Saiot- Martin. 

Si  le  cercle  de  cette  famille  s'éieiidii,  ni  ses  idées  ni  ses  miEon  K 
changèrent  On  fêtait  les  saints  du  père,  delà  mère,  du  gendre, <k 
la  fille  et  de  la  peiite-fille,  l'anniversaire  des  naissances  et  des  mi- 
riagi'S,  Pâques,  Noël,  le  premier  jour  de  l'^an  et  les  Rois.  Ces  lêU 
occasionnaient  de  grands  balayages  et  un  nettoiement  onivetsdH 
logis,  ce  qui  ajoutait  l'utilité  aux  douceurs  de  ces  cérémonie ik- 
mesiiques.  Puis  s'olfraient  en  grande  pompe,  et  avec  accompigK- 
ment  de  bouquets,  des  cadeaux  utiles  :  une  paire  de  bas  de  nie  H 
un  bonnet  k  poil  pour  Saillard,  des  boucles  d'or,  un  plat  d'atpat 
pour  Elisabeth  ou  pour  son  mari  à  qui  l'on  faisait  peu  i  pean 
service  de  vaisselle  plate,  des  cottes  en  soie  i  madame  Saillaniqti 
les  gardait  en  pièces.  A  propos  du  présent,  on  asseyait  le  (tntf 
dans  un  fauteuil  en  lui  disant  pendant  un  certain  temps  :  —  De- 
vine ce  que  nous  t'aibns  donner!  EnCn  s'entamait  on  dîner  ifln- 
diàe,  de  cinq  henresdedurée,  auquel  étaientconviésraU>éGa<idroi, 
Falleix,  Ilabourdin,  monsieur  Godard,  jadis  Sous-chef  de  dmom* 
Baudoycr,  monsieur  Bataille,  capitaine  de  la  compagnie  k  bqidk 
appartenaient  le  gendre  et  ie  beaa-père.  Monsieur  Cardol.  ti 
prié,  faisait  comme  Itabourdin,  il  acceptait  nue  invitatîoBnraL 
On  chanuit  au  dessert,  l'on  s'embrassait  avec  enthousiasme  et* 
souhaitant  tous  les  bonheurs  possiUes,  et  l'on  exposait  les  cadoo, 
en  dcniandani  leur  avis  1  tous  les  invités.  Le  jour  du  bonnet  IpA 
Saillard  l'avait  gardé  sur  la  tête  pendant  le  dessert,  i  la  saUtfacûa 
générale.  Le  soir,  les  simples  connaissances  venaient,  et  il  y  n' 
bal  Ou  dansait  long-temps  au  son  d'un  unique  violon  ;  maisdipv 
aix.ans  monsieur  Godard,  grand  joueur  de  Qûte,  contriboaitllb 
fête  par  l'addiiiou  d'un  perçant  flageolet.  La  cuisinière  et  ta  haut 
de  madame  Baudoyer,  la  vieille  Catherine,  servante  de  maduiiC 
Saillard,  le  portier  on  sa  femme  faisaient  galerie  à  la  porte  do  » 
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Ion.  Les  domestiqnes  recevaient  un  écn  de  trois  livres  pour  s'acheter 
àa  Tin  et  du  café.  Celte  société  considérait  Bandoyer  et  Sailbrd 
comme  des  hommes  Iraoscendanis  :  ils  étaient  employés  par  le  gou- 
Kroement.ilsavaient  percé  par  leur  mérite;  ils  traTaiiiaient,  disait* 
M,  avec  le  ministre,  ib  devaient  leur  fortune  I  leurs  talents,  ils 
étaient  des  hommes  politiques;  mais  Baudoyer  passait  ponr  le  plus 
apaUe,  sa  place  de  Chef  de  bureau  supposait  des  travaux  beaucoup 
(ta)  compliqués,  plus  ardus  que  ceux  de  la  tenue  d'une  caisse.  Puis, 
^Doique  Qb  d'un  mégissjer de  la  rue  Censier,  Isidoreavaii  eu  le  génie 
de  faire  des  études,  l'audace  de  renoncer  i  l'établissement  de  son 
père  pour  aborder  les  Bnreaui,  où  il  était  parvenu  îi  un  poste  émi- 
nenL  Enfin,  peu  communicatif,  on  le  regardait  comme  un  profond 
peaieur,  et  peut-être,  disaient  les  Transon,  deviendra-!  il  quelque 
}oai  le  député  du  huitième  arrondissement.  En  entendant  ces  pro- 
pos, il  arrivait  souvent  à  Glgonnet  de  pincer  ses  lèvres,  déjà  si 
piocées.  et  de  jeter  un  coup  d'ceil  i  sa  petite-nièce  Elisabeth, 

Aapbysique,l5idorcétaituuhommeagéde  trente-sept  ans,  grand 
Ugros,  qui  transpirait  facilement,  et  dont  la  tête  ressemblait  à  celle 
d'uD  hydrocéphale.  Cette  tête  énorme,  couverte  de  cheveux  châ- 
tains et  coupés  ras,  se  rattachait  au  col  par  un  rouleau  de  chair  qui 
doublait  le  collet  de  son  habiL  II  avait  des  bras  d'Hercule,  des  mains 
lignes  de  Domitien,  on  ventre  que  sa  sobriété  contenait  au  majes- 
«wax,  selon  le  mot  de  Brillât-Savarin.  Sa  figure  tenait  beaucoup 
de  cdie  de  l'empereur  Alexandre.  Le  type  tartare  se  retrouvait 
dan  tes  petits  yeui,  dans  son  nez  aplati  relevé  du  bout,  dans  sa 
feoncbe  k  lèvres  froides  et  dans  son  menton  court.  Le  front  était  bas 
HéirtML  Quoique  d'an  tempérament  lymphatique,  le  dévot  Isidore 
•'adonnait  i  une  excessive  passion  conjugale  que  le  temps  n'altérait 
point.  Malgré  sa  ressi'mhlance  avec  le  bel  empereur  de  Russie  et  le 
terrible  Domitien,  Isidore  était  tout  simplement  un  bureaucrate, 
fea  apaMe  comme  Chef  de  bureau,  mais  routinièrement  formé  an 
Hivail  et  qui  cachait  une  nullité  flasque  sons  une  enveloppe  si 
épûsw  qu'ancuD  scalpel  ne  pouvait  la  mettre  â  nu.  Ses  forles  études, 
pendant  lesquelles  il  dépfôya  la  patience  et  la  sagesse  d'un  bœuf,  sa 
me  carrée  avaient  trompé  ses  parents,  qui  le  crurent  uu  homme 
nmordinaire.  Méticuleux  et  pédant,  diseur  et  Iracassier,  l'effroi 
ie  ses  employés  auiqueb  il  faisait  de  continuelles  observations,  il 
oigeait  les  points  et  les  vii^ules,  accomplissait  avec  riguenr  les 
rt|lenieols,  et  se  montrait  si  terriblement  exact  qae  nul  ï  son  bu- 
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reau  dg  ouaquaki  s'y  trouver  avantluL  Bandoyer  portait  m  biU 
blea  barbeau  ï  boutons  jaaaes,  nn  gilet  chamoB,  nn  panUloo  |rii 
et  uoe  craTate  de  coaleur.  Il  avait  de  larges  piedi  mal  chaiiMéi 
La  chaîne  de  sa  moatre  était  oroée  d'un  énorme  paquet  de  neSb 
h-eloques  panai  lesquelles  il  «Hiserraitcu  1824  ItSBnioeid'Aiii' 
rique  i  b  mode  eu  l'an  VII. 

An  sein  de  cette  Eamille  qai  se  mainteiuit  par  b  tares  da  lia 
religieaz,  par  la  rigueur  de  wea  niœon,  par  nne  pensée  miqi^ 
celle  de  l'afarice  qni  devient  alora  comme  nne  bonaaole,  Éfi» 
betb  était  forcée  de  se  parler  à  eUe-même  an  lies  de  oonai- 
niqoer  ses  idées,  car  elle  se  sentait  suis  pairs  qni  la  cea(»- 
sent  Quoiqoe  les  faits  l'eussent  contrainte  k'^nger  son  naii,  b 
dévote  Eooteoait  de  son  mieax  l'opinion  favorable  i  moBnenr  ■» 
doyer;  elle  lui  témoignait  on  |Ht)food  re^wct,  banorantcslab 
père  de  sa  fille,  son  mari,  le  pouvoir  temporel,  disait  le  vicainà 
Saint'PauL  Aussi  aurait-elle  regardé  eoouna  nn  pécbé  ouildè 
bire  un  seul  geste,  de  lancer  un  seul  coup  d'œil,  de  dire  ^  vA 
parole  qui  eût  pa  révéler  à  nn  étranger  sa  véritable  opinion  nr  rn- 
bécile  Baudoyer;  elle  professait  même  une  obéissance  paavve  pw 
tontes  ses  volontés.  Tous  les  bruits  de  la  vie  arrivaient  à  soa  aRl^ 
elle  les  recueillait,  les  comparait  pour  elle  seule,  et  jugeait  n  hm- 
ment  des  choses  et  des  hommes,  qu'an  moment  oà  cette  faiMin 
commence,  elle  était  l'oracle  secret  des  deux  fooctionaaiics,  ■■» 
nUcment  arrivés  tons  deux  k  ne  rien  faire  sans  la 
père  Saillard  disait  naïvement  :  ■  Est-elle  fùtée.  et' 
Hais  Baudoyer,  tr<9  sot  pour  ne  pas  être  gonflé  par  la  Imr  it/k- 
tatioD  dont  il  jouissait  dans  lequartierSaint-Antoine,  niait  Pdiai 
de  sa  femme,  tout  en  le  mettant  i  profit  Elisabeth  avait  devise^ 
son  onde  Bidault  dit  Gigonnet  devait  être  riche  et  maniait  du  — 
mea  énormes.  Éclairée  par  l'intérêt,  die  coooaissait  aKMMvéH 
Lopeaolx  mieoi  qne  ne  le  connaissait  le  ministre.  En  ae  itanai 
mariée  à  nn  imbécile,  elle  pensait  bien  que  la  rie  aarait  pi  A 
autrement  pour  elle,  mais  elle  aonpfaimait  le  mieux  sana  vwkirli 
cojinaltre.  Toutes  ses  affections  douces  trouvaient  nn  alimot  ém 
sou  amour  poor  sa  fille,  i  qui  elle  évitait  ka  peines  qu'cBt  né 
supportées  dans  son  enfance,  et  elle  se  croyait  ainsi  qmDe  swi 
le  monde  des  sentiments.  Pour  sa  fille  seule,  elle  avait  décaiCM 
përehracle  exorbiUntde  son  association  avec  Falleix.  Falleiianît 
été  présenté  chez  les  Saillard  par  le  vieux  Bidault,  qui  lui  prftalà 
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Targent  sar  des  marchandises.  Falleix  trouvait  son  vieux  pays 
trop  cher,  il  s'était  plaint  avec  candeur  devant  les  Saiilard  de  ce 
qne  Gigonnet  prenait  dix-huit  pour  cent  à  un  AoTergnal.  La  vieille 
madame  Saiilard  avait  osé  blâmer  son  oncle  qui  répondit  :  ^-  C'est 
bien  parce  qu'il  est  Auvergnat  que  je  ne  loi  prends  que  dix-huit 
pour  cent! 

Falleix,  âgé  de  vingt-huit  ans,  ayant  fait  une  découverte  et  la 
communiquant  à  Saiilard,  paraissait  avoir  le  cœur  sur  la  main,  ex- 
pression du  vocabulaire  SaiHard,  et  semblait  promis  à  une  grande 
fortune  ;  Elisabeth  conçut  aussitôt  de  le  mitonner  pour  sa  fille,  et 
de  former  elle-même  son  gendre,  calculant  ainsi  à  sept  ans  de  dis- 
tance. Martin  Falleix  rendit  d'incroyables  respects  à  madame  Bau- 
doyer,  à  laquelle  il  reconnut  un  esprit  supérieur.  Eût-H  plus  tard 
des  minions,  il  devait  toujours  appartenir  à  cette  maison,  où  il  trou- 
vait une  famille.  La  petite  Baudoyer  était  déjà  stylée  à  lui  apporter 
gentiment  à  boire  et  à  placer  son  chapeau. 

Au  moment  où  monsieur  Saiilard  rentra  du  Ministère,  le  bos- 
ton  allait  son  train.  Elisabeth  conseillait  Falleix.  Madame  Saiilard 
tricotait  au  coin  du  feu  en  regardant  le  jeu  du  vicaire  de  Saint* 
Paul  Monsieur  Baudoyer,  immobfle  comme  un  Terme,  employait 
son  intelligence  à  calculer  où  étaient  les  cartes  et  feisait  face  â  Mi- 
Irai,  venu  de  l'Ile-d'Adam  pour  les  fêtes  de  Noël  Personne  ne  se 
dérangea  pour  le  caissier,  qui  se  promena  pendant  quelques  instants 
dans  le  salon,  en  montrant  sa  grosse  face  crispée  par  une  médita- 
tion insolite. 

—  n  est  toujours  comme  ça  quand  il  dîne  chez  le  ministre,  ce 
qui  n'arrive  heureusement  que  deux  fois  par  an,  dit  madame  Saii- 
lard, car  ib  me  l'extermineraient.  Saiilard  n'était  point  fait  pour 
être  dans  le  gouvernement  —  Ah  ça,  j'espère,  Saiilard,  lui  dit-die 
à  haute  voix,  que  tu  ne  vas  pas  garder  ici  ta  culotte  de  soie  et  ton 
haldt  de  drap  d'Elbeufl  Va  donc  quitter  tout  cela,  ne  l'ose  pas  ici 
pour  rien,  ma  mère. 

—  Ton  père  a  quelque  chose,  dit  Baudoyer  â  sa  femme  quand 
le  caissier  fut  dans  sa  chamlire  à  se  déshabîMer  sans  feu. 

—  Peut*être  monsieur  de  La  Billardière  est -il  mort,  dit  simple- 
ment ÉFisabeth  ;  et  comme  il  désire  qne  tu  le  remplaces,  ça  le 
tracasse.  r 

—  Si  je  puis  vous  être  utile  à  quelque  chose,  dit  en  s'inclinant 
le  vicaire  de  Saint-Paul,  usez  de  moi,  j'ai  l'honneur  d'être  connu 
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de  madame  la  Daupbine.  Nous  sommes  dans  nn  temps  où  il  bol 
dooDer  les  emplois  â  des  gens  dévoués  et  doot  les  priocipes  religieui 
soieot  ioëbran  labiés. 

—  Tieus,  dit  Falleii,  fant  donc  des  protections  aux  gens  dg 
mérite  pour  arriver  dans  vos  éMs  ?  J'ai  bien  fait  de  me  faire  fondeur, 
la  pratiqnesait  dénicher  les  choses  bien  fabriquées... 

—  Monsieur,  répondit  Baudoyer,  le  gouvernement  est  le  gooicr- 
netnent,  ne  l'attaquez  jamais  icL 

—  En  effet,  dit  le  vicaire,  vous  parlez  là  comme  le  Constita- 
tionnel. 

—  Le  Constitutionnel  ne  dit  pas  antre  chose,  reprit  Baudoin 
qui  ne  le  lisait  jamais. 

Le  caisiiier  croyait  son  gendre  aussi  supérieur  eu  talents  ï  Rt- 
bonrdin  qu'il  croyait  Dieu  au-dâssuv  de  saint  Crépin,  disait-il; 
mais  le  bonhomme  souhaitait  cet  avancement  avec  naîveti  Ua 
par  le  sentiment  qui  porte  tous  les  employés  ï  monter  eu  gnlei 
passion  violente,  irréQécfaie,  brutale,  il  voulait  le  succès,  comme 
il  voulait  la  croix  de  la  Lëgion-d'Honnenr,  sans  rien  foire  coutre  a 
conscience,  et  par  la  seule  force  du  mérite.  Selon  loi,  un  bomn 
qui  avait  eu  la  patience  d'être  assis  pendant  vingt-cinq  ansdantu 
bureau,  derrière  un  grillagé,  s'était  tcié  pour  la  patrie  et  avait  lut 
mérité  la  croii.  Pour  servir  son  gendre,  il  n'avait  pas  inventé  intn 
chose  que  de  glitiser  une  phrase  à  la  femme  de  Son  Eicdlsncc,  a 
lui  apportant  le  traitement  du  mois. 

—  Hé!  bien,  Satllard,  tu  as  l'air  d'avoir  perdu  tous  tes  paitots! 
Parle-nous  donc,  mou  fils.  Uis-Dous  donc  quelque  chose,  Ici  ciii 
sa  femme  quand  il  rentra. 

Saillard  tourna  sur  ses  talons  après  avoir  fait  un  signe  à  sa  ffld 
pour  se  défendre  de  parler  politique  devant  les  étrangers.  Quti 
monsieur  .Uitral  et  le  vicaire  furent  partis,  Saillard  recula  la  table, 
se  mit  dans  un  fauteuil  et  se  posa  comme  11  se  posait  quand ilanit 
an  cancan  de  bureau  à  répéter,  mouvements  semblables  aux  u«i 
coups  frappés  sur  le  théâtre  il  la  Comédie  française.  Apris  anir 
recommandé  le  plus  profond  secret  i  sa  femme,  i  sou  gendre ell 
sa  fille,  car,  quelque  mince  que  fût  le  cancan,  leurs  places,  sdn* 
lui,  dépendaient  toujours  de  leur  discrétion,  il  leur  raconta  ctt» 
incoinpréb ensile  énigme  de  la  démtssioa  d'un  député,  del'eDiii 
Inen  légitime  du  Secrétaire-général  d'être  nommé  à  sa  place,  A  U 
Kcréte  opposition  du  Uiuisièrc  au  vœu  d'un  de  ses  plus  fennt* 
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Hmtïens,  d'un  de  ses  z^lés  serviteurs  ;  puis  l'affaire  de  l'Sge  et  du 
Eeos.  Ce  fut  une  avalaDcbe  de  suppositions  noyée  dans  les  raison- 
nemenlsdes  deux  employés  qui  se  renvoyèrent  l'un  à  l'autre  des 
brtiaes  de  bêtises.  Elisabeth,  elle,  fit  trois  questions. 

—  Si  monsieur  des  Lupeaulx  est  pour  nous,  monsieur  Baudoyer 
len-t-il  sûrement  nommé  T 

—  Quien.parbleu!  s'fcria  le  caissier. 

—  En  ISlfi,  mon  oncle  Bidault  et  monsieur  Gobseck  scn  ami 
l'wt  obligé,  peiisa-t-elle.  A-t-il  encore  des  dettes! 

—  Oui ,  fit  le  caissier  eo  appuyant  par  an  sifflement  piteux  et 
probogé  sur  la  derniËre  voyelle.  Il  y  a  en  des  oppositions  sor  le 
traitement,  mais  elles  ont  été  levées  par  ordre  supérieur,  un  mandat 
1  vue 

—  Où  donc  est  sa  terre  des  Lupeaulx? 

—  Quten,  parbleu .'  dans  le  pays  de  ton  grand-pËre  et  de  ton 
^and-oncle  Bidault,  de  Falleix,  pas  loin  de  l'arrondissement  du 
dépoté  qui  descend  la  gardb,. 

Quand  son  colosse  de  mari  fut  couché,  Elisabeth  se  pencba  sur 
lai,  et  quoiqu'il  eût  taxé  ses  questions  de  lubies  :  —  Mon  ami , 
dil'elle,  peut-être  auras-tu  la  place  de  monsieur  de  La  Billardière. 

—  Te  voilà  encore  avec  tes  imaginations,  dit  Bandoyer.  Laisse 
fhme  monsieur  Gaudron  parler  &  la  Danphine  ,  et  ne  te  mêle  pas 
da  Bureaux. 

A  onie  heures,  au  moment  où  tout  était  calme  à  la  Place-Royale, 
«Kuuieor  des  Lnpeaulx  quittait  l'Opéra  pour  venir  rue  Dupfaot.  Ce 
■wrcredi  fut  un  des  plus  brillants  de  madame  Rabonrdin.  Plusieurs 
^  ses  habitués  revinrent  du  théâtre  Aaugmentèrent  les  groupes  To^ 
mes  dans  ses  salons  et  où  se  remarquaient  plusieurs  célébrités:  Ca- 
lulis  le  poète,  le  peintre  Schinner,  le  docteur  Bianchon,  Lucien  de 
Aubempré,  Octave  de  Camps,  le  comte  de  Granville,  le  vicomte  de 
Fontaine,  du  Bruel  le  vaudevilliste,  Ândoche  Finot  le  journaliste, 
Derville,  une  des  plus  fortes  têtes  du  palais,  le  baron  du  Châtetet, 
député,  da  Ttllet  le  banquier,  des  jeunes  gens  élégants  comme  Panl 
de  Uanerville  et  le  Jeune  comte  d'Esgrignou.  Célestine  servait  le 
tbè  quand  le  Secrétaire -général  entra,  sa  toilette  lui  allait  bien  ce 
nir-là  :  elle  avait  une  rolie  de  velours  noir  sans  ornement,  une 
•icharpe  de  gaze  noire,  les  cheveux  bien  lissés,  relevés  par  une 
ailte  ronde,  et  de  chaque  côté  les  boucles  tombant  i  l'an^ise.  Ce 
^  distinguait  cette  femme,  était  le  iaissei-aller  italien  de  l'artiste, 
COX.  IIUN.  T.  st.  13 
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Doe  facile  comprébensiiMi  de  toute  chose,  et  la  grSce  »ee  bqMfc 
elle  soubaitait  la  bicuTeune  au  iDOiDdre  désir  de  sea  amis.  La  naiwe 
lui  avait  doaoé  one  taille  srelte  poar  se  retonroer  testemeH  av 
premier  mot  d'ioternigatioa,  des  yeuxnoinfeudasirMieitileet 
ioclin^  cocame  ceux  des  Chiaeises  pour  voir  de  cAié;  cMe  «Tik 
ménager  sa  voix  insinuante  et  douce  de  manière  i  répandre  n 
charme  caressant  sur  toute  parole,  même  celle  jetée  an  hasard;  elle 
avait  de  ces  pieds  que  l'on  ne  voit  <jue  doiu  les  ponraita  oà  la 
peintres  mcoteot  k  leur  aise  cb  chaussant  leur  modèle,  scflla  lit* 
terie  qui  ne  cAmpromette  pas  l'Anatomie^  Son  teiut,  un  peu  jiDU 
au  jour  comme  est  celui  des  brunes,  jetait  un  vif  éclat  an  ^ 
mières  qui  faisaient  briller  ses  cheveux  et  ses  yeux  nairsu  Enfin  m 
formes  minces  et  découpées  rappelaient  à  l'artiste  celles  de  b  Ti- 
'  nus  du  Moyen-Age  trouvée  par  Jean  Goujon,  l'iUuam  atatoasede 
Diane  de  Poitiers. 

Des  LnpeaubL  s'arrêta  sor  la  porte  en  s'appnyant  l'épaule  an  tka- 
branle.  Cet  espion  des  idées  ne  se  refusa  pas  an  [d^sir  d'espimur 
nn  sentiment,  car  cette  femme  l'intéressait  beaucoap  pkn  ^'n- 
cuoe  de  celles  auxquelles  il  s'étail  attaché;  Des  Lopeaalx  artiialà 
rSge  où  les  hiHDmesoni  des  prétentions  excessives  aaprtedn  to- 
mes. Les  premiers  cheveux  blana  améoeni  les  dernières  pasaisai, 
tes  plus  violentes  parce  qu'dles  sont  à  cheval  sur  noe  piiniTnai 
finit  et  sur  une  faiblesse  qui  commence.  Quarante  ansut  VIfféit 
folies,  l'âge  où  l'homme  veM  être  aimé  pour  lui,  car  alors  t» 
amour  ne  se  soutient  plus  par  lui-même,  comme  aux  prcmienjaM 
de  la  vie  où  l'on  peat  être  heureux  en  aimant  i  Met  et  i  mmi. 
i  la  bcoade  Ghérubin.  A  quarante  ans,  ou  veni  tout,  tant  on  cniA 
de  ne  rien  obtenir,  tandis  qu'k  vingtcisq  ans  on  a  labt  de  ctoB 
qu'on  ne  sait  rien  vouloir.  A  vingt-cinq  ans,  on  marcha  avec  tMt 
de  furces  qu'on  les  dissipe  impunément;  mais  it  garante  aK« 
prend  l'abus  peur  la  puissance.  Les  pensées  qui  saisirent  en  «e  as- 
meut  des  Lupeaulx  furent  sans  duale  mélancoiifpjes.  Les  nokde 
ce  vieux  Beau  se  déteodireot.  k  seurire  agréabfe  qui  la»  servait^ 
physionomie  et  lui  faisait  comme  nn  masque  es  oispaat  sa  ipM, 
se  dissipa;  l'iiomme  vrai  parut,  il  fut  horrible;  Hahonriia  fapw* 
çat,  et  se  dit  :  — Que  loi  est-il  arrivé!  Est-41  en  disgrAcet  ï*  S^ 
crétaire^néral  se  souvenait  seulement  d'avoir  été  irof  psoafli» 
ment  quitté  oaguëre  par  la  jolie  madame  CoUeviUe  dont  les  ialw 
tioBB  forent  exactement  celle  de  Célesiiii&  Raboiudin  surprit  ce  tm 
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faonune  A'tat  k»  yeux  attachés  sur  sa  femoM,  et  M  enregistn  m 
ngard  dans  sa  mémoire.  RaboardiD  était  on  afcserrateiir  trop  per- 
açk*ee  ponr  ne  pas  comuitre  dn  Lupeirix  k  fmd,  il  le  méinirait 
profandénMDl;  mais,  coamM  cbei  tes  booimes  très-occDpés,  ses 
sentiments  n'arrÏTaient  pas  k  1*  tnrEace;  £'emporteiiKi)t  que  canse 
m  tnvnîl  anné  équivaut  à  la  pins  habile  (fiEStmaladm,  les  optoiins 
de  Rabourdin  étaient  donc  lettres  g)bms  ponr  des  Lnpeanlx.  Le 
Cbef  de  bnmu  Topait  avec  peioe  ce  panent»  poliliqne  cbei  M, 
■Mil  il  n'anitpas  vonlu  evBtnrkrsa  leoMite.  En  ce  montent,  il 
canank  coi^oHiellement  avec  un  soninménire  (fui  devait  jonr 
OB  rdle  dans  l'ÎDtrigQe  engendrée  parla  mort  cenaine  de  La  Billv- 
diini,i|  épis  donc  d'an  regvd  fort  dietrait  Câestine  etdes  Lnpeanll. 

Ici,  peuMira  doit-ui  expliquer,  antant  pour  le»  étrange»  ^oe 
poor  nos  ncweox,  ce  qu'est  i  Paris  nn  surnuméraire. 

Le  snmaméraim  est  à  l'AdaiÉiistntma  m  que  renbat  de 
ctenr  est  h  l'Église,  ce  que  l'eubnt  de  tranpe  est  au  Régiment, 
ce  fM  la  nA  tst  an  Tbéim  :  quelque  chose  de  sail,  de  can- 
dide, no  ara  asen^  par  ks  Hkutons.  San»  l'illnâou,  où  iriow- 
nn«?  Elle  donne  b  puissance  d»  anogsr  la  uocAe  enragée  des 
Ara,  de  dévorer  ks  commencements  de  tonte  science  en  nons 
èwinnnt  k  croyance;  L'illuik»  est  nne  foi  démeHiréet  Ov,  iia 
fei  e»  VAdninismiion.  le  anmoméfatre  I  il  ne  la  sappose  pas  hnidn, 
MtOÊm,  dm  samme  eHe  est.  Il  n'y  a  qoe  deux  genres  de  snrnn- 
■iniini  :  le*  Mronniérairei  riches  et  les  sonminérairas  paorreft 
In  Mil  Hiiinéi  liin  pawie  est  riche  d'espérancn  et  a  kesoin  d'mie 
pièce,  le  anuuifaairt  riohe  est  pauvre  d'esprit  et  n'a'  besoin  de 
lint  Une  fainiUcvicbe  n'est pasaneinàisnpoor  nettreun  homine 
d'cspnt  «bas  l'Adadniimtîon.  Le  samnméraire  riche  est  cwifié  I 
ixniployé  snpérienr  on  placé  prés  du  IMnclear-géaéral,  quil'ini^ 
li»hcsqas  Bîlboqnet,  ce  profond  philosophe,  appc^raitla  hante 
OHiédin  dn  L'AdtnittraiiM  :  m  hx  adoncit  les  borreor»'  dn  sia^ 
JMqa'k  on  ^il  soit  nommé  à  quelque  emplni.  Le  Bomuméraire 
riike  ■Taftaii  januàles  boréaux.  Les  employés  savent  qn'il  ne  les 
■nunpant,  Iniuin— iHraire  riche  ne  vise  qne-les  banlsemploîsdi 
MakûstraliaN.  Vertcette  époqoe,  bien  des  fomilln  se  disaient  :  — 
t  Qoe  tanaa  nous  de  nosMifantsT  >  L'Année  n'offi-ait  polot  de  chak- 
■n^fortww.  Les  catrières spéciales,  le  Génie  civiK  la  Marine,  ht 
llben,  le  Séoie  nilil^«.  In  Professorat  étaient  barricadés  par  dn 
lli|(i— fciJfifcwJMpardwc— cwmimidisqaeteiDiiuieiiil 
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rotatoire  qai  mélaoïorphaseles  employés  en  préfets,  soos-f  réfet9,£- 
reaeurdes  contribudoDS,  recef enis,  etc. ,  eobons-boinmesdebD- 
ternc  magique,  n'est  soumis  à  aucane  loi,  ï  aucun  stage.  Par  ceUt 
lacuue,  déboncbèreot  les  sorauméraires  i  cabriolet,  k  beaux  Inbits, 
à  moustaches,  et  impertineais  comme  des  panenns.  LejoanuligDe 
persécutait  aagei  le  surnuméraire  riche,  toujours  cousin,  neTco,  ]»- 
reni  de  quelque  ministre,  de  quelque  député,  d'un  pair  très^nflnaUi 
mais  les  employés,  complices  de  ce  snmuméraire,  en  recbercbaieit 
la  protection.  Le  surnuméraire  pauvre,  le  vrai,  le  seul  sumamé' 
raire,  est  presque  toujours  le  Gis  dequelqtieTeuTed'eni[doyéqDi  fil 
■or  une  maigre  pension  et  se  tue  à  nourrir  son  fils  jnsqu'ï  ce  qn'il 
arrive  ïla  \Aace  d'expéditionnaire,  et  qui  meort  le  laissant  prit  do 
bitoQ  de  maréchal,  quelque  place  de  commis-rédactenr,  de  com- 
mis d'ordre,  ou  peut-être  de  Sous-chef.  Toujours  logé  dat»  m 
quartier  où  les  loyers  ne  sont  pas  chers,  ce  surnuménire  part  de 
bonne  heure  ;  pour  lui,  l'état  du  ciel  est  la  seule  question  d'Oriou! 
Venir  à  pied,  ne  passe  crotier,  ménager  ses  habits,  calculer  le  leopi 
qu'une  trop  forte  averse  peut  lui  prendre  s'il  est  forcé  de  se  meon 
à  l'abri,  combien  de  préoccupations!  Les  trottoirs  dans  les  nd, 
le  dallage  des  boulevards  et  des  quais  furent  des  bienfaits  pour  la. 
Quand,  par  des  causes  bizarres,  vous  êtes  dans  Paris  i  sept  bram 
et  demie  on  huit  heures  du  matin,  en  hiver,  que  vous  voyet,  pir 
un  froid  piquant,  par  une  plaie,  par  un  mauvais  temps  qatlcot- 
que,  poindre  un  craintif  et  pâle  jeune  homme,  sans  cigare,  ùMa 
atientionà  ses  pochesT...  vous  y  verrez  la  configurationd'anellàU 
que  sa  mère  lui  a  donnée,  aCn  qu'il  puisse,  sans  danger  pour  M 
estomac,  franchir  les  neuf  heures  qui  séparent  soD  déjennerdeM 
dîner.  La  candeur  des  surnuméraires  dure  peu,  d'aillenni  Di 
jeune  homme,  éclairé  par  les  lueurs  de  la  vie  parisienne,  a  bien* 
tftt  mesuré  la  distance  effroyable  qui  se  trouve  entre  an  Soai- 
chef  et  lui,  cette  distance  qn'ancau  maihématiciea,  ni  Archimède, 
ni  Newton,  ni  Pascal,  ni  Leibnitz,  ni  Kepler,  ni  Laplace.  d'i  pi 
évaluer,  et  qui  existe  entre  0  et  le  chiffre  1 ,  entre  une  gni&aùt 
problématique  et  on  traitement!  Le  surnuméraire  aperçoit  duc 
assez  promptement  les  impossibilités  de  la  carrière,  il  ealod 
parier  des  passe-droits  par  des  employés  qui  les  expliquent;  i 
découvre  les  intrigues  des  Bureaux,  il  voit  les  moyens  excep- 
tionnels par  lesquels  ses  supérieurs  sont  parveous  :  i'nn  a  épooé 
ime  jeune  personne  qui  a  fait  noefiate;  l'autre,  la  fille  MUfdi 
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d'un  ministre  :  eeliri-Gi  a  endossé  uae  grate  rosponsabililé;  celui- 
li,  plein  de  talent,  a  risqué  sa  santé  dans  des  trayaui  forcés,  il 
avait  une  persévérance  de  taupe,  et  l'oa  ne  se  sent  pas  toujours 
capable  Ae  teb  prodiges!  Tout  se  sait  dans  les  bureaui.  L'homme 
incapable  a  une  femme  pleine  de  tête  qui  l'a  poussé  par  là,  qui  l'a 
bit  nommer  député;  s'il  n'a  pas  rie  talent  dans  les  Bureaux,  ilin- 
trigaille  i  la  Chambre.  Tel  a  pour  ami  intime  de  sa  femme  ua 
homme  d'État.  Tel  est  le  commanditaire  d'un  journaliste  puissant 
Dès  lors  le  surnuméraire  dégoilcé  donne  sa  démission.  J.es  trois 
quarts  des  surnuméraires  quittent  l'administration  sans  avoir  été 
emplofés,  il  n'y  reste  que  les  jeunes  gens  entêtés  ou  les  imbéciles 
qui  se  disent  :  ■  J'y  suis  depuis  trois  ma,  je  fisirai  par  avoir  une 
place  !  •  on  les  jeunes  gens  qui  se  sentent  une  vocation.  Évidemment, 
le sumumérariat  est,  pour  l'Administration,  ce  que  le  noviciat  est 
dans  les  Ordres  rdigienx,  une  éprenve.  Cette  épreuve  est  rode. 
L'Ëiat  y  découvre  ceux  qui  peuvent  supporter  la  faim,  la  soif  et  l'in- 
d^ence  sans  y  succomber,  le  travail  sans  s'en  dégoûter,  et  dont  le 
tempérament  acceptera  l'horrible  existence,  ou,  si  vous  voolei,  la 
maladie  des  Bureaux.  De  ce  point  de  vue,  le  snruumérariat,  loiu 
d'être  une  infâme  spéculation  du  Gouvernement  pour  obtenir  du 
travail  gratis,  serait  uoe  institution  bienfaisante. 

Le  jeune  faomme  ï  qui  parlait  Rabourdin  était  un  surnuméraire 
paorre  nommé  Sébastien  de  La  Roche,  venu  sur  la  pointe  de  ses 
bottes  de  la  me  du  Roi-Doré  au  Marais,  sans  avoir  attrapé  la 
■Hiadre  éclaboussure.  Il  disait  otamanet  n'osait  lever  les  yeux  sur 
madame  Rabourdin,  dont  la  maison  lai  faisait  l'effet  d'un  lA>nvre. 
Il  montrait  peu  ses  gants  nettoyés  â  la  gomme  élastique.  Sa  pauvre 
nére  lui  avait  mis  cent  sons  dans  sa  poche  au  cas  où  il  serait  absolu- 
ment nécessaire  de  jouer,  en  lui  recommandant  de  ne  rien  prendre, 
de  rester  debout,  et  de  bien  faire  attention  ï  ne  pas  pousser  quelque 
hmpe,  quelque  jolie  bagatelle  étalée  sur  une  étagère.  Sa  mise  était 
k  noir  le  |dus  strict  Sa  figure  Monde,  ses  yeux  d'une  belle  teinte 
TCTte  à  reflets  dorés  étaient  en  harmonie  avec  une  belle  chevelure 
fou  ton  chaud.  Le  pauvre  enbnt  regardait  parfois  madame  Ra- 
bourdin k  la  dérobée,  en  se  disant  :  —  ■  Quelle  belle  femmel  •  A 
■on  retour,  il  devait  penser  l  cette  fée  jusqu'au  moment  oit  le 
sommeil  lui  clorait  la  paupière.  Rabonrdin  avait  vu  dans  Sé- 
bMtien  une  vocation,  et,  comme  il  prenait  le  sumnmérariat  au 
■ériem,  fl  t'était  ioiéressé  vivement  k  ce  pauvre  enCuiL  II  arait 


182  III.    LIVRE,  SCÈNES  »E  LA  VK  PARISIEKJIK. 

d'ailleors  deviné  h  misera  qai  régnait  dans  le  néaage  ifaw  fÊtm 
«enve  pensionnée  k  sept  cents  francs,  et  dont  le  Gb,  torti  di  col- 
lège depuis  pen,  avait  nécessairement  absorbé  Meo  des  éaoBomin. 
Aussi  était-il  tout  paternel  poor  ce  patnre  snmBinénire;  il  M  ta- 
talt  soirvent  an  Conseil  afin  de  lui  obtenir  nne  gnKificatioB,  et^sd- 
quefois  il  la  prenait  sorla  sienne  propre,  qasod  ta  discnssion  àenai 
trop  ardente  entre  les  distribnleins  des  grSces  et  loi.  Pais  il  tea- 
bbit  Sébastien  de  travail ,  il  le  fomail  ;  il  Ifu  ftisalt  remplir  fa 
place  de  du  Brad  le  fasenr  de  pièces  de  théltre,  conaa  damii 
Httéraiure  dramatique  et  but  les  affi(d>e3  sons  le  nom  de  Caift 
lequel  laissait  i  Sébastien  cent  écns  sur  son  miffiineiL  Raboatdsi, 
dans  l'esprit  de  madame  de  La  Itoche  et  de  soB  Gk,  étût  ï  la  M 
im  grand  homme,  ira  tyrm,  on  ange;  i  hi,  ae  ratiachâesi  ions 
teors  espérances.  Sébastien  avait  les  yeai  Hmjaws  fixés  sm*  k  »■ 
ment  où  il  devaît  passer  employé.  Ah!  le  jour  où  ils  émir^eaicit 
□ne  belle  jonraée  ponr  les  anrmraiérairesl  Tons  ils  ont  loHg-tsBfs 
manié  l'accent  de  leur  premier  in(ns,  et  ils  ne  le  donnent  pat  (f 
entière  leur  mère!  Vénus  sourit  toujours  &  ces  prémices  de  la  caa> 
œinistéri^e.  Celte  espérance  ne  pouvait  être  réalisée  poor  Stta- 
tien  qne  par  monsieur  Raboordiu,  soa  setd  protecteor;  anssi  m 
dévouement  â  son  chef  était-il  sans  lx>mes.  Le  sm-nnméraire  dUl 
deux  fois  par  mois  rue  Dnphot,  mais  en  faniHe  et  amené  par  b- 
bourdin  ;  madame  ne  le  priait  jamB»  que  ponr  les  bals  où  tilni  fda> 
des  danseur:'.  Le  cceur  du  pauvTc  snmnméraire  battait  qaaid  i 
voyait  l'imposanldes  Lnpeaolx  qu'une  voitore  m 
sotrveot  ï  quatre  benres  et  demie,  alors  qu'il  déployât  son  p 
sous  11  porte  du  ministère  poor  s'en  aller  an  Marais.  LcSecréase- 
général  de  qui  son  sort  dépendait,  qui  d'vn  nwt  pooTait  lui  donav 
tme  place  de  douze  cents  francs  (oui,  doue  cents  frttncs  étaient  MaK 
KM  ambition  ;  k  ce  prix,  sa  mère  et  lui  pouvaiou  être  henreail) 
efal  bien,  ce  Secrétaire-général  ne  le  connaissait  pasl  A  peine  is 
Lnpeauht  savait-il  qu'il  existât  un  Sébastien  de  La  Rodie.  Et  n  fc 
fb  de  La  Biilardiète,  le  soramnéraire  riche  du  bnreaa  de  Baadojw, 
se  tronvait  anssi  sons  la  porte,  des  Ltrpeanlx  ne  mandait  JMBÉ 
k  le  salnn'  par  un  coup  de  tête  smicdL  Honstenr  Be*}aDia  de  la 
BiDardière  était  fib  dn  consin-d'uo  mrnistre. 

En  ce  moment  Habourdin  grondait  ce  pauvre  petit  S 
le  senl  qni  fAt  dans  la  confidence  entière  de  ses  iuwei 
Tanx.  Le  samnménùre  copiait  et  recopiait  ta  iuMa  i 
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ampoaé  ée  cent  cînqirinte  feaillets  de  grand  papier  Tellière, 
«Btre  les  Ubleam  à  l'appai,  les  résumés  qui  tenaienl  sur  nue  am- 
ple fèiâlle,  les  calciris  aiec  accolades,  titres  à  l'anglaise  et  eou»- 
titres  en  ronde,  Aaiméparsaparticipatian  méraniqueâ  cette  (^andeR 
idée,  l'enbut  de  vingt  ans  refaisait  un  tableau  pour  nn  simple  ' 
^ttage.  il  mettait  sa  gloire  ï  peindre  les  ëcritnres,  éléments  d'une 
■  DoMe  entreprise.  Sébastien  avait  commis  l'imprudence  d'em- 
porter aa  bureau  la  minitte  du  trarail  le  pins  dangereni,  afin  d'en 
adKTCT  la  copie.  C'étah  un  État  général  des  employés  des  admi- 
aistniiïons  centrales  de  tous  les  ministères  k  Paris,  avec  des  indica^ 
tioBB  snr  lenr  fort-jne  présente  et  à  venir,  et  snr  lenrs  entreprises 
personnelles  en  dehors  de  leur  emploi. 

A  Paris  tout  employé  qnî  n'a  pas,  comme  Rabonrdin, une  pa- 
Vtotiqoe  amiHtion  ou  qodqne  capacité  supérieure,  joint  les  fruits 
d'une  inâusirie  aui  produits  de  sa  place  afin  de  pouvoir  exister.  H 
Ait  OMiine  monsieur  Saillard,  il  s'intéresse  i  un  commerce  en 
baillant  des  fonds,  et  le  soir  il  tient  les  livres  de  son  associé.  Beau- 
«oup  d'employés  sont  mariés  l  des  lingëres,  i  des  débitantes  de  ta- 
bac, ï  des  directrices  de  bureau  de  loterie  ou  de  cabinets  de  lee- 
lore.  Quelques-uns,  comme  le  mari  de  madame  Colleville,  l'anta- 
^Boisle  de  Célesthie,  sont  placés  h  l'orchestre  d'nu  Tbéitre.  D'au- 
tres, comme  dn  Bmel,  fabriquent  des  vaudevilles,  des  tupi- 
«■s-comiques,  des  mélodrames,  ou  dirigent  des  spectacles.  Es 
ce  genre,  on  peut  citer  messieurs  Sewrin,  Pixeréconrt,  Pla- 
nard,  etc.  Dans  leur  temps  Pigault-Lebron ,  Piis,  Dnvicqnet 
svaient  des  places.  Le  premier  libraire  de  monsieur  Scribe  fut  un 
employé  au  Trésor. 

Outre  ces  renseignements,  l'État  fait  par  Rabonrdin  contenait 
^  examo)  des  capacités  morales  et  des  facnltis  physiques  né- 
cessaires pour  tnen  connaître  les  gens  chez  lesquels  se  rencon. 
tnient  riiiteUtgcnce,  l'aptitude  au  travaQ  et  la  santé,  trois  con- 
ditions indispensables  dans  dt'S  bommcs  qui  devaient  supporte  r 
lefardeaodesafTaires  publiques,  qui  devaient  tout  faire  vile  et  bien. 
Uns  ce  beaa  travail,  fruit  de  dix  années  d'expérience,  d'une 
longue  connaissance  des  hommes  et  des  choses,  obtenu  par  des 
liaisons  avec  les  principaux  fonctionnaires  des  différents  Ministères, 
■estait  Tespionage  et  la  police  pour  qui  ne  comprenait  pas  ï  quoi 
H  K  nttichait.  Une  seule  feuille  lue,  monsieur  Rabourdia  ponvait 
tut  perdn.  Admirant  sans  restriction  son  chef  et  ignotant  encor* 
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les  méchancetés  de  ta  BurcaucraUe,  Sébastien  avait  les  malfaeande 
la  naïveté  comme  il  en  avait  toutes  les  grâces.  Aussi  quoique  dé^ 
grondé  pour  avoir  emporté  ce  travail,  eut-il  le  ctiuiagc  d'avooer  si 
faute  en  entier  :  il  avait  serré  minute  et  copie  dans  un  carton  té 
personne  ne  ponvait  les  trouver;  mais  en  dev  inaul  l'importance  de 
sa  faute,  quelques  larmes  roulèrent  dans  ses  yeux. 

—  Allons,  monsieur,  lui  dit  avec  bonté  RaboQrdin,  plusd'im- 
prudences,  mais  ne  vous  désolei  pas.  Rendez-vous  demain  au  Bo. 
reaude  très-bonne  heure,  voici  la  clef  d'une  caisae  qui  est  dans  dhh 
secrétaire  i  cylindre,  elle  est  fermée  par  une  serrure  ï  combinù- 
sons;  vous  l'ouvrirez  en  écrivant  le  mot  ciel,  vous  y  serrera 
copie  et  minute. 

Ce  trait  de  confiance  sécha  les  larmes  du  gentil  surnuméraire, 
que  son  chef  voulut  contraindre  à  prendre  une  tasse  de  thé  a  des 
gSteaui. 

—  Maman  me  défend  de  prendre  du  tlié  à  cause  de  nu  poitriiie, 
dit  Sébastien. 

—  Hé  !  bien,  cher  enfant,  reprit  l'imposante  madame  Rabonrdio, 
qni  voulait  faire  acte  public  de  bonté,  voici  des  sandwiches  et  de 
la  crème,  venez  lâ  près  de  moi. 

Elle  força  Sébastien  à  s'asseoir  près  d'elle  à  table,  et  le  cœur  ia 
pativre  petit  loi  battit  jusque  dans  la  gorge  en  sentant  la  robedt 
cette  divinité  efDcurerson  hahit.  En  ce  moment  la  belle  Rahourdii 
aperçut  monsieur  des  Lupeaulx,  lui  sotirit,  et,  au  lieu  d'atieadit 
qu'il  vttil  à  elle,  alla  vers  luL 

—  Pourquoi  restez-vous  là  comme  si  vous  nous  boudiezT  dit- 
elle. 

—  Je  oe  boudais  pas,  reprit-il.  Mais  en  venant  vous  annoncer 
une  bonne  nouvelle,  je  ne  pouvais  m'empëcher  de  penser  que  vMi 
seriez  encore  plus  sévère  pour  moL  Je  me  voyais  dans  six  mob  d'id 
presque  étranger  pour  vous.  Ont ,  vous  avez  trop  d'esprit,  et  ma 
trop  d'expérience.....  de  rouerie,  si  vous  voulez!  pour  que  nom 
nous  trompions  l'un  et  l'autre.  Votre  but  est  atteint  sans  qu'il  vois 
en  coflte  autre  chose  que  des  sourires  et  des  paroles  gracieuses... 

—  Nous  tromper!  que  voulez-vous  dîreT  s'écria-t-elle  d'un  air 
en  apparence  piqué. 

—Oui,  monsieur  de  La  BiUardiëre  va  ce  soir  encore  plus  mil 
qu'hier;  et,  d'après  ce  que  m'a  dit  le  ministre,  votre  mari  sera 
nommé  Chef  de  Division. 
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Il  lui  raconta  ce  qu'il  appelait  sa  scène  chez  le  ministre,  la  ja- 
lousie de  la  comtesse,  et  ce  qu'elle  avait  dit  à  propos  de  l'invitation 
qu'il  ménageait  à  monsieur  Rabourdin. 

—  Monsieur  des  Lupeaulx,  répondit  avec  dignité  madame  Ra- 
boordin,  permettez^moi  de  vous  dire  que  mon  mari  est  le  plus 
tucien  Chef  de  bureau  et  le  plus  capable,  que  la  nomination  de  ce 
îieox  La  Billardière  fut  un  passe-droit  qui  a  mis  les  Bureaux  en 
romear,  que  mon  mari  fait  l'intérim  depuis  un  an,  qu'ainsi  nous 
n'avons  ni  concurrent  ni  rival 

—  Cela  est  vrai, 

—  Eh  I  bien,  reprit-elle  en  souriant  et  montrant  les  plus  belles 
deotsdu  monde,  l'amitié  quej'ai  pour  vous  peut-elle  être  entachée 
parane  pensée  d'intérêt?  M'en  croyez-vous  capable? 

Des  Lupeaulx  ût  un  geste  de  dénégation  admirative. 

—  Âh  !  reprit-elle,  le  cœur  des  femmes  sera  toujours  un  secret 
poar  les  plus  habiles  d'entre  vous.  Oui,  je  vous  ai  vn  venir  ici  avec 
le  plas  grand  plaisir,  et  il  y  avait  au  fond  de  mon  plaisir  une  idée 
intéressée. 

-Àhl 

—  Vous  avez,  lui  dit*elle  à  l'oreille,  un  avenir  sans  bornes,  vous 
serez  député,  puis  ministre  I  (Quel  plaisir  pour  un  ambitieux  d'en- 
tre dérouler  ces  paroles  dans  le  tuyau  de  son  oreille  par  la  jolie 
voix  d'une  jolie  femme!)  Oh  I  je  vous  connais  mieux  que  vous  ne 
vous  connaissez  vous-même.  Rabourdin  est  un  homme  qui  vous 
s^  d'une  immense  utilité  dans  votre  carrière,  il  fera  le  travail 
quand  vous  serez  à  la  Chambre  !  De  même  que  vous  rêvez  le  Mi« 
i^tttère,  moi,  je  veux  |)our  Rabourdin  le  Conseil  d'État  et  une  Di- 
faction  générale.  Je  me  suis  donc  mis  en  tête  de  réunir  deux  hom- 
1^  qui  ne  se  nuiront  jamais  l'un  à  l'autre,  et  qui  peuvent  se  servir 
pnissammeot  N'est-ce  pas  là  le  rôle  d'une  femme?  Amis,  vous 
inarcherez  plus  vite  l'un  et  l'autre,  et  il  est  temps  pour  tous  deux 
^  voguer!  J'ai  brûlé  mes  vaisseaux,  ajouta-t-elle  en  souriant.  Vous 
>*éte8  pas  aussi  franc  avec  moi  que  je  le  suis  avec  vous. 

—  Vous  ne  voulez  pas  m'écouter,  dit-il  d'un  air  mélancolique 
Q^lgré  le  contentement  intérieur  et  profond  que  lui  causait  madame 
Kabourdio.  Que  me  font  vos  promotions  futures,  si  vous  me  des* 
UtoeiidT 

—  Avant  de  vous  écouter,  dit-elle  avec  sa  vivacité  parisienne»  B 
Cliidrail  pouvoir  nous  entendre. 
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Et  elle  )aisM  le  vieux  bt  pour  ribr  canser  avec  md^w  da 
C^KSsd,  sne  comtesse  de  provmoe  qqi  Uistil  nnne  de  p«lir, 

—  Ceue  femme  est  exlraordinaire,  BedttdesLiipetidi,jeiKiH 
recoDnais  pins  auprès  d'dtb 

Et,  en  effet,  ce  roné  qni,  àxiiwaparaTant.cntrUGaiitBngii, 
qui,  gricek  sa  jAtce,  se  faisih  ao  sérail  avec  les  jolies  femmes  ài 
emplOTés,  qni  vivait  dans  le  monde  des  journalistes  rt  des  tanea, 
fat  dnnnant  pewbni  Wite  la  soirée  pour  Gélestine,  et  qiiui  k 
salon  le  dernier. 

— EnGn,  pensa  madame  RabourdJnen  se  dèshalHlhHt.iimunoDi 
U  fAace  I  donze  miHe  fra«cs  par  an,  les  gratiGcalîoos  et  le  renn 
de  notre  fense  des  Grqenx,  tout  cda  fera  vmgt  niSe  bmt 
Ce  n'est  pas  raisanoe,  mais  ce  n'est  çAm  la  misère. 

Cêlesline  s'endonnit  en  peitsant  i  ses  deoes,  en  suppimnt  qa*» 
trois  ans,  par  nne  ntenne  anoneQe  de  nx  raille  francs,  elle  pooN 
raK  les  acqnitter.  Elle  était  tàen  loind'ima^erqn'iniefemiiKqD 
n'avait  jimais  mis  le  pied  dans  nn  s^n,  qu'une  petite  bow^HÔe 
criarde  et  intéressée,  dévote  et  enterrée  au  Uarais,  sans  >nni  a 
connaissances,  songeait  i  emporter  d'assaut  la  place  ji  laquelle  et 
asseyait  son  Raboordioparavance.  Madame  RabonrdiaeUm^né 
madame  Baodoyer  à  elle  avait  sa  l'avoir  pour  antagoniste,  or  dk 
ignorait  la  puissance  de  la  petitesse,  cette  force  du  ver  q«  nap 
oa  onnean  en  en  faisant  le  toor  sons  l'écorce.  S'il  était  ponUl 
de  se  servir  en  linératnre  du  microscope  des  Lenvenboft,  ds 
Halpighi,  des  Raspail,  ce  qn'e  lenié  HoSinann  le  Beriioaii;  et« 
l'on  grossissait  et  dessinait  ces  tarets  qol  ont  nùs  la  fl<Aadtl 
deai  doigts  de  sa  perte  en  rongeant  ses  dignes,  peut-£tre  feniMi 
voir  des  figures  k  pen  de  dtose  près  semblables  i  celles  dn  ànat 
Gigonnet,  Mitral,  Baodoyer,  Saillard,  Gandron,  FaHeix,  Titmaa, 
Godard  et  compagnie,  (arets  qui  d'ailleurs  ont  montré  levr  pot- 
■ance  dans  la  treotièine  année  de  ce  siècle. 

Aussi  voici  venir  le  momentde  montrer  les  tarets  qni  granUtd 
dans  les  Bureaux  oà  se  sont  passées  les  principales  scènes  de  cetM 
fonde. 

A  ftris,  presqne  toos  les  Bnreanx  se  ressemUent  En  ^lAfai 
minisière  qne  voos  erriex  ponr  solliciter  le 'moindre  ndnMi^ 
de  torts  ou  la  plus  légère  faveur,  vous  trouverez  des  corrîdandh- 
seon,  des  dégagemenb  peu  éclairés,  des  portes  percé»,  comme  Vs 
k^es  de  théâtre,  d'une  vitre  ovale  qui  TenenAie  k  aa  «di,  ctl* 
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faqaelle  on  voit  des  fantaisies  dignes  de  Gallot,  et  sur  lesqoelles 
sont  des  indications  incompréhensibles.  Qoand  vous  avez  troiivé 
l^bjet  de  vos  désirs,  vons  êtes  dans  nne  première  pièce  où  se  tient 
le  garçon  de  bureau ,  il  en  est  une  seconde  oà  sont  les  employés 
infériears;  le  cabinet  d'un  Sons-chef  fient  ensuite  k  droite  ou  à 
gauche  ;  enfin  plus  loin  ou  plus  haut,  celui  du  Chef  de  bureau. 
Quant  an  personnage  immense  nommé  Chef  de  Division  sous  VEm^ 
pire,  parfois  Directeur  sous  la  Restauration,  et  maintenant  redeYeoo 
Chef  de  Division,  il  loge  au-dessus  ou  au-dessous  de  ses  deux  ou 
trois  Bureaux ,  quelquefois  après  celui  d*un  de  ses  Chefs.  Son  ap- 
partement se  dislingue  toujours  par  son  ampleur,  avantage  bien 
prisé  dans  ces  singulières  alvéoles  de  la  ruche  appelée  Ministère  ou 
Direction  générale,  si  tant  est  qu*il  existe  nne  seule  Direction  géné- 
nle  !  Aujourd'hui  presque  tous  les  Ministères  ont  absorbé  ces  admi- 
lâslrations  autrefois  séparées.  A  cette  agglomération,  les  Directeon- 
généraux  ont  perdu  tout  leur  lustre  en  perdant  leurs  hôtels,  leura 
gens,  leurs  salons  et  leur  petite  cour.  Qui  reconnattrait  anjoani'lMii, 
dans  l'homme  arrivant  à  pied  an  Trésor,  y  montant  à  an  deuxième 
étage,  leDirecteur-généraldes Forêts  ondes GontrîbutionsindîrecteB, 
jadis  logé  dans  un  magnifique  hôtel,  me  Sainte-Avoyeoo  rue  Saint- 
Augustin,  Conseiller,  souvent  Ministre  d*État  et  Pair  de  tYanceî 
(Messieurs  Pasquier  et  Mole,  entre  autres,  se  sont  contentés  de  Direc- 
tions-générales après  avoir  été  ministres,  mettant  ainsi  en  pratique  le 
mot  du  duc  d' Antin  à  Louis  XIV  :  Sire,  quand  Jésus-Christ  mourait 
le  vendredi,  il  savait  bien  qu'il  reviendrait  le  dimanche.)  Si,  en  per- 
dant son  luxe,  le  Directeur-général  avait  gagné  en  étendue  adminis- 
trative, le  mal  ne  serait  pas  énorme  ;  mais  aojourd%ui  ce  personnage 
ae  trouve  ^  grand'peine  Maître  des  requêtes  avec  quelques  malheu- 
reux vingt  mille  francs.  Comme  symbole  de  son  ancienne  puissance, 
on  lui  tdère  un  huissier  en  culotte,  en  bas  de  soie  et  en  habit  à  la 
frnçaisc,  si  tomefois  llioissier  n'a  pas  été  demièremeai  réformé. 
En  style  administratif,  un  Bureau  se  compose  d'un  garçon,  de 
plusieurs  surnuméraires  faisant  la  besogne  gratis  pendant  m  certain 
nombre  d'années,  de  simples  expéditionnaires,  de  comuiis-rédao» 
mrs,  de  commis  d'ordre  on  commis  principaux,  d'un  Sous<kef 
et  d'un  Chef.  La  Division ,  qui  comprend  ordinah^ement  deux  on 
trois  Bureaux,  en  compte  parfois  davantage.  Les  titresdénomînatA 
varient  selon  les  administrations  :  il  peut  y  avoir  rnivériCcalear  an 
Keo  d'un  commis  d'ordre,  im  Veneur  de  livres»  ele. 
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Carrelée  comme  le  corridor  et  leadDe  d'un  papier  mesqiiio,  b 
pièce  où  K  tientlegarçoo  de  bnreaaestmeublée  d'un  poêle,  d'une 
gnnde  ubie  Doire,  plume»,  encrier,  quelquefois  ooe  fimuiae, 
enfin  des  banquettes  sans  nattes  pour  les  pieds-de-gnies  pablici; 
mais  le  garçon  de  bureau,  assis  dans  un  bon  fauteuil,  repose  la 
siens  sur  an  paillasson.  Le  bureau  des  employés  est  une  grande 
piër«  plus  on  moins  claire,  rarement  parquetée.  Le  parquet  et  b 
ebemioée  sont  spécialement  affectés  aux  Cbefs  de  Bureau  et  de  Diik 
sion,  ainsi  que  les  armoires,  les  bureaux  et  les  tables  d'acajou,  la 
fauteuils  de  maroquin  ronge  ou  vert,  les  divans,  les  rideaux  à 
soie  et  autres  objets  de  luxe  administratif  Le  bureau  des  employfa 
a  DD  poêle  dont  le  tuyau  donne  dam  une  cheminée  boncbée,  l'H 
yachemiflée.  Le  papier  de  tenture  est  uni,  vert  on  brun.  Les  tabla 
sont  en  bois  noir.  L'industrie  des  employés  se  manifeste  dans  len 
manière  de  se  caser.  Le  frileux  a  sous  ses  pieds  une  espèce  de  pa- 
pitre  en  bois,  l'bomme  a  tempérament  bilieux-sanguin  n'a  qn'onc 
sparlerie  ;  le  lymphatique  qui  redoute  les  vents  coulis ,  rouTertorc 
des  portes  et  autres  causes  du  cbangenient  de  température,  le  bit 
un  petit  paravent  avec  des  canons.  11  existe  une  armoire  où  chacal 
met  l'habit  de  travail,  les  manches  en  toile,  les  garde-voc,  caï- 
queties,  calottes  grecques  et  autres  ustensiles  du  métier.  Prcsqoe 
toujours  la  cheminée  est  garnie  de  carafes  pleines  d'eau,  de  Terra 
et  de  débris  de  déjeuner.  Dans  certains  locaux  obscurs,  îi  y  a  da 
lampes.  La  porte  du  cabinet  où  se  tient  le  Sous-Chef  est  ouTeitt, 
en  sorte  qu'il  peut  surveiller  ses  employés,  les  empêcher  detnp 
causer,  on  venir  causer  avec  eux  dans  de  grandes  ctrconstancci 
Le  mobilier  des  bnreani  indiquerait  au  besoin  i  l'observateor  la 
qualité  de  ceux  qui  les  habitent.  Les  rideaux  sont  blancs  ou  n 
étoffe  de  couleur,  en  coton  ou  en  soie  ;  les  chaises  sont  en  merisin 
ou  en  acajou,  garnies  de  paille,  de  maroquin  on  d'étoffes;  les  fo* 
[ùers  sont  plus  on  moins  frais.  Mais,  ï  qudq ne  administration  qnc 
toutes  ces  choses  publiques  appartiennent,  dès  qu'elles  sortent  di 
Hlnistère,  rien  n'est  plus  étrange  que  ce  monde  de  meuMcs  qma 
TU  tant  de  maîtres  et  dans  de  régimes,  qui  asubitantdedésastRL 
Aussi  de  tons  les  déménagements,  les  plus  grotesques  de  ParissM- 
ils  ceux  des  Administrations.  Jamais  le  génie  d'Hoffmann,  ce  cha>- 
(tv  de  l'impossible,  n'a  rien  inventé  de  plus  fantastique.  On  ne  se 
rend  pas  compte  de  ce  qui  passe  dans  les  charrettes.  Les  cartons 
MîUeat  ca  laissut  nue  traînée  de  poussière  dans  les  roei.  Les  ta- 
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Mes  montrent  leurs  qaatre  fers  en  l'air,  les  fauteuils  rongés,  les  in- 
croyables ustensiles  avec  lesquels  on  administre  la  France,  ont  des 
physionomies  effrayantes.  C'est  à  la  fois  quelque  chose  qui  tient  aux 
affaires  de  théâtre  et  aux  machines  des  saltimbanques.  De  même  que 
sur  les  obélisques,  on  aperçoit  des  traces  d'intelligence  et  des  ombres 
d'écriture  qui  troublent  l'imagination,  comme  tout  ce  qu'on  voit 
sans  en  comprendre  la  Gn  !  EnGn  tout  cela  est  si  Tieux,  si  éreinté, 
si  fané,  que  la  batterie  de  cuisine  la  plus  sale  est  iuGniment  plus 
agréable  à  voir  que  les  ustensiles  de  la  cuisine  administrative. 

Peut-être  sufiira-t-il  de  peindre  la  Division  de  monsieur  La  Bil« 
lardière,  pour  que  les  étrangers  et  les  gens  qui  vivent  en  province 
aient  des  idées  exactes  sur  les  mœurs  intimes  des  Bureaux,  car 
ces  traits  principaux  sont  sans  doute  communs  à  toutes  les  admi- 
nistrations européennes. 

D'abord,  et  avant  tout,  Ggurez-vous  à  votre  fantaisie  un  homme 
ainsi  rubrique  dans  l'Annuaire? 

CHEF   DE   DIVISION. 

«  Monsieur  le  baron  Flamet  de  La  Billardière  (Âthanase-Jean- 

•  François-Michel),  ancien  Grand-Prevôt  du  département  de  la 
«  Corrèze,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre,  Maître  des 
4  requêtes  en  service  extraordinaire.  Président  du  grand  Collège 
»  du  département  de  la  Dordogne,  Officier  de  la  Légion-d'Honneur, 

•  chevalier  de  Saint-Louis  et  des  Ordres  étrangers  du  Chrbt,  d'I- 
»  sabelle»  de  Saint- Wladimir,  etc..  Membre  de  l'Académie  du 
>  Gers  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes.  Vice-président  de 

•  la  Société  des  Bonnes-Lettres,  x^Iembre  de  l'Aiftociation  de  Saint- 
»  Joseph ,  et   de  la  Société  des  prisons ,   l'un  des  Maires  de 

•  Paris,  etc.,  etc.  » 

Ce  personnage,  qui  prenait  un  si  grand  développement  typogra- 
phique, occupait  alors  cinq  pieds  six  pouces  sur  trente-six  lignes  de 
large  dans  un  lit,  la  tête  ornée  d'un  bonnet  de  coton  serré  par  des 
rubans  couleur  feu,  visité  par  l'illustre  Desplein,  chirurgien  du  Roi, 
jet  par  le  jeune  docteur  Bianchon,  flanqué  de  deux  vieilles  parentes, 
environné  de  Goles,  linges,  remèdes  et  autres  instruments  mor- 
tuaires, guetté  par  le  curé  de  Saint-Roch  qui  lui  insinuait  de  pen- 
ser à  son  salut.  Son  fils  Benjamin  de  La  Billardière  demandait  tous 
les  matins  aux  deux  docteurs  :  —  Croyez-vousque  j*aiele  bonheur 
de  conserver  mon  père?  Le  matin  même  l'héritier  avait  fait  une 
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IranspositioD  en  metUDl  le  mot  malheur  i  la  fdsce  da  mot  bonhnr. 

Or,  la  DivigioD  La  Billardiëre  était  située  par  soUanie  «a  ont 
marches  de  longitude  sous  la  latitude  des  mansardes  dans  l'oda 
ministériel  d'un  iDagoiliqne  hôtel ,  au  nord-est  d'une  conr,  oAjadii 
étaient  des  écuries,  alors  occupées  par  la  Division  CleigeoL  Ui 
palier  séparait  les  deux  bureaux,  dont  les  portes  étaient  étiqwdti, 
le  ioDg  d'un  vaste  corridor  éclairé  par  des  jours  de  souHraDce.  La 
cabinets  et  antichambres  de  messieurs  Rabounlin  et  Baads^ 
étaient  an-desBOOs,  au  deuiième  étage.  Après  celui  de  Raboordi» 
se  ironvaieot  ranticbambre,  le  salon  et  les  deux  cabinets  de  noa- 
senr  La  Billardière, 

Au  premier  étage,  coupé  en  deux  par  on  entraaol,  était  k 
It^ement  et  le  bureau  de  moosleor  Eugène  de  La  &-ière.  penoft- 
nage  occnhe  et  paissant  qui  sera  décrit  en  qadqnes  phnaei,  or 
il  mérite  bien  une  parenthèse.  Ce  jeune  homme  fut,  penbat 
tout  le  temps  que  dura  le  Ministère,  secrétaire  paUicalier  it 
ministre.  Aussi  son  appartement  communiquait-il  par  one  poik 
dérobée  au  cabinet  réel  de  San  Excellence,  car  après  le  calxiut^ 
travail  il  y  en  avait  uu  autre  en  harmonie  avec  les  grands  apptr- 
tements  où  Son  Excellence  recevait,  afin  de  pouvoir  confêrer  ftiv 
k  tonr  avec  son  secrétaire  particulier  sans  témoins,  et  avec  tt 
grands  persotinnagcs  sans  son  secrétaire.  Un  secrétaire  partial 
est  an  ministre  ce  que  des  Lnpeaolx  était  an  ministère.  Entre  It 
ieunc  La  Brière  et  des  Lupeauli,  il  y  avait  la  différence  de  l'iid»- 
de-caii)p  au  chef  d'état-major.  Cet  apprenti-ministre  «f^nif* 
et  reparaît  quelquefois  avec  son  protecteur.  Si  le  ministre  tooie 
avec  la  faveur  royale  ou  avec  des  espérances  parlementaim,  i 
emmène  son  secrétaire  pour  le  ramener  ;  sinou  il  le  met  a  ml 
en  quelque  pâturage  admiuistratif,  ii  la  Cour  jles  Comptes,  pw 
exemple,  cette  anberge  où  les  secrétaires  attendent  que  l'orap  v 
dissipe.  Ce  jeune  homme  n'est  pas  précisément  un  homoie  d'Eu 
mais  c'est  un  homme  politique,  et  quelquefois  la  politique  d'à 
bomme.  Quand  ou  pense  au  nombre  infini  de  lettres  qu'A  da( 
décacheter  et  lire,  outre  ses  occupations,  n'est-il  pas  évident  qit 
dans  un  état  monarchique  on  payerait  cette  utilité  bien  dta. 
Uue  victime  de  ce  genre  coAte  i  Paris  entre  dix  et  vingt  ndt 
francs  ;  mais  le  jeune  homme  profite  des  loges,  des  invitations  et 
des  voitures  ministérielles.  L'empereur  de  Russie  serait  très-be» 
reux  d'avoir  pour  cinquante  mille  francs  par  an,  no  de  ces  aiai- 
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hk»caBÎdK9CMatîtiitionaeb,  ai  doux,  si  biea  triais^  m  carcsMiUs» 
m  dodles,  si  OMneilleaseaieBl  dreasés»  4e  iioHM  gwrde,  et...  fi- 
Mis!  Mois  k  lecrétaire  particnliet  se  vient,  ne  a'oblàeal,  ae  st 
iktiifw^  ae  se  ëévelopjpe  <pie  dans  les  biireaax  d'w  goeveni^ 
■nt  pepréaentitit  Dm»  h  meiiarcUe  yms  i>'a»ei  que  des  eoartîf- 
BH»  et  des  servitcm;  taadÎB  qu'avec  une  Charte  vous  êtes  servi» 
\^  careBé  par  des  borames  Mbres.  Les  miaislres,  en  France, 
daac  plus  beoreK  fM  le»  femme»  et  que  les  rois  :  ib  ont 
l'ni  qui  les  com|Nrend.  Peub-être  faat-ii  plaiodre  le»  seeré^ 
lûra  partîeiiMefli à  l'égalr dt» femmes  et  da  papier  blanc:  &ssoof- 
Irtot  liai.  Gonme  la  femme  chaste,  ils  doivent  n'avoir  de  lileat 
|B^c»  aecret,  et  pour  lears  mioistrea.  S'ils  ont  du  talent  en  public, 
ifesont  pevdH.  Ua  secrétaire  particriier  est  daoc  un  anû  donné 
^le  Coofenement.  Revenons  aux  Bureaux  1 
Ti«i»9wçona  vivaient  en  paix  à  la  Divisiott  La  BiUardière,  à  s»* 
;  «n  garçon  poor  ks  deux  bureaux,  un  antre  commun  aux 
chefi,  et  celui  dn  directeur  de  la  JDîvÎBion,  tons  trois  chaufi» 
Bt  haMlé»  par  l'État,  porlast  cette  livrée  »  connue,  bleu  de  roîà 
rouges  «a  petite  icncie ,  et  pour  k  grande  krges  galon» 
btec»  et  rouges^  Geint  éB  La  Billardîère  avait  une  laaM 
tr.  fmr  flaltM*  ramour-propre  da  cousin  d'an  ministEO,  la 
gadétairo^général  avait  toléié  cet  empiétement  qnfrd'aiUenrsenno»» 
Hmait  l'iidninistration.  Téritabks  piMers  de  cmaistèresy  experts 
iea  coaCnines  hnreancratiques,  ces  garçons,  sans  besoins,  bien 
dMKa,  vétn»  aux  dépens  de  fÉtat,  ricfaes  de  leur  sobriété,  sai^ 
Ment  jnsqs'ta^  vtf  ks  eoaptoyés;  ik  n'avaient  d'antre  moyen  de  m 
lytr  qve  de  ks  observer,  d'étudier  fcurs  nianie»{;  ansiî  sar 
à  quel  poktik  pouvaient  s'avancer  avec  eux  dan»  kprtt, 
Hmat  dTailknrs  kurs  commissions  avec  k  pfais  entière  disciétiatt, 
iger  on  dégager  au  Mont-^fe-Fiélé,  achetant  ks  reoannak- 
I,  piêmc  sans  intérêt  ;  mak  aucun  employé  ne  pnenail  d'eux  k 
mnindrr  somme  sans  rendre  une  gratification,  ks  somme»  étaknt  U- 
ghp»,  or  Ss'ensnvait  des  placements  die»  à  la  peiUe  semaines  Ce» 
itkenis  sans  maîtres  avaient  neuf  cents  francs  d'appoiolefluni»; 
hn  direnne»  et  gratification»  portaient  ce»  émolumoit»  à  donna 
Dent»  iraiiCB,  et  ik  étaient  en  position  d'en  gagner  presque  autant 
ivec  les  emi^yés,  car  ks  déjeuners  de  ceox  qui  déjeunaient  leur 
pasaaieat  par  k»  raains^  Dans  certains  ministères,  k  coockrge  ap- 
prHail  ces  déjeunera  La  conciergerk  du  ministère  dn  Finances 
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avait  antrefois  valu  près  de  quatre  mille  francs  as  gro>  père  ThniK 
lier,  dont  le  fils  était  na  des  employés  de  la  Dif  isioo  La  BîlUrdière. 
Les  garçons  trooraient  quelquefois  dans  lear  paame  dmte  àa  piè- 
ces de  cent  sons  glissées  par  des  sollicitenn  pressés,  et  reçues  nse 
one  rare  impassibilité.  Les  pins  anciens  ne  portent  la  linée  de  FÉ- 
bt  qu'an  Uinistère,  et  sortent  en  habit  bourgeois. 

Celui  des  Bureaux,  le  pins  riche  d'ailleurs,  exploitait  la  masse  ia 
employés.  Homme  de  soixante  ans,  ayant  des  cbevenx  blancs  tiiilè 
en  brosse,  tnpo,  replet,  le  cou  d'an  apoplectique,  on  ilsage  coot- 
mun  et  boai^eonoé,  dts  yeux  gris,  ane  boache  de  poêle,  tel  est  le 
profil  d'Antoine,  le  plus  vieux  garçon  dn  Ministère.  Antoine  «ait 
fait  venir  des  Échelles  en  Savoie  et  placé  ses  deux  nevenx,  LnrcU 
et  Gabriel,  l'oa  aoprës  des  cheb,  l'antre  anprès  du  directeur.  Tiil- 
lés  en  plein  drap,  comme  leur  oncle  :  trente  ï  quarante  ans,  phy- 
siooomie  de  commissionnaire,  receveurs  de  contreaiarqaa  le  nir 
à  nu  Théâtre  royal,  jdaces  obtenoes  par  l'influence  de  La  Billardiètr, 
ces  deux  Savoyards  étaient  mariés  i  d'habiles  blanchiaeaa  dt 
dentelles  qui  reprisaient  aussi  les  cachemires.  L'onde  ix»  matié, 
•es  nevenx  et  lenrs  femmes  vivaient  tous  ensenible,  et  bemcmp 
mieux  que  la  plupart  des  Soos-cbeù.  Gabriel  et  Laurent,  ajaal) 
peine  dix  ans  de  plate,  n'étaient  pas  arrivés  i  mépriser  le  fOH^ 
du  gouvernement;  ils  sortaient  en  livrée,  fiers  comme  des  aotcon 
dramatiques  après  an  succès  d'argeoL  Leur  oncle,  qu'ils  senùtf 
avec  fanatisme  et  qui  leur  paraissait  ou  homme  subtil,  les  iuitiiil 
lentement  aux  mystères  du  métier.  Tous  trois  venaient  ouvrir  ki 
Bureaux,  les  nettoyaient  entre  sept  et  huit  heures,  lisaiait  les  jov- 
naux  ou  politiqnaient  3i  leur  manière  sur  les  affaires  de  la  Onrim 
avec  d'antres  garçons,  échangeant  entre  enx  leurs  reose^Moat 
respectif.  Aussi,  comme  les  domestiques  modernes  qui  anott  fK- 
faitement  bien  les  affaires  de  lenn  maîtres,  étaient-ils  daat  h  ni-  ! 
nistère  comme  des  araignées  au  centre  de  leur  toile,  ilsyieMMal 
la  plus  légère  commotion. 

Le  jeudi  matin,  lendemain  de  la  soirée  mintsiérîdk  et dl II 
SMrée  Haboardin,  au  moment  où  l'onde  se  faisait  la  barba  vMt 
de  ses  deux  neveux  dans  l'antichambre  de  la  Divistoo,  au  mttii 
étage,  ils  furent  surpris  par  l'arrivée  impiévue  d'un  emjrfoyé: 

—  C'est  monsieur  Dutocq,  dît  Antoine ,  je  le  reconnais  i  M 
pas  de  filon.  11  a  toujours  l'air  de  patiner  cet  boouue-b!  Il  loinlK 
sur  votre  dos  sans  qu'on  sache  par  oiï  il  est  Tenu.  Hier,  contre  loi 


LES  BHPLOTÉS.  193 

habittide,  il  est  realé  le  dernier  daos  le  Bure»  de  la  Ditision,  ex- 
cès qui  ue  lui  esl  pas  arrivé  trois  fois  depuis  qu'il  est  au  Ministère. 
Treoie-huit  aus,  un  visage  oblung  à  teint  bilieux,  des  cbcveux 
gris  crêpas,  toujours  taillés  ras  ;  un  front  bas,  d'épais  sourcîb  qui 
se  rejoignaient,  dd  net  tordu,  des  lèvres  pincées,  des  yeux  Tcrt- 
clair  qui  fuyaient  le  regard  du  prochain,  une  taille  élevée,  l'épaole 
droite  légèrement  plus  forte  que  l'autre;  habit  brun,  gilet  noiri 
cravate  de  foulard,  panialun  jaunâtre,  bas  de  laine  noir,  souliers  à 
nœuds  barbotants  :  vous  voyez  monslenr  Dutocq,  commis  d'ordre 
do  bureau  Raboardin.  Incapable  et  flâneur,  il  baissait  son  cbe£. 
BieD  de  plusnatorel.  Rabourdin  n'avait  aucun  vice  i  flatter,  aucua 
eôtimanvaisparoA  Dutocq  aurait  pu  se  rendre  utile.  Beaucoup  trop 
noUe  pour  noire  à  un  employé,  il  était  aussi  trop  perspicace  pour 
le  laisser  abuser  par  aucun  semblant.  Dutocq  n'existait  donc  que 
par  la  générosité  de  fiabourdin  et  désespérait  de  tout  avanceoieat 
tant  qae  ce  chef  mènerait  la  Divîùon.  Quoique  se  sentant  sans 
moyens  pour  occuper  la  place  supérieure,  Datocq  connaissait  asaes 
les  Bureaux  pour  savoir  que  l'incapacité  n'empèdic  point  d'émar- 
ger, il  en  serait  quitte  pour  chercher  un  Raboardin  parmi  ses  ré- 
dactenn.  L'exemple  de  la  fiillardière  était  frappant  et  fanesta  La 
néchanceté  combinée  avec  l'iniérél  pereonnel  équivaut  i  beaucoup 
4*aprit:  tris-mécbant  et  très-intéressé,  cet  employé  avait  donc 
Ucbé  de  ronsolider  sa  position  en  se  faisant  l'espion  des  Bureaux. 
Dte  1816,  il  prit  une  conteur  religieuse  três-foncée  en  pressentant 
la  faveur  dont  jouiraient  les  gens  que,  dans  ce  temps,  les  niait 
tous  indistinctement  soui  le  nom  de  Jésuites.  Ap- 
it  k  la  Congrégation  sans  être  admis  i  ses  mystères,  Dutocq 
k  d'm  bureau  à  l'autre,  explorait  les  consciences  en  disant  des 
,  et  venait  parajdinser  ses  rapports  i  des  Lupeanlx, 
^*il  ioHruisait  des  plus  petits  événements.  Aussi  le  Secréuire- 
f/Mal  étonnait-dl  souvent  le  ministre  par  sa  profonde  connai»- 
ODoe  des  affaires  intimes.  Booneau  tout  de  bon  de  ce  Bonneau  po> 
litiqiie,  Dutocq  br^uail  l'honneur  des  secrets  messages  de  des 
Laposslx,  qni  tolérait  cet  homme  immonde  en  pensant  que  leba- 
ard  poavaît  le  lai  rendre  utile,  ne  filt-ce  qn'à  le  tirer  de  peine,  lut 
00  quelque  grand  personnage,  par  un  honteux  mariage:  L'an  et 
l'autre  ils  se  coioprenaient  bien.  Dutori]  comptait  sur  cette  bonne 
fortune,  eu  y  voyant  une  bonne  place,  et  il  resuit  garçon.  Dutocq 
avait  succédé  à  monsieur  Poiret  l'alué,  retiré  dans  one  pension 
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bourgeoise,  et  mis  à  li  retraite  en  18i&,  époqne  à  laquelle  lyot 
de  ^Diies  réformes  parmi  les  employés.  Il  deœevtïiit  à  ma  d» 
qoïème  étage,  rae  SaiDl-LoDis-Saînt-Baaoré,  près  dn  Palii»-SaTal, 
dans  nae  maison  à  allée.  PmsÎMiaé  pour  les  ddlectims  de  vieiOti 
-  gravnres,  il  vonlait  avoir  tout  Rembrandt  et  tout  Gbarlet,  umt  S]4- 
Tesire,  Audran,  Callot,  Albrecht  Durer,  etc.  Comme  b  plapat 
des  g^ns  i  coUectious  et  ceni  qai  font  eux-mêmes  leur  ménage,  il 
prétendait  acheter  les  choses  à  bon  marché.  Il  vivait  dans  une  p«- 
non  rue  de  Beaune,  et  passait  la  soirée  dans  le  Palais-Royd,  al> 
lant  parfois  au  spectacle,  grâce  è  dn  Bniel,  qui  Ini  doaaait  ai  billet 
d'auteur  par  semaine.  Un  mot  sur  du  Bruel. 

Quoique  suppléé  par  Sébastien  anqod  il  abandcnnait  la  pauvre 
indemnité  que  vous  savez,  du  Bruel  venait  cependant  an  Barean, 
mais  uniquement  pour  se  croire,  pour  se  dire  Sous-Chef  et  toucher 
des  appointements.  Il  faisait  les  petits  théitres  dans  le  fenilleMi 
d'DD  journal  ministériel,  oA  il  écrivait  aussi  les  articles  deioaiidéi 
par  les  miuislres  :  position  connue,  définie  et  inattaquable  Dd  Brod 
ne  manquait  d'adieurs  à  auennedes  petites  rases diplomatiqnesqiii 
pouvaient  lui  concilier  la  bienveillance  générale.  Il  offrait  nne  loge 
à  madame  Rabourdtn  i  diaque  première  représentatioa,  la  tmwI 
cherchcren  voilure  et  la  ramenait,  atteniiou  à  laquelle  eUeaema»- 
trait  sensible.  Aussi,  Itabourdin,  très-tolérant  et  trés-pra  tracwier 
avec  ses  employés,  le  laissait-il  aller  â  ses  répétitioin.  Tenir  i  M 
heures,  et  travailler  ï  ses  vaudevilles.  Monsieur  le  duc  de  Chn- 
lien  savait  du  Bruel  occupé  d'un  roman  qui  devait  lui  être  didii 
TSlu  avec  le  laisset-alier  dn  vandevilli«te,  le  Sotn-Chef  pertul  k 
matin  un  pantalon  i  pied,  des  saiiliers-.chauE8DnBv  uagilMaiik 
la  réforme,  une  redingote  olive  et  nne  cravate  noir.  La  mm,  i 
avait  un  costume  élégant,  car  it  visait  au  genlleman.  0«  ft^ 
demeurait,  et  ponr  cause,  dans  la  maison  de  Florine,  noe  adriM 
pour  laqueileilécrivitdesrOles.  Florine  logeait  alon  dtns  h  MM 
deTulIia,  danseuse  plus  remarquableparsabeanléqne  pwMa» 
lenL  Ce  voisinage  permettait  au  Sons-Cbefde  voirrooTCUtledM 
de  Rhétoré,  (ils  aîué  du  duc  de  Chanlien,  hmri  de  Charles  X.  U 
dnc  de  Chaulien  avait  fait  oblenirà  du  Brnel  la  croix  de  laL^iM- 
d'noimenr,  après  une  oniiëme pièce  de  circonsiaace.  Do  Brad.M 
■i  vous  voulez,  Cutsy  travaillait  eu  ce  moment  ï  nne  pièce  eaâa^ 
actes  pour  les  Français.  Sébastien  aimait  beaoconp  du  Bruel,  il  reor- 
nit  de  loi  quelques  billets  de  parterre,  et  appItotHasiit  irecU  Mdi 
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jmiie  Age  un  endroits  que  du  Bruel  loi  g^^aalait  camme  douteux;. 
SMuitien  le  regardait  comme  on  grand  écrivain,  Ce  fut  à  Sébastien 
qoe  do  K^el  dit,  le  lendemain  de  la  première  représenuiion  d'ua' 
iaDde?ille  prodail,  comme  tous  les  vaudevilles,  par  troig  collabo- 
ratenn,  et  où  l'on  anôtsifilè  dans  quelques  endroits:  — Le  public 
a  reconnu  les  scènes  faites  h  denz. 

—  Pourquoi  ne  trafailIez-voDS  pas  seulT  répondît  naïvement 
Sébastien. 

II  y  avait  d'exceUenies  raisons  pour  que  do  Bruel  ne  travalIUt 
pnseuL  Ilétaitletierad'unanieur.  Uo anteur  dramatiqne, coame 
peu  de  personnes  le  savent,  se  compose  :  d'abord  d'un  homme  à 
idées,  chargé  de  trooverles  sujets  et  de  construire  la  charpente  on 
tcenario  du  vandeville;  puis  d'un  piocbeur,  ciangA  de  rédiger 
la  pièce;  enfin  d'un  homme-mémoirt,  obargé  de  mettre  en  mu- 
éqoe  les  coupteis,  d'arranger  les  cbeears  et  lee  morceaus  d'xOr 
MmUe,  de  les  chanter,  de  les  superposer  ï  la  aiiuatioo.  L'Aomm»- 
mémoire  (ait  aussi  la  recette,  c'esl-i-dJre  veilie  ï  la  compoiitian 
4»  l'affiche,  en  ne  quittampasle  directeur  qu'il  n'ait  indiqué  pour 
le  lendemain  une  pièce  de  la  sodité;  Du  Bruel,  vrai  Piocbeur,  li- 
sait aa  Burean  les  livres  nouveaux,  en  extrayait  les  motE  spirituels 
M  les  earegiatrail  pour  en  émailler  son  dialogue.  Cursy  (son  nom 
de  gœrre)  était  estioié  par  ses  collaboratears,  ï  cause  de  sa  par- 
faite exactitude  ;  avec  loi,  sûr  d'fitre  compris,  l'Homme  aux  snjelf 
ponrcit  se  croiser  les  bras.  Les  employés  de  la  Division  aimaient 
•■■■  le  vandevillisie  pour  aller  en  masse  k  ses  pièces  et  les  aoûteoir^ 
car  il  méritait  le  titre  de  btm  enfanL  La  main  lests  i  la  pocbe,  Jtr 
M  basant  jamais  tirer  l'oreille  pour  payer  des  glaces  on  dn  punch, 
Ipattak  cinquante  francs  sans  jamais  les  redemander.  Possédant 
•M  aMPSon  de  campagne  à  Aubiay,  rangé,  plaçant  son  argent,  di 
Brael  avait,  ontre  les  qnatre  mille  cinq  cants  de  sa  place,  doow 
entt  de  pensioa  sor  la  Liste  Civile  et  huit  oenta  sur  les  cent  mille 
éona  d'CBconragement  aux  Arts  votés  pu  la  Chambre  Ajontet  k 
«H  divcn  produits  nenf  mille  francs  gagnés  par  les  quart%  tw 
lâfTS,  les  moiHi»  de  vandevilles  k  trois  théâtres  différents,  et  vons 
compfestdrez  qu'an  physique,  il  fût  gros,  gras,  rond  et  montrât  une 
figure  de  bon  pn^viétaire.  Au  moral,  amant  de  cceur  de  TuUia,  dn 
Brml  se  croyait  préféré,  comme  toujoars,  an  brillant  duc  de  ttbtt 
taré,  l'amant  en  titre. 

fWocq  n'avait  pan  ra  sans  eOroi  ce  qu'il  aomnuit  ta  iîaînn  d* 
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des  Lupeauli  avec  madame  Babourdin,  et  Ba  rage  sourde  t'ai  tuk 
accrue.  D'ailleurs,  il  avait  on  œil  trop  faretear  pour  ne  pas  a?oir 
'deviné  que  Rabonrdin  s'adonnait  i  an  grand  imail  eD  ddwrs  de 
ses  travaux  ofGciebi,  et  il  se  désespérait  de  n'en  rien  gav<Mr,  Undii 
que  le  petit  Sébastien  £[ait,  en  tout  ou  en  partie,  dans  te  secnt 
Uulocq  avait  es-^ayé  de  se  lier  avec  monsieur  Godard,  Sons-chef  de 
Baodoyer,  collègue  de  du  Bruel,  et  il  y  était  parvenu.  La  haute  b- 
time  dans  laquelle  Dutocq  tenait  Baudoyer  avait  ménagé  son  ac- 
cointance  avec  Godard;  non  que  Dutocq  fût  sincère,  inais  en  fut- 
lant  Baodoyer  et  ne  disant  rien  de  Babourdin,  il  satisfaisait  sa  haÎM 
à  la  manière  des  petits  esprits. 

Joseph  Godard,  cousin  de  Mitral  par  sa  mère,  avait  fondé  ur 
celle  parenté  avec  Baudoyer,  quoiqu'assez  éloignée,  des  prétmiiM 
i  la  main  de  mademoiselle  Bandoyer;  conséquemment,  k  ses  yen, 
Baudoyertirillaitcommeun  génies  II  professait  une  haute  estime  pour 
EUsabelh  et  madame  SaUlard,  sans  s'être  encore  aperçu  qne  ma- 
dame  Baudoyer  mitonnait  Falleix  pour  sa  G1I&  Il  apportait  k  made- 
moiselle Baodoyer  de  petits  cadeaux,  des  flears  artificitUes,  da 
bonbons  au  jour  de  t'an,  de  joUes  boites  à  ses  jours  de  fête.  Agé  dt 
vingt-six  ans,  travalltenr  sans  portée,  rangé  comme  une  demoiM&, 
monotone  et  apathique,  ayant  les  cafés,  le  c^re  et  l'équitatioD  es 
horreor,  couché  régulièrement  k  dix  heures  du  soir  et  levé  k  sept, 
doué  de  plusieurs  talents  de  société,  jouant  des  contredanses  sarle 
flageolet,  ce  qui  l'avait  mb  en  grande  faveur  chez  lesSaiUard  et  les 
Baudoyer,  fifre  dans  la  Garde  nationale  pour  ne  point  passer  lesann 
■n  corps-de-garde,  Godard  cultivait  sunoul  l'histoire  naturelle.  Ce 
garçon  faisait  des  collections  de  minéraux  et  de  coquillages,  savait  em- 
pailler les  oiseanx,  emmagasinait  dans  sa  chambreun  tas  de  cnricMléi 
achetées  k  bon  marché  :  des  pierres  k  paysages,  des  modèles  de  priai) 
«n  li^e,  des  pétrifications  de  la  Fontaine  Saint-Allyre  k  CkriDcat 
(Auvergne),  etc.  Il  accaparait  tous  les  flacons  de  parfumerie  pnr 
mettre  ses  échantillons  de  baryte,  ses  sulfates,  sels,  magnésie,  eo- 
raut,  etc.  Il  entassait  des  papillons  dans  des  cadres,  et  sur  les  mm 
des  parasols  de  la  Chine,  des  peaux  de  poissons  séchées.  Il  demennft 
ehezsauEnr,  flenriste,  rue  de  Richelieu.  Quoique  trét-admiré  par 
les  mères  de  famille,  ce  jenne  bomme  modèle  était  méprisé  par  la 
onvrières  de  sa  sceur,  et  surtout  par  la  demoiselle  du  compuir, 
qui  pend.mt  long-temps  aidait  espéré  Vetiganter.  Maigre  et  floct, 
de  taille  moyenne,  les  yeux  cernés,  ayant  peu  de  barbe,  toM 
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comme  disait  Biiion,  les  mouches  aa  vol,  Joseph  Godard  avait  peu 
de  soin  de  lui-même  :  ses  babils  étaient  mal  laitlés,  ses  pantalons 
Ui^es  formaient  le  sac;  il  portait  des  bas  blancs  par  toutes  les  sî\- 
sons,  na  cbapeaa  i  petits  bords  et  des  souliers  lacés.  Assis  an 
bareau,  dans  an  fameail  de  canne,  percé  au  miltea  du  siège  et 
garni  d'un  rond  en  maroquin  ?ert,  il  se  plaignait  beaucoup  de  ses 
digestionsL  Son  principal  vice  était  de  proposer  des  parties  de  cam- 
pagne, le  dimanche  dans  la  belle  saisou,  à  Montmorency,  des  dl- 
nen  sur  l'herbe,  et  d'aller  prendre  dn  laitage  sur  le  boulevard  du 
Noot-Pamasse.  Depuis  six  mois  Dutocq  commençait  à  aller  de  loin 
en  loin  chez  mademoiselle  Godard,  espéraut  faire  quelques  affaires 
-dms  celte  maison,  y  découvrir  quelque  trésor  femelle. 

Ainsi,  dans  les  Bureaux,  Baudoyer  avait  en  Dutocq  et  Godard 
deux  prtoeurs.  Monsieur  Saillard ,  incapable  de  juger  Duiocq,  loi 
faisait  parfois  de  petites  visites  au  Bureau.  Le  jenne  La  Billardiére, 
Dis  snmuméraire  chez  Baodoyer,  était  de  ce  parti.  Les  têtes  fortes 
riaient  beaucoup  de  cette  alliance  entre  ces  incapacités.  Baodoyer, 
Godard  et  Daiocq  avaient  été  surnommés  par  Bixion  la  Trinité  sans 
Esprit,  et  le  petit  La  Billardiére  l'Agneau  pasral. 

—  Vous  vous  éles  levé  malin ,  dit  Antoine  h  fioiocq  en  prenant 
an  air  rianL 

—  Et  TOns,  Antoine,  répondit  Dutocq,  vous  voyez  bien  que  les 
jonraanx  arrivent  quelquefois  pins  tôt  que  vous  ne  nous  les  donnez. 

—  Aujourd'hui,  par  hasard,  dit  Antoine  sans  se  déconcerter; 
Sa  ne  sont  jamais  venus  deux  fois  de  suite  i  la  même  heure. 

Les  deux  neveux  se  regardèrent  à  la  dérobée  comme  pour  se 
dire,  en  adtnirant  leur  oocle  :  —  Quel  toupet! 

—  QutHqu'il  me  rapporte  deux  sous  par  déjeuner,  dit  en  mur- 
marant  Antoine  quand  il  entendit  Dutocq  fermer  la  porte,  j'y  re- 
noncerais bien  pour  ne  plus  l'avoir  dans  notre  Division. 

—  Ali!  vous  n'êtes  pas  le  premier  aujourd'hui,  monsieur  Sé- 
bastien, dit  on  quart  d'henre  aprÈs  Antoine  an  surnuméraire. 

—  Qni  donc  est  arrivé  T  demanda  le  pauvre  enfant  en  pllissant 

—  Monsieur  Dutocq,  répondit  l'huissier  Laurent. 

Les  natures  vierges  ont  plus  que  toutes  les  autres  un  inexplicable 
doQ  de  seconde  vue  dont  la  cause  gtt  peut-être  dans  la  pureté 
de  leur  appareil  nerveux  en  quelque  sorte  neuf.  Sébastien  avait 
donc  deviné  la  haine  de  Dutocq  contre  son  vénéré  Rabourdin. 
Aiwi  fe  peine  Laurent  eut-il  prononcé  ce  nom ,  que ,  saisi  par  ira 
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horrible  pressendmeat,  Il  s'écria  :  —  Je  m'en  dootaiB  1  et  il  s'f- 
latiça  dans  le  corridor  avec  la  rapidité  d'noe  Sèche. 

-~  Il  y  aura  du  grabnge  dans  les  BureaaxI  dit  Antoine  en  bran- 
lant aa  tSie  blanchie  et  endossant  son  castame  officiel  On  tcàt  bien 
que  monsieur  le  baroo  rend  ses  comptes  i  Dieu...  oui,  madame 
Gruget,  sa  garde,  m'a  dit  qu'il  ne  passerait  pas  la  journée.  Vont-ii 
seremnericJILeTont-iU!  Allez  voir  si  tous  les  poêles  ronflent  bjen, 
TOUS  autres!  Sabre  de  bois,  notre  monde  va  nons  tomber  sor  le  doi 

—  C'est  Trai,  dit  Laurent,  que  ce  panrre  petit  jetuie  bommi  t 
«D  an  fameux  coup  de  soleil  en  apprenant  que  ce  jésuite  de  dob- 
ôeur  Dotocq  l'avait  defancé. 

— ■  Uoi  j'ai  beau  lui  dire,  car  enfin  on  doit  la  vérité  i  na  hoo 
«mployé,  et  ce  que  j'apppelle  un  bcm  employé,  c'est  un  emtdoié 
comme  ce  petit  qui  donne  recta  ses  dix  Traocs  an  jour  de  l'an,  re- 
prit Antoine.  Je  lui  dis  donc  :  Plus  vous  en  lerei,  pins  on  vaos  m 
demandera  et  l'on  vous  laissera  sans  avancement  !  Eli  !  bien,  il  k 
m'écoute  pas,  il  se  tue  à  rester  jnsqu'â  cinq  heures,  une  heure  de 
plus  que  tout  le  monde  (il  hausse  les  épaules).  C'est  des  bëtisn,  w 
n'arrive  pas  comme  çal...  A  preuve  qa'il  n'est  pas  encore  qneatioa 
d'appointer  ce  pauvre  enlant  qui  ferait  un  b«n  employée  Après 
denx  ans!  ça  scie  le  dos,  parole  d'iionneur. 

—  Monsieur  Rabourdin  aime  inoosienr  Sébastien,  dit  LanreaL 

—  Hais  monsieur  Rabourdin  n'est  pas  ministre,  reprit  AnloiM, 
et  U  fera  chaud  quand  il  le  sera,  les  ponles  auront  des  deaU,  H 
est  bien  trop...  Safiît!  Quand  je  pense  que  je  porte  àémaiferl'f- 
Ut  des  appoiniemeots  à  des  farceun  qui  restent  cbex  eux,  et  qni  f 
font  ce  qu'ils  veulent,  tandis  que  ce  petit  Laroche  ae  crève,  je  m 
demande  si  Dieu  peme  aux  Bureaux  !  Et  qu'est-ce  qu'ils  toss  doo- 
nent,  ces  protégés  de  monsieur  le  maréchal,  de  monsieur  le  dncT  b 
vous  remercient  ;  (il  fait  un  signe  de  tête  protectenr)  ■  Hcrd, 
m(M  cher  Antoine  !  ■  Tas  de  faignants,  travaillez  donc  !  on  fooi 
serez  cause  d'une  révolution,  Fallait  voir  s'il  y  avait  de  ties  gîrie*4 
sons  monsieur  Bt^rt  Lindet;  car,  moî'tel  que  vous  me  voyo,  ja 
suis  entré  dans  celte  baraque  sons  Rt^rt  Lindet.  Et  sons  Im, 
l'employé  travaillait!  Fallait  voir  tous  ces  gratte-papier  jwqaïim- 
nnit,  les  poêles  éteints,  sans  seulement  s'en  apercevoir;  maisc'ol 
qa'aossila  guillotine  était  lïl...  et,  c'est  pas  pour  dire,  maisc'éuil 
autre  chose  que  de  les  pointer,  comme  aujourd'bai,  quandbam* 
tentlard. 
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—  Père  ADloine,  dit  Gabriel,  puisque  tous  Ctes  causeur  ce  m»- 
tm,  qudle  idée,  là,  tous  f)ite»-vous  de  l'employé  ? 

—  C'est,  répondit  gravemect  Autoine,  nu  homme  qai écrit,  as- 
ib  dans  un  Bureau.  Qu'est  -  ce  que  je  dis  donc  li  7  Sans  les  em- 
fdoyés,  que  teriODs-nous  ?  Allez  donc  voir  à  vot  poêles  et  ne 
piriez  jamais  en  mal  des  employés,  tous  autres!  Gabriel,  le  poêle 
dn  grand  bureau  tire  comme  nn  diable,  il  faut  tourner  ua  pen  la 
cleL 

Antoine  le  plaça  sur  le  palier,  à  un  endroîl  d'où  il  pouvait  voir 
déboucher  les  employés  de  dessous  la  porte-cochère;  il  connaissait 
tous  ceux  du  Ministère  et  les  observait  dans  leur  allure ,  en  remar- 
quant les  différences  que  préseniaient  leurs  mises.  Avant  d'eutnr 
dans  le  drame,  il  est  nécessaire  de  peindre  ici  la  silhouette  des 
priocipani  acteurs  de  la  Division  La  Billardiëre  qui  fonmiroot 
d'ailleurs  quelques  variétés  du  Genre  Commis  el  jaslifieront  non- 
seulement  les  observations  de  Rabourdin,  mais  encore  le  titre  de 
cette  Ëtode,  esseutiellement  parifienne.  En  effet,  ne  vous  y  trom- 
pez pas  I  Sous  le  rapport  des  misères  et  de  l'originaliié,  il  y  a  em- 
ployés et  employés,  comme  U  y  a  fagots  et  fagots.  Distinguez  sur- 
tout l'employé  de  Paris  de  l'employé  de  province.  En  province, 
l'employé  se  trouve  heureux  :  il  est  logé  spacieusement,  il  a  un 
jardin,  il  est  généralement  à  l'aise  dans  son  bureau  ;  il  boit  de  bon 
vin,  i  btm  marché,  neconsumme  pas  de  filet  de  cheval,  et  connaît 
le  Inxe  du  dessert.  An  lieu  de  faire  des  dettes,  il  fait  des  économiesL 
Su»  savoir  précisément  ce  qu'il  mange,  tout  le  monde  vons  dira 
qa'ti  ne  mange  pas  ses  appointements  !  S'il  est  garçon,  les 
mère*  de  famille  le  saluent  quand  il  passe;  et,  s'il  est  marié,  sa 
femme  et  ini  vont  an  bal  chez  le  receveur  général,  chez  le  préfet, 
le  sous-préfet,  l'intendant  On  s'occupe  de  son  caractère,  il  a  des 
bonnes  fortunes,  il  se  fait  ane  renommée  d'esprit,  il  a  des  chances 
poorCtre  regretté,  toute  une  ville  le  connaît,  s'intéresse  i  sa  femme, 
fe  ses  enfaniSL  11  donne  des  soirées;  et,  s'il  a  des  moyens,  un  beau- 
père  dans  l'aisance,  il  peut  devenir  député.  Sa  femme  est  surveillée 
par  le  méticuleux  espionnage  des  petites  villes,  et  s'il  est  mal- 
beoreux  dans  son  intérieur,  il  le  sait  ;  tandis  qn'à  Paris  un  eutployé 
peut  n'en  rien  savoir.  Enlin,  l'employé  de  province  est  queique 
chose,  tandisque l'employé  de  Paris  est  â  peine  quelqiiun. 

Le  premier  qui  vint  après  Sébnsiien  était  on  rédacteur  da  Bn- 
1MD  Rabourdin,  honorable  père  de  famille,  nommé  monsieur 
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Pbellion.  Il  devait  à  la  protection  de  son  Chef  une  demî-bovne  aa 
collège  Henri  IV  pour  chacfun  de  ses  deux  garçons  :  faveor  hioi 
placée,  car  Phellion  avaii  eucorc  uue  fille  élevée  gratb  daoi  an 
peiisioDDat  où  sa  femme  donnait  des  lefons  de  piano,  où  il  laisail 
Doe  classe  d'hieloire  et  de  géographie  pendant  la  soirée.  BomiiK 
de  quarante-cinq. an  s,  sei^ent-major  de  sa  compagnie  dans  la  Garde 
nationale,  très-r^mpatissant  en  paroles,  mais  hors  d'état  de  don- 
ner un  liard,  le  commis- rédacteur  demeurait  rue  da  Fauboor^ 
Saint-Jacques,  non  loin  des  Sourds-Muets,  dans  ane  maison  i 
jardin  où  son  local  (style  Pbellion  }  ne  coûtait  que  quatre  cenu 
francs.  Fier  de  sa  place,  beureui  de  sou  sort,  il  s'appliquait  i  sei^ 
vir  le  Gouverucitient,  se  croyait  utile  à  son  pays,  et  se  vautait  de 
son  insonciance  en  politique,  oùilneToyaitjamaisqueLBPUDVoiB. 
Monsieur  Rabourdiu  faisait  plaisir  à  Phellion  co  le  priant  dernier 
une  demi-^eure  de  plus  pour  achever  quelque  travail ,  et  il  dînii 
alors  aui  demoiselles  La  Grave,  car  il  dtnait  rue  Kotre-Dame-des- 
Cbamps  dans  le  pensionnat  où  sa  femme  professait  la  musique: 
—  >■  Mesdemoiselles,  les  affaires  ont  eiigé  que  je  restasse  au  Bu- 
reau. Qnand  on  appartient  au  gouvernement  on  n'est  pas  son  uni- 
tre  !  0  11  avait  composé  des  livres  par  demandes  et  par  réponses,  ) 
l'usage  des  pensionnats  de  jcuaes  demoiselles.  Ces  petits  tratltt 
substantiels,  comme  il  les  nommait,  se  vendaient  chez  le  librain 
de  l'Université,  sous  le  nom  de  Catéchisme  historique  et  géogra- 
phique. Se  croyant  obligé  d'offrir  à  madame  Rabourdin  un  eieai- 
plaire  papier  vélin,  relié  en  maroquin  rouge,  de  chaque  nouveu 
catéchisme,  il  les  apportait  en  grande  tenue  :  culotte  de  soie,  bas  de 
soie,  souliers  à  bouclesd'or,  etc.  Monsieur  Phellion  recevait  lejeodi 
soir,  apr^  le  coucher  des  pensionnaires,  il  doonail  de  la  bîèrect 
des  gâteaux.  Onjoaaitlabouillotteicinqsouslacave.  Malgréccue 
médiocre  mise,  par  certains  jeudis  enragés,  monsieur  Laud^eois, 
employé  i  la  Mairie,  perdait  ses  dix  francs.  Tendu  de  papier  vert 
américain  à  bordures  rouges,  ce  salon  était  décoré  des  ponraid 
du  Roi,  de  la  Daupbinc  et  de  Madame,  des  deoi  gravures  de  Hi- 
zeppa  d'après  Horace  Veroet,  de  celle  du  Convoi  du  pauvre  d'apièt 
Vigneron,  ■  tableau  sublime  de  pensée,  et  qui,  selon  Phellion,  devait 
consoler  les  dernières  classes  de  la  société  en  leur  prouvant  qn 'rites 
avaient  des  amis  plus  dévoués  qnc  les  hommes  et  dont  les  snli' 
ments  allaient  plus  loin  qnc  la  tombe  !»  A  ces  paroles,  vous  devi- 
nei  l'homme  qui  tous  les  ans  conduisait,  le  jour  des  illorts,  <u  c^ 
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metière  de  l'Ouest  ses  irais  enfants  auxquels  il  montrait  les  vingt 
mètres  de  terre  achelés  à  perpétuité,  dans  lesquels  son  père  et  la 
mère  de  sa  femme  avaient  été  enterrés,  v  Nous  y  viendrons  tous,  » 
leur  disait-il  pour  les  familiariser  avec  Tidée  de  la  mort.  L'un  de 
ses  plus  grands  plaisirs  consistait  à  explorer  les  environs  de  Paris, 
il  s'en  était  donné  la  carte.  Possédant  déjà  à  fond  Antony,  Ar- 
coeil,  Bièvre,  Fontenay-aux-Roses,  Aulnay,  si  célèbre  par  le  séjour 
de  plusieurs  grands  écrivains,  il  espérait  avec  le  temps  connaître 
toute  la  partie  ouest  des  environs  de  Paris.  Il  destinait  son  ûls  aîné 
à  l'Administration  et  le  second  à  l'École  Polytechnique.  11  disait  sou- 
vent à  son  aioé  :  <  Quand  tu  auras  l'honneur  d'être  employé  par  le 
GoQTernement  !  »  mais  il  lui  soupçonnait  une  vocation  pour  les 
sciences  exactes  qu'il  essayait  de  réprimer,  en  se  réservant  de 
l'abaDdonner  à  lui-même,  s'il  y  pei-sistait  Phellion  n'avait  jamais 
osé  prier  monsieur  Rabourdin  de  lui  faire  l'honneur  de  dîner  chez 
loi,  quoiqu'il  eût  regardé  ce  jour  comme  un  des  plus  beaux  de  sa 
fie.  Il  disait  que  s'il  pouvait  laisser  un  de  ses  fils  marchant  sur  les 
traces  d'un  Rabourdin,  il  mourrait  le  plus  heureux  père  du  monde. 
n  rebattait  si  bien  l'éloge  de  ce  digne  et  respectable  Chef  aux  oreilles 
des  demoiselles  La  Grave,  qu'elles  désiraient  voirie  grand  Rabour- 
din comme  un  jeune  homme  peut  souhaiter  de  voir  monsieur  de 
Chateaubriand.  — a  Elles  eussent  été  bien  heureuses,  disaient-elles» 
d'avoir  sa  demoiseUe  à  élever!  •  Quand,  par  hasard,  la  voiture  du 
ministre  sortait  ou  rentrait,  qu'il  y  eûtou  non  du  monde,  Phellion  se 
découvrait  très-respectueusement,  et  prétendait  quela  Franceen  irait 
hieQ  mieux  si  tout  le  monde  honorait  assez  le  pouvoir  pour  l'honorer 
jusque  dans  ses  insignes.  Quand  Rabourdin  le  faisait  venir  en  bas 
pour  lui  expliquer  un  travail,  Phellion  tendait  son  intelligence,  il 
écoutait  les  moindres  paroles  du  chef  comuie  un  dilettante  écoute 
un  air  aux  Italiens.  Silencieux  au  Bureau,  les  pieds  en  l'air  sur  un 
pupitre  de  bois  et  ne  les  bougeant  point,  il  étudiait  sa  besogne  en 
conscience.  11  s'exprimait  dans  sa  correspondance  administrative 
avec  une  gravité  religieuse,  prenait  tout  au  sérieux,  et  appuyait 
sur  les  ordres  transmis  par  le  ministre  au  moyen  de  phrases  so- 
lennelles.  Cet  homme,  si  ferré  sur  les  convenances,  avait  eu  un 
désastre  dans  sa  carrière  de  rédacteur,  et  quel  désastre  !  Malgré  le 
soin  extrême  avec  lequel  il  minutait,  il  lui  était  arrivé  de  laisser 
échapper  une  phrase  ainsi  conçue  :  Vous  vous  rendrez  aux 
lieux  indiqués  9  avec  les  papiers  nécessaires.  Heureux  de 
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pouvoir  rire  aux  dépens  de  cette  ionocenie  créature,  les  eipfdi- 
tionnaîres étaient  allés  consulter  i  son  insu  Rafaourdin,  qai  snipni 
an  caractère  de  son  rédacteur,  ne  put  s'empêcher  de  rire,  et  mo- 
dilia  la  phrase  en  marge  par  ces  mots  :  Fous  vous  rendrez  air 
le  terrain  avec  toutes  les  pièces  indiqvèes.  PhellioD,  1  qn 
l'on  vint  montrer  la  con-eciion,  l'éludia,  pesa  la  difTércnce  des  n- 
pressions,  ne  craignit  pas  d'avouer  qu'il  lui  aurait  fallu  deni  bn- 
rcs  pour  tronvcr  ces  équivalcnis,  et  s'écria  :  •  monsieur  Rabo^^ 
din  est  un  homme  de  génie  !  s  II  pensa  toujours  que  ses  collai» 
avaient  manqué  de  procédas  i  sou  égard  en  recourant  si  pniai{it^ 
ment  au  Chef;  mais  il  avait  trop  de  respect  dans  la  hiérarchiepoor 
ne  pas  recoQ naître  leur  droit  d'y  recourir,  d'autant  plus  qu'alMsi 
était  absent;  cependant,  à  leur  place,  il  aurait  attendu,  b  dm- 
laire  ne  pressait  pas.  Cette  affaire  lut  fit  perdre  le  sommeil  pendnl 
quelques  nuits.  Quaud  on  voulait  le  fScher,  on  n'avait  qn'l  fàt 
allusion  ii  la  maudite  phrase  en  lui  disant  quand  il  sortait  :  — 
a  Avez-votis  les  papiers  nécessaires?  n  Le  digne  rédacteur  KI^ 
loumaii,  lançait  un  regard  foudroyant  aux  employés,  etknrii- 
poudait  :  —  «  Ce  que  vous  dites  me  semble  fort  déplacé,  m»- 
sieurs.  >  Il  y  eut  un  jour  i  ce  sujet  une  querelle  si  forte  qoe  Ra- 
bourdin  fut  obligé  d'intervenir  et  de  défendre  aux  employés  <ie 
rappelercette  phrase.  Monsieur  Phellion  avait  une  fignredeUKer 
pensif,  peu  colorée,  manjuée  de  la  petite  vérde,  de  gnntsU' 
Très  pendantes,  les  yeux  d'un  bleu  clair,  une  taille  ao-desos^ 
la  moyenne.  Propre  sur  lui  comme  doit  l'être  un  maître  d'IusinR 
a  de  géc^raphie  obligé  de  paraître  dcv'ant  de  jeunes  demùdo. 
Il  portait  de  beau  linge,  un  jabot  plissé,  gilet  de  ca.^mir  uoirM- 
Tert,  laissant  voir  des  bretelles  brodées  par  sa  fille,  tm  diimint) 
sa  chemise,  babit  noir,  pantalon  bleu.  Il  adoptait  l'IuTer  le  coA 
noiscllc  b  trois  collets  et  avait  une  canne  plombée  aéceaniée  (> 
la  profonde  solitude  de  quelques  parties  de  son  quartiir- 
11  s'était  désiiabitué  de  priser  et  citait  cette  réforme  comiDen 
exemple  frappantde  l'empire  qu'un  homme  peut  prendre  snrii- 
mCme.  Il  montaitlcsescalierslcntcment,  carîlci^^DailDuaidnMi 
ayant  ce  qu'il  appelait  la  poitnne  grasse.  Il  saluait  Antmne  ant 
dignité. 

Immédiatement  après  monsieur  Phellion,  vint  un  expé^tiw* 
naire  qui  formait  uu  singulier  contraste  avec  ce  vertueux  boi- 
;  Vimeux  était  un  jeune  hom.me  de  vingt-cinq  ans,  iqiôiB 


LES  ESIPLOYÉS.  203 

It  francs  d'appointements,  bien  fait,  cambré,  d'une  figure  élc- 
te  et  romanesque,  ayant  les  cheveux,  la  barbe,  les  yeux,  les 
rcils  noirs  comme  du  jais,  de  belles  dents,  des  mains  char- 
ités» portant  des  moustaches  si  fournies,  si  bien  peignées, 
1  semblait  en  faire  métier  et  marchandise.  Vimeux  a?ait  une  si 
ide  aptitude  à  son  travail  qu'il  l'expédiait  plus  promptement 
personne.  —  «  Ce  jeune  homme  est  doué  I  »  disait  Phellion  en 
!iyant  se  croiser  les  jambes  et  ne  savoir  à  quoi  employer  le  reste 
lOQ  temps,  après  avoir  fait  sou  ouvrage.  —  «  Et  voyez  !  c'est 
él  »  disait  le  rédacteur  à  du  Bruei.  Vimeux  déjeunait  d'une 
|>le  flûte  et  d'un  verre  d'eau,  dînait  pour  vingt  sous  chez  Kat- 
ib  et  logeait  en  garni  ^  douze  francs  par  mois.  Son  bonheur, 
aeol  plaisir  était  la  toilette.  Use  ruinait  en  gilets  mirifiques,  en 
takuis  collants,  demi-collants,  à  plis  ou  à  broderies,  en  bottes 
s,  en  habits  bien  faits  qui  dessinaient  sa  taille,  en  cols  ravissants, 
jjUkls  frais»  en  chapeaux.  La  main  ornée  d'une  bague  à  la  cheva- 
)  mise  par-dessus  son  gant,  armé  d'une  jolie  canne,  il  tâchait 
ie  donner  la  tournure  et  les  manières  d'un  jeune  homme 
le.  Puis,  il  allait,  un  curenlent  à  la  bouche,  se  promener  dans 
;raiide  allée  des  Tuileries,  absolument  comme  un  millionnaire 
ant  de  table.  Dans  l'espérance  qu'une  femme,  une  Anglaise, 
étrangère  quelconque,  ou  une  veuve  pourrait  s'amouracher 
oi,  il  étudiait  l'art  de  jouer,  avec  sa  canne,  et  de  lancer  un 
ird  à  la  manière  dite  américaine,  par  Bixiou.  Il  riait  pour 
itrer  ses  belles  dents.  U  se  passait  de  chaussettes,  et  se  fai- 
friser  tous  les  jours.  Vimeux^  en  vertu  de  principes  arrêtés. 
naît  une  bossue  à  six  mille  livres  de  rente,  à  huit  mille  une 
me  de  quarante-cinq  ans,  à  mille  écos  une  Anglaise.  Ravi  de 
écriture  et  pris  de  compassion  pour  ce  jeune  homme,  Phellion 
ermonnait  pour  lui  persuader  de  donner  des  leçons  d'écriture, 
onble  profession  qui  pouvait  améliorer  son  ekistence  et  la  ren- 
Olême  agréable;  il  lui  promettait  le  pensionnat  des  demoiselles 
Grave.  Mais  Vimeux  avait  son  idée  si  fort  en  tête,  que  personne 
lovvait  l'empêcher  de  croire  ^  son  étoile.  Donc,  il  continuait  à  s'é- 
r  à  jeun  comme  un  esturgeon  de  Chevet,  quoiqu'il  eût  vainement 
QBé  ses  énormes  moustaches  depuis  trois  ans.  Endetté  de  trente 
ict  pour  ses  déjeuners,  chaque  fois  que  Vimeux  passait  devant 
oîoe,  il  baissait  les  yeux  pour  ne  pas  rencontrer  son  regard;  et 
endaat,  ven  midi,  il  le  priait  de  lui  aller  chercher  ane  flûte. 
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Après  avoir  essayé  de  faire  entrer  quelques  idées  jostes  dam  Mte 
pauvre  tCte,  Rabourdin  avait  fini  par  y  renoncer.  Honsîear  Tioxin 
père  éiait  greffier  d'une  Justice  de  Paix  dans  le  dépanemcnt  àa 
Nord.  Adolphe  Viineui  avait  dernièrement  éconoiàisé  Katcomb  et 
vécu  de  petits  pains,  pour  s'acheter  des  éperons  et  nne  cnvKbb 
On  l'avait  appela  le  pigeon-Villiauoie  pour  railler  ses  calculs  mitri- 
moniaui.  On  ne  pouvait  attribuer  les  moqueries  adressées^  cet  Ama- 
dis  à  vide  qu'au  génie  malin  qui  créa  le  vaudeville,  car  i!  était  boa 
camarade,  et  ne  nuisait  à  personne  qu'à  lui-même.  La  gmde 
plaisanterie  des  Bureaux  h  son  égard  consistait  à  parier  qu'il  por* 
tait  un  corset.  Primitivement  casé  dans  le  bureau  Baudoyer,  Ti- 
meux  avait  intrigué  pour  passer  chez  Rabourdin ,  à  caoM  it 
b  sévérité  de  Baudoyer  relativement  aux  Anglais,  nom  Ami 
par  les  employés  à  leurs  créanciers.  Le  jour  des  Anglab  oi  II 
jour  oA  les  Bureaux  sont  publics.  Sûrs  de  trouver  là  lean  dé- 
biteurs, les  créanciers  aISuent,  ils  viennent  les  toarmenter  t» 
leor  demandant  quand  ils  seront  payés,  et  les  menacent  de  met- 
tre opposition  sur  leur  traitement.  L'implacable  Baudoyer  oUi- 
geait  ses  employés  à  rester.  i  C'était  h  eus,  disait-il,  à  ne  pas  s'et- 
dciter.  n  II  regardait  sa  sévérité  comme  une  chose  nécessaire)! 
bien  public  Au  contraire,  Rabourdin  protégeait  les  employés  CM- 
treleur^  créanciers,  qu'il  mettait  h  la  porte,  disant  que  les  Bo- 
réaux n'étaient  point  ouverts  pour  les  afTaires  privées,  mais  poo* 
les  afTaires  publiques.  On  s'était  beaucoup  moqué  de  Timeni  itm 
tes  deux  Bureaux,  quand  il  avait  fait  sonner  ses  éperons  à  trann 
les  corridors  et  les  escaliers.  Le  mystincatetir  du  Ministère,  BiÛM, 
avait  fait  passer  dans  les  deux  Divisions  Clei^eot  et  La  Billardiirt 
ane  feuille  en  léte  de  laquelle  Vimeux  était  caricaturé  sar  on  àf 
val  de  carton,  et  où  chacun  était  invité  à  souscrire  ponr  lai  acbAr 
un  cheval.  Monsieur  Baudoyer  était  marqué  pour  un  qniniil  dl 
foin,  pris  sur  sa  consommation  particulière,  et  chaque  emplori 
mit  nne  épigramme  sur  son  voisin.  Vimeux,  en  vrai  bon^ifaMi 
souscrivit  lui-même  an  nom  de  miss  Pairfax. 

Les  employés  beaux-hommes  dins  le  Genre  Vimeux,  ont  k* 
place  pour  vivre,  et  leur  physique  pour  faire  fortnne.  FidèiesMi 
bals  masqués  dans  le  temps  de  carnaval,  ils  y  vont  chercher  les  lm> 
nés  fortunes  qui  lesfuient  souvent  encore  là.  Beanconp  finissent p>r 
se  marier  soit  avec  des  modistes  qu'ils  acceptent  de  gaerre  lasse.  Mit 
avec  de  vieilles  femmes,  soit  aussi  avec  de  jeanes  [ 


LES  EMPLOYÉS.  SOS 

qnellea  lenr  physique  a  pin ,  et  arec  lesquelles  ils  ODt  GIë  qd  ro> 
nuQ  émaillé  de  lettres  stopides,  mais  qai  ont  produit  leur  effet  Ces 
coromis  sont  quelqueTois  bardis,  ils  Toient  passer  one  femioe  ea 
^qaipage  aux  Champ-Ëlysées,  ils  se  procurent  s(»  adresse,  ils  lan- 
cem  des  épitres  passionnées  •■  tout  hasard,  et  renconlreni  une  oc- 
casion qui  malheurensemeot  encourage  cette  Htnoble  spécnlatioik 
Ce  Bixiou  (pronoucez  Bisioo)  était  un  dessinateur  qui  se  mo- 
quait de  Dulocq  aussi  bien  que  de  Rabourdin,  surnommé  par  lui  fa 
vertueuse  Rabourdin.  Poor  eiprimer  la  vulgarité  de  son  chef,  il 
l'appelait  la  place  Baudoyer,  il  nommait  le  TaudeTilliste  Ffon- 
Flon.  Sans  contredit  l'homme  le  plus  spirituel  de  la  Division  cida 
Hinbière,  ma»  spiriluel  ï  la  façon  du  siuge,  sans  portée  ni  suite, 
BîzioD  était  d'une  si  grande  utilité  ï  Baudoyer  et  à  Godard  qu'ils  le 
pm^aient  malgré  sa  malfaisaiiœ,  il  eipédiait  leur  besogne  par- 
tesous  la  jambe.  Bixiou  désirait  la  place  de  Godard  ou  de  du 
Bmdi  mais  sa  conduite  nuisait  ï  son  aTancemeni.  Tantôt  il  se  mo- 
quait des  Bureaux,  et  c'était  quand  il  venait  de  faire  une  bonne 
daîre,  comme  la  publication  des  portraits  dans  le  procès  Fualdte 
pour  lesquels  il  prit  des  figures  au  hasard,  ou  celle  des  débals 
4b  procès  de  Castaing;  tantôt  saisi  par  une  envie  de  parvenir, 
B  s'apfJiqiiait  au  travail;  puis  il  le  laissait  pour  nu  vaudeville 
qn'il  ne  finissait  point  D'ailleurs  égoïste,  avare  et  dépensier 
lODl  ensemble,  c'est-ï-dirc  ne  dépensant  son  aident  que  pour  Ini; 
,  ossanl,  agressif  et  indiscret,  il  faisait  le  mal  pour  le  mal  :  il  atta- 
quait surtoot  les  faibles,  ne  respectait  rien,  ne  croyait  ni  i  la 
France,  ni  à  Dieu,  ni  à  l'Art,  ni  aux  Grecs,  ni  aux  Tores,  ni  au 
Champ-d' Asile,  ni  i  la  monarchie,  insultant  Burloat  ce  qu'il  ne 
OMDiwenait  pmnL  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  mit  des  calottes  noires 
i  b  têiede  Charles  X  sur  les  pièces  de  cent  sous.  Il  contrefaisait  le 
4aeuur  Gall  i  son  cours,  de  manière  à  décravater  de  rire  le  diplex 
■Me  le  mieux  boutonné.  La  plaisanterie  principale  de  ce  terrible 
iaTcntenr  de  diarges  coosislait  ii  chauffer  les  poéks  outre  mesare. 
afin  de  procurer  des  rhumes  à  ceux  qui  sortaient  imprudemment  de 
aoa  èttne,  et  il  avait  de  plus  la  satisbciion  de  consommer  le  boit  du 
gonvememenL  Remarquable  dans  ses  mystilications,  il  les  variait 
Mec  tant  d'habileté,  qu'il  y  prenait  toujours  quelqu'un.  Sou  grand 
secret  en  ce  genre  était  de  deviner  les  désirs  de  chacun  ;  il  connais» 
sait  le  chemin  de  tous  les  châteaux  en  Espagne,  le  rêve  oà  l'bomme 
ot  mystifiable  parce  qn'il  cherche  i  s'attraper  Ini-meme,  et  S  wo» 
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faisait  poser  pendaDt  des  beares  entières.  Ainsi,  ce 
servaienr,  qui  déployait  un  tact  iDoai  poor  ntie  railterie,  ne  smk 
plus  user  de  sa  puissiiice  pour  employer  les  boninm  ii  sa  fartut 
uu  ï  soD  aTancemeot.  Ceioi  qn'il  aimait  le  plus  i  vexer  étaitle 
jeuae  La  Bitlardiùre,  sa  bêle  noire,  son  caudiemar,  et  que  nén- 
nwins  il  paieiinait  constauiment,  afin  de  le  mieux  nn'stilîer  :  i  ht 
adressait  des  lettres  de  femme  amoarcose  signées  Comtesae  de  &.. 
on  Marquise  de  B...,  l'attirait  ainsi  aux  jours  gras  dans  le  fbfv^ 
l'Opéra  devant  la  pendule  et  le  lâchait  i  quelque  grtsetle,  apris  Th 
voir  montré  à  tout  le  monde.  iUië  de  Dutocq  (il  le  conadénit 
comme  un  mystiGcateur  sérieux)  dans  sa  haine  contre  Raboaria 
et  dans  ses  éloges  de  Baodoyer  il  l'appuyait  avec  amonr.  Je» 
Jacques  Biiiou  éuit  peti[-fils  d'un  épicier  de  Paris.  Son  pèremat 
colonel  l'avait  laissé  à  la  charge  de  sa  grand'mëre,  qui  s'était  narita 
CD  secondes  noces  à  son  premier  garçon,  nommé  DescoingsHqri 
mourut  CD  1822.  Se  trouvant  ^m  état  an  sortir  da  coUéga,) 
avait  tenté  la  peinture,  et  mal^é  l'amitié  qui  le  liait  à  Joseph  tn- 
dau,  son  ami  d'enlance,  il  y  avait  renoncé  pour  se  livrer  k  laean- 
calure,  aux  vignettes,  aux  (le.>:sins  de  livres,  connus,  vingt  ans  pla 
tard,  sous  le  nom  d'illttstralions.  La  protection  des  docs  de  H» 
frigneuse,  de  Rbétoré,  qu'il  connut  par  des  danseoses,  laiptwvi 
sa  place,  en  1819.  Au  mieux  avec  des  Lupeault,  avec  qui.  dm  il 
inonde,  il  se  trouvait  sur  un  pied  d'égalité,  tutoyant  dn  Bnèl.  V 
offrait  la  preuve  vivante  des  observations  de  Haboardin  RUtinmot  , 
â  la  destraction  constante  de  la  hiérarchie  administratiTe  k  fm, 
par  la  valeur  personnelle  qu'un  homme  acquiert  eo  debondnla> 
reaux.  De  petite  taille,  mais  bien  pris,  ane  figure  âne,  nmi^ 
qaable  par  une  vagne  ressemUance  avec  celle  de  Napoléon,  lèvni 
minces,  menton  plat  tombaut  droit,  favoris  chStaios,  vingt  Kf^ 
ans,  blond,  voix  mordante,  regard  étincdant.  voilk  BixioiL  fX 
bomoe,  tout  seiu  et  tout  esprit,  se  perdait  par  une  rnreurpMr 
les  ptainrs  de  tout  genre  qui  le  jetait  dans  une  dissipatioa  cMk 
uuelle.  Intrépide  chasseur  de  griseites.  fumeur,  amuseur  de  goii 
•  llneor  etstHipeor,  se  mettant  partout  an  diapason,  brillant  shI 
bien  dans  lei  coulisses  qu'au  bal  des  grisettes  dans  l'Allée  da  Tei- 
ves,  il  étonnait  autant  k  table  que  dans  une  partie  de  plaiv,  • 
verve  k  minuit  dans  la  rue,  comme  le  malin  si  vons  le  preitia  K 
saut  du  lit  ;  mais  sombre  et  triste  avec  lui-même,  comme  h  plupsl 
des  grands  comiques.  Ijni^  dans  le  monde  des  actrices  Héat^ 
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mn,  des  écrivains,  des  artistes  et  de  ceriaines  femmes  doot  la 
brtiuie  est  aléatoire,  il  rirait  bien,  allait  au  spectacle  sans  payer, 
ouït  k  Frasfaii,  gagnait  sotiTeni.  Enfin  cet  artiste,  TraiaicDt 
rolond.  mais  par  éclairs,  se  balinçait  dans  la  vie  comme  sur  une 
KupoleLte,  sans  s'inijuiéler  du  moment  où  la  cordu  casserait.  Sa 
imité  d'esprit,  sa  prodigalité  d'idées  le  taisaient  rechercher  pai 
otts  le*  gens  accoutumés  aux  rayonnements  de  l'inietligence  ;  mais 
lacon  de  ses  amb  ne  l'aimait.  Incapable  de  retenir  nn  bon  mol, 
I  îmmdaii  ses  deux  voisins  à  table  avaatla  fin  dn  premier  service. 
Ugré  u  gaieté  d'épiderme,  il  perçait  dans  ses  discours  va  secret 
■icouentement  de  sa  position  sociale,  il  aspirait  i  quelque  chose  de 
aienz,  et  le  fatal  démon  cacbé  dans  son  esprit  l'empêchait  d'avoir  le 
drieox  qaienimposetant  auxsûts.  11  demeurait  rue  de  Pomhiea, 
I BD  second  étage  où  il  avait  trois  chambres  livrées  i  tout  le  dés- 
mire  d'un  ménage  de  garçon ,  un  vrai  bivouac.  Il  parlait  souvent 
k  ^tter  la  France  et  d'aller  violer  la  fortune  en  Amérique.  Aa- 
aHH  sorcière  ne  pouvait  prévoir  l'avenir  d'un  jenne  horume  chez 
|B  tous  les  talents  étaient  incomplets,  incapable  d'assiduité,  toa- 
«■n  ivre  de  plaisir,  et  croyant  que  le  monde  finissait  le  leudemaio. 
ïoaune  costume,  il  avait  la  prétention  de  n'être  pas  ridicnlCb  et 
pM-étr»  était-ce  le  seul  de  tout  le  Blinistèro  de  qni  la  tenue  ne 
k  p»  dire  :  —  ■  VoîU  un  employé  I  ■  Il  portait  des  bottes  élé- 
patci ,  nn  pantalon  noir  à  sous-picds,  un  gilet  de  fantaisie  et  une 
■lie  ndiogote  bleue,  nn  col,  étemel  présent  de  la  grisetle,  on  chi- 
MM  de  Bandonî,  des  gants  de  chevreau  couleur  sombrft  S*  d6' 
Hvcbe,  cavalière  et  simple  à  la  fois,  ne  manquait  pas  de  gr2c& 
àMMÎ,  quand  il  fut  mandé  par  des  Lopeanlz  pour  nne  impeni- 
■aan  on  pen  trop  forte  dite  sur  le  baron  de  la  BiUardiëre  et 
anacé  de  destitution,  se  contenta-t-il  de  lui  répondre  :  <•  VotisuB 
n^mdriei  à  cause  du  costumer  >DcsLupeaulxneputs'cmpédw 
lijîre.  La  plus  jolie  pbisaalerie,  faite  par  Biiiou  dans  les  Bu- 
MOt,  est  celle  inventée  pour  Godard,  auquel  il  olTiic  un  papillon 
■pporié  de  Ii  Chine  que  le  Sous-chef  garde  dans  sa  collection  ut 
Maire  encore  aujourd'hui,  sans  avoir  reconnu  qu'il  est  en  papier 
prtit  fitziou  eut  la  patience  de  pourlécher  un  chef-d'œuvre  pour 
JMW  nn  tour  li  sou  Sous^±eL 

Lk  diable  pose  toujours  une  victime  auprès  d'un  Bisîou.  Le  Ba- 
MM  Baudoyer  avait  donc  sa  victime,  un  pauvre  expéditionnaire, 
Igi  de  vingt-deux  ans,  anx  appointemeals  de  quinze  cents  fnaa, 
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noiODië  Âagoste-Jun-FraDçois  SliDanL  Uiiurd  l'éuii  marié  par 
aiDoar  avec  aoe  onfriëre  fleariste,  fille  d'nn  portier,  qn!  traiafflàt 
chez  elle  pour  mademoiselle  Godard  et  qne  Utiurd  aTiit  nie  rat 
de  Iticbeliea  dans  la  boutique.  Étant  GUe,  Zélie  Lorain  arait  n 
bien  des  fantaisies  pour  sortir  de  son  état  D'abord  élèTe  du  Con- 
servatoire, tour  il  tour  danseuse,  chaaieue  et  actrice,  eUe  aiaii 
songé  à  faire  comme  font  beucoup  d'ooTriferes,  maii  b  pesr  it 
mal  tourner  et  de  tomber  dans  une  effroyable  misère  l'anit  fit-\ 
servie  do  vice.  Elle  flouait  entre  mille  partis,  lorsque  Hinard  t'é- 
tait dessiné  nettemeat,  une  propositioa  de  mariage  k  U  maio.  Idx 
gagnait  cinq  cents  francs  par  an,  Hinard  en  arait  gnime  cenii.  Ei 
croyant  pouvoir  vivre  avec  deux  mille  francs,  ils  se  marièrtat  tas 
contrat,  arec  la  plus  grande  économie^  Hinard  et  Zâk  ilaîeM  il- 
lés  se  loger  .auprès  de  la  barrière  de  Gourcelles.  comœcdenmr- 
tereaux,  dans  un  appartement  de  cent  écos,  an  trusiiaM  :  da 
rideaux  de  calicot  l)lanc  aux  fenêtres,  sur  les  mnn  nn  pMil  papier 
écossais  i  quinze  sous  le  rouleau,  carreau  frotté,  meables  en  Mm. 
petite  cuisine  bien  propre;  d'abord  une  première  pièce oAZdie 
faisait  ses  flears,  puis  nn  salon  meublé  de  cfaaiies  foncées  en  cm. 
vue  taUe  ronde  au  milieu,  une  glace,  aoe  pendule  représeMii 
une  fonlaioe  à  cristal  tournant,  des  flambeani  diH^  eavelopiiéi^ 
gaxe  ;  enfin  une  chambre  à  coucher  Uaoche  et  Mené  ;  Ut,  cas- 
mode  et  secrétaire  en  acajou,  petit  tapis  rayé  an  bas  dn  lit,  n 
fauleails  et  quatre  chaises  ;  daos  on  coin,  le  berceau  en  amm 
où  dormaient  uq  fils  et  ane  fille.  Zélie  aoarrissait  ses  eàaa 
elle-même,  faisait  sa  cuisine,  ses  fleurs  et  son  ménage.  Il  y  anit 
quelque  chose  do  touchant  dans  cette  henreoK  et  laboriene  aé- 
diocrité.  En  se  sentant  aimée  par  Minant,  Zélie  l'aiiDa  aocèrcaat 
L'amour  attire  l'amour,  c'est  Vabyssus  abyssum  de  U  Bible  C( 
pauvre  homme  quittait  son  lit  le  matin  pendant  qne  sa  femme  éK- 
mait,  et  Ini  allait  chercher  ses  provisions.  Il  portait  les  flean  w 
minées  en  se  rendant  à  son  bureau,  en  revenant  il  achetait  Isa  m- 
tières  premières  ;  pais,  en  attendant  le  dîner,  ii  taillait  on  estai^ait 
les  feuilles,  garoissatt  les  tiges,  délayait  tes  couleurs.  Petit,  miipt, 
fluet,  oerveui,  ayant  des  cheveux  ronges  et  crépus,  des  yenx  d'* 
jaune  clair,  un  teint  d'une  éclatante  Mancbenr,  mn»  nanfiéit 
rousseurs,  il  avait  un  courage  sourd  et  sans  apparat.  Il  p 
science  de  l'écriture  au  même  degré  que  Vimenx.  An  B 
tenait  coi,  faisait  sa  bes{^ne  et  gardait  l'altitude  recueillie  f* 
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liomme  sonffrant  et  soogear.  Sa  cils  Urnes  et  son  peu  de  sourcUi 
t'avaient  bit  surnomoier  le  lapin  blanc  par  l'implicable  fiixioD. 
Minard,  ce  Raboordia  d'nne  sphère  inférieure,  déforé  du  désir  de 
mettre  sa  Zélie  dans  nne  heureuse  situation,  cherchait  dans  l'o- 
céan des  besoins  du  luxe  et  de  l'ioduslrie  parisienne  une  idée,  nue 
décoa*erte,  un  perfectionnement  qui  loi  procniit  uoe  prompte 
fortune.  Sou  apparente  bêlise  était  produite  par  la  teasioo  cooti- 
nneHe  de  son  esprit  :  il  allait  de  la  Double  PJite  des  Sultanes  k 
rOnile  Céphaliqoe,  des  briquets  phospboriques  au  gaz  portatif,  des 
aocqoes  artiGolés  aux  lampes  hydrostatiques,  embrassant  ainsi  le* 
infiniment  petits  de  la  civilisation  matérielle.  11  supportait  les 
pÛsaoteries  de  Biiioa  comme  an  homme  occupé  su|^rte  les  bonr- 
doonemcnts  d'un  insecte,  il  ne  s'en  impatientait  même  point.  Mal- 
gré son  esprit,  Bixion  ne  devinait  pas  le  profond  mépris  que  Uinard 
»>it  pour  loL  Hinard  se  souciait  peo  d'une  querelle,  il  y  yoyait 
«ne  perte  de  temps.  Aussi  atait-il  Gni  par  lasser  son  persécuieor.  Il 
venait  an  Bureau  habillé  fort  simplement,  gardait  le  paiiialoo  de 
«Kitil  jusqu'en  octobre,  perlait  des  souliers  et  des  guêtres,  un  gi- 
let en  poil  de  chèvre,  un  habit  de  castoriue  eu  hiver  et  de  gros  ■ 
mérinos  en  été,  un  chapeau  de  paille  ou  un  chapeau  de  soie  k  onze 
francs,  selon  les  saisons,  car  sa  gloire  était  sa  Zélie  :  il  se  serait 
pané  de  manger  pour  lai  acheter  une  rcdie.  Il  déjeunait  avec  sa 
fJemoK  et  ne  mangeait  rien  au  Bureau.  Une  fois  par  mois  il  menait 
Zilie  an  spectacle  avec  un  billet  dooDÉ  par  du  Bruel  ou  par  Biiioo, 
car  Bisioo  bisait  de  tout,  même  du  bien.  La  mère  de  Z^  quit- 
tait alors  sa  loge,  et  venait  garder  l'enfant.  Minard  avait  remplacé 
Vimenz  dans  le  Bureau  de  Baudoyer.  Madame  et  monsieur  Itlioard 
nadaient  en.persoQne  leurs  visites  du  jour  de  Tau.  £n  les  voyant, 
-on  se  demandait  comment  faisait  la  femme  d'un  pauvre  employé  k 
qoinu  cents  francs  pour  maioieoir  son  mari  dans  nn  costume  noir, 
et  pcHter  des  chapeaux  de  paille  d'Italie  â  Dcurs,  des  robes  de  mon»' 
sdine  bnidée,  des  pardessons  en  sâe,  des  raulieis de  prunelle,  des 
fiduu  magnifiques,  une  ombrelle  chinoise,  et  venir  ea  fiacre  et  res- 
Ur  vertueuse  ;  tandis  que  madame  Ci^eville  ou  teUe  autre  dame 
pouvaient  b  peine  joindre  les  deux  bonis,  elles  qui  avaient  deux  mille 
quatre  ceuu  francs  !. . . 

Dus  chacun  de  ces  Bureaux,  il  se  trouvait  un  cmplayé  ami  I'od 

de  l'antre  jusqu'à  rendre  leur  amitié  ridicule,  car  on  rit  de  (ont 

dans  les  Bureaux.  Celui  du  Bureau  Baudoyer,  nommé  CoIleviUe,  y 
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était  commit  piineipal,  «t,  sons  b  Resttantiao,  il  «flt  été  Sew- 
chef  on  même  Chef,  d^nis  long-temps.  Il  ivait  en  madame  Cdi^ 
ville  OK  femme  an»  mpérieure  dus  son  genre  qne  "Hamf  b- 
iMardîn  dans  le  sien.  Colleville,  fis  d'an  premio-  vioèoa  de  l'Opin, 
l'était  amovniebé  de  k  fille  d'iae  célèbre  dansenK.  Finie  Hinonc, 
■ne  de  ces  habiles  et  cbarmastes  Parisiennee  qui  lavent  rendre  lenn 
maris  benreox  lont  en  gaidant  lenr  liberté,  bîsait  de  la  maison  ds 
CoUeviDe  le  rendez-vons  de  nos  meillem^  artistes,  des  oraiean  de 
la  Ckambte.  On  ^mrait  presqoe  chez  elle  l'humbic  place  occapée 
psr  GoUerille.  La  condoite  de  Finie,  femme  on  pen  trap  Uamit, 
offrait  ItBt  de  prise  3i  la  gtédisance ,  que  madame  Raboardin  mât 
f«fbi£  tonteases  inritationB.  L'ami  de CoHeville,  nommé  ThnBia-, 
oocapaîtdanBieBnTeaa  Rataonrdintme place afaMlument  parcOeà 
ecUe  de  Coileiille,  et  s'était  ta  par  les  mânes  motifo  arrêté  dam  n 
cartifcn  administratiTC  conme  ColleTille.  Qaî  connaiiBait  CoOerfle 
connaissait  TfaaiUier,  et  lédproqnement  Leur  amitié,  née  an  bn- 
reau,  venait  de  la  coïncidence  de  lenri  débuts  dans  l'administratiOL 
La  jolie  madame  CoUeviUe  arail,  disait-on  dans  les  Bureaux,  accqMé 
les  soins  de  Tbnillier  qne  sa  femme  laissait  sans  enfants.  Tboilliff 
dit  le  beau  Tbaillier,  ex-homme  k  bonnes  EaTtanes,  menait  nne  ne 
■uni  nsive  qne  celle  de  CoUeviUe  était  occupée.  Collef  ille,  premiire 
darinetle  k  l'Opérs-Comique,  et  teneur  de  livres  le  matin,  ae  &m- 
naît  beaucoup  de  mal  pour  élever  sa  famille,  quoique  les  protectÎNS 
ne  Ini  manquassent  pas.  On  le  regardait  comme  un  bomme  trè>4i, 
d'aotant  plus  qu'il  cachait  son  ambitioa  sous  une  espèce  d'iodiK- 
Tence.  En  apparence  coitteot  de  son  sort,  aimant  le  travail,  iMi- 
«ait  tout  le  monde ,  même  les  chefs ,  disposés  b  protéger  sa  cem- 
gense  existence.  Depuis  quelques  joars  seulement  madame  GA- 
ville  avait  réformé  son  tram  de  maison ,  et  semblait  tooraer  i  la 
dévotion  ;  anssi  dbait-on  vaguement  dans  les  Bureaux  qu'elle  pet- 
sait  A  prendre  dans  la  Congrégation  nn  point  d'appoi  plus  sftr  qsr 
le  faraenx  orateur  François  Keller,  on  de  ses  pins  coostanls  adora-  , 
tenrs  dont  le  crédit  n'avait  pas  josqu'ii  présent  fait  ofaMnir  ne 
place  sopérienre  à  CoUeviUe.  Flavie  s'était  adressée ,  et  ce  fat  me 
de  ses  enreors,  è  des  Lupeanix.  CoUeville  avait  la  paMîun  de  cher- 
cher l'horoscope  des  hommes  célèbres  dans  l'anagramme  de  \mn 
noms.  I)  passait  des  mois  entiers  k  décomposer  des  noms  A  la  re- 
composer afin  A'j  découvrir  un  sens.  Un  corse  la  finira  tmné 
dans  révoiutim  française.  —  Vierge  de  son  mari  dans  Mmii 
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de  Vigneros,  nièce  dn  cardinal  de  Ricbelien.  — Henridmeicasta 
iea  dam  Catharina  de  Mèdicis.  —  Eh  c'est  large  nez  dans 
Charles  Gene«t,  VMyk  de  la  conr  de  Loois  XIT,  si  conna  par  iod 
gros  nex  qni  iiBiBait  le  dnc  de  Bourgogne  ;  enfin  tons  les  anagram- 
maconnns  aiaient  éma-reîUé  ColleTilIe.  Érigeant  l'anagramioe  en 
■ieace,  il  prétendait  que  le  sort  de  tout  bomme  était  écrit  dans  la 
phriKqne  donnait  la  combinaison  dea  lettres  de  ses  nom,  prénoms 
.  Depaà  l'aTénemeot  de  Charges  X,  il  a'occnpait  de  Ta- 
ie du  RoL  Unillier,  qni  llcfaait  qodqnes  caleaibonrs,  pré- 
it  qoe  l'anagramme  était  an  calembonr  en  lettres.  CoQeTflle. 
e  pteia  de  cosar,  lié  presqu'indissolnblement  \.  Thnillier,  le 
nsdèle  de l'égolEte,  préientait  na  problème  iosolnble  etqne  ben~ 
cnnp  d'employés  de  la  DivisioR  expliquaient  par  ces  mots:  •  Tlinfl' 
HercstTicfaeetle  ménage  GolleftUe  est  lonrdln  Ea  eflet,  Thnfllier 
yaa»ait  pour  joindre  anx  ëmolniMOts  de  sa  place  les  bénéfices  de 
TeKompte;  on  venait  sooTent  le  cbercber  pour  parler  à  des  négo- 
ciants avec  lesquels  il  avait  des  conférences  de  quelques  minutes 
dan*  la  conr,  mais  poar  le  compte  de  mademoisrile  Thuillïer  sa 
teenr.  Cette  amitié  consolidée  par  le  temps  était  basée  sur  des  sen- 
tinwnts,  Bor  des  faits  assez  naturels  qni  trouveront  leur  place  ait- 
Ibbi  («oyei  les  petits  bourgeois)  et  qni  formeraient  ici  ce  qoe 
la  crîliqncs  appellent  des  longueurs.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  ùàn  observer  néanmoins  qne  si  l'on  connaissait  beanconp  ma< 
dme  CfJlerille  dans  les  Bureanx,  on  ignorait  presque  l'eristencc 
de  madame  ThniUier.  Golleville,  l'bomme  actif,  chargé  d'enfants, 
était  gro»,  gras,  réjoui  ;  tandis  qne  du  TbnilHer,  le  Beau  de  fElt^ 
fin,  aaM  loacit  apparents,  oisif,  d'one  taHle  svelte,  offraitanx  re- 
gards une  &gnr«  bléine  et  presque  méiancoliqn&  —  ■  Noos  ne 
•avons  pas,  disait  Rat>oardin  en  parlant  de  ces  deux  emfdoyés,  A 
Mi  anîtiéi  naieent  plotM  des  «ontrasles  qtie  des  simAilndes.  > 
An  contraire  de  ces  deQx  frères  siamois,  Chazelle  et  Panlmier 
Aainit  deux  erof^éi  lonjonr*  en  guerre  :  Fan  fomait,  l'antre  prï- 
nk,  et  ib  >e  diapntaient  sans  cesse  k  qni  pratiquait  le  meillenr  mode 
d'ibnrfaer  te  tabac  Undéfanlqni  leur  était  commun  etqnilesren- 
dait  anni  eamiTenx  l'nn  qtie  l'antre  anx  emi^oyés  consistait  à  se 
qwreUer  h  pn^xK  des  valenrs  mobilières,  dn  taux  des  petits  poil, 
dn  prix  des  maqnercaux,  des  étolfcs,  des  parapluies,  des  habits, 
cWpe^tnt,  cannes  et  ganu  de  leurs  odlègnes.  Ils  vantaient  \  l'cnri 
!*■■  4e  l^aotn  Is  nnnellea  déconverin  sans  jamais  y  participer. 
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Cbazelle  coUigeait  les  prospectus  de  librairie,  les  affiches  i  lilhogn- 
phies  et  à  dessias;  mais  il  ne  nasm* ait  à  rien.  Paulmier,  k  cofK- 
gnede  Cbazelleea  bafardage,  passait  son  temps  à  dire  que,  s'il  aiiit 
telle  ou  telle  fortune,  il  se  donnerait  bien  tdie  on  telle  chose.  Cn 
joar  Paulmier  alla  chez  le  fameux  Danriat  pour  le  complimenter 
d'afoir  amené  la  librairie  i  produire  des  lÎTres  satinés  arec  coovcr- 
tares  imprimées,  et  l'engager  i  persévérer  dans  sa  voie  d'améliora- 
tions. Panlmier  ne  possédait  pas  nu  lirrel  Le  ménage  de  ChaieUE, 
lyraauiséparsa  femmeec  voulant  paraître  indépendant,  fbomHnt 
d'éternelles  plaisanteries  ï  Panlmier;  tandis  que  Paulmier,  garçon, 
sonveut  à  jean  comme  Timeuz,  offrait  i  Chazelle  an  texte  fécood 
avec  ses  babils  ripes  et  son  indigence  déguisée^  Chazdle  et  Paoi- 
mier  prenaient  du  ventre  :  celai  de  Chazelle,  rond,  petit,  pointa, 
avait,  suivant  un  mot  de  Bixiou,  l'impertinence  de  toojoars  passer 
le  premier;  ceini  de  Paulmier  flottait  de  droite  ïgatidie:Biiionle 
leur  faisait  mesurer  une  fois  par  trimestre.  Tons  deox  ils  étaient 
entre  trente  et  quarante  ans;  tous  deux,  assez  niais,  ne  faisant  riCB 
en  dehors  du  Bureau,  présenuient  le  type  de  l'employé  pur  sang, 
hébété  par  les  paperasses,  par  l'habitation  des  fiureanx.  Chnde 
s'endormait  souvent  en  travaillant  ;  et  sa  plume,  qu'il  tenait  ton- 
joars,  marquait  par  de  petits  points  ses  aspiraiions.  Paulmier  attri- 
buait alors  ce  sommeil  à  des  exigences  conjugales.  En  réponse  1 
ceue  plaisaoïerie,  Chazelle  accusait  Panlmier  de  hoire  de  la  lisue 
quatre  mois  de  l'année  sar  les  douze  et  lui  disait  qu'il  mourait 
d'une  grisette.  Faulmierdémontraitalorsqne  Chazelle  indiquait  sur 
un  almanach  les  jours  oH  madame  Cbazelle  le  trouvait  aimable.  Ces 
deux  employés,  i  force  de  laver  leur  linge  sale  en  s'apostropbintl 
propos  desplus  menus  détails  de  leur  vie  privée,  avaient  obtenu  li 
déconsidération  qu'ils  méritaient.  —  «Me  prenez-vous  pour  u 
Cbazelle?  •  était  un  mot  qui  servait  î  clore  une  discussioo  ta- 
un  yeuse. 

Monueur  Poiret  jenne,  pour  le  distinguer  de  son  frère  Pwtt 
l'alné,  retiré  dans  la  Maison -Vauqucr,  oà  Poiret  jeune  allaitparfaii 
dioer,  se  proposant  d'y  finir  également  ses  jours,  avait  trente  «m 
de  service.  La  nature  n'était  pas  si  invariable  dans  ses  révototiooi 
que  le  pauvre  homme  dans  les  actes  de  sa  vie  :  il  mettait  lonjonn 
ses  eiïeis  dans  le  même  endroit,  posait  sa  ptome  au  même  B  ds 
bois,  s'asseyait  i  sa  place  1  la  même  heure,  se  chauflait  an  poélei 
la  même  minute,  car  ta  seule  vanité  o 
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infailliMe,  réglée  d'iilleiirs  tous  les  jours  sur  l'Hôiel-de- Ville  devant 
lequel  il  passait,  demeurant  rue  da  MartroL  De  six  heures  à  huit 
heures  dn  matin ,  Il  tenait  les  lifres  d'une  forte  maison  de  Doa- 
veautésde  la  rue  Saint-Antoine,  et  de  six  heures  à  huit  heures  du 
soir  ceux  de  la  maison  Camusot  rue  des  Bourdonnais.  Il  gagnait 
ainsi  mille  écns,  y  compris  les  ëmolomeots  de  sa  place.  Alieigaant, 
à  quelques  mois  près,  le  temps  voulu  pour  avoir  sa  pension,  il 
montrait  une  grande  indifférence  aux  intrigues  des  Bureaux.  Sem- 
bbbleksoD  frère  k  qui  sa  retraite  a?ait  porté  un  coup  fatal,  il  bais- 
serait sans  doute  beaucoup  quand  il  n'aurait  plus  i  venir  de  la  rue 
du  Uarlroi  au  Ministère ,  h  s'asseoir  lar  sa  chaise  et  ii  expédier. 
Chargé  de  faire  la  collection  du  journal  auquel  s'abonnait  te  bureau 
cl  celle  dn  Moniteur,  il  avait  le  fanatisme  de  ceue  collection.  Si 
qnelque  employé  perdait  un  numéro ,  l'emportait  et  ne  le  rappor- 
tait pas,  PMret  jeune  se  faisait  autoriser  i  sordr,  se  rendait  immé- 
dtaiement  an  bnreaa  du  journal,  rédamait  le  numéro  manquant  et 
rerenait  enthousiasmé  de  la  politesse  du  caissier.  Il  avait  toujours  eu 
affaire  i  an  charmant  garçon  ;  et,  selon  lui,  les  jonmaUstes  étaient 
décidément  des  gens  aimables  et  peu  connus.  Bomme  de  uiUe  mé- 
diocre, Poiret  avait  des  yeux  k  demi  éteints,  un  regard  faible  et  sans 
chaleur,  une  peau  tannée ,  ridée ,  grise  de  ton,  parsemée  de  petits 
grain*  bleuâtres,  nn  nei  camard  et  une  bouche  rentrée  où  flânaient 
quelques  dents  gâtées.  Aussi  Tbuillier  disait-il  que  Poiret  avait  beau 
le  r^arder  dans  un  miroir,  il  ne  se  voyait  p..j  dedans  (de  dents).  Ses 
bras  maigres  rt  longs  éuient  terminés  par  d'énormes  mains  sans  an- 
cane  Uanchear.  Ses  chevenx  gris,  collés  par  la  pression  de  son  cha- 
peau, lai  donnaient  l'air  d'un  ecdésiastique,  ressemblance  peu  flat- 
tense  pour  lui ,  car  il  baissait  les  prêtres  et  le  clergé,  sans  poUvoir 
expliquer  ses  opinions  religieuses.  Celte  antipathie  ne  l'empêdiaitfil) 
d'être  extrême  ment  attaché  augonvemement  quelqu'il  fdi.  Il  itebOu- 
lonnait  jamab  sa  vieille  redingote  verdâtre,  mému  par  les  froids  les 
phu  violents  ;  il  ne  portait  que  des  souliers  à  cordons ,  et  nn  pan- 
Ukm  noir.  Il  se  fournissait  dans  les  mêmes  maisons  depuis  trente 
•DS.  Quand  son  tailleur  monnt ,  il  demanda  un  congé  pour  aller 
k  ioa  enterreawDt ,  et  serra  la  main  an  fils  sur  la  fosse  du  père  en 
loi  assurant  sa  pratique.  L'ami  de  tous  ses  fournisseurs,  il  s'infor- 
mait de  leurs  affaires,  causait  avec  eux,  écoutait  leurs  doléanceiet 
les  payait  compunt  S'il  écrivait  i  quelqu'un  de  ces  me»$ieur» 
fcmr  ordonner  mi  ehingemeat  dans  sa  commande,  il  idmrftb  ht 
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fonnnles  la  pira  polies,  metuit  Montiêvr  e*  vedette,  dnit 
et  basait  du  brouillon  de  la  lettre  qo'il  gtrdut  dui  an  euu» 
étîqoeié  ;  Ma  eorrespondance.  Ancaoe  vie  a'teit  plos  ea  rè- 
gle. Pinret  poBsédait  toos  ses  mémoires  acqaitlé*.  (ouïes  aet  qùt- 
tasces  même  minimes  et  ses  Unes  de  dipeoge  uunielle  enveioppà 
dam  des  chemises  et  par  années,  depnis  son  entrée  aa  MioixinL 
n  dînait  au  même  restaurant,  ï  la  même  |A9M».  par  abwueflieDt, 
an  Teau-qni-tetle ,  place  du  Cbâtelet  ;  les  garçons  loi  gardaient  a 
place.  Ne  donnant  pas  an  Cocon  d'or,  la  lamenae  mainn  dt 
soierie ,  cinq  minutes  an  deli  da  temps  dû ,  à  hait  heures  et  de- 
mie il  arrÎTait  an  carû  Uvrid,  le  plos  célèbre  dn  quartier,  et  ; 
restait  jusqu'à  onze  heures  ;  il  ;  venait  comme  au  Vran-qù- 
tette  depuis  trente  ans,  et  prenait  une  baTaroise  à  dix  beats 
et  demie.  H  y  écoutait  les  discussions  politiques ,  les  fans  eraiiéi 
sur  sa  canne,  et  le  menton  dans  sa  main  droite,  sans  jamais  jjtt- 
tidper.  La  dame  dn  comptoir,  seuIefemmeïlaqneUeilparUtanc 
plaisir,  était  la  conCdente  des  petits  accideois  de  sa  *îc,  car  i  pai- 
sédait  sa  place  à  la  table  située  prfes  ds  comptoir.  Il  jouait  aa  do- 
mino, seul  jeu  qu'il  eflt  compris.  Quand  ses  partners  ne  Teoaietf 
pas,  on  le  trouTait  quelquefois  endormi ,  le  dos  appuyé  sur  la  b» 
série  et  tenant  nn  journal  dont  la  planchette  reposait  sur  le  marbn 
de  sa  table.  Il  s'inléressait  ï  tout  ce  qui  se  faisait  dans  Paiia,  et 
consacrait  le  dimanche  i  surr^er  les  constmctioBs  nouvelles.  U 
qnesiîoonait  l'ioTalide  chargé  d'empëcber  le  public  d'enircr  dant 
l'enceinte  en  [riancbea,  et  s'inquiétait  des  retards  qu'éprouTaietf 
les  bitisses,  dn  aunqoe  de  matériaux  on  d'argent,  des  ■""^"'^ 
que  rencontrait  l'architecte^  On  lui  entendait  dire  :  ■  J'ai  vu  «ir- 
tir  le  ionrre  de  ses  décombres,  j'ai  iu  naître  la  place  dn  CiA- 
teiet ,  le  quai  aux  Fleurs ,  les  marchés  l  ■  Lui  et  wa  frère ,  nés 
à  Troyes  d'un  commis  des  Fermes,  avaient  été  envoyés  îi  Paris 
étodierdans  les  Bureaux.  Leur  mère  sefit  remarquer  par  une  incoi- 
duUed^sasIreuse,  car  les  deux  frères  eurent  le  cb^riad'apprendrt 
sa  nort  à  l'hdpital  de  Troyes,  nonobstaui  de  nombreux  envwsde 
fonds.  Non-seulemeot  tons  deux  jurèrent  aloisde  ne  jamaisse  m- 
lier,  mab  ils  prirent  lea  enfanu  en  borrem*  :  mal  k  leur  aise  anpris 
d'eox,  ils  les  craignaient  comme  on  peut  craindre  ks  fous,  et  ks 
«aminaiem  d'un  œil  hagard.  L'un  et  l'autre,  ils  avaient  été  écracA 
de  besogne  mus  Robert  LindeL  L'AdminislratioB  ne  fut  pas  jittt« 
ikKs  envets  enx,  mais  Sa  ae  regardaient  comme  iwonaxd'afar 
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'S  Mtes,  et  ne  se  pbignaieni  qa'entre  eni  de  ceUe  in- 
gniilnde,  cir  îh  avùent  organisé  le  martmuin.  Quand  on  jona 
lebHir  à  PheUionde  faire  rérarmem  fameose  pfanse  par  Raboor- 
din,  Poiret  prit  Phellion  i  part  dans  le  corridor  en  sortaut  et  lui 
dh  :  —  ■  Croyez  bien,  monsJenr,  qiie  je  me  niis  o[^x>sé  d«  toai 
au)  pooToir  ï  ce  qai  a  en  lien.  ■  Depnii  soa  armée  )i  Paris, 
fl  n'était  jamais  sorti  de  la  fille.  Dès  ce  temps,  il  arait  commencé 
an  joamal  de  sa  fie  oQ  il  msrqaail  les  érénementa  sailbnts  de  la 
jonrnée  ;  dn  Bniel  lai  apprit  qne  lord  Byron  faisait  ainû.  Cetle'st- 
militude  combla  Poiret  dejoie,  et  t'engagea  i  acheter  les  œnvres  de 
lord  Byron,  traduction  de  Chasiopalli  k  laquelle  il  ne  cotnprit  rien  du 
Mot.  On  le  surprenait  Morent  au  Bureau  dans  une  pose  mélancoK- 
qne,  ri  avait  l'air  de  penser  profondément  et  ne  songeait  i  rien.  Il  ne 
connaissait  pas  un  seul  des  locataires  de  ta  maison,  et  gardait  sur  loi 
la  clef  de  son  domicile.  An  jonrde  l'an,  il  portait  lui-même  ses  cartes 
chez  tous  les  emiriojés  de  la  Diiision,  et  ne  faisah  jamais  de  no- 
tes. Btzioa  s'arisa.  par  nn  jour  de  canicule,  de  graisser  de  saindoux 
l'intérieur  d'nn  Tiens  cbapeanqoe  Poiret  jeune  (il  aTait'cinquante- 
deox  ans)  ménageait  depnis  neuf  annén.  Bixiou,  qni  n'avait  jamais 
n  qne  ce  chapeau-là  sur  la  tête  de  Fdret,  en  rêvait,  il  le  voj'aît 
«n  mangeant;  il  avait  résolu,  dans  l'intérêt  de  ses  digestions,  de 
âtitarraser  les  Bnreanx  de  cet  immonde  chapeau.  Poiret  jeune 
•orth  vers  qnatre  heures.  En  s'avançani  dans  les  mes  de  Paris,  où 
les  rayons  dn  soleil  réfléchis  par  les  pavés  et  les  mnrailles  produisnt 
éa  chalenrv  tropicales,  il  sentit  sa  tête  inondée,  lui  qni  naît  rare- 
menL  S'estimant  dès  Ion  malade  ou  «ur  te  point  de  te  de- 
venir, an  lieu  d'aller  an  Vean-qni-iéte,  il  rentra  chez  lui,  tira 
de  son  secrétaire  le  journal  de  sa  vie,  et  consigna  le  bit  de  la  ma- 
BÎère  sai  vante  : 

AujourdChui,  3  juillet  4823,  surpris  par  un«  «ueur 
étrange  et  annonçanl  peut-être  la  suette,  maladie  par- 
Meulière  à  la  Champagne,  je  me  dispose  à  consulter  It 
éoeieur  Haudry.  L'invasion  du  mal  a  commence  à  la  hau- 
teur du  quai  de  FÊcole. 

Tout  k  coup,  étant  sans  chapeau,  0  reconnut  qne  la  prétendne 
•nenr  avait  ane  canse  indépendante  de  sa  personne.  Il  s'essora  la 
figure,  examina  le  chapeaa,  ne  put  rien  découvrir,  car  il  n'osa  dé- 
eondre  la  coiffe.  H  nota  donc  ceci  sur  son  journal  : 

Porté  k  chapeau  cket  le  sieur  Touman,  ehapdier  rue 
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Saint'Marlin,  vu  que  Je  soupçonne  une  autre  cause  à  ceUr 
sueur,  qui  ne  serait  pas  aiors  une  sueur,  mais  bien  C^tt 
d'une  addition  quelconque  nouvàlement  ou  andeane- 
ment  faite  au  chapeau. 

monsieur  Touraan  notifia  sur-le-champ  i  sa  pratique  la  préM&ee 
d'un  corps  gi'as  obtenu  par  la  distillation  d'un  porc  ou  d'une  truie.  Le 
lendemain  Poiret  vint  avec  un  chapeau  prêté  par  monsiear  Toomu 
en  attendant  le  neuf;  mais  il  ne  s'élaitpas  couché  sans  ajouter  cette 
phrase  i  son  journal  :  Il  est  avéré  que  mon  chapeau  contenait 
du  saindoux  ou  graisse  de  porc.  Ce  fait  inexplicable  occupa  pen- 
dant plus  de  quinze  jours  l'intelligence  de  Poiret,  qui  ne  sut  jaouia 
comment  ce  phénomène  avait  pu  se  produire.  On  l'entretint  an  Ba- 
reau  des  pluies  de  crapauds  et  autres  aventures  caniculaires,  de  11 
lâte  de  Xapoléon  trouvée  dans  une  racine  d'ormeau,  de  mille  biiar- 
reries  d'histoire  naturelle.  Vimeux  lui  dit  qu'un  jour  son  chaptao, 
i  lui  Vimeux,  avait  déteint  en  noir  sur  son  visage,  et  que  les  cha- 
peliers vendaient  des  drogues,  Poiret  alla  plusieurs  fois  chei  le 
sieur  Touraan.  atin  de  s'assurer  de  ses  procédés  de  fabricatioQ. 

Il  y  avait  encore  cliez  Babourdin  un  employé  qui  faisait  l'homme 
courageuï,  professait  les  opinions  du  Centre  gauche  et  s'insurgeait 
contre  les  tyrannies  de  Bandoyer  pour  le  compte  des  malbeuTeoi 
esclaves  de  ce  Bureau.  Ce  garçon,  nommé  Fleury,  s'abonnait  haidi- 
ment  ï  une  feuille  de  l'Opposition,  ;-ortait  un  cbapeao  gris  à  grand) 
bords,  des  bandes  rougrs  ï  ses  pantalons  Ueus,  un  gilet  blenî 
boutons  dorés,  et  une  redingote  qui  croisait  sur  la  poitrine  comme 
celle  d'un  maréchal-des-logis  de  gendarmerie.  Quoique  inéhran- 
lable  dans  ses  principes,  il  restait  néanmoins  emfdoyé  dans  les 
Bureaux  ;  nuais  il  y  prédisait  un  fatal  avenir  an  guuvernemeni  l'fl 
persistait  k  donner  dans  la  religion.  Il  avouait  ses  sympathies  pour 
Napoléon,  depuis  que  la  muii  du  grand  homme  faisait  tomba- n 
désuétude  les  lois  contre  les  partisans  de  l'usurpateur.  Fleury.  ex- 
capitaine  dans  un  régiment  de  la  Ligne  sons  l'Empereur,  grawL 
beau  brun,  était  contrôleur  au  Cirque  Olympique,  fiixion  ne  t'était 
jamais  permis  de  charge  sur  Fleury,  car  ce  nide  troupier,  qui  tinit 
tris-bieo  le  pismlet,  fort  ï  l'escriioc,  paraissait  capable  dansl'oeca- 
aion  de  se  livrer  à  de  grandes  brutalités.  Passionné  sonaariptenr  ds 
Victoires  et  Conquêtes,  Fleury  refusait  de  payer,  tout  en  gardant 
les  livraisons,  se  fondant  sur  ce  qu'elles  dépassaient  le  nombre  pn>> 
mis  par  le  prospectus.  Il  adorait  monsieur  Rabourdû,  q/ù  l'anît 
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empâcbé  â'ttn  destitné.  Il  lai  était  échappé  de  dire  qae,  si  jamais 
ilarriTaît  nulbearimoanoorRabourdin  parle  fait  de  quelqu'un, 
il  tnerait  ce  quelqu'un.  Dutocq  caressait  bassement  Fleury,  tant  il 
le  radonlaiL  Fleury,  criblé  de  dettes,  jouait  mille  tours  i  ses  créio- 
CKTS.  Expert  en  législation,  il  ne  signait  point  de  lettres  d<' 
change,  et  aiait  lui-même  mis  sur  son  traitement  des  opposî- 
tioos  sous  le  nom  de  créancien  supposés,  en  sorte  qu'il  le  lOD- 
cluit  presque  en  entier.  Lié  très-intimement  avec  une  comparse 
de  11  Porte  Saint-Martin,  chez  laquelle  étaient  ses  meubles,  il 
jouait  heureosemeni  l'écarté,  faisait  le  obarme  des  réunions  par 
ses  tdeats,  il  burait  un  verre  de  tIu  de  Champagne  d'un  seul 
coup  sans  mouiller  ses  lèvres,  et  savait  toutes  les  chansons  de 
Béranger  par  cceor.  II  se  montrait  fier  de  sa  voix  [deine  et  n- 
nore.  Ses  trois  gnnds  hommes  étaient  Napoléon,  Bolivar  et  B6- 
nnger.  Foy,  Laffilte  et  Casimir  Delavigne  n'avaient  que  son  estime. 
Flenry.  vous  le  devinez,  homme  du  Midi,  devait  finir  par  être  édi- 
leur  responsaUe  de  quelque  journal  libéral 

DesToys.  l'homme  mystérieux  de  la  Division,  ne  frayait  avec 
penonoe ,  causait  peu ,  cachait  si  bien  sa  vie  que  l'on  ignorait  aoii 
domicile,  seiprotecteurset  ses  moyensd'ciistence.  En  cherchant  des 
caoses  k  ce  silence ,  les  uns  faisaient  de  Desroys  un  carbonaro,  les 
Mitres  iiB  oriéiuiste  i  ceux-ci  un  espion,  ceuz-lk  on  homme  profond. 
Desroys  éiah  tout  uniment  le  fib  d'un  conventionnel  qui  n'avait  pis 
TotéUmorL  Froid  et  discret  par  tempérament,  il  avait  jugé  le  monde 
H  nfi  comptait  qae  sur  Ini-mémc  Républicain  eu  secret,  admir»- 
lear  de  Panl-Luuis  Courier,  ami  de  Michel  f^restien ,  il  iRendail 
ia  temps  et  de  la  rabon  publique  le  triomphe  de  «es  opinioos  en 
Ënrape.  Aussi  rftvait-il  la  Jeune  Allemagne  et  la  Jeune  Italie.  Son 
cour  s'eaOait  de  ce  stupide  amour  collectif  qu'il  faut  nommer 
V humanitarisme,  Gb  atné  de  défunte  Philanthropie,  et  qni  est 
h  In  divine  Charité  catholique  ce  que  le  système  est  à  l'Art, 
le  Raisonnement  substitué  i  l'CEuvre.  Ce  consciencieux  puritain 
de  In  liberté,  cet  apôtre  d'une  impossible  égalité,  regreiuit  d'être 
forcé  per  la  misère  de  servir  le  gouvernement,  et  faisait  des  A&- 
turcbes  ponr  entrer  dans  quelque  admioistradon  de  Messageries. 
Loi^.  sec,  filandreux  et  grave  comme  on  homme  qui  se  croyait 
af^wlékdoonerunjouru  tête  poor  le  grand  œuvre,  il  rivait  d'une 
pege  de  Vt^oey.  éladiaitSaint-Jnst  et  s'occupait  d'une  réhaUliuiioc 
e  le  continutenr  da  Mm-CbriiC 
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Le  dernier  de  cegperwniHrgw  qui  MÉrile  an  cofKtecrtyo»  lit 
petit  La  BiUardîëtB.  Ayant,  poar  m»  oulheBr,  pnémm  mèfc,  pn- 
légé  par  W  OHOistre,  exempt  des  rehnlMw  et  b  naee-Bai^a', 
reçu  dani  tons  les  salnns  oiiBistérids,  il  était  bal  dm  tont  I»  mmài 
k  caoae  de  un  impertÛMDce  et  de  sa  btiiit£.  Les  ebab  le  nn*- 
traient  polis  avec  lai,  mais  ks  employés  l'anient  mis  ea  dehon  4ê 
leur  camaradene  par  une  politease  grotesque  inventée  poor  la. 
BeUStre  de  vingt-deni  tm,  loog  et  flaet,  ayant  les  mamtraitm 
Anglais,  insultant  les  Bnreanx  par  sa  lenne  de  dandy,  fnai,  fr- 
tnaié,  colleté,  Tcotst  en  gants  jaunes,  en  chopean  t  cciBn  M- 
jonrs  neaves .  ayant  un  iorgoon ,  allant  déieaner  as  Palais-lofil , 
étaut  d'nne  bêtise  Tcmianée  par  des  mauiferas  qoï  sentaioat  non- 
talion  ,  Benjamin  de  La  fiillardière  se  croyait  joli  gar(»n,  et  ni 
tons  les  vices  delà  liante  sodélé  sans  en  avoir  les  grlccs.  Str  d'Hit 
&Î1  quelque  cAo$e,'il  pensait  à  écrire  un  livre  poor  anrir  ii  où 
comme  litlératenr  et  l'impnter  k  ses  talents  adaiiniatradfa.  Q  oja- 
lait  donc  Biziou  dans  le  dessào  de  l'eiplaiter,  mais  sans  avor  m- 
ton  osé  s'ouvrir  i  lui  sur  ce  projet  Ce  noUe  cœur  attendit  ane 
Impatience  la  mort  de  son  père  pour  succéder  k  nn  titre  de  tana 
accordé  récemment,  il  mettait  sur  ses  cartes  le  chevalier  dt  l» 
BiUardière,  et  avait  exposé  dans  son  cabinet  ses  armes  enoÉia 
{chef  d'azur  à  trois  étoiles ,  et  deux  épies  en  smttoir  Psr  m' 
fond  de  sable,  avec  cette  devise  :  Toujours  fibKlb)  I  Ayot  b 
manie  de  s'entretenir  de  l'art  héraldique,  il  avait  demaoïléwjaM 
vicomte  de  Portendnère  poarqaoi  ses  armes  étaient  ai  chaIfte^  ^ 
s'était  attiré  cette  jolie  réponse  :  ■  Je  ne  les  ai  pas  Shi  bon.  ■  I 
parlait  de  son  dévooement  à  la  monarchie,  et  des  bonté*  que  h 
Danphine  avait  pour  IuL  Très-bien  avec  des  Lnpeaidx,  il  4i)»- 
nait  souvent  avec  loi,  et  le  croyait  son  ami  Bixîoa,  posé  cd^m 
son  mentor ,  espérait  débamsser  h  DÎTision  et  la  Ftance  de  M 
jeme  fat  en  le  jetant  dans  la  débaoche,  et  il  avooait  hanlMi' 
son  projet 

Tdies  étaint  les  principales  physionomies  de  la  Dinân  U 
BiUardière,  oà  il  se  Ironvait  encon  quelques  antres  einpIsibiK 
les  œœun  on  In  figures  se  rapprochaient  on  s'éloignaîest  pla  m 
moins  de ccUes-cL  OnratoontraitdamleBoreanBaDdoyerdfnw* 
jdoyés  à  front  chauve ,  frileux ,  bardés  de  flanelles ,  pcnhés  k  4m 
cinquièmes  étages,  y  cultivant  des  fleure,  ayint  des  cannes  d'éfàN, 
da  mu  babils  rlfiés,  k  parapbie  <■  piri— ■ii.  Pas  psi,  fi 
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doioent  le  iniMeo  entre  tes  portiers  heorem:  et  les  oofrîers  gênés, 
trop  loin  des  centres  admînîstratîlB  poor  songer  à  on  avancement 
qnelcooqDe,  représentait  les  pions  de  Péchkpiier  boreancratique. 
Henrem  d'être  de  garde  ponr  ne  pas  atter  ao  Bnrean,  capables  de 
toot  pour  «ne  gratification,  leur  eiistence  est  on  problème  poor 
cens-tt  mêmes  qni  les  emploient,  et  nne  accusation  contre  l'Étit 
qH,  certes,  engendre  ces  misères  en  les  acceptant  A  Ta^iMCt 
de  ces  étranges  physionomies,  il  est  diflicile  de  décider  si  ces- 
DMiBaïUères  à  plumes  se  crétinisent  à  ce  métier,  où  s'ils  ne  faut 
pas  ce  métier  parce  cpi'ils  sont  nn  peu  crétins  de  naissance.  Peot« 
être  k  part  est-dle  ^^e  entre  la  Nature  et  le  Gonvememenc 
Lrt  yillageob,  a  dit  un  inconnu,  subissent  sans  s'en  rendre 
compte^  l'action  des  circonstances  atmosphériques  et  des  (aits  ex- 
térieeis.  Identifiés  en  quelque  sorte  avec  la  nature  au  roilien  de 
kqneUe  îk  vivent,  ils  se  pénètrent  insenâblement  des  idées  et  des 
sentinMBts  qu'elle  éveille  et  les  rq>rodnisentdans  leurs  actions  et 
sor  ieor  ph^fSionomie,  selon  leur  organisation  et  leur  caractère 
indivîdneL  Moulés  ainsi  et  façonnés  de  longue  main  sur  les  objets 
qoi  ks  entourent  sans  cesse,  ils  sont  le  livre  le  plus  intéressant  et 
le  plof  vrai  poor  quiconque  se  sent  attiré  vers  cette  partie  de  la 
physiologie,  si  peu  connue  et  si  féconde,  qui  explique  les  rapports 
de  Fétre  moral  avec  les  agents  extérieurs  de  h  Nature.  »  Or,  la 
Natare,  poor  l'employé,  c'est  les  Bureaux;  son  horizon  est  de  Um* 
les  parts  borné  par  des  cartons  verts  ;  pour  loi,  les  circonstances  at« 
moaphériqaes,  c'est  l'air  des  corridors,  les  exhalaisons  masculines 
eoofesoesdans  des  chambres  sans  ventihteurs,  h  senteur  des  pa- 
piers et  «tes  plimes;  son  terroir  est  on  carreau,  ou  lu  parquet 
émaillé  de  débris  singuliers,  humecté  par  Tarrosoir  du  garçon  de 
;  son  ciel  est  un  plafond  auquel  il  adresse  ses  bâillements,  et 
âément  est  h  poussière.  L'observation  sur  les  villageois  tombe 
Ipiofldb  sor  les  employés  ùfen/i/iés  avec  la  nature  au  milieu  de  la- 
ie Hi  Vivent  Si  plusieurs  médecins  distingués  redoutent  l'in'- 
de  cette  nature,  à  fai  fob  sauvage  et  civilisée,  sur  l'être  moral 
dans  ocs  affreux  compartiments,  nommés  Bureaux,  où  le  so- 
hl  péoètie  pen,  où  la  pensée  est  bornée  en  des  occupations  semhia- 
hkakceVedes  chevaux  qui  tournent  un  manège,  qui  bâillent  kor- 
nhleoient  et  meurent  promptement  ;  Rabourdin  avait  donc  profaiN 
déaaeot  raison  en  raréfiant  les  employés,  en  demandant  pour  eox  et 
et  faits  uppeiutuaMnti  et  d'immenses  travaux.  On  aae'enmw  je- 
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mais  b  Taire  de  grandes  choses.  Or,  teb  qn'ib  sont  constilués,  la 
Bureaax,  sur  les  neuf  benres  que  leure  employa  doiTent  à  l'È- 
m,  eu  perdent  quatre  en  coDvemtioas,  comme  on  n  le  voir,  et 
narrés,  en  disputes,  et  surtout  en  intrigues.  Aimî  faat-îl  anir 
iuoté  les  Bureaux  pour  recoDuaîire  i  quel  point  la  vie  rapetOEétT 
ressemble  i  celle  des  culléges;  mais  partout  où  les  hommes  riTtu 
collectivement,  cette  similitude  est  frappante  :  ao  Régiment,  dm 
les  Tribunaux,  tous  retrouvez  le  collège  plus  on  moins  agrasdi. 
Tous  ces  employés,  réunis  pendant  leurs  séances  de  hnit  heurts 
dans  les  bureaux,  y  voyaient  nne  espèce  déclasse  oA  il  y  naii  ia 
devoirs  ï  faire,  où  les  cbelii  remplaçaient  les  préfets  d'émdci,  ot 
les  gratifications  étaient  comme  des  prix  de  bonne  coadoitc  donés 
à  des  protégés,  où  l'on  se  moquait  les  uns  des  antres,  oà  l'ai  k 
haïssait  et  où  il  existait  néanmoins  une  sorte  de  camaraderie,  mil 
déji  plus  froide  que  celle  du  r^iment,  qni  elle-même  esl  môu 
forte  que  celle  des  collégei.  &  mesure  que  l'homme  s'annce  dus 
la  vie,  l'égolsme  se  dévelof^  et  relSche  les  liens  secwidaîrci  ta 
alfection.  Enfin,  les  Bureaux,  n'est-ce  pas  le  monde  en  petit,  anc 
ses  bizarreries,  ses  amitiés,  ses  haines,  son  envie  et  sa  copidiié, 
son  mouvement  de  marche  quand  même  I  ses  frivoles  diacoun  qui 
font  tant  de  plaies,  et  son  espionnage  incessant 

En  ce  moment,  la  Division  de  monsieur  le  baron  de  la  BAhr' 
diëre  était  en  proie  i  une  agitation  extraordinaire  bien  justifiée  par 
l'événement  qni  allait  s'y  accomplir,  car  les  chefo  de  Divisiai  ne 
meurent  pas  tous  tes  jours,  et  il  n'y  a  pas  de  tontine  où  les  pnbi- 
biliiés  de  vie  et  de  mort  se  calculent  avec  plus  de  sagacité  que  dut 
les  Bureaux.  L'intérêt  y  étouffe  toute  pitié,  comme  chexleaen&nti; 
mais  les  employés  ont  l'hypocrisie  de  plus. 

Vers  huit  heures,  les  employés  du  Bureau  Bandoyer  airivaioiti 
leur  poste,  tandis  qu'à  neuf  heures  ceux  de  Rabourdin  commet' 
çaient  i  peine  i  se  montrer,  ce  qui  n'empêchait  pas  d'eq>édia'  l> 
tes(%ne  beaucoup  plus  rapidement  chez  Rabourdin  que  chez  Bw- 
doyer.  Dutocq  avait  de  graves  raisons  pour  être  lena  de  ai  bonai 
heure.  Entré  furtivement  la  veille  dans  le  cabinet  où  Iravaillail  Sé- 
bastien, il  l'avait  surpris  copiant  on  travail  pour  Rabonrdin  ;  3  l'éBil 
caché,  et  avait  vu  sortir  Sébastien  sans  papien.  Sûr  alors  de  oontr 
celte  minute  assez  volumineuse  et  la  copie  cachées  en  nn  eodrni 
quelconque,  en  fouillant  tons  les  cartons  l'an  ipria  l'antre,  U  anii 
fini  par  trouver  ce  lerriMe  éut  II  s'éuit  emprmé  d'aller  cbn  h 
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directeur  d'na  éiablîssenieiit  aulographiqae  faire  tirer  deux  eiem- 
plaïras  de  ce  triTiil  aa  moyen  d'une  presse  à  copier,  et  possédait 
abni  i'écriltire  même  de  RatMurdia,  Pourne  pas  éveiller  le  soupçon, 
il  s'était  hSté  de  replacer  la  minnle  dans  le  carton,  en  se  rendant 
le  premier  an  Bnreau.  Retenn  jusqu'à  minuit  rue  Duphot,  Sébas- 
tien fol,  malgré  sa  diligence,  devancé  par  la  haine.  La  haine  de- 
nearait  rne  Saint-Lonis-Sainl-Honoré,  tandis  que  le  dénouement 
demeanît  rne  dn  Roi-Doré  an  Marais.  Ce  simple  retard  pesa  sur 
toute  la  vie  de  Rabourdin.  Sélusiien,  pressé  d'ouvrir  le  carton,  y 
tronTa  sa  copie  inachevée,  la  minute  en  ordre,  et  les  serra  dans  la 
caine  de  son  cfaeC  Vers  la  fin  de  décembre,  il  fait  souvent  peu  clair 
le  maliD  dans  les  Bureaux,  il  en  est  même  plusieurs  où  l'on  gardait 
des  lampes  jusqu'à  dix  heures.  Sébastien  ne  put  donc  remarquer  la 
pression  de  la  pierre  sur  le  papier.  Mais  quand,  à  neuf  heures 
et  demie,  Rabourdin  examina  sa  minute,  il  aperçut  d'antaut  mieux 
l'elfet  produit  par  les  procédés  de  l'autographie,  qu'il  s'en  était 
bcMiconp  occupé  pour  vériner  si  les  presses  autographiques  rem- 
placeraieut  les  expéditionnaires.  Le  Chef  de  Bureau  s'assit  dans  son 
bntenil,  prit  ses  pincettes  et  se  mit  k  arranger  méthodiquement  son 
feD,  Unt  il  fat  absorbé  par  ses  réOesions;  pub,  curieux  de  savoir 
Mire  les  mains  de  qui  se  trouvait  son  secret,  il  manda  Sélusiien. 

—  Quelqu'un  est  venu  avant  vous  au  Bureau  I  lui  demanda-t-il. 

—  Oni,  dit  Sébastien,  monsieur  Dutocq. 

—  Bien,  il  est  exact  Envoyei-moi  Antoine. 

Trop  grand  pour  affliger  inntilement  Sébastien  en  lui  reprochant 
u  malfaenr  consommé,  Rabourdin  ne  lui  dit  pas  autre  chose.  An- 
HriM  vint,  Rabourdin  lui  demanda  si  la  veille  il  n'était  pas  resté 
{■dqnes  employés  après  quatre  heures  ;  le  garçon  de  burean  lui 
nomma  Dntocq  comme  ayant  travaillé  plus  tard  que  monsieur  de  1* 
Rode.  Rabourdin  congédia  le  garçon  par  un  signe  de  léte,  et  re- 
^  le  coors  de  ses  réQexions. 

—  A  deux  fois  j'ai  empêché  sa  destitntion,  se  dit-il,  voilà  ma 
récompense. 

Cette  matinée  devait  être  pour  le  Chef  de  Bureau  comme  le 
moment  aolennri  où  les  grands  capitaines  décident  d'une  bataille  en 
giunt  tonte*  les  chances.  Connaissanimieui  que  personne  l'esprit  des 
Bareanx,  il  savait  qu'on  n'y  pardonne  pas  plus  là  qu'onze  le  par* 
loone  an  Collège,  an  Bagne,  ou  à  l'Armée,  ce  qui  ressemble  à  la  déla- 
,  Uu  homme  capable  de  fournir  des  notes  sot 
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ses  camarades  est  iwnai,  perdu,  Tilipendé;  let  miniEtrei  abU' 
^oanent  eo  ce  cat  leurs  propres  instmmails.  Db  emfiloyé  doit  ém 
donner  sa  démission  et  quitter  Paris,  son  bomiear  est  i  jaaiit 
taché  :  les  Biplications  sont  inutiles,  personne  n'en  demande  ni  s'ti 
veut  Écouter.  A  ce  jeu,  un  ministre  est  un  grand  Iwmme,  il  al 
censé  cboisir  les  hommes;  mais  on  simple  employé  pisse  pour  si 
espion,  qnds  que  soient  ses  moti&  Tmt  en  mesonoi  le  fide  it 
CCS  sottises,  Raboordin  les  savait  immenses  et  s'en  voyait  accaUé. 
Plos  surpris  qu'atterré,  il  chercba  la  meilleure  coodaite  k  loir 
dans  cette  circonsiaoce,  et  resta  donc  étranger  su  OBOaionmi  ds 
Bureaux  mis  en  émoi  par  b  mort  de  monsienr  de  La  Billasdièft,! 
se  l'apprit  que  par  le  petit  de  La  Brière  qui  sarait  apprtder  Tim- 
mense  valeur  du  Chef  de  Bnrean. 

Or  donc,  dans  le  Boreao  des  Baodoyer  (on  disait  )es  B 
les  Raboardin),  vers  dii  heures  Bixion  ne 
ments  du  directeur  de  la  Division  i  Uinard,  k  DesroTS,  1  niiawir 
Godard  qu'il  avait  fait  sortir  de  son  cabinet,  i  Dmocq  accoara  cbi 
les  Bandoyer  par  un  double  motiH  CoIlevîUe  et  Cbaielle  manqwML 
Bixtoti  {debout  devant  le  poêle,  à  la  bouche  duquel  U  fit- 

sente  aUemalivemait  la  semelle  de  chaque  boite  pvur  li 

sécher.) 

Ce  matin,  â  sept  heures  et  demie,  je  suis  allésavoîr  des  loonScs 
de  notre  digne  et  respectable  Oirectenr,  chevalier  du  Christ,  elc  .de 
Eh!  mon  Dieu,  oui,  messieurs,  le  baron  était  encore  hier  viagietot 
tera;  mais  aujonrd'hoî  il  n'est  ph»  rieo,  p»  méuie  eauploii,  Tù 
demandé  les  détails  de  sa  nuit.  Sa  garde,  qui  se  rend  et  ne  Bemt  pu. 
m'a  dit  que,  le  matin  dès  cinq  heures,  il  s'était  inqaiété  de  k  b- 
mille  royale.  Il  s'était  fait  lire  les  noms  de  ceux  d'entre  bom  qm  n- 
oaient  savoir  de  ses  nouvelles.  Enfin,  il  avait  dit  :•  Empiisaa  ma  nfe^ 
tière,  donnez-mm  le  journal,  apporlez-iDOÎ  laes  bericks;  chavi 
monrubandelaL^ion-d'Elonneur,  il  est  bien  saie.  -  TonslesHSi, 
il  porte  ses  ordres  au  liL  11  avait  donc  tonte  sa  c 
sa  lËte,  toutes  ses  idées  habituelles.  Itlab,  bah!  dix  c 
l'eau  avait  ga^,  gagné,  gagné  le  cœur,  g^aéla  poitrine:  islai 
senti  mourir  en  sentant  les  Icysles  crever.  En  ce  nomeat  fatal,  i  i 
proové  combien  il  avait  la  tfile  forte  et  combien  était  Yasie  Bwâlrf- 
iigence!  Ah!  nonsne  l'avons pasapprécié, noos antres!  Noasscss 
moquions  de  lui,  nous  le  regardions  ccHome  une  ganache,  UmMC 
qu'il  y  a  de  plus  ganache,  n'est-ce  pas,  monsieur  Godard  T 
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CODARD. 

U(d,  j'estimais  les  talents  de  monnear  Ae  La  BillarSièTe  unens 
que  qui  que  ce  soit. 

Bixion. 
Totis  TOUS  compreniet  1 

GODARD. 

EnfiD,  ce  n'était  pas  nn  mécluot  hanm»  ;  n  n'a  jamais  bit  de 
mal  k  personne; 

BIXIOO. 

Poar  faire  te  mal,  il  faut  faire  quelque  chose,  et  il  ue  faisait 
-  nen.  Si  ce  n'est  pas  toos  qui  t'aviei  jugé  tout  i  fait  incapable,  c'est 
dooc  Hinard. 

HiNARD  (en  haussant  les  épatàes). 
Moil 

Binon. 
Bé  I  bien,  tous,  OutocqT  {Dutocq  fait  un  st^ne  de  violente 
dMflfaltOB.)  Bon!  alloDE,  personnel  H  était  donc  accepté  par 
toot  Is  nncde  ici  pour  nne  tfite  herculéenne  !  Hé  I  bien,  toos  aviez 
iiison  :  il  a  fini  en  homme  d'esprit,  de  talent,  de  tête,  enfin  comme 
on  grand  homme  qu'il  était 

DESROTS  ^mpatitmtSj. 
Hm  Dien,  quVt-il  bit  de  si  grandi  il  s'est  confessé! 

BIXICS. 

Ouï,  monsienr,  et  il  a  Touln  recevoir  les  sainls  sacrements.  Mais 
pour  les  receroir,  savez-Tons  comment  il  s'y  est  pris?  il-a  mis  ses 
habîu  de  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  tous  ses  Ordres, 
enfin  ili'est  fait  poudrer;  on  luia  serré  sa  queue  (pauvre  queue)  dans 
laïaJHB  neot  Or,  je  dis  qu'il  u';aqn'iui  bommedebeancaapde 
laUtu  qui  pnisie  se  faire  faire  b  queue  au  moiaent  de  sa  stort  ; 
■■■■  foilh  bwt  kà.  il  l'y  en  a  pas  an  senl  de  nous  qui  m  la  ferait 
bire.  Ce  n'est  pas  tout,  il  a  dit,  car  tous  savez  qu'eu  mourant  tous 
.  les  hommes  célèbres  font  un  deraier  «peech  (mot  anglais  qui  signi- 
ii  tarUna  ftwlemetUotre),  il  a  dîL..  Cemment  a-t-jl  dit  cela! 
ikl  «  it  dm*  bien  me  partr  peur  recevoir  ie  Roi  du  cid, 
mai  ^  me  suû  tant  de  fois  mis  sur  mon  quarante  et  n 
pour  aUer  chez  le  Hoi  de  la  ten-e  !  j>  Voilà  comment  a  fiai  mon- 
sieur de  La  Biibrdière,  il  a  pris  i  Uche  de  jusiilier  ce,  mot  de  Py- 
tbagore  :  On  ne  comiaU  bis  les  faooimes  qu'après  Jeor  iport 
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coLLEViLLE  {entrant). 
Enfin,  measieurs,  je  ?oiis  anoonce  une  Euoeaw  BoaTeDe... 

TOl'S. 

Nous  la  savons. 

COLLEVILLE. 

Je  TOOB  en  défie  bieo,  de  la  saroir!  J'y  suis  depuis  raTéaemtal 
<Ie  Sa  Majesté  aux  tiânes  coIlectiGi  de  France  et  de  NsTim.  Je  l'ii 
achevée  celte  nuit  avec  tant  de  peine  que  madame  CoDerille  me 
demandait  ce  qne  j'avais  ï  me  tant  tracasser. 

DDTOCfl. 

Croyei-*ons  qu'on  ait  le  temps  de  s'occuper  de  vos  uugramiiKi 
quand  le  respectable  monsieur  deLa  Billardiëre  rient  d'expirer!... 

COLLEVILLE. 

Je  reconnais  mon  Biiion!  je  viens  de  chex  monsieur  La  BiUaT- 
dière,  il  vivait  encore;  mais  on  l'attende  passer...  (Godard  om»- 
prend  la  chargt,  et  s'en  va  méconloit  dans  son  cabûul.] 
Messieurs,  vous  ne  devineriez  jamais  les  événements  que  sii[qx)K 
l'anagramme  de  cette  phrase  sacrameniale.  {Il  montre  un  pa- 
pier.) Charles  dix,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  H 
de  Navarre. 

coDAHD  (revenant). 
Dites -le  tout  de  suite,  et  n'amusez  pas  ces  messienn. 
COLLEVILLE  {triomphant  et  développant  la  partie  caehk  di 
sa  feuille  de  papier.) 
A  H.  V.  il  cédera 
•  De  S.  C  L  d.  partira. 

En  nauf  errera, 
Decede  ii  Gorix. 
Toutes  les  lettres  y  sont!  (H  répète.)  A  Henri  cinq  céden  ffà 
couronne),  de  Saint-Cloud  partira:  en  nauf  (esquif,  vaûoeao,  fe- 
louque, corvette,  tout  ce  que  voos  vondrex,  c'est  on 'vieux  doi 
français),  errera... 

DDTOCfl. 

Quel  tissa  d'absurdités  I  Comment  vonlez-voos  que  le  ni  cMt 

la  coaroune  %  Henri  T,  qui  dans  votre  hypotbèae  serait  sod  petii- 

fih,  quand  il  y  a  monseigneur  le  Dauphin  î  Vous  pnqibétisex  d^ 

la  mort  du  Dauphin. 

Binon. 
Qa'est-ce  que  GotixT  an  nom  de  dut 
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COLLeviLLE  (piqut}. 
L'abrériatioi)  la[ridaire  d'an  nom  de  T3k,  mon  cher  ami,  je  l'ai 
ebercbé  dim  Mille-Bron  :  Gorilz,  eu  laliD  Gorixia,  située  eo  Bor 
htate  ou  HoDgrie,  enfin  en  Aatriche... 
BIXIOO. 
Tyrol,  proTincea  basqnes,  on  Amérique  dn  snd.  Tons  aariei  dO 
efaercber  aussi  na  air  poar  joaer  cela  snr  la  darinette. 
GODARD  (levant  les  gaules  et  s'en  oUanf). 
Quelles  bêtises  ! 

COLLEVILLE. 

Mtiwa!  bêtises!  je  voudrais  bien  que  rons  tous  donnasnex  la 

peine  d'élndier  le  fatalisme,  religion  de  l'emperear  Napoléon. 

GODARD  (piqtié  du  ton  de  CoHeville). 

HiHisienr  Cdleville,  Bonaparte  peut  être  dît  empereur  par  les 

hisioriens,  mais  ou  oe  doit  pas  le  recounalire  en  cette  quaUté  dans 

les  Bureaux. 

BixtOD  (souriant). 
Cberchei  cet  anagramme-lï,  mon  chn  ami  T  Tenu,  en  fait  d'a- 
Bagnmmes,  j'aime  mienx  *otre  femme,  c'est  [dus  facile  i  retour- 
ner. {A  voix  basse.)  Flavie  devait  bien  vous  faire  faire,  )  ses 
DKHnents  perdos.  Chef  de  Bureau,  ne  fût-ce  que  pour  toqî  sous* 
traire  aux  sottises  d'uD  Godard  I... 

DDTOCQ  (appuyant  Godard). 
Si  ce  n'était  pas  des  bêtises,  vous  perdriez  vob^  place,  car  vous 
prophétisez  des  événements  peu  agréables  an  roi;  tout  bon  roya- 
liste doit  présumer  qu'il  a  eu  assez  de  séjour  i  l'étranger. 
COLLEVILLE. 
Si  l'on  œ'Otait  ma  place,  François  Keller  secouerait  drôlement 
votre  ministre.  (Silence  profond.)  Sacbet,  maître  Datocq,  que 
tous  les  anagrammes  connus  ont  été  accomplis.  Tenez,  vous  !... 
Eb  !  Ixen,  ne  vous  mariez  pas  :  on  trouve  coqu  dans  votre  nom  I 
BIXIOO. 

D,  t,  reste  alors  ponr  détestable. 

DtJTOCQ  (sans  paraître  fâehi). 
J'aime  mieux  que  ce  ne  soit  que  dans  mon  nota 
PÀULHiEB  (tout  bas  à  Desroys). 
Attrape,  mous  CoUevillc. 

DUTOCQ  (à  Colleville). 
Avei-vont  bit  cdni  de  ;  Xavier  Rabourdin,  chef  de  bureau  T 
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COLLCTILLB. 

Psbiea! 

union  {taittant  sa  pbitnéi. 
Qu'aTez-Toii3  trouvé  t 

COLLETILLB. 

n  fait  ced  :  D'abord  rêva  bureamr,  £-u...  S>biasa-TOM 
bien?...  et  il  eut!  E-u  ^n  riche.  Ce  qnîsi^îBe  qn^aprts  aroir 
CDinmencé  dansFadministralioD,  >i  la  plaaiera  li,  pour  bire  fonone 
ailleurs.  {Il  répète.)  D'abord  rêva  bureaux,  E-u  fin  riehè, 

DCTOCQ. 

Cest  aa  moins  gingalier. 

BIXIOD. 

Et  Isidore  BmdoyerT 

cOLiETiLLK  (oow  mystèr^. 
ft  ne  Tosdraè  pas  le  dire  k  d'antres  qo^  ItmllUai 

BISIOU. 

Gage  un  déjouer  que  je  tous  le  dis. 

COLLETILLE. 

Je  le  paie,  si  tous  te  tronvezT 

BIXIOO. 
Tous  me  légalerei  donc  ;  mais  n'en  soyez  pas  ISchj  ;  deux  vlii- 
les  comme  nous  s'amuseront  ï  mort  I...  Isidore  Baudoyer  àoim 
Ris  d'aboyeur  d'oie  ! 

coLLEvriiE  tfrappé  d'ilontmnenti. 
Tons  me  l'av ce  volé. 

BIXIOD  {cérémonieusement). 

Uoosieur  de  Cdlefille,  faiies-nwi  l'honneur  de  me  croire  asaa 

riche  en  niaiseries  pour  ne  pas  dérober  celles  de  mon  prochiin. 

BAUDOTBR  (entrant  un  dossier  à  la  main). 

Messieurs,  je  tooi  en  prie,  parlez  encore  un  pen  pins  hattt,  vM 

mettez  le  Bureau  en  irès-bon  renom  anprSs  des  administrateur^ 

Le  digne  monsieur  Clergeoi,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  venir  me 

demander  un  renseignement,  entendait  vos  propos.  (Tj  passe  cfta 

monsieur  Godard.) 

sntitra  (à  voix  basse). 
L'aboyeur  est  biea  doux  ce  matin,  nous  aurons  oo  c 
dans  l'atuiospbère. 

DUTOCQ  {bas  à  Bixiori). 
J'ai  quelque  chose  li  tous  dirb 
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BixioD  [tâtant  le  giUt  de  Dulocq). 
Tons  «Ta  un  joli  gilet  qoi  sans  doute  ne  tous  coflts  preiqoe 
rien.  Est-ce  lï  le  secret  T 

DUTOCQ. 

Gomment,  ponr  rien!  je  n'ai  jamais  rien  payé  de  ri  cher.  Gela 
raut  six  francs  l'anoe  au  grand  magasin  de  la  me  de  la  PiîZt  t"» 
belle  étoffe  mate  qui  Ta  bien  en  grand  deniL 

BIZIOC. 

Vona  TOUS  coonaisgei  en  graTores,  mais  Tons  ignora  les  lois  de 
l'étiquette.  On  ne  pent  pas  fitre  nniTerseL  La  stne  i^est  pas  admise 
dans  le  grand  denS.  Aussi  n'ai-je  que  de  la  laine.  Monslear  Ra- 
bonrdîu,  monsieur  Clergeot,  le  ministre  sont  tout  laine  ;  le  tau- 
bout^  Sain  [-Germain  tout  laine.  Il  n'y  a  que  Slinard  qui  ne  ports 
pas  de  laine,  3  a  peur  d'être  pris  pour  on  mouton,  nommé  Lani- 
ger  en  btia  de  Bucolique  ;  il  s'est  dispensé,  sons  ce  prétexte,  de 
se  fflctlre  en  deuil  de  Louis  XYHI,  grand  législateur,  antenr  de  ta 
charte  et  homme  d'esprit,  nn  ni  qui  tiendra  bien  sa  place  duu 
l'hisioire,  comme  il  la  tenait  sur  le  trône,  comme  11  la  tenait  hân 
partout;  car  Bavez-vous  le  plus  beau  trait  de  sa  vieT  non.  Eht 
bien,  \  sa  seconde  rentrée,  en  recevant  tous  les  souTerains  alHés, 
il  a  passé  le  premier  en  allant  à  \Me. 

PADLitiER  (regardant  Dutoeq). 

Je  ne  vois  pas... 

DDTocQ  {regardant  Paulmim'), 

Ni  moi  non  (ilna, 

BIXIOD. 

Tons  ne  comprenez  pas  T  Eh  I  bien,  il  ne  se  regardait  pas  comme 
cfaez  loi.  C'était  spirituel,  grand  et  épigrammatique:  Les  sonvenlns 
n'ont  pas  plus  compris  que  tous,  même  en  se  cotisant  pour  com- 
[^odre  ;  il  est  rrai  qu'ils  étaient  tons  étrangers... 

(Baudoger,  pendant  cette  conversation,  est  au  coin  da  In 
cheminée- dani  le  cabinet  de  son  Som-chef,  et  tous  dtux  Ut 
parletU  à  voix  basse.) 

BADDOTBR. 
Oui,  le  digne  homme  expire.  Les  denx  ministres  y  sont  ponr 
recevoir  son  dernier  soupir,  mon  beau-|jère  vient  d'être  averti  d« 
l'événemeoL  Si  tous  vonlei  me  rendre  un  signalé  serrice,  TOU 
prendrez  nn  cabriolet  et  vons  irez  pr^renir  madame  Bandoyer,  car 
Donsiear  SaiUard  ne  peut  quitter  n  caisse  el  moi  Je  n'ose  lafiNr 
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le  Bnreati  seul.  Meilei-Toas  à  sa  dûpositioii  :  elle  ■.  je  cron,  m 
Toes.  et  poarrait  Tonloir  faire  faire  dmoltaDiment  quelque*  di- 
marcbu.  (Les  deux  fonctionnaires  sortent  ensemMe.) 

GODARD. 

Monsieur  Bixioa ,  je  qaitte  le  boreaa  poar  h  jotunée,  mai 


B&UDOTEB  (à  fiixiou  d'uf)  air  beiUn). 
Tous  me  consnlteres,  s'il  y  avait  lien. 

Bixion, 
Four  le  coop,  La  Billardiëre  est  mort  ! 

DDTOCQ  (à  toreiUe  de  Bixiou). 
Venez  un  pen  dehors  me  recoodnire.  {Bixùni  et  Dutocq  for- 
cent dans  le  corridor  et  se  regardent  comme  deux  augures.^ 
DDTOCQ  (parlant  dans  l'oreille  de  Bixiou). 
Écontei,  Toid  le  momeot  de  nous  eateodre  poor  aiancer.  Qw 
ditiez-Toos,  si  uods  deTcnioas  tous  Chef  et  moi  Sons-cbefT 
BIXIOU  (AaussanI  les  épaules). 
Allons,  pas  de  farces  I 

DOTOCQ. 

Si  Bandoyer  était  nommé,  Rabourdin  ne  reslerait  pas,  il  doaiK- 
rait  sa  démission.  Entre  nous,  Baudo^er  est  si  incapable  qae  si  do 
Bmel  et  TOUS,  tods  ne  Tonlez  pas  l'aider,  dsnsdeui  mois  il  sera  len- 
Toyé.  Si  je  sais  compter,  nons  aurons  devant  nous  trois  places  videi 

BIXIOD. 

Trois  places  qui  nous  passeront  sons  le  nez,  et  qui  seront  doa- 

Dëes  i  des  tentnis,  i  des  laquais,  k  des  espions,  i  des  hommes  ^ 

b  Coogrégalion,  i  CoUeville  dont  la  femme  a  fini  par  où  finisaeol 

les  jolies  femmes...  par  la  dévotion... 

DUTOCQ. 

A  vous,  mon  cher,  si  vous  voulez  une  fois  dans  votre  vie  em- 
ployer votre  esprit  li^iqueinent.  (Il  s'arrête  comme  pour  élu- 
dier  sur  la  jigute  de  Bixiou  l'effet  de  son  odt^erli^.)  Joaoœ 
ensemUe  cartes  sur  table. 

BIXIOU  (impassiMe). 

Voyons  votre  jenT 

DITTOCa 

Hoi  je  ne  veox  pas  être  antre  chose  que  Sons-cbef.  je  ne 
connais,  je  sais  que  je  n'ai  pas,  comme  vous,  les  moyens  d'£tre 
CbeL  Da  Bmel  peut  devenir  directeur,  vonsserex  soo  Chef  de  bo- 
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mu,  il  fottt  laisKra  u  place  quand  il  mn  hit  u  pelote,  et  nxri  je 
bonblteni,  prot^é  p«r  vous,  jasqa'k  ma  retraita, 
Bixion. 
Fimad  t  Hais  par  quels  moreos  comptet-vous  mener  i  luen  une 
entreprise  oit  il  s'agit  de  forcer  la  main  an  ministre,  et  d'expecto- 
rer on  homme  de  talent  T  Entre  nons,  Rabonrdin  est  le  seal  h6mme 
capaUe  de  U  Division,  et  pent-ëtre  du  Ministère.  Or  il  s'agit  de 
mettre  Ji  sa  place  le  carré  de  la  sottise,  le  cnbe  de  la  niaiserie,  la 
Place  Baudoyer  I 

DITTOCQ  {se  rengorgeant). 
iloa  cher,  je  |wi9  soulever  contre  Rabosrdin  tous  les  Bareani  t 
TODS  met  combien  Fleury  l'aime  I  ehl  bien'Fieury  le  méprisera. 
BIXIOU. 
Être  méprisé  par  Ftenryl 

D[ITOG0> 

n  ne  restera  petsoDue  an  Raboardin  :  les  employé!  en  tnasse 
iront  se  plaindre  de  lui  an  ministre,  et  ce  ne  sera  pas  seulement 
notre  Division,  mais  la  DivIsitMi  Clergeot,  mais  la  Division  Bois-Le- 
vant et  les  antres  Hioistferes.... 

Binon. 

c'est  cela  I  cavalerie,  infanterie,  artillerie  et  le  corpa  des  marins  ■ 
de  la  Garde,  en  avant  I  Vous  délires,  mon  cher  I  Et  moi,  qn'ai-je  k 
faire  Ik-dedaosT 

DDTOCQ. 

Une  caricalare  mordante,  nu  dessin  à  tner  dd  bomm& 

BIXIOU. 


DitToca. 
Ceotfranca. 

Bixioo  (en  lui'tnême). 
Il  y  a  quelque  cbose. 

DDTOCQ  (conttntionQ. 
n  bodiaît  représenter  Raboordin  babillé  en  boucher,  mais  bien 
ressemblant, cbercber  des  analogies  entre  on  bureau  et  une  cnutnet 
loi  mettre  k  la  main  nu  tranche-lard,  peindre  les  principaux  em- 
ploféi  des  ministères  en  volailles,  les  encâger  dans  une  immense 
souricière  sur  laquelle  on  écrirait  :  ExécutUms  administralivee, 
et  il  BOail  censé  leur  couper  le  coa  un  ï  un.  H  y  anrait  des  oies, 
te  canardi  k  UMi  conConnéei  comme  les  nôtres,  des  portniti  »• 
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fuea,  Tow  cou^MMeilfldeiénitDii  nilalila  k  bmdn,  Bandorcr, 

par  eiem^e,  ftk  en  diodos. 

iixian. 
Bsd'aboyvor  d'oiet  {JI  a  regardé  pendant  kmg-tmHp$  Dw- 
tocq.)  Tooi  nw  tnnfé  oàt,  voinT 

OoinoL 

Binon  (se  pariant  à  ta^tiiànéf. 
Les  Bendnwnts  violeats  conduiraient-ils  donc  an  vêDM  bot  tjpt  h 
Ulentl  (^  Dutocq.}  Hoo  oba-,  je  ferai  eda...  (Dutoc?  IsfcM 
AiAopper  un  mottoement  de  )«e)  qnmd  {potnt  Morgue)  jt 
aorai  mt  qad  m*ip|iBTeri  car  ai  vona  «  léaniMei  p»,  ]e  perdi 
ma  place,  et  3  laat  qne  je  vtre.  Tons  étea  encore  nngnlMroïKnt 
bon  enfant,  mon  cher  collée  1 

BtTOCQ. 

Ehl  bien,  M  feitabUtbORtiplile  qne  quand  kaaccèsfOoiHn 
dtoontré». 

BRIOfT. 
Pourquoi  ne  videi-Tons  pas  votre  sk  toot  de  sdieT 
DITTOCQ. 

Il  hui  Bvpanvant  dier  lalrer  l'air  da  boreaa,  noof  rqnrienai 
deceb  unt6L  (Il  s'en  va.) 

Bixiou  (seul  dans  le  corridor). 
Cette  raie  an  benrre  noire,  carUreaseoible  pins  k  mi  polnoa  qo! 
on  oiseau,  ce  Dotoeq  a  en  là  mw  innin  idée,  je  ne  s^  pas  oà  I 
Pa  prise.  Si  la  Place  Baudoyer  succède  à  La  Billardière,  ce  secail 
àrHe,  mieux  que  drOle,  nous  j  gagnerions  I  (Il  rentre  dont  le 
Bureau.)  Messieurs,  il  va  y  atiàr  de  fameux  changements,  le  pipi 
La  Billardière  est  déddéoient  mort.  Sans  blague  I  proie  d'inniMarl 
Toilà  Godard  en  coorae  poor  noire  respectable  chef  Baudoyer,  soc 
ceasear  [vésomé  da  défaat.  (Minard,  DesroySj  CoUevilte  lè- 
vent la  tête  avec  ^tonnemcnf,  tout  posent  kitrs  plumes, 
CoUeviUe  se  mouche.)  Noos  aHoua  avancer,  now  autres  t  Cofle- 
nllctera  Soos-Cbef  au  moins,  Hinard  sera  pentctre  commis  pria* 
dpal.etpowqooiiielesariit-ilpasIHestanssibSteqaefDoL  Heii! 
Hiaard.  si  wos  iticz  k  deni  mille  cinq  cents,  votre  petite  fcaiw 
•«ait  jolinKat  oonteale  et  vous  poorriei  ftns  adKter  des  boHK 

COLLSTILLK. 
Mlli  fOM  H  Ut  IMI IM  MCDR,  lieu  bAp  dMI  tMM, 
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Bixion. 
Hon^nr  Dutocq  les  a  chez  les  Raboardin^  ponrqnoi  ne  les  au- 
nis-je  pas  celle  année  I  Hoaâeur  Bandoyer  les  t  ens. 

C9LLBVILLE. 

Par  l'influence  de  moDsieur  SaiUard.  Ancan  comoui  principal 
M  les  a  dans  li  DivisioB  Oergeot 

PAULMIBR. 

Par  exempte!  Uonaienr  Gochin  u'a  peIl^<t^e  pes  trois  miUel  II 
a  taecédé  i  monsieur  Vataiaeiir,  qni  a  été  dix  an*  Mns  rEmfHre  i 
qiutre  mille,  ûaiié  remis  i  trois  miUe  k  la  première  reatrèe,  et 
«•t  mort  à  deux  mille  onq  ceob.  Mais  par  la  protection  de  son 
frèn,  aMuienr  Cochia  s'est  fait  aagmenter,  il  a  tr«is  mille. 

COLLEVILLE. 

Hontiew  Cocbin  signe  £.  L.  L.  E.  CoeMn,  jl  se  somme 
fenile-Lonia-LBcien-Emmaauel,  ce  qai  anagramme  donne  Co- 
eheniUe.  £hl  hâta,  il  est  associé  d'ooe  masnn  de  drognerie,  rne 
des  Lombards,  la  maison  Matifat  qui  s'est  enrichie  par  des  sp6cii- 
btioas  sur  cette  denrée  coloniale. 

Binon. 

Puvre  hMUBei  U  a  bit  un  an  de  FloriaB. 

COLLEVILLI. 

Gochia  assiite  qnelqtiefiM  k'nos  sniréea,  â  ert  de  première  force 
sar  le  TÎolon..  (^4  Bt'xiou  qui  ne  s'est  pas  encore  mis  au 
travail.)  Vous  devriez  leoir  chei  nous  entendre  on  concert, 
mardi  prochain.  On  joue  un  quintelto  de  Rdcblh 

BlXJftf. 

Uerci,  je  préfère  regarder  la  pHtitin. 

COLLEVILLE. 

Ett-cc  poar  faire  ns  mot  que  vous  dites  eelal.„  car  on  ar- 
lisie  da  wtie  force  doit  aiiner  la  miisiqii& 
BlXtOD. 
J'irai,  mais  à  caose  de  midame. 

BAUDOTER  (fctieiiant). 
Monsieur  ChazeOe  n'est  pas  encore  Tem,  vous  lui  ferez  mes 
csmpUfflenis,  messieurs, 

luuon  {qui  a  mis  un  cAapeau  à  la  place  de  Cha9tU$ 
m  mtendaat  le  pas  de  Baudoyer). 
Pardon,  mnosieur,  il  est  allé  demander  an  noseignement  pour 
«n»  cbfls  tes  Habutrdin. 


232  IIL    LIVRE,   SGÈSBS  DB  LA  TIE  P&USlEBaK. 

CHUELLB  (entrant  son  chapeau  sur  la  tête  et  sors  «afr 
Baudot/er). 
Le  père  La  BilUrdiire  est  enfoncé,  maâmin  I  RaboiBtti  al 
Chïf  de  Division,  maître  des  reqaëtes  I  il  n'a  pas  lolé  «m  ma» 
ment,  oelni-U,.... 

BAUDOTER  {à  ChûXcUc). 

Vous  avec  trooTé  cette  nomination  dans  votre  second  cbapcao, 
niDOBÎenr,  n'est-ce  pas?  {Il  lui  montre  le  chapeau  qui  ett  i 
sa  place).  Voîli  la  troisième  fois  depois  le  cofflmencenMM  di 
mois  qne  vous  vmez  après  neuf  henres;  si  tous  continnei  liari, 
TOUS  fem  dn  chemin,  mais  nvoir  ea  qnel  sens  I  (A  Bia)iou  ^vi 
Ut  le  jountal.)  Mon  dwr  monsieur  Bixion,  de  giAce  laôseï  le 
journal  à  ces  messieurs  qui  s'apprêtent  à  déjeuner,  et  renés  prendre 
la  besogne  d'jojoord'bnL  Je  ne  sais  pas  ce  qne  monnetir  Rabonr- 
din  fait  de  Gabriel;  il  le  garde,  je  crois,  pour  son  osage  partienlitr, 
je  l'ai  sonné  trois  fois.  {Baudoyer  ef  Bixiou  rentrent  dmi  k 
cabinet.) 

CBAZELLE. 

Damné  sorti 

PAULHiER  (enehanlé  de  tracasser  Chagelle) 
Ils  ne  TOUS  ont  donc  pas  dit  en  bas  qu'il  était  monté?  D'ailem 
ne  ponviez-TOus  rc^farder  en  entrant,  voir  le  chapeau  )i  voire  pfate, 
etl'éléphanL.... 

COLLBVILLE  (HaflQ. 
Dans  la  ménagerie. 

PAULHIER. 

n  est  assez  gros  pour  être  visible. 

CHAZELLE  (au  désespoir). 
Parbleu,  poar  qaatre  francs  soixante-quinze  centimes  qne  ma 
donne  le  gouvernement  par  joor,  je  ne  vois  pu  qoe  l'oo  doire  An 
comme  des  esclaves.' 

PLEoaT  (entrant)- 
A  bas  Bandoyerl  vive  Raboordio  !  TOtU  le  cri  de  la  DÏTinn. 

CEAZELLE  («'exaspérant). 

Baudoycr  peut  bien  me  faire  destituer  s'il  le  vent,  je  n'en  suâ 

pas  plus  triste,  k  Paris,  il  existe  mille  moyens  de  gagner  cinq  francs 

par  jour  !  on  les  gï^ne  au  Palab  à  faire  des  copies  ponr  les  avoués... 

PAULHIER  (asticotant  foty'ours  Chagelle). 

Vous  dites  cela,  mais  une  place  est  une  plan,  et  le  coangeB 
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lernie  qui  se  donne  an  inal  de  gilérien  en  dehors  dn  Bureau, 
I  ponmit  gagner,  s'il  perdait  sa  place,  plus  que  ses  appointe- 
■Is,  riai  qu'eo  mootrant  la  masiqoe,  ehl  bien,  il  aime  mienz 
[ibee.  Que  diantre,  on  n'abandonne  pas  ses  espérances. 

CHAZBLLB  (continuant  aa  philippiqw). 
Lm,  mais  pas  mmï  Nous  n'avons  pins  de  chances!  Parbleu!  il 
ui  temps  où  rien  n'était  çAas  séduisant  que  la  carrière  adminis- 
tifc.  U  y  avait  tant  d'iiommes  aux  armées  qu'il  en  manquait 
irradminislratiou.  l£s  gens  édentés,  blessés  ih  main,  au  pied, 
nnté  mauvaise,  comme  Paulmier,  les  myopes  obtenaient  un  ra- 
e  avancemenL  Les  familles,  dont  les  enfants  grouillaient  dans 

lycées,  se  laissaient  alors  fasciner  par  la  brillante  existence 
a  Jenne  bomme  en  lunettes,  vêtu  d'un  hatnt  bieo,  dont  la 
ilODDiëre  était  allumée  par  un  ruban  rouge,  et  qui  louchait  un 
lier  de  francs  par  mois,  i  la  chaige  d'allar  quelques  heures 
•  00  Uinislëre  quelconque,  y  surveiller  quelque  chose,  y  ar- 
ut  tard  et  partant  tôt,  ayant,  comme  lord  Byroo,  des  heures 
loisir  et  faisant  des  romances,  se  promenant  aux  Tuileries, 
lé  d'no  petit  air  n^ue,  se  faisant  voir  partout,  au  spectacle, 

bal,  admis  dans  les  meilleures  sociétés,  dépensant  ses 
aûtemeuts,  rendant  ainsi  ï  la  France  tout  ce  que  la  France 
donnait,  rendant  même  des  services.  En  effet,  les  employés 
ieni  alors,  comme  Tbuillier,  cajdés  par  de  jolies  femmes;  ib 
aÏKaieot  avoir  de  l'esprit,  ils  lîe  se  lassaient  point  trop  dans  les 
reaoï.  Les  impératrices,  les  reines,  les  princesses,  les  marécha- 

de  cette  heureuse  époque  avaient  des  caprices.  Toutes  ces 
les  dames  avaient  la  passion  des  belles  âmes  :  elles  aimaient  à 
Méger.  Aussi  pouvait-on  remplir  vingt-cinq  ans,  une  place  ële- 
!,  être  auditeur  an  Conseil  d'état  ou  maître  des  requêtes,  et 
re  des  rapports  i  l'Kmpereur  en  s'amnsant  avec  son  auguste  fa- 
Ue^  On  s'amusait  et  l'on  travaillait  toot  ensemble.  Tout  se  faisait 
s.  Mais  aujourd'hui,  depuis  que  la  Chambre  a  inventé  la  spécia- 
!  ponr  les  dépenses,  et  les  chapitres  intitulés  :  Personnd  t  nous 
UDn  moins  que  des  soldats.  Les  moindres  places  sont  soumises 
lille  chances,  car  il  y  a  mille  souverains... 
Bisiou  (renfront). 
le  est  donc  fou.  Où  voit-il  mille  souveraiosT....  serait«e 
asapocbeT... 
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CBAZELIE. 

Comptons  !  Quatre  conis  an  boni  dn  pont  de  b  Conc«n(e,^lii 
nOIDtné  pirce  qu'il  iii^Re  an  spectacle  de  la  perpétuelle  disoitd»  ea- 
Ire  la  Ganebe  et  la  Droite  de  la  Ciiambre;  troii  cnb  mm  n 
bout  de  h  rue  de  Touraon.  La  Cour,  qoi  doit  compter  pour  tnè 
ccDts,'est  donc  obligée  d'avoir  sept  cents  fob  pins  de  TolontCi|M 
l'Euipercnr  pour  nommn-  on  de  ses  protégia  k  une  phaqid- 
cooque!... 

FLEDRT. 

Tout  cela  signifie  que,  dans  on  pays  oii  0  y  a  trofa  poonè*,  3  ; 
a  mille  ï  parier  contre  un  qu'un  eoiplayë  qui  D'est  proi^  qit 
par  lui-indoie  n'aura  point  d'araoceuieat 

Bixiou  (regardant  four  à  tour  ChazeUe  et  Fltfury). 

Abîmes  entants,  tous  en  ëles  encore  ksavwrqo'aiyoBid'hBic 
[dos  manvais  éut  c'est  l'éUt  d'être  k  l'ËUL.. 

FUEURT. 

&  caose  dn  gonfemement  constitutionnel. 

COLLEVILLE. 

UessieursT...  ne  parions  pas  pDliiiqa& 
BIIIOD. 

Flenrr  >  raison.  Anjoard'boi,  meGsieun,  sem'rl'Ëtit,  ce  n'a 
plus  senir le  prince  qni  savait  punir  et  rtoxnpenser  I  ADJoaidli 
l'État,  c'est  tout  le  monde.  Or,  tout  le  monde  oe  s'iaqoitiedepa^ 
sonne.  Servir  tout  le  inoode,  c'est  ne  serrir  personne,  PetsoniKiB 
s'intéresse  î  personne.  Un  employé  vit  entre  ces  deoi  n^liouIU 
monde  n'a  pas  de  pitié,  n'a  pas  d'égard,  n'a  ni  cœar,  ni  léte;  Ml 
le  monde  est  ^olste,  oublie  demain  les  services  d'hier.  Tons  am 
baeu  vous  trouver,  comme  monsieur  Bandoyer,  dès  l'âge  le  pla 
tendre,  on  génie  administratif,  le  Chateaubriand  des  r^ppocu,  k 
Bossuet  des  circulaires,  le  Canalis  des  mémoires,  l'eolaDt  ssbliinc 
de  la  dépêche,  il  existe  une  loi  désolante  contre  le  génie  admiait- 
tratir,  la  loi  sur  l'avancement  avec  sa  moyenne;  Cette  fatale  MoycsH 
résulte  des  tables  de  la  loi  sur  l'afancement  et  des  tables  de  nur- 
taltlé  combinées.  Il  est  ceruin  qn'en  entrant  dans  quelque  adm- 
nîstration  que  ce  soit,  i  l'âge  de  dix-boit  ans,  on  n'obiieit  dii- 
huit  cents  francs  d'appointements  qa'i  trente  ans  ;  poar  en  olitc- 
nir  sii  mille  à  cinquante,  la  rie  de  CoUeviUe  nons  proove  qnc  le 
génie  d'une  femme,  l'appui  de  plnaiesTS  pairs  de  Fruiee,  de  pb- 
lienn  députés  iafluents,  ne  sert  k  rien.  Il  s'est  doac gmitoi- 
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rttre  libre  et  indépenduite  dans  laqaeDe,  en  doou  UDées,  nn 
jeime  homme  ayant  bit  ses  hmnaRités,  vacciné,  libéré  du  serriee 
mBUaire,  jouisMOt  de  ses  facultés,  sans  avoir  ane  intelligence 
miucendante ,  n'ait  amassé  nn  capital  de  quarante-cinq  mille 
firancs  de  centimes,  représentant  la  rente  perpétnelle  de  notre 
tniieiDent  essentiellenient  tranutoire,  car  il  n'est  pas  même  viager. 
Dans  cette  période,  nn  épicier  doit  avoir  gagné  dix  mille  francs  de 
notes,  avoir  déposé  son  bilan,  on  présidé  le  tribnnal  de  com- 
■Doce.  tin  pebtre  a  badigeonné  un  kilomètre  de  toile ,  il  doit 
tÊrt  décoré  de  la  L^on-d'Honnenr,  on  se  poser  en  grand  homme 
incoana.  Un  bomme  de  lettre  est  professenr  de  qnelqiie  chose , 
oa  joamaliste  i  cent  francs  pour  mille  lignes ,  il  écrit  des  fenille- 
km ,  on  se  trouve  i  Sainte-Pélagie  après  un  pamphlet  lumineux 
qai  mécontente  les  Jésoïtes ,  ce  qui  constilue  ane  valeur  énorme  et 
••  tait  nn  homme  politique.  Enfin,  nn  (nsif,  qui  n'a  rien  fait,  car  il 
7  a  des  ritft  qni  font  quelque  duse,  a  bit  des  denes  et  ane  veove 
qv  les  lui  paye,  tin  prêtre  a  eu  le  temps  de  devenir  évéqoe  in  par 
fâms.  Un  vaudeviUîste  est  deveno  propriétaire,  quand  il  n'anrait 
liawk  bit ,  comme  da  Bniel ,  de  TandeviUes  entiers.  Un  garçon 
taitUigeiit  et  sobre,  qm  aurait  commencé  l'escompte  avec  un  très- 
petit  capital,  comme  mademoiselle  ThuHIier,  achète  abrs  on  qnart 
de  cbarfe  d'agent  de  cbanga  Allons  plus  bas  I  Un  petit  clerc  est 
Mlaiic.  01  dûHoonier  a  mille  écos  de  rentes,  les  plus  malheureux 
omien  ont  pu  devenir  fabricants  ;  tudb  que,  dans  le  moovenwnt 
ittalMTe  de  cette  civilisation  qui  prend  la  division  infinie  pour  le 
fngris ,  no  ChaieUe  a  vécu  k  vingt-deux  sous  par  tête  L..  —  se 
lébat  avec  tcm  tailleur  et  son  bottier  1  ^  a  des  dettes  I  —  n'est 
rian  !  Et  s'est  erélinisé  !  Allons  I  meaaienn  I  on  beau  moavement  t 
Brio?  dtmnons  tons  nos  démissions I...  Flenry,  Chazelle ,  jetez- 
1WU  dans  d'autres  parties?  et  devenez-y  deux  grands  bommeal... 
CBAZELLE  {colmé  pwT  le  discouTs  de  Bixiou). 

Herd.  {Kire  général) 

■txiou. 

Toaa  ara  tort,  dans  votre  situation  je  prendrais  les  deranta  MT 
Il  Secrétaire-général. 

CBUELLB  (tnfuieQ. 

Et  qa'a-t-il  donc  i  me  dire  T 

Binon. 

Odry  *o^  dirait,  Chatelle,  avec  plus  d'agréaieot  qoen'ea  bM- 
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tra  desLupauU,  que  pour  vods  la  senle  place  libre  est  Upbcedt 
la  Concorde. 

PAiiLMiER  {tenant  le  tuyau  du  poète  embrasté). 
Parbleu ,  Baudoyer  ne  nous  fera  pas  grâce ,  allez  t 

FIEUHY. 

Encore  ane  vexation  de  Baudoyer  I  Ah  I  qnel  singoBtr  lètBlH 
TOUS  avez  là!  Parlez-moi  de  monsieur  Raboordin,  vtûb  nu  boaunc. 
Il  m'a  mis  de  la  besogne  snr  ma  table ,  il  fondrait  trois  jonn  pov 
l'expédier  ici...  eb  !  bien ,  il  l'anra  pour  ce  soir,  k  quatre  hoBO. 
Mais  il  n'est  pas  sur  mes  talons  ponr  empécber  de  reatrcaBff 
avec  les  unis, 

BAUDOTBE  («  montrant). 

Uesùears,  tous  coD^iendrei  qne  si  l'on  a  le  droit  de  faUms  It 
système  de  la  Chambre  oq  la  marche  de  rAdooiaistradon ,  ce  dal 
être  ailleurs  que  dans  les  Bnreaox  !  {Ilt'adregse  àFtoaii.) 
Pourquoi  Tenez-vous  ici,  monsieur  T 

FLEURI  [insolemment). 

Pour  avertir  ces  messieurs  qu'il  y  a  du  remne-méDiq^  t  Ds  Bnd 
est  mandé  au  secrétariat-géoéral,  Dntocq  y  va  I  Tost  le  noadtK 
demande  qui  sera  nommé. 

BAtiDOTBR  {en  rentrant). 

Ceci,  monsieur,  n'est  pu  votre  affaire,  retoamei  k  toM  k- 
reau,  ne  troublez  pas  l'ordre  dans  te  miea.. 
PLEDRT  {sur  la  porte). 

Ce  serait  une  fameuse  injustice  si  Raboordin  la  gobeU  J  Ik 
foi!  je  quitterais  le  Ministère  (il  rmenf).  Avex' tous  tramé  i«n 
anagramme ,  papa  CoUeville  T 

COLLEVILLS. 

Oui ,  la  voici 

FLEURT  {se  penche  sur  le  bureau  de  CoUetfftte). 

Fameui  !  fameux  !  Voilà  ce  qui  ne  manquera  pas  d'anner  àti 
gouvernement  continue  son  métier  d'hypocrite.  (Il  fait  li§m 
aux  employés  que  Baudoyer  écoute.)  Si  le  GouTenteoMM  A- 
sait  franchement  son  intention  sans  conserver  d'arrîère-penée,  h 
Libéraux  verraient  alors  ce  qu'ils  auraient  à  faire.  Va  gooro» 
ment  qui  met  contre  lui  ses  meilleurs  amis,  et  des  homme»  ca— > 
ceux  des  Débats,  comme  Chateaubriand  et  Royer-Golhrd  I  p  6il 
pitiél 
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coLLEviLLE  (oprès  ovoiT  consulU  ses  collègues). 

Tenei,  Fleary,  vous  êtes  un  bon  enfani;  mais  De  partez  paspo- 

lidqae  ici,  tous  ae  sna  pas  le  tort  qne  toos  nous  faites. 

FLBURY  (sèchement). 

Adieu,  mesaeon.  Je  rais  expédier.  {Il  reoient  et  parle  bas  à 

Bixiou.)  Od  dit  que  madame  Colleville  est  liée  irec  la  Coogré- 

gatîoii. 

BIXIOD. 

Fir  oùT... 

FLEURY  {ii  idate  de  rire): 
Oa  ne  vofts  prend  jamais  sans  vert  1 

coLt-EviLLB  (inquiet). 
Qoedites-vonst 

FLEURT. 
Noire  TbéAtre  a  fût  hier  mille  ëcns  avec  la  pièce  noufellet 
qumqD'elle  soit  à  u  quarantième  représenutioD  T  tous  deiriez  ve- 
■ir  la  voir,  les  décorations  sont  soperbes. 

En  ce  DMHnent,  des  Lupeaaix  recevait  an  secrétariat  do  Broel, 
k  la  stiite  duquel  Dutocq  s'était  mis.  Des  Lupeaulx  avait  appris  par 
son  valet  de  chambre  la  mort  de  mousieur  de  La  Billardiëre,  et 
voulait  plaire  aux  deni  miolsires,  en  faisant  paraître  le  soir  même 
a*  article  nécrologiqne. 

—  Bonjour,  mon  cher  du  Bmel,  dit  le  detni-minisLre  an  Sous- 
dMfco  (e  voyant  entrer  et  le  laissant  debonL  Vous  savei  la  nou- 
vellel  La  Billardière  est  mort,  les  deux  ministres  étaient  iHésenia 
qoaod  il  a  été  administré.  Le  bonhomme  a  fortement  recommandé 
Baboordin,  disant  qu'il  mourrait  bien  malheureux  s'il  ne  savait  pas 
noir  poar  sncccsseur  celui  qui  constaoïment  avait  rempli  sa  place. 
B  paraît  que  l'agonie  est  une  question  où  l'on  avoue  tout...,.  Le 
nioistiB  s'est  d'autant  pins  engagé,  que  son  intention,  comme  celle 
ia  CooMiJ,  est  de  récompenser  les  nonibreni  acrvices  de  monsieur 
Bibonrdin  (il  boche  la  tête),  le  Conseil  d'État  réclame  ses  lu- 
■ilfri  On  dit  que  monsieur  de  La  Billardiëre  quitte  la  DivisioD 
fc  défunt  son  père  et  passe  i  la  Commission  du  Sceau,  c'est 
e  û  le  roi  lui  bisait  un  cadeau  de  cent  mille  francs,  la  [dace 
e  noe  charge  de  notaire  et  peut  se  vendre.  Cette  nouvelle 
«jouira  votre  Divbitui,  car  on  pouvait  croire  que  Benjamin  y  se- 
nît|)Ucé.  Du  Broel,  il  faudrait  brocher  dix  ou  donie  lignes  en 
)  de  fait  Paris,  sur  le  bonhomme  ;  lenrs  ExccUenca  j 
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jetieroDt  nn  conp  d'œil  (il  Ih  la  joDnam).  9iTa-Ta»  fa  m  di 
pipa  La  BiRardifere  T 
Du  Bruel  fit  nn  geste  ponr  accmer  son  igaortate. 

—  NouT  reprit  des  Lopeanlz.  Ehl  Uen.flaétémélémiiaaaini 
de  b  Vendée,  il  était  Tdo  des  confidents  da  fen  roL  Oomme  ann- 
sienr  le  comte  de  Fontaine,  il  n'a  jamais  Toolntraonger  avec  le  pt- 
mier  Consul  II  a  an  peu  chooanné.  C'est  né  en  Bretagne  d'ooefr 
mille  parlementaire  si  jeune,  qu'il  >  été  anoMi  par  Lonis  XVm.  Qatl 
Ige  avait-il?  N'importe!  Arrangez  bien  ça...  La  loyavti^fi 
s'est  jamais  démentie,. ,  une  religion  Mairie...  (le  ptme 
bonhomme  avait  pour  manie  de  ne  jamaïs  mettre  le  flM  dai  ■■ 
église},  donnez-lui  dn  pieux  serviteur...  Amenex  geotimai 
qu'il  a  pu  chanter  le  cantique  de  Siméon  à  l'avènement  de  ChailaX. 
Le  comte  d'Artois  estimait  beaucoup  La  Billardière,  car  il  a  cwfM 
malhenrensemeat  à  l'attire  de  Qaibenm  et  a  tout  prnmrlâ 
Tons  savez  T.. .  La  Billardiëre  a  jnstiGé  le  ni  dans  une  brochait 
publiée  eu  réponse  i  nne  impertinente  histoire  de  la  RerototiM 
faite  par  nn  jonrnaliste,  vous  pouvez  donc  appuyer  sur  fa  déraM- 
meoL  Enfin,  pesez  bien  vos  mots,  afin  que  les  aatns  jounani  ■ 
se  moquent  pas  de  uous,  et  apportez-ami  l'article.  Tons  étiez  lia 
chez  RabonrdinT 

—  Oui,  Monseigneur,  dit  dn  BrueL  Ab,  pardonl 
— 11  n'y  a  pas  de  mal,  répondit  en  riant  des  Lupeanti. 

—  Sa  femme  était  délicieusement  belle,  reprit  du  Brn^  I  ^ 
a  pas  dens  femmes  pareilles  dans  Paris  :  il  y  en  a  d' 
qu'elle  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  de  si  gradeosement 
femme  pent  être  pins  belle  que  Célesiiue  ;  mais  il  est  difficile  qa** 
soit  si  variée  dans  sa  beauté.  Madame  Rabonrdin  est  hàeo  nft- 
rieure  à  madame  Colleville  I  dit  le  vaudevilliste  en  se  nppdntri- 
venture  de  des  Lnpeauli.  FlaviedoitceqD'elleestaa  ccHnoaercedv 
hommes,  tandn  que  madame  Rabourdin  est  tout  par  eile-mtae, 
elle  sait  tout;  il  ne  faudrait  pas  se  dire  nn  secret  en  fatin  dentf 
elle.  Si  j'avais  nne  femme  semblable,  je  nCTfii»  pouvoir  paiiugl 
tout 

—  Tons  avez  plus  d'esprit  qu'il  n'est  penois  t  m  antenr  Ai 
ivcAr,  répondit  des  Lupeaulx  avec  nn  mcovenieat  de  vanité,  fà 

il  se  délonrna  pour  apercevoir  Dntocq,  et  Inl  dh: Ab  î  boBJov, 

Dntooq.  Je  voos  ai  fait  demander  ponr  toos  prier  de  me  prêter»- 
tn  cbarlM>s'B  est  complet;  la  comtessen  connelt  rka de Cbutot 
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nretfrt. 

|ari  TCUS-Tons  nm  être  ippdéîdhAinnMnt  des  Ln- 
rtecq  ({iiand  ils  forent  senti  L'Âtat  cmhI  eo  péril  poor 
•orer  k  dix  lieans,  an  noment  oA  je  nia  H^ûmt 


être,  monsieur,  dit  Duiocq.  S  j'irais  en  rbonnenr  de 
t  raMin,  rms  n'inriez  sn»  donte  pas  bit  l'âoge  du 
sAb  apris  noir  In  le  vfttre  tracé  par  hiL 
uvrk  sa  redingote,  prit  nu  cahier  de  papier  monlé  rir 
nclrn,  et  te  posa  mr  le  ttrrean  de  des  Lupeauh,  k  un 
que;  Puis  il  alla  possser  le  veiron,  craignant  nne  ex- 
ci  ce  que  lui  le  Secrétaire -général  à  son  article  peo- 
■Moq  fermait  la  porte. 

I  BB,Lo»EA.ruL  Un  gouvernement  m  dioimtidin 
mt  ottensiblement  wi  td  homme  qui  a  ta  tp^ 
u  ia  police  diplomatique.  On  peut  oppoaer  et 
t  avec  stiecès  eaix  fiibustierÊ  polUiquet  des  iw- 
ito,  ce  ferait  dommage  de  (employer  i  la  poèiet 
:  U  est  OK-dewiJX  de  l'espion  vidgaire,  il  com- 
tlon,  U  saurait  mener  à  bien  une  infamie  ni' 
aavamment  couvrir  ta  retraiie. 

rail  était  sacciacleneat  inaliraé  en  dnq  on  ni  phwiw^ 
•ce  du  portrait  biographiqBe  placé  m  «macncesMOt 
oïn.  A»  premier?  moiSileSecrétafac-gAnénlatseadc 
homme  |rius  fort  que  ioi;  niait  il  voulnt  se  réserver 
D8  tranil,  qni  ailaii  loin  «t  hant,  sans  lirrer  ses  seereit 
I  comme  Dntftcq.  Des  Lnpeavlx  montra  donc  li  l'mpiaa 
Bikm  et  griTe.  Le  Secrétaire-général,  comme  let 
•  magiHnts,  comme  les  diplomaUs  et  ions  ceux  qni 
lit  fouiller  le  cœur  bnmain,  ne  s'éLoootiitplas  de  ite^ 
trahisons,  aux  nues  de  la  haine,  aux  piège»,  il  pna* 
r  «bas  le  dos  one  blemne,  sans  que  km  tisagn  M 

■Bt  TOBi  éles-Toofl  procoré  cette  pdécel 

monta  u  bonne  fortune:  en  l'écoutant,  la  l^redadct 
I  témoignait  aucune  approbation.  Ad»  l'espion  Sni^ià 
niote  le  récit  qu'il  arait  o 
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—  Dutocq,  vous  avez  nus  le  doigt  entre  l'Acoice  et  l'arbre,  rf- 
pcHidit  sècboneDt  le  Secrétaire-généraL  Si  tom  ne  Toaln  |ni  Ton 
faire  de  tris-poissaDts  ennemis,  gaidex  le  plus  pnibad  weeM  m 
ceci,  qui  est  nu  traTaîl  de  la  plus  hante  impwtuoeetkflMÎenM. 

Des  Lapeaulx  renvoya  Datocq  par  un  de  oei  regarda  qn  «M 
plus  expressib  que  la  parole. 

—  Ah  !  ce  scélérat  de  Rabosrdin  s'en  mâe  «uai  I  se  disait  Di- 
locq  épouvanté  de  trouver  nu  rival  dans  son  CbeC  U  est  danariui> 
major  quand  je  snu  i  pied  I  Je  ne  l'aurais  pas  en  I 

A  tous  ces  motib  d'aversioa  contre  Baboatdîn  an  joignit  h  ji- 
loo»e  de  rbomme  de  métier  contre  un  confrère,  na  des  plv  no- 
lents  ingrédients  de  haine. 

Quand  des  Lupeanli  fut  seul,  il  tomha  dans  une  étranganUt- 
utioo.  De  qael  pouvoir  Rabourdio  éuit-il  l'iiisinimentt  fiBâi~i 
profiter  de  ce  singulier  document  pour  te  perdre,  oa  s'en  ma 
pour  réussir  anpris  de  sa  femme  T  Ce  mystère  fut  tout  ofa«n  pov 
des  Lupeaubt,  qui  parcourait  avec  effroi  les  pagei  de  cet  élil  oi 
la  hommes  de  sa  connaissance  étaient  jagés  avec  ane  fnkmiim 
iooole.  II  admirait  Babourdin,  tont  en  se  sentant  blcMé  mcmt 
par  InL  L'heure  da  déjeuner  surprit  des  Lupeanbc  dans  sa  teetire. 

—  Monseignenr  va  vous  attendre  si  vous  ne  desœudEx  pn,  viH 
lui  dire  le  valet  de  chambre  du  ministre. 

Le  ffliaistre  déjeunait  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  des  1 
sans  domestiques.  Le  repas  do  matin  est  le  sent  moment 
que  les  hommes  d'État  peuvent  conquérir  sor  le 
leurs  dévorantes  a&ires.  liais,  malgré  les 
par  lesquelles  ils  défendent  cette  heare  de  canseiie  iotiaae  a  de 
laissei-aller  donnée  i  leur  famille  et  k  lenrs  affections, 
de  grands  et  de  petits  savent  les  franchir.  Les . 
vent,  comme  en  ce  moment,  se  jeter  i  invere  lenr  joie. 

—  Je  croyais  Rabourdin  nu  homme  a 
dinaires,  et  le  voilà  qui,  dix  miuotes  après  la  mort  de  La  VUe- 
dière,  invente  de  me  faire  parvenir  par  La  Brière  on  Trai  hUn  dt 
théâtre.  Tenez,  dit  le  ministre  i  des  Lupeauli  en  loi  doonul  ■ 
papier  qu'il  roulait  entre  ses  doigts. 

Trop  noNe  pour  songer  an  sens  honteux  qae  U  mort  de  bob- 
rieur  La  Billardière  prSuit  k  sa  lettro,  Rabourdin  ne  l'avait  f» 
retirée  des  mains  de  La  Brière  en  apprenant  par  lui  la  aanelt 
Des  LupeauU  lot  ce  qui  suit  i 
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>  Si  vingt-troia  ans  de  serrices  irr^roclublee  peuvent  mériter 
nne  faveur,  je  supplie  Ture  Excellence  de  m'accorder  une  ao- 
dience  aDJoaid'bni  même,  il  s'agit  d'une  a&ire  oà  mon  bonnenr 
•e  trouve  engagé.  * 

Suivaient  les  formates  de  respect. 

—  Pauvre  homme  1  dit  des  Lupeanlx  avec  ou  toa  de  compassiou 
qui  laissi  le  ministre  dans  son  errear,  nous  sommes  entre  noos, 
&ite»4e  venir.  Vons  aves  Conseil  après  la  Chambre,  et  votre  Excel- 
leace  doit  anjoard'hai  répondre  à  l'Opposition,  il  n'y  a  pas  d'aatre 
beora  où  voos  pnissiei  le  recevoir.  Des  Lapeaulx  se  leva,  de- 
fflaada  l'huissier,  lui  dit  un  mot,  et  revint  s'asaeoir  à  uble.  —  Je 
r^oame  au  dessert,  dit-il. 

Coauoe  tons  les  ministres  de  la  Restauration,  le  ministre  était 
aa  homme  sans  jeunesse.  La  charte  concédée  par  Louis  X.VIII  avait 
k  débat  de  lier  les  mains  aux  rois  en  les  forçant  k  livrer  les  desti- 
aées  du  pays  aux  quadragénaires  de  la  Chambre  des  Députés  et  aux 
Mptn^énaires  de  la  Pairie,  de  les  dépouiller  du  droit  de  saisir  un 
faouDM  de  talent  politique  là  où  il  était,  malgré  sa  jeunesse  ou 
malgré  ta  pauvreté  de  sa  condition.  Napoléon  seul  put  employer 
dMjaines  gens  ï  son  choix,  sans  être  arrêté  par  aucune  considé- 
ndon.  Aussi,  depub  la  chute  de  celte  grande  volonté,  l'énergie 
amlt-eUe  déserté  le  pouvoir.  Or,  faire  succéder  la  mdlesse  \  la 
Tlgneor  est  un  contraste  plus  dangereux  en  France  qu'en  tout  autre 
fuj».  En  général,  les  nùnislres  arrivés  vieux  ont  été  médiocres, 
tadS>  que  ks  ministres  pris  jeunes  ont  été  l'honneur  des  monar- 
chies earopécnnes  et  des  républiques  où  ils  dirigèrent  les  affaires 
le  moDde  retentissait  encore  de  la  lutte  de  Piu  et  de  Napoléon, 
deux  hommes  qui  conduisirent  la  politique  à  l'Age  où  les  Henri  de 
NiTaire,  les  Ricbdîeu,  les  Mazarin,  les  Colhen,  les  Louvoïs,  les  ' 
d'Orange,  les  Guise,  les  la  Rovére,  les  Machiavel,  enfin  tous  les 
grands  btunrnes  connus,  partis  d'en  bas  on  nés  aux  environs  des 
trOMfl,  commencèrent  à  gouverner  des  États;  La  Convention,  mo- 
Me  d'énergie,  fut  composée  en  grande  partie  de  téies  jeunes; 
ancuo  sonveram  ne  doit  oublier  qu'elle  sut  opposer  quatorze  ar- 
mées fe  l'Europe  ;  sa  politique,  si  (atale  aux  yeux  de  ceux  qui  tien- 
■eni  pour  le  pouvoir,  dît  absolu,  n'en  était  pas  tnoins  dictée  par  les 
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frais  principes  de  la  moDarchie,  car  elle  se  condaint  c 
grand  roL  Après  dix  oa  douze  années  de  lutta  | 
après  avoir  ressaMé  b  politique  et  s';  èlre  l 
aiait  été  vérîtablement  introaisé  par  an  paiti  qnî  le  o 
eonune  ma  tiomme  d'al]âit«&  BearenaeiBent  pour  lai-nitt,  il 
approchait  plus  de  soiianle  aus  que  de  cinquante;  s'il  avait  cao- 
sené  qnelqne  vignear  juvénile,  il  aurait  été  promptemeat  brisé. 
Mais,  habitué  k  rompre,  i  faire  retraite,  k  rerenir  k  la  cbM|^  il 
poaraitielanwr  frapper  nork  tour  par  *oa  parti,  ptr  l'OppoitisD, 
par  la  conr,  par  le  clergé,  en  le«r  opposaM  la  force  d'inertie  d'as 
■latiâre  k  la  fois  mcdle  et  cousisunte;  enfin,  il  avait  ks  biatÊm 
de  aoo  malfaeur.  Géhenne  dans  mille  questiou  de  piirrrnwMil. 
comme  est  le  ji^ement  d'un  vieil  avocat  après  armr  toat  plaié^ 
son  esprit  w  possédait  plus  ce  vif  que  {(ardent  les  esprits  idillKs, 
ni  cette  prompte  décision  des  gens  accootnaés  do  bosse  bcHtl 
l'actioa,  et  qui  se  distingue  cbex  les  jeooes  miUtaireB.  Pvmât-i 
eu  itre  auiremeatT  il  avait  coostaounent  cUcané  an  Uea  de  jifir, 
il  avait  critiqué  les  effets  sans  assister  aox  causes,  il  avait  amtm 
ia  tête  plane  des  mille  réformes  qu'on  parti  Uace  k  aos  chef,  ds 
pit^ramnies  que  les  intérêts  privés  apportent  k  on  ontew  i'iKttk, 
eo  l'embanasiant  de  plans  et  de  conseils  inexécnubles.  Loiod'v- 
river  frais,  il  était  arrivé  btigué  de  ses  marches  et  coatrCHiiarckL 
Puis  en  prenant  position  sur  la  sommité  tant  désirée,  il  s'y  élit 
accrocbé  à  mille  boissons  épineux,  il  j  avak  irouvé  milk  volants 
sontraires  k  concilier.  Si  les  hommes  d'État  de  la  BestaenliM 
avaient  po  suivre  leurs  propres  idées,  leurs  capacités  seraiot  tm 
doute  iDoias  exposées  k  la  critique  ;  mais  si  leurs  vooloin  foMi 
•■traînés,  leur  Ige  les  sauva  en  ne  leur  permettant  ploa  do  défisftr 
cette  résistance  qu'on  saitopposer  au  début  delaviekcesîntrips 
k  la  fois  basses  et  élevées  qui  vainquirent  qoehiuebus  Richelica,  tt 
aoxqoeUes,  dans  one  sphère  moins  élevée,  Babonrdin  alfait  « 
pKodre.  Après  les  tiraillements  de  leurs  premières  IvUeSk  cesgcst. 
moins  vieox  que  vieillis,  eurent  les  tirailleoients  ministériels,  iiso 
lenn  yenx  se  trooblaient  déjk  quand  il  bllait  la  perapîcacilé  de 
)'a^;le,  leur  esprit  était  lassé  qnand  il  fallait  redmibler  de  voie. 
Le  ministre  k  qoi  Raboardin  voulait  se  confier,  enteadait  jovneBt- 
ment  des  hommes  d'une  incontestable  supériorité  M  exposant  la 
Ifaéorieslesplus  ingénieuses,  applicables  on  inapplicaUes  MX  aSûrts 
ée  la  France.  Ces  gens  k  qui  les  difficnlléa  de  la  politique  gènètali 
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teint  tackéet,  uaaiikieot  ce  nûaùire  an  retour  d'one  bataille  ptr- 
kneataire,  d'une  latte  avec  les  iieci%te>  iiDbéciUités  de  la  cour,  on 
k  1b  veille  d'un  combit  arec  l'etprit  pafalic,  ou  te  lendemain  d'une 
qaestion  diplomatiqoe  qni  avait  déchiré  te  Conseii  en  trois  opinioïK. 
DuH  cetlegitualioi,  naliomiH  d'Élal  tient  naUrellement  on  blille- 
■eut  tOQt  prCt  au  wrrice  de  la  première  phrase  où  il  s'^t  de  mienx 
ordonner  la  choie  publique.  Il  ne  se  Etiiatt  pu  alors  de  dtaer  où 
la  plu  andacienx  spéculaleiirs,  oà  ks  bomoMs  des  coulisBes  flnaB' 
eièretetpoUtiqies,iie  résumaaseM  an  p»  mot  profaul  lesopinioBs 
de  la  Bosw  si  de  la  Banqic,  celles  nrpriBcs  à  1»  dîplooiatie,  et 
la  (dus  qoe  comportait  la  sitnalion  de  l'Eanipe.  Le  minisire  anit 
d'ailleurs  en  des  Lnpeaulx  et  son  secrétaire  particulier,  nn  petit 
amaeil  pour  ruminer  cette  noarritore ,  pour  coDtràter  et  analyser 
les  intérêts  qui  parlaient  par  tant  d«  loix  babilce.  Ea  effet,  son  mal- 
beor,  qni  sera  celui  de  tons  les  ministres  lexigëiiaires,  était  de 
Iniser  avec  loatcs  les  diiScuIlés  :  avec  le  journalisme  qne  l'on 
TColait  en  ce  momant  amortir  soardemeat  au  lieu  de  l'ahsttre  fran- 
chement ;  arec  la  qoeslion  fioancitre ,  comme  avec  les  qneslioaB 
d'industrie  ;  avec  le  clergé  comme  avec  la  question  des  biens  na- 
tioDam  ;  avec  le  Libéralisme  comme  avec  la  Cbamhr&  Après  avoir 
toomé  le  pouvoir  en  sept  ans,  le  ministre  croyait  pouvoir  toamer 
ainsi  touos  les  questions.  II  est  si  naturel  de  vouloir  se  maintenir 
|Hr  les  moyens  qui  servirent  i  s'élever,  que  nul  n'osait  hlftmer  oa 
système  inventé  par  la  médiocrité  pour  plaire  ii  des  esprits  mé- 
dleowL  La  Restauratioa  de  mCme  que  la  Révolution  polonaise  ont 
in  démontrer,  aax  nations  comme  aax  princes,  ce  que  vaut  oa 
boane,  el  ee  qid  arrive  qnand  il  teur  manque.  Le  dernier  et  le 
plH'Brarf  début  des  hommes  d'État  de  la  Restauration  fut  lear 
boDuéieié  dns  me  lutte  où  leurs  adversaires  employaient  toutes 
Im  icMonvccfl  de  ta  friponnerie  poliliqDe,  le  mensonge  et  les  ca- 
iMBBÎa,  M  déchaînai  entre  «m,  par  les  moyem  les  plus  sabver- 
rifc,  ks  aaaaai  ioiatelligaulM ,  hahlies  seulement  k  comprendre  le 


Babonrdia  s'était  dit  tout  cela.  Hais  il  venait  de  se  décider  k 
jmer  1*  toM  pane  It  tool,  cofflow  nn  bomioe  qni  lassé  par  le  jea 
■M  s'accorde  pins  qu'an  coup;  or,  le  hasard  lui  donnait  un  tricbeor 
ponr  adversaire  en  la  peesonne  de  des  Lupeanti.  Néanmoins,  quelle 
que  fût  sa  sagacité,  le  Chef  de  Borean,  plus  savant  en  administra- 
tini  v'cn apti^M  ^rtaiiHatain.  a'imagmait pu lootel» vérité; 
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il  ne  savait  pas  que  le  grand  triTÙl  qni  avait'  rempli  n  vie  aliil 
devenir  ane  théorie  ponr  le  ministre,  et  qn'il  était  impaariblt ï 
rhomme  d'État  de  ne  pas  le  cooliHidre  avec  les  Doratenn  dn  éa- 
serl.  avec  les  causeurs  dn  coin  du  fen. 
.  An  moment  où  le  ministre  deboat,  an  lien  de  penser  k  Rabonr- 
diD,  songeaiti  François  Keller,  et  n'était  reteon  qne  par  sa  femoM 
qni  loi  offrait  nne  grappe  de  raisin,  le  Chef  de  Bareaa  fat  ai- 
noncé  par  l'hoissier.  Des  Lnpeanlx  avait  bien  compté  sur  k 
disposition  où  devait  être  le  ministre  préoccnpé  de  ses  Uufn- 
visations  :  aossi,  voyant  l'homme  d'État  anx  [sises  avec  n  feouK, 
illa-t-il  an  devant  de  Babonrdin  et  le  fond^oya-^iI  par  n  ptenûbt 
phrase. 

—  Son  Excellence  et  moi  noos  sommet  instruits  de  ce  qni  voos 
préoccope,  dit  des  lapeanlx,  et  vous  n'avez  rien  k  craindre  (bais- 
sant la  voix)  ni  de  Dotocq  (reprenant  sa  voix  ordinaire)  m 
de  qài  qne  ce  soit, 

—  Ne  vous  toDrmenlez  point,  Baboordin,  loi  dit  Son  Excdicna 
avec  bonté,  mais  en  faisant  nn  monvement  de  retraite. 

Rabonrdia  s'avança  respectueosement,  et  le  ministre  ne  pot 
l'éviter. 

—  Votre  Excellence  daigoera-t-elle  me  permettre  de  loi  dire 
denx  mots  en  particulier  I  fit  Rabonrdia  en  jeunt  i  l'ExceUcsce 
nne  œillade  mystérieuse. 

Le  ministre  regarda  la  pendule  et  se  dirigea  vers  la  fenétreoitlt 
suivit  le  pauvre  Cbet 

—  Quand  pourrai-je  avoir  l'bonneur  de  soumettre  l'aSiinl 
Votre  Excellence,  afin  de  lui  expliquer  le  oonvean  [dan  d'admiaii* 
(ration  auquel  se  rattache  k  pièce  qne  l'on  doit  entacher... 

—  Va  plan  d'administration  !  dit  le  ministre  ai  fronçant  lei 
sourcils  et  l'interrompanL  Si  vons  avez  qnelqDe  cboae  en  a  pan 
k  me  communiquer,  attendez  le  jour  où  nous  travailleront  eoion- 
bk.  J'ai  Conseil  aujourd'hui,  je  dois  une  réponse  i  la  CbambreHr 
l'incident  que  l'Opposition  a  élevé  hier  à  la  fin  de  la  séance.  Tom 
jour  est  mercredi  prochain,  nous  n'avons  pas  travaillé  bi«r,  or 
hier  je  n'ai  pu  m'occuper  des  afhires  du  Miotstëre.  Les  affaires  po* 
liliques  ont  nni  aux  affaires  purement  administratives. 

—  Je  remets  mon  honneur  avec  couGance  entre  les  mains  de 
Votre  Excdience,  dit  gnvemeot  Raboardin,  et  je  h  snppiie  de  m 
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pMoaUier  qu'elle  ne  m'a  pu  laissé  le  temps  d'une  explication  im- 
loUiate  i  propos  de  la  pièce  sonstraite... 

—  Mais  De  craignez  donc  rien,  dit  dea  Lnpeanli  en  s'aTancani 
Mtn  le  ministre  et  Raboardin  qa'il  interrompit,  avant  hnit  joun 
faos  sera  sans  doute  nommé...,. 

Le  miaistre  se  mît  i  rire  en  smgeant  i  l'enthoosiasme  de  des 
Lapeank  poar  madame  Rabonrdin,  et  il  gn^oa  sa  femme  qui  sou- 
lit  Biboordin,  surpris  de  ce  jen  mnet,  en  chercha  la  signiDcation, 
B  cMsa  de  tenir  sons  son  regard  le  minislre  un  moment,  et  l'Ëi- 
cdknce  «i  profiu  pour  se  sauver. 

—  Noos  causerons  ensemUe  de  toat  cela,  dit  des  Lnpeaalz  dé- 
mit qui  le  Chef  de  Bureau  se  trouva  seul,  non  sans  surprise.  Hais 
>'«!  Tooln  pas  ï  Dutocq,  je  tods  réponds  de  lui 

—  Madame  Rabourdin  est  une  femme  dunnante,  dit  la  femme 
du  ministre  an  Chef  de  Bureau  pour  lui  dire  quelque  chose. 

Les  enfants  regardaient  Rabourdin  avec  curiouié.  Rabourdin 
l'sUendait  i  qndqoe  chose  de  sc^od,  ti  il  était  comme  un  gros 
painon  pris  dans  les  mailles  d'an  léger  filet,  il  se  débattait  avec 


—  Madame  la  comtesse  est  lûen  bonne,  dit-iL 

—  H*anrai-je  pas  le  plaisir  de  la  voir  un  mncrediT  dit  la  com- 
tame,  amenei-nooa-la,  toob  m'obligerez... 

—  Madame  Rabourdin  reçoit  fe  mercredi,  répondit  des  Lupeautx 
qni  connajasait  la  banalité  des  mercredis  officiels;  mais  si  foos 
IMS  unt  de  bonté  pour  elle,  Toos  avez  biaitAt.  je  cn^  one  soirée 
Mme. 

La  femme  du  ndnistre  se  iera  CMilrtriée. 

—  Vous  êtes  le  maître  de  mes  cérémonies,  dit-elle  k  des  La- 
pennhL 

Paroks  ambignSs  par  lesqsdles  elle  exprima  la  coulnriéié  que 
U  causait  des  Lopeanlz  en  entreprenant  snr  ses  soirées  intimes, 
oà  elle  n'admettait  que  des  perscmoes  de  cbmx.  Elle  sortit  en  sa- 
loant  Rabourdin.  Des  Lupeanlz  et  le  Chef  de  Bureau  furent  donc 
aoals  dus  le  pe^t  salon  où  te  ministre  déjeunait  en  bmilie.  Des 
Lspeanlx  froissait  entre  ses  doigts  la  lettre  conGdeniielle  que  La 
Biière  avait  remise  an  ministre,  Rabonrdin  b  reconnut 

—  Tous  ne  me  connaissez  pas  bien,  dit-il  au  Chef  de  Bureau  m 
loi  soDriuL  Vendredi  soir,  nous  nous  entendrons  ft  fond.  En  ce 

t,  je  dois  bire  l'audience,  le  ministr*  me  b  laisse  m^oor- 
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d'hni  sur  le  dos,  en  it  se  prépare  pour  U  Ûianilinb  IMi  je  im 
le  répète,  Rabourdin,  ne  crtignez  rin. 

BaboardiD  cfaemim  lentemeat  par  les  eaodicn,  coafmds  de  h 
riogalidre  loomure  qne  pimaient  les  choses.  II  s'était  en  dtBWtl 
par  Dutocq,  et  oe  se  trompait  point  :  des  Lapenlx  «vint  mn  la 
main  l'État  oà  il  était  JDgé  si  sérferement  et  des  Lapesnlx  orooit 
ton  jage.  C'était  i  s'y  perdre!  Les  gens  drdta  compresBeat  dS* 
dtement  les  îstrignes  emlKtniillëes,  et  Riboardm  se  perdait  daa 
ce  dédale,  sans  pouvoir  deriner  le  jen  qae  jnmit  le  Secrtlaâre^ 
Déral.  l 

—  On  il  n'a  pas  hi  son  artîHe,  on  fl  lime  nn  femme. 

Telles  fareot  les  deux  pensées  anrquHks  s'arrêta  le  dicf  «o  M< 
versant  la  cour,  car  le  regard  qn'd  avait  sain  h  veille  entre  iîOaitm 
et  des  Lnpeanh  loi  revint  dans  la  mémoîn  cmoim  od  édair.  ftadui 
l'absence  de  Rabonrdin,  son  Bnrean  avait  été  néce— airaBW*  «■ 
proie  il  une  agitation  violente,  car  dans  les  Hiniitèra  les  rappart» 
ntre  les  employés  et  les  sBpérienrs  sont  si  bien  réglés,  qM  tfÊmi 
rbnisster  dn  ministre  vient  de  la  part  de  Son  ExcfAeM»  dÊm  M 
Cbef  de  bureau,  surtout  i  l'heure  où  le  ministre  n'est  pat  ^àHk, 
il  se  fait  de  grands  commentaires.  La  coIncidenDe  de  cette  omuiï- 
oicaiion  extraordinaire  avec  la  mort  de  Pionsieor  La  BîbidilR 
donna  d'ailleurs  une  importance  insotite  t  oe  Eut  qne  luuuàiv 
SaîDard  apprit  par  monsienr  Clergeot,  et  il  vint  e«  otmléKr  am 
son  gendre.  BixioD,  qui  traraîtUit  «hm  avec  k»  etaeC,  le  lite 
causer  avec  son  hean-^tère  et  se  transporta  dans  le  boreia  RabM^ 
din  où  les  travaux  étaient  interrompus. 

BIXIOD  (entrant). 

II  ne  fait  guère  cliaud  chez  vous,  messiemsT  To»  ne  tntt  px 
ce  qui  se  passe  en  bas.  La  vertueuse  Rabourdin  est  enfcmfcl 
Oui,  destitué  I  Une  scène  horrible  cfaei  le  ministre;, 
DUTOCQ  (tl  regarde  Bùetotî^ 

Est-ce  vrai  T 

Binon. 

A  qni  ceh  peot-il  (aire  de  la  peine!  oe  n'est  pa>  à  fvas,  wm 
deviendrei  Sons-chef  et  do  Bmel  chef.  Uonsienr  Bndoyer  paw  à 
la  Division. 

FLEBm. 

Je  gage  cent  francs  qne  Bandoyer  ne  son  jasaïa  C3nf  de  Dî- 
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TIWEin. 

Je  me  mets  dans  le  pari.  Tons  y  meltei-Tras,  BMoriMr  Mret  t 

POISET. 

J'ai  a»  retnile  an  premier  jinviar. 

BIXIOU. 

Gomment,  doih  oe  Terrouf  {dm  tw  nalien  à  conJoas,  d  qoe 
deriendra  le  ministère  sans  tousI  Qdî  n  met  de  moa  pariT 

DUTOCQ. 

fa  M  jmà  eo  être,  je  parierais  è  coup  fAr.  Honûenr  Bibevdia 
at  sommé,  mODÛenr  de  La  Billardiàre  l'a  recommaadé  lOr  am . 
Ut  de  mon  aux  deox  miniatres,  en  a'accuaant  d'avoir  loncbé  le» 
éntolomenis  d'une  place  dont  le  travail  était  fait  par  Rabourdin  :  3 
a  eo  defl  scmpnles  de  conscteace  ;  et,  sauf  toni  ordre  supéiieur, 
ai  lai  oot  promis,  pour  le  calmer,  de  nommer  Raboordin. 
BIXIOU. 

HeasieorB,  mettez-Toos  tous  contre  moi  :  tous  twU  scptl  car 
voQi  en  serez,  monsieur  PhelGoo.  Je  parie  un  dîner  de  doq  cents 
francs  au  Rocher  de  Cancale  que  Babonrdio  n'a  pas  la  place  de  La 
BiUardiëre.  Ça  ne>Toas  coûtera  pas  cent  francs  \  cbacnn,  et  moi 
J'en  risque  cinq  cents.  Je  voos  ùàs  la  chouette  enfin.  Ça  va-t-ill 
En  Aes^TOoB,  du  Bniel? 

pHBLLioif  (posant  sa  plume). 

Hôsieur,  sur  quoi  fondei-Tons  cette  proposition  aléatoire,  car 
aléatoire  est  le  mot  ;  mab  je  me  trompe  en  emploraDt  le  Utom  de 
pfnposition,  c'eet  eonfrot  qae  je  Toidaii  dire.  Le  piri  crastttae 


pLBtnrr. 
NfHi,  car  on  ne  peut  donner  le  nom  de  contrat  qn'auz  conven- 
tions reconnues  par  le  code,  et  le  code  n'accorde  pu  d'actka  pour 

BUTOCQ. 

Cm  la  fceonallre  ^w  de  le  pn»crtr& 

Bnu«o. 
Ça,  c'«lt  fiatt,  mut  petit  Dutocql 

KOtR. 

Par  «temple  1 

FLSDIT. 

CMtjHto.  C'est  comme  ae  refaser  an  paiement  de  nadeOci, 
«ImneiMHfc.  ' 
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TBUILLIER. 

Vons  faites  de  fameux  jnrisconsnltetl 

POIBBT. 
Je  suis  aussi  carieox  que  ntonsiear  Phellioa  de  uvoir  sorqwla 
raimns  s'appaie  moDsienr  Bixioa... 

BixiOD  {criant  à  travers  le  bureau). 
En  fitcS'TOos,  du  Brad  T 

DU  BRUEL  (apparaissant). 
Sac-i-papier,  messiean,  j'ai  quelque  choie  de  diiEdle  I  Ur, 
.  c'est  la  rërlame  poar  la  mort  de  monsieDr  La  Billsrdière.  Degrkt! 
un  pen  de  silence  :  toos  rirez  et  panerez  après: 

THU1LL1ER. 

Rirez  et  pu  rirez  I  tous  eatreprenez  sur  mes  calemboon! 

BEiiOD  (aUanl  dans  k  bureau  de  du  Bruet). 
C'est  vrai,  da  Broel,  l'éloge  du  bonbomme  est  nne  cboie  Imi 
difficile,  j'aurais  plos  tût  fait  sa  chaîne  I 
DU  SRUEL. 
Aide-moi  donc,  Bixion  T 

BIXIOU. 
Je  vent  bien,  qnoiqne  ces  articles-^  se  fusent  mi«ix  en  wtt- 
géant. 

DC  BRUBL. 

Nous  dlneroRS  ensemble.  (Lisante) 
•  La  religion  et  la  monarchie  perdent  tous  let  jomt 
«  quelques-uns  dé  ceux  qui  combattirent  pour  elles  dm 

■  les  temps  rivoltUionnaires... 

BIXIOU. 
Uaavais.  Je  mettrais  ; 
<  La  mort  exerce  particulièrement  ses  ravages  parv» 

■  les  jilus  vieux  défenseurs  de  la  monarchie  et  les  pbu  ft- 

■  dèles  serviteurs  du  roi,  dont  le  cosur  saigne  de  tout  a* 
B  coups.  (On  Bmel  écrit  rapidement)  Monsieur  le  banm 
»  Flamel  de  La  Billardière  est  mort  ce  matin  Sume  kf- 
>  dropisie  de  poitrme,  causée  par  une  affecUon  au  eamr. 

Vois-tQ,  il  n'est  pas  indifférent  de  prourer  que  l'on  a  do  tom 
dans  les  Bureaux. 'Faut -il  couler  li  nne  petite  tartine  sar  les  én>- 
Uons  des  royalistes  pendant  la  terreurT  BeinI  ça  ne  ferait  pM  soaL 
Uai*  non,  les  petits  joamaux  diraieci  que  les  éatotioas  oal  pis 
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fnppt  Bor  les  intesUiu  qae  sar  le  coBor.  N'en  parions  pas.  Qa'as-(u 

DD  SRDBL  (lisant). 

■  Issu  d'utie  vieUU  «oucAe  parlementaire.,. 

BIXIOU. 

Trës-luen  cela  1  c'est  poétique,  et  uocbe  est  prafindémenl  vni, 
DU  BRDBL  {continuant}. 

*  Oit  le  dioouement  pour  le  trône  était  hériditaire,  aussi 
>  bien  que  rattachement  à  la  foi  de  fws  pères,  monsieur 
»  de  La  BillardièrB... 

BlIIOU. 

Je  mettrais  monsieur  le  baron. 

DU  BROBL. 

Hais  I ne  Vtait  paa en  1793... 
Bixioa. 

C'est  égal,  ta  sais  que,  sons  l'Empire,  Faacbé  rapportant  une 
anecdote  bot  la  Conventioo,  et  dans  laqodle  Roberspierre  lui  par- 
lait, la  contait  ainsi  :  ■  Robetsfàerre  me  dit  :  Duc  d'Otranie,  ions 
ira  i  l'HAtd-de-Ville  I  <  Il  y  a  donc  no  précédent. 

DU   BRDEL. 

LaisM-moi  noter  ce  mot-til  Hais  ne  metums  pas  le  baron, 
car  j'ai  réserré  poor  la  fin  les  favenis  qui  ont  plu  sar  lai 
Bixion. 

AhlUenl  G'cat  le  conp  dethéltre,  ie  lablean  d'ensemble  de 
ranicle. 

on  BRDEL. 
Toyes-TODsT... 

■  £n  nommant  monsieur  de  La  BiUardière  baron,  gt»- 

■  HIAomme  ordinaire. . . 

BIXIOU  (à  part). 
TMt-wdinaire. 

DG  BRUBL  (continuant). 

■  De  la  chambre,  etc.,  le  roi  récompaisa  tout  ensetnble 

•  tes  services  rendus  par  le  prévôt  qui  sut  concilier  la  ri~ 

■  gueur  de  ses  fonctions  avec  la  fnan«u^lttije  ordinaire 

■  ausc  Bourbons,  et  le  courage  du  Vendéen  qui  n'a  pas 

•  pUé  le  genou  devant  Tiâole  impériale.  Il  laisse  un  (Us, 

•  Mritfer  de  ton  dévouement  et  de  ses  talents,  etc.  > 
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Bniou. 

N'est-ce  pu  trop  monté  de  too,  trop  riche  de  contennTfA^ 

dnisaa  peu  cette  poésie  :  ridole  îaqtéMle,  plier  le  genonldiiUel 

le  Tanderille  gflte  la  mm,  et  Ttm  ne  nil  pitaa  tenir  le  aille  île  II 

pédestre  prose.  Je  mettrais  :  il  t^tpartenait  au  petit  nombre 

de  eettx  qwf ,  etc.  Simpfifie,  il  s'agh  d'un  boame  ample. 

ou  «Rueu 

Eacote  mi  mM  4e  «wdefille.  Tn  fenb  M  loRan  n  MMr^ 

Biilsul 

BISIOU. 

Qa'as-tn  mis  sur  Qniberon?  {Il  lU.)  Ce  n'est  pu  cdil  TiA 
comment  je  rédigerais  : 

•  /{  assama  sur  lui,  dans  un  fmvragt  réoemmai  pv- 
«  hlié,  tous  les  malheurs  de  l'expéditton  de  Quibenm,  m 
•  donnant  ainsi  la  mesure  iftin  d^tiouement  qui  me  n» 
■  lait  devant  aucun  aacrifioe.  ■ 

C'est  fin,  spiritael,  et  tn  «anves  La  fiitIvdèreL 

DU  SRUBU 
Aax  dépens  de  qui  T 

Binon  [sérieux  comme  un  prêtre  qui  monte  en  cAoJra^ 
De  Hoche  et  de  Tallien.  Ta  ne  saia  donc  pas  l'hîMoint 

on   BRUEL. 

Non.  J'ai  souscrit  â  la  collection  des  Bandanin,  mais  je  n'ii  fv 
encore  en  le  temps  de  l'onvrn-  :  il  n'y  a  pu  de  njet  de  vadiA 
li-dedans. 

PHELLiM  (<i  la  porte). 
Nous  ToudrioDS  tons  savoir,  monsieur  Biiioa,  vpA  peM  m 
indler  k  croire  qne  le  venneni  et  digne  smnsienr  Baboanfia,  ^ 
fait  l'intérim  de  la  Division  depuis  oeuf  mois,  qni  eat  le  piM  ifr 
cieo  Chef  de  Butean  du  Ministère,  et  que  le  ministre  an  retour  da 
chez  monsieur  de  la  Billardière  a  envoyé  chercber  pnr  m  lu 
aier,  ne  sera  pas  nommé  Chef  de  DmrioB, 
Bnioc. 
f^  PbeHion,  vous  eoonaiiBez  la  géogrifAin  t 
PHBLLioH  {se  rengorgeant^t 
Monsieur,  je  m'en  Ratte. 

inioQ. 
L'biitoiret 
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PHELLioN  (tf  un  air  modeste). 

Bixion  Qe  regardant). 
AtmaDC  est  mal  accroché,  il  ra  tomber.  Eb  I  bien,  tooi 
lissez  pas  le  cœnr  bumain,  Toas  n*êtes  pas  plus  avancé  la- 
pe dans  les  environs  de  Paris. 

poiRET  {bas  à  Vimeux). 

ifirons  de  Paris?  Je  croyais  qu'il  s'aginait  de  mmnienr 
in. 

Bmou. 
rean  Rabooidfai  parie-t-il  en  masse  contre  moi? 

TOUS. 

*  Bmou. 

iwi»  en  e^tn? 

DU  BRUBL. 

is  bien.  Il  est  dans  notre  intérêt  qne  imM  tsbef  jMBse» 
icon  dans  notre  bareau  avance  d'un  cran. 

THUILL1EB. 

orlne  {bas  à  Phellion).  H  est  joH,  «cini-iiL 

BIXIOU. 

;CTaL  Toioi  ma  raison.  Vous  la  comprendrei  difficfleaMmi» 
tn  je  vous  la  dirai  tout  de  même.  Il  est  juste  que  monsieur 
In  soit  nommé  {il  regarde  Dntocq);  car  en  lui,  l'an- 
,  le  talent  et  Tbonneur  sont  reconnus,  appréciés  et  récom- 
\a  nomination  est  même  dans  rintérêt  bien  entendu  de 
itration.  {PheUiofiy  Ptriret  €f  ThuiUkr  écofUmi 
m  comprendre  et  sont  comme  des  gens  qui  cher- 
voir  clair  dans  les  ténèbres.)  Ehl  bien,  à  caose  de 
I  convenances  et  de  ces  mérites,  en  reconnaissant  combien 
$  est  équitable  et  sage,  je  parie  qu'elle  n'aura  pas  lieu.  Oui  I 
{uera  comme  ont  manqué  les  expéditions  de  Boulogne  et 
S  où  le  génie  avait  rassemblé  toutes  les  dianoes  de  succès  ! 
quera  comme  manque  ici-bas  tout  ce  qui  semble  juste  et 
oue  le  jeu  du  diable. 

DU  BBUBLi 

me  sera  nommé  ! 

BIXIOU. 

I  considère  Baudoyer,  plus  il  me  semble  f<— irtotee  im 
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qualités  contraires;  cousÉquemmëiit,  il  aen  chef  de  Dirirâ. 
Dnroca  [poussé  à  bout}. 
Haù  [DonsieDr  des  LBpeaali,  qui  m'a  fidt  voir  pour  me  de- 
mander mon  Cbirlet,  m'a  dit  qne  moaneor  Kibowdn  dfail 
être  Dommé,  et  qae  le  petit  Lt  Billardière  punk  Béférendâten 
Suan. 

BIXIOO. 

Nommé  I  nommé  1  La  nomination  ne  H  signera  seukamt  pa 
dans  dix  jonrs.  On  nommera  ponr  le  jonr  de  l'an.  Tenei,  r^ids 
votre  chef  dans  la  conr,  et  dites-moi  si  ma  vertnense  Rabonidia  i 
Il  mine  d'un  bonuDe  en  faveur,  on  le  cninit  deatituél  (Flovv 
se  précipite  à  ta  fenitTs.)  Adien,  messiears;  je  vaia  aDa-M- 
noncer  i  mondenr  Bandoyer  votre  nomination  de  nnoMBr  Bi- 
boordin,  ça  le  fera  toujours  enrager,  le  saint  bommet  Pu  jeli 
raconterai  notre  pari,  ponr  lai  remettre  le  cœur.  C'est  ce  qoeiai 
nommons  an  tbéStre  une  péripétie,  n'est-ce  pas,  du  BradlQi'M- 
ce  qne  cela  me  bitT  Si  je  gagne,  il  me- prendra  ponr  SobkU 
{IlsorL) 

POIRET. 

Tont  le  monde  accorde  de  l'esprit  k  ce  monaiear,  àti  bica,  aii, 
Je  ne  pnis  jamais  rien  comprendre  i  ses  disconrs  {U  acpidii  tm- 
jours).  Je  l'écoute,  je  l'écooie,  j'entends  des  pannes  â  ne  M* 
aucun  sens  :  il  parle  des  environs  de  Paris  i  prqxM  dn  cov  ki- 
main,  et(tl  pose  sa  plume  etvaaupolU)  dit  qu'il  joae  le jes 
do  diable,  i  propos  des  expéditions  de  Russie  et  de  Boîkpe!  ) 
fondrait  d'abord  admeUre  que  le  diaUe  jone ,  et  savoir  fid  ja! 
Je  vois  d'abord  le  jeu  de  dominos...  (il  se  mouche). 
PLEUHT  [interrompanf), 

n  est  orne  beores,  le  père  Poiret  se  moacba. 

DO   BRCEt. 

C'est  vraL  Déji  I  Je  oonrs  an  Secrétariat. 
POIRBT. 

Oà  en  étais-jeT 

THniLLIEL 

Domino,  au  Seignenr;  car  il  s'i^t  dn  diable,  et  le  diable  ai 
an  SDtenin  sans  cbarte.  .Vais  ceci  vise  pins  k  la  punie  qa'ao  a- 
lembonr.  Ceci  est  le  jen  de  mots.  An  reste,  je  ne  vois  pas  de  dif- 
férence entre  le  jeu  de  mois  et...  (Sébastien  entre  powprtnàrt 
des  ejrwfoirec  à  signer  et  à  coUationaer). 
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TIMEUX. 

Tout  Toilk,  bon  jeane  homme.  Le  tempa  ie  vos  peines  est  fiai, 

im»  Mm  appoÏDté  I  Homienr  Raboardin  sera  nommé  I  Tons  éliei 

bier  i  b  soirée  de  madame  Raboordio.  Ëtes-Toos  beDreni  d'aller 

Al  Od  dit  qa'fl  y  va  des  femmes  superbes. 

SEBASTIEN. 

Je  ne  sus  pas. 

FLEORT. 

ToosCtesaTeiq^eT 

SeBASTIBK. 

Je  n'aime  point  h  r^arder  ce  que  je  ne  saurais  avoir. 

PHELLioN  (enchanU). 
Un  dit  I  jeane  homme. 

VIMEDI. 
Toos  bites  bien  attentioa  ï  madame  Babonrdîn,  que  diable  I  ane 


FLEttBT. 
iab  I  des  formes  maigres.  Je  l'ai  vne  aux  Toileries,  j'aime  lùen 
mieux  PercOliée,  la  maîtresse  de  Ballet,  la  Tictîme  k  Castaing. 

PBELLION. 

Jliîs  qu'a  de  commun  nne  actrice  avec  la  femme  d'nn  Chef  d« 
bmnT  * 

DDTOCQ. 

Tmm»  deux  jooeni  la  comfdie. 

rLBORT  {regardant  Dutocq  de  travers). 
Le  physique  n'a  rien  i  foire  avec  le  moral,  et  si  tous  enlendei 
parBqae... 

DOTOCQ. 

Mot,  je  l'eatends  rien. 

FLEnn. 
Celui  de  ton  les  em|A>yés  qoi  sera  fait  cfaef  de  Bnreia,  miles- 
ivatle  savt^T 

TOUS. 

Dîteel 

,    FLEURI. 

Cat  Cdlerille. 

nVILLIBB. 
Pottrqnoil 
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FLBOfiT. 

Madame  CoUeville  t  fiai  par  prendre  le  plot  eoiirL_  k  dieaa 
de  la  sacristife  „ 

THD1LI.IBR  (tèchaneni). 

Je  sois  trop  l'ami  de  Coile?ille  pour  oe  pM  Ton  prier,  bmmïiv 

Flenry,  de  ne  pas  parler  légèrement  de  sa  femme. 

PHEUIOH. 

Jamais  les  femmes,  qui  n'ont  ancan  moyea  de  détaR,  Btdc- 

naient  être  le  snjet  de  nos  conversaiionL.. 

VIHEDX. 

D'autant  plus  que  la  jolie  madame  CoUerilIe  n'i  pu  fodi  n» 

roir  Fleury,  et  qu'il  h  déRigre  par  vei^eaDGS. 

FLEDRT, 

Elle  n'a  pas  voulu  me  recevoir  sur  le  ntme  (M  ijwTWBii. 

mais  j'y  suis  allé... 

THUILLIBII. 

Quand?...  OÙT...  sous  ses  fenêtres... 

Quoique  Flenry  fût  redonté  dans  les  Bureaax  pour  sa  crlBcric 
B  accepta  nlencieusement  le  dernier  mot  de  TbutUier.  CeUtri» 
gnatioii,  qai  surprit  les  em[doyés,  avait  pour  cnas  mbttt't 
deux  cents  francs,  d'une  sii^tore  assez  douteuse,  que  Iliiffitr 
devait  présenter  i  mademoiselle  ThuîUier,  sa  uenr.  AprtecMko- 
cariflouche,  un  profond  silence  s'éiabliL  Chacun  travaibdiw 
heure  à  trois  heures.  Dn  Bmel  ne  revint  pas. 

Vers  trois  heures  et  demie,  les  apprêts  d«  départ,  kbiMapda 
chapeaux,  le  dungement  des  habits,  s'opéra  sintulunéBMat  iat 
tons  les  hnreanx  da  Ministère.  Ctite  chère  demi-beare,  tafk^ 
i  de  petits  soins  domestiques,  abrège  ^'autant  la  séance.  Ba  a 
moment  les  pièces  trop  chandea  s'attiédissent,  l'odeur  particolién 
aux  Bureaux  s'évapore,  le  silence  revienL  A  quatre  beora,  i  ae 
reste  plus  que  les  véritables  employés,  cenx  qui  prennent  leur  élM 
aa  sérieux.  Un  ministre  peut  connaltTS  les  tnvaiUeius  da  ni  Mi- 
nistère eu  faisant  noe  tournée  à  quatre  heares  précisa,  inpiMiMT 
qu'aucun  de  ces  graves  personnages  oe  se  permet. 

A  cette  heure,  dans  les  cours,  quelques  cbeù  s'a  bordèrent  powK 
communiquer  leurs  idées  sur  révéoeinent  de  la  journée.  GéDénb- 
menl,  en  s'en  allant  deux  ï  deux,  trois  à  trois,  on  coBcloait  en  laMr 
de  Itabourdin  ;  mais  les  vieux  routiers  comme  monsieur  Ckrp)i 
branlaient  la  lèle  en  disant  :  Habent  sua  sidéra  lites.  Sûlbti 
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et  Bndoyer  ftmnt  poliment  én'tËs,  or  pemmne  ne  nvoit  qneBs 
pmie  lear  dire  av  anjet  fle  la  mort  de  Li  BUIardiëre,  et  chacim 
compreniit  qoe  Baodoyer  ponvait  désirer  la  place,  quoiqu'elle  ne  Ini 
ff)t  pas  dae. 

Quand  le  gendre  et  le  beaa-pèn  se  tronrèrent  i  nne  certaine 
dinance  dn  Ministère,  Sailhrd  romiHt  le  ^ence  en  disant  :  —  Cdi 
Ta  lori  pour  toi,  mon  patn re  Batidoyer. 

—  Je  ne  comprends  pas,  répondit  le  chef,  k  quoi  nnge  Elisabeth 
qsiaeffiphiyëGodaid  k  avoir  daredarenn  passe-port  pour  Fafleix. 
Godanl  m'a  dit  qu'elle  a  looé  ane  cbaise  de  poate  d'après  l'avs  de 
ann  onde  Hlitrd,  et  k  cette  benre  Palleiz  est  en  ronte  pour  son  paya. 

—  Sans  doote  nne  aiïaire  de  notre  commerce ,  dit  Sadlard. 

—  Notre  commerce  le  plus  pressé  dans  ce  moment  était  de  son- 
pr  1  b  pEace  de  monsieDr  de  La  Billanlièiu 

Eb  se  tnniTaient  alora  k  la  hanteor  do  Palais-Royal  dans  la  roe 
Saiat-HoDoié,  Dotocq  les  sahia  et  les  aborda. 

—  Honaenr,  dit-3  ft  Baodoyer,  si  je  puis  toqs  être  ntile  en 
quelque  chose  dans  les  circonstances  ot  tous  tous  troorex ,  dis- 
pan  de  todl,  car  je  ne  Tons  suis  p»  moins  dévoné  qne  monsieur 
Codard. 

—  Une  sembhMe  démarche  est  an  œoïDS  constrfante,  dh  Bau- 
Asycr,  on  a  l'estiaie  des  honnêtes  gens: 

—  Si  TODS  daignez  employer  votre  influence  pour  me  placer 
isprtt  de  Tons  comme  Sous-chef  en  prenant  Bixiaa  pour  votre 
Qid,  TtMD  feriei  la  ftntune  de  deux  hommes  capables  de  tout  pour 
TCtre  élératioD. 

—  Tous  raïBci-Tooa  de  noua,  mmsieurT  dh  Sàllard  en  faisant 
4b  gna  yenx  betes^ 

^  Loin  de  moi  cette  pensée ,  dit  Dutocq.  Je  Tiens  de  l'impri- 
■wrie  du  journal  y  porter,  de  la  paît  de  monsieur  le  Secrétaîre- 
gteéial,  le  mot  sur  monnear  de  La  BfDardiëre.  L'artide  que  j'y  ai 
1d  m'i  douté  la  plus  haute  estime  pour  tos  talents.  Quand  il  (audn 
adtem*  le  Rabonrdio,  je  pus  donner  im  fier  coup  de  hache,  dai- 
gnes TOUS  en  sooTenir. 
'    DniDcq  dMpamt.  , 

^  Je  Teni  être  pendu  si  j'y  comprends  un  mot,  dit  le  caiiBier 
a  regardant  Baudoyerdont  les  petits  yeox  annonçaient  une  stupé- 
fection  singulière.  H  (audn  faire  acheter  le  journal  ce  soir. 

Quand  SaîUani  et  son  gendre  entrèrent  dans  le  salon  durei-de> 
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chaussée,  ils;  troovéreDl  un  grand  fen,  madame  Siilbrd,  ân- 
beth,  monsieur  Gandron,  et  le  curé  de  Saint-PaoL  Le  art  ■ 
tourna  ven  monaeur  Baudoyer,  i  qui  sa  femme  6t  on  MpK  Sm- 
telligenu  peu  compris. 

—  Uonsîear,  dit  le  curé ,  je  n'ai  pas  ronln  tardw  à  venir  tch 
lemercier  da  magnifique  cadeau  par  lequel  toim  aves  enbdli  mt 
pauvre  église ,  je  n'osais  pas  m'eadeiter  pour  acheter  ce  bd  oM» 
soir,  digne  d'une  cathédrale.  Tous  qui  êtes  nu  de  nos  plus  incnict 
assidus  paroissieus,  vons  deviez  plus  que  tout  antre  avoir  étt  fngfi 
du  dénûment  de  notre  mattre-aotel.  Je  vais  voir,  dans  qndqis 
moments ,  monse^enr  le  coadjnteur,  M  il  vons  téaMignsa  bî» 
tôt  sa  satisbction. 

—  Je  n'ai  rien  fait  encore....  dit  Baudoyer. 

—  Monsieur  le  curé,  répondit  safemme  en  loi conpant  la  p«le,jt 
puis  trahir  son  secret  tout  entier.  Monsieur  Baudoyer  compte  tà^ 
ver  son  œavre  en  vous  donnant  un  dais  pour  la  prochaine  ftst- 
Dieu.  Mais  celte  acquisitioa  tient  nn  peu  i  l'état  de  nos  finances,  et 
nos  finances  tiennent  à  notre  avancement. 

—  Dieu  récompense  ceux  qui  l'honorent,  dit  monsienr  Gndni 
en  se  retirant  avec  le  curé. 

—  Pourquoi,  dît  Saillard  )  monaienr  Gandnm  et  an  coré,  m 
nous  faites- vous  pas  l'houDeur  de  mai^er  avec  nous  la  fortune  is 
potT 

—  Restez ,  mon  cher  vicaire ,  dit  le  curé  à  Gandron.  Tons  me 
savez  invité  par  monsieur  le  curé  de  Sainl-Roch ,  qui  demain  en- 
terre monsieur  de  La  Billardiëre. 

— Honsieurle  curé  de  Saint-Rochpent-ildirenniDOt  pour MBt 
demanda  Baudoyer  que  sa  femme  lira  violemment  par  le  panden 
redingote. 

—  Mais tais-toi  donc,  Baudoyer,  loidit-dleenl'attinntdaniM 
coin  pour  lui  soufQer  à  l'oreille  :  —  Tu  as  donné  i  la  paniae  ■ 
ostensoir  de  cinq  mille  francs.  Je  l'expliquerai  tout 

L'avare  Baudoyer  lit  une  grimace  horrible  et  resta  songenTpCi- 
daot  tout  le  diner. 

—  Pourquoi  donc  t'es-tu  tant  remuée  à  propos  du  passe-poitda 
Falleix?  de  quoi  te  mêles-tu  T  lui  demanda-t-il  enfin. 

—  il  me  semble  que  les  affaires  de  Falleix  sont  no  peu  les  i&- 
très,  répondit  sèchement  Elisabeth  en  jetant  nn  regard  à  son  mari 
pour  lui  montrer  monsienr  Gandron  devant  leqael  U  dcrailK  llitt 
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dit  le  père  Saillard  «i  peiuaat  i  sa  com- 

—  Tons  êtes  arriié,  j'espère,  à  temps  aa  bareaii  dn  joarnal,  de- 
nanda  Elisabeth  i  monsienr  Gaadron  en  Ini  serrant  le  potage. 

—  Oui,  chère  madame,  répondit  le  vicaire.  AnsailAt  qoe  le  di- 
recteur dn  jonmal  a  vn  le  mot  dn  secrétaire  de  la  Grande  anmO- 
■erie,  il  n'a  plas  fait  la  moindre  difficallé.  La  petite  note  &  été  mise 
per  ses  soins  i  la  place  la  plus  ctmvenahle,  je  n'y  aurrà  jamais 
■M^:  mais  ce  jeune  homme  du  journalarintelligenceéTeillée.  Les 
défeoscnrs  de  la  Religion  pourront  combattre  l'impiété  sans  dés- 
nantagp,  il  y  a  beaucoup  de  talents  dans  les  journaux  royalistes. 
J'ai  lODt  Uen  de  penser  qae  le  succès  couronnera  tos  espérance». 
Hais  songez,  mon  cher  Bandoyer,  i  protéger  monuenr  Collerille, 
I  est  l'objet  de  l'attention  de  Son  Ëmiaence,  ou  m'a  recommandé 
4e  Toos  parier  de  lai.. 

—  Si  je  suis  Chef  de  Division,  j'en  ferai  l'un  de  mes  Chefs  de 
■nein,  si  l'on  veut!  dit  Baudoyer. 

Le  mol  de  l'énigme  arriva  quand  le  dîner  fat  Gni.  La  feuille  mi- 
riNérieltp,  achetée  par  le  portier,  contenait  aux  Faits-Paris  les 
deux  articles  snivants,  dits  entrefileta. 


ir  le  baron  de  La  Biilardière  est  mort  ce  matin,  après 

■  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Le  iloi  perd  un  serviteur 

•  dévoué,  l'Élise  un  de  ses  plus  pieux  enfants.  La  fin  de  monsieur 

•  de  La  Biilardière  a  dignement  couronné  sa  belle  vie,  consacrée 

■  tout  enliëre  dans  des  temps  mauvais  ï  des  missioiu  périllenses, 

■  et  vonéc  encore  naguère  aux  fonctions  les  plus  difficiles.  Mon- 

■  eieur  de  La  Biilardière  fut  grand-prévQt  dans  un  Départemenl  où 

•  son  caractère  triompha  des  obstacles  que  la  rébellion  y  malli-  ' 

■  pliait  II  avait  accepté  nue  Direction  ardue  uâ  scslumiËresnefu- 

■  rent  pas  moins  utiles  que  l'aménité  française  de  ses  manières, 

■  pour  concilier  les  affaires  graves  qui  s'y  sont  traitées.  Nulles  ré- 

•  compenses  n'oni  été  mieux  méritées  que  celles  par  lesquelles  le  roi 

■  Louis  XVIII  et  Sa  Majesté  se  sont  [du  k  couronner  une  fidélité 
>  qui  n'avait  pas  chancelé  sous  l'osurpateur.  Cette  vieille  bmillere* 

•  vivra  dans  un  rejeton  héritier  des  talents  et  du  dévonemeut  de 

■  rhomme  excellent  dont  la  perte  afllige  tant  d'aiiiii.Déji  Sa  SbiieMé 
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•  a  bit  MToir,  par  nn  mol  gnueax,  qB^cOe  oKBpMitaaHÏear  ■»• 

■  jamia  de  La  Billanlîëre  ta  nombre  de  les  Ge&UbfaomnHS  «ib 

■  Raires  de  U  chambre. 

■  Les  Dombrenx  amis  qaî  B'aanîeat  pas  reç»  d*  hileb  im  ttn 
>  part,  oa  Art  lesquels  ces  bHlets  n'arriTenieBl  pas  à  tempi,  mat 

■  prëreili»  que  les  (dtsèqnes  se  feront  demain  à  qatra  hesies,  i 

•  l'église-de  Saiiil-Rocb.  Le  diKoars  ten  pnmoocé  par  OBoaaHr 


■  Hflnieor  feidon  Bandoyer,  représeiilaat  d'au  des  plw  » 

■  câernuB  famillei  de  la  boaigeoisie  panaienoe,  et  chef  de  faucai 

■  dans  la  dhrisiaa  La  Billardière,  vient  de  r^>peIWr  les  f  ieâla  m- 

•  diiioDS  de  piété  qai  distinguaient  ces  grande»  bmilles,  ai  jalams 

■  de  h  splendenr  de  la  Rel^ion  et  si  amies  de  ses  mooamema.  L'é- 

■  glise  de  Saini-Panl  manquait  d'an  ostensoir  en  npport  afcc  h 

■  magnificence  de  cette  basilique,  due  à  ta  Compagnie  de  Jétot.  Ni 

■  la  FabriqtK  ni  le  caré  n'étaient  assex  ricbes  ponr  en  orner  TaMd. 

■  MoDsieur  Bandoyer  a  fait  dou  k  cette  paroisse  de  l'osleinùr  ^ 
a  plusieurs  personnes  ont  admiré  chez  monsieur  Gohier,  orffimda 

■  roL  Grâce  à  cet  homme  pieux,  qai  n'a  pas  reculé  devant  réoor- 
»  mile  du  prix,  l'église  de  Saiot-PanI  possède  aujourd'hui  ce  chef- 

•  d'œuvre  d'orfèvrerie,  dont  les  dessins  sont  dns  à  mnnaiini  de 

■  Sommervieux.  Noos  aimons  i  pnblternD  bit qni  prouve Gonlwt 

■  sont  vaines  les  déclamaliongdn  libéralisme  snrl'eapritdeblii*- 

•  geoisie  parisienne.  De  tout  temps,  la  bania  faoorgieoiiîa  te  ttpr 

•  liMe,  die  le  prouvera  lODjonrs  dans  l'occasioD.  > 


—  Le  prix  était  de  cinq  miHe  francs,  dit  Tabbé  Caodnn  ;  Btii 
m  tmm  de  l'aident  comptant,  l'oriévro  de  la  Conr  a  medéré  is 
prétentnns. 

—  Représentant  d'une  des  phis  aneietmeê  familla  et  It 
bourgKoisie  parisienne',  disait  Saillard.  Cest  imprimé,  et  dM 
k  Journal  officiel  encore! 

—  Cher  monsieur  Gandron,  aidex  donc  mon  pétc  à  cofwg 
«M  ptinne  qu'il  pnoTTWt  gliner  dans  rornlle  dt  auduM  h  cm- 
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«■KOB  loi  portait  le  tniirauatda  iBOH,niwpbnM(iaidiMbiM 
tMtl  Je  ni*  vot»  lai«er.  J«  ém  aorlir  af«e  >m>b  aack  HitoL 
€nirict-TCiu  qu'il  m'a  été  iraponiUa  de  tt^narDMBoiMk  BidariL 
Et  dans  quel  chenil  deineDre-l-il  !  Enfin  monsieor  Hitral,  ^  cm* 
•ilt  sn  aMorat,  dit  qu'il  a  fini  an  abMs  «Mk  huit  bearas  et 
niidi;qae,  passé  celle  heure,  on  ne  psat  la  Iroiifar  qn'h  wt  oft 
DMBiBé  cafA  Tbémît,  u  aBgdÎBr  mol... 

—  T  rend-on  la  jasdceT  dit  en  riant  l'abbé  Gasdroa. 

—  Comment  va-t-il  dam  un  café  aîtoé  »a  coid  da  la  rat  Dêb- 
pliine  et  du  quai  des  Augustins;  mais  m  dit  qu'il  y  jooe  tow  lu 
■ona  an  domiHi  arec  soo  ami  atomieur  Gofaaeek.  Je  ne  wm  pu 
aUo*  li  tonte  seule,  mon  onde  me  conduit  et  me  ramène, 

la  ce  nomeot  Hitral  aoDlra  u  fignre  jaoaa  plaqvée  de  la  per- 
nqM  qai  aamblait  bite  ea  chiendeat,  et  fit  signe  k  sa  aièce  éi 
vaûr  aie  4e  ne  pas  dissiper  un  tcmpa  payé  deox  fraies  k  l'iMam 
Bladame  Baudoyer  sortit  donc  «m  rien  expliquer  à  aoa  pèi*  ai  k 
aonauri. 

—  Le  del.  dit  Bonàenr  Gaodnn  i  Baudoyer  qaaad  Ûimbatk  fiH 
partie,  nos  a  donné  dans  cette  famme  un  Irésar  de  pndence  «t  4e 
icitas,  DO  modèle  de  sagesse,  one  ckrétieaiie  en  qui  sa  tiouee 
aa  enleadement  difio.  La  Religioa  seule  fonw  des  caractirw  ■ 
GompleiB,  Demain  je  diraibmesse  pour  le  sacoèsde  la  bonne  eanaat 
S  bm,  dans  l'iMérét  de  U  aonarcliie  et  de  la  religioe,  que  tous 
aoycs  Bomaé.  Hoesieiir  Ratioufdia  est  na  Libéfal.  abauoé  aa  J«ii^ 
«ai  des  Débat»,  jonraal  funeste  qui  tut  U  goarm  k  oaomiear  la 
comte  de  ViUèle  poar  senir  les  intérMa  troiairiB  de  meiiflietir  4a 
CbâleHibrisod.  Son  Émieence  lira  ce  soir  la  joonal  qamd  ce  ne 
aarat  qn'h  eawe  de  son  pauvre  ami  men^anr  de  La  Biilanliëre.  et 
monseigneur  le  coadjuteur  Ini  parlera  de  voaa  at  de  Baboardi».  Je 
«smaaîs  muaBiour  le  curé  I  Qoand  on  peaae  k  la  chère  égliei.  >1  ne 
TOUS  oublie  pas  dans  son  prAoe.  Or,  il  a  rhonDeor  «a  ce  awoMBt 
4»  diner  tf  ec  le  Goadjatear,  cbes  moaaiear  U  cwé  de  Saiat-Rodi  ■ 

Ces  paroles  commençaient  k  faire  comprendre  k  SaiUard  H  k 
Baodoyer  qu'Elisabeth  D'éuit  pas  restée  oisiTO  dapuia  la  meaieat  oA 
findaid  l'avait  avertie. 

—  Est-elle  f  atéc,  st'Ëlisafaelh.  s'écria  SaiUard  ea  appréciaat  aaac 
pins  de  jiMesee  que  ne  le  faisait  l'abbé  le  rapide  chania  dt  tanpa 
tracé  par  sa  fiUe. 

— Bia  a  «Mafé  Gadard  woir  k  ta  foMB  4a  aoaiiv  BihHidia 
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quel  joDrnal  il  recevait,  dit  GaDdnm,  et  je  Psi  dit  su  tecrétaïn  dt 
SoD  Éminence  ;  car  nous  samoKS  dans  pn  miNDeDt  où  l'ÉgliKel  le 
trdae doivent  tnen  coniialtre  quels  sont  lean ami*,  qoebsonl  leon 


—  Voili  cinq  jonre  que  je  cherche  nne  phrase  li  dire  ii  b  femioe 
de  SoD  Excellence,  dit  Saillard. 

—  Tont  Paris  lit  cela,  s'écria  Bandoyer  dont  les  yens  étaient  at- 
tachés snr  le  journal. 

—  Votre  él(%l  noQS  coôte  quatre  mille  huit  cent  francs,  mon 
fiston!  dit  madame  Saillard. 

—  Tous  avez  emhelli  la  maison  de  Dieu,  répondit  Tibbé  Gaa- 
dron. 

—  Noas  poaiîoDS  faire  notre  salut  sans  cela,  reprit-elle.  Mak  à 
Bandoyer  a  la  {^ace,  elle  vaut  huit  mille  francs  de  pins,  le  sacnfice 
ne  sera  pas  grand.  Et  s'il  ne  l'avait  pas?...  Bein,mamèreIdit-cUe 
en  regardant  son  mari,  quelle  saignée  !.., 

— Eh!  bien,  dit  Saillard  cutbousiastné,  nous  regagnerions  cdi 
cha  Falleii  qui  va  maintcnanl  étendre  ses  affaires  en  se  servaDl  de 
son  frère  qu'il  a  mis  agent  de  change  exprès.  Elisabeth  aurait  bin 
dû  noQS  dire  pourquoi  Falleix  s'est  envolé.  Mais  chercbom  b 
phrase.  ToiUi  ce  que  j'ai  déjà  trouvé  :  Madame,  si  vaut  do»- 
liez  dire  deux  mots  à  Son  Excellunce 

—  Vouliez,  dit  Gaadron,  daigniez,  pour  parler  plos  resfiec- 
ineosemenL  D'ailleurs  il  faai  savoir  avant  tout  si  madame  la  Did- 
phinc  vous  accorde  sa  protection,  car  alors  vous  pourriez  lui  isâ- 
nuer  l'idée  de  coopérer  aux  désirs  de  son  Altesse  Royale. 

—  Il  faudrait  aossi  désigner  la  place  vacante,  dit  Bandoyer. 

—  Madame  la  comtesse,  reprit  Saillard  en  se  levant  et  npr 
dani  sa  femme  avec  un  sourire  agréable. 

—  Jésus  !  Saillard  es-tu  drftle  comme  ça  l  Mats,  mon  fils,  pceidi 
donc  garde,  tu  la  feras  rire,  c'te  femmeT 

—  Madame  la  comtesse...  Suis-je  mieox!  dii-il  en  rc^rdM 
sa  femme. 

—  Oui,  mon  poulet 

—  La  place  de  feu  le  digne  monsieur  la  Biliardièretà 
vacante;  mon  gendre,  monsieur  Baudoyer,,.. 

—  Homme  de  talent  et  de  haute  piété,  souffla  Gaudron. 

—  Écris,  Bandoyer,  cria  le  père  Saillard,  écris  la  pbnse. 
Bandoyer  prit  ulTeineat  une  plame  M  écririt  nosroisù'm 
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pn^tre  éloge,  sbsolumeDt  comiue  eusseot  fait  Nathan  od  Canali* 
ce  rendant  compte  d'un  de  lenrs  lÏTres. 

—  Madame  la  comtesse...  Vuis-tn,  ma  mère,  dkSaiUardk 
sa  femme,  je  snppose  qne  tu  es  la  femme  dn  ministre. 

—  Ue  prends-tu  pour  ane  bèteT  je  le  de?ine  bien,  répondit- 
elk 

—  La  place  de  feu  le  digne  monsieur  de  La  BiUardière 
est  vacante;  mon  gendre,  monsieur  Baudoyer,  homme 
d'un  kUent  consommé  et  de  haute  piété...  Après  nmr  regardé 
moDsienr  Gandron  qui  rÉHéchissait,  il  ajouta  :  serait  bien  heu- 
reux s'il  l'avait.  Ha  I  ce  n'est  pas  mal,  c'est  bref  et  ça  dit  tout 

—  Mais,  attends  donc,  Saillard,  tu  vois  bien  que  monsieur  l'abbé 
nimine,  loi  dit  sa  ferarac,  ne  le  trouble  donc  pas. 

—  Serait  bien  heureux  si  vous  daigniez  vous  intéresser 
à  lui,  reprit  Gandroa,  «1  en  disant  quelques  mots  à  Son 
Excellence,  vous  seriex  particulièrement  agréable  à  ma- 
dame la  Dauphine,  par  laquelle  il  a  le  bonheur  d'être 
protégé. 

—  Ab,  mgnsieor  Gandron,  cette  phraie  vaut  l'ostensoir,  je  re- 
grette moins  les  quatre  mille  huit  cents...  D'ailleurs,  dis  dmCj 
Bandoyer,  la  les  paieras,  mon  garçon!  As-tn  écrit? 

—  Je  te  ferai  répéter  cela,  ma  mère,  dit  madame  Saillard,  et  to 
me  la  réciteras  matin  et  soir.  Ooi,  elle  est  bien  troussée,  celte  phrase- 
b  !  Êtes-TOus  heureux  d'âtre  si  savaDl,  monsienr  Gandron  !  Voilï 
ce  que  c'est  que  d'étudier  dans  les  séminaires,  on  apprend  ï  parler 
il  Dieu  et  k  ses  saints. 

—  Il  est  aussi  Ikiu  que  savant,  dit  Bandoyer  en  serrant  les  mains 
ao  prêtre.  Est-ce  voos  qui  avez  rédigé  l'article  T  demanda-I-il  en 
montrant  le  journal. 

—  Nou,  répondit  Gaadron.  Cette  rédaction  est  dn  secrétaire  de 
Son  ËmiDence,  an  jeune  abbé  qui  m'a  de  grandes  obligations  et 
qni  s'jmércssc  i  monsieur  Colleville;  autrefois,  j'ai  payé  sa  peo- 
ùon  au  séminaire. 

—  Va  kienCait  a  toujours  sa  rérainpensc,  dit  Bandoyer. 
Pendant  que  ces  quatre  personnes  s'attablaient  pour  faire  leur  bos- 

ton,  Elisabeth  et  son  oncle  Mitral  atteignaient  le  café  Thé niii,  après 
s'être  entretenns  en  chemin  de  l'aiïaire  que  le  tact  d'Elisabeth  lai 
a\ait  indiquée  comme  le  plus  puissant  letier  ponr  forcer  la  main  aa 
ministre.  L'oncle  Uitnl,  l'andeD  hoiisicr  ton  eo  cfakaoe,  en  ex- 
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pédieott  et  précautkms  judidaïrei,  ragnda  Phoniwar  de  u  fMrih 
comme  intéressé  m  triomphe  de  MB  uefee.  Son  vnrice  loi  feMt 
soader  le  Gi^ra^<Hi  de  Gigonnet,  et  il  i«fait  qw  onteneeMioD  fe- 
Tenait  i  toa  oe? en  Baodo jer  ;  il  ini  TonUit  donc  une  pontiM  a  kv- 
moDÎe  nec  h  fortaoe  des  Sailltrd  et  de  Gigonnet,  qui  tODin  éditr- 
nient  i  la  petite  Baudoyer.  A  qnoi  oe  deratt  pas  prétendra  W» 
fille  dont  la  fonone  irnt  k  plos  de  cent  mQle  limi  de  Motel  B 
Imit  adopté  les  idées  de  sa  nièce  et  les  avait  entwidiiet.  Ami  ani- 
V  accéléré  le  départ  de  Falleîx  en  loi  eipHqnant  coanaartCBaBA 
TÎte  en  poste.  Pois  il  avait  réOéchi  pendant  son  dlaer  sur  la  cow- 
hiure  qn'il  c<Hneuit  d'imprimer  an  ressort  inventé  pw  rtlisafcilft 
En  anîvani  an  caEé  Thémis,  fl  dit  fe  sa  nièce  que  Ini  aanl  ponail 
arranger  l'afTaire  avec  Gignioet,  etilla6treBterdaiHleflaen,rfa 
qn'elle  n'Intervint  qn'eo  temps  et  lien.  A  traven  les  Titra,  ÉSsa- 
belh  aperçut  les  denx  Ggnras  de  Gobseck  et  de  fou  oncle  tiMk 
qoi  se  détachaient  sur  le  fond  janne  vif  des  boiaeries  d«  ce  fien 
calé,  comme  denx  têtes  de  camées,  froidn  et  ùnptasiUes  dHs 
l'altiiude  que  le  graveur  leur  a  donnée.  Ces  deux  avares  Parisiai 
étaient  enioorés  de  vieux  visages  où  le  trente  ponr  cent  d'cKonfU 
semblait  écrit  dans  les  rides  circulaires  qui,  partant  dn  nei,  re- 
troussaient des  pommettes  glacées.  Ces  physionomies  s'animimai 
k  l'aspea  de  Mitral,  et  les  yeox  lirillèrenl  d'une  corioahé  tigresqse. 

—  Hé,  bé,  c'est  le  papa  Mitral!  s'écria  Cbaboisscao. 
Ce  petit  vieillard  faisait  l'escompte  de  la  librairie. 

—  Oui,  ina  foi,  répondit  on  marchand  de  papier  nommé  VW- 
vier.  —  Ah,  c'est  un  vieux  singe  qui  se  connaît  en  grimaces. 

—  Et  vous,  vous  êtes  an  viens  corbeau  qui  vons  eonnaiasa  et 
cadavres,  répondit  Mitral. 

—  Jusle,  dit  le  sévère  Gobseck. 

—  Que  venez-vous  f>ù%  ici,  mon  filsT  veno-vons  saisir  nom 
ami  Métivierî  lui  demanda  Gigonnet  en  lui  montrant  le  marcbaid 
de  papier  qui  avait  une  trogne  de  vienx  portier. 

—  Votre  pclilc-niËce  Elisabeth  est  li,  papa  G^onnet,  Ini  dit 
Mitral  à  l'oreille. 

—  Qooi.  des  malheurs  1  dit  Bidault. 

lA  vieillard  froiifa  les  sourcils  et  prit  no  air  tendre  comme  rdui 
dn  bon rrean  quand  il  s'apprête  ï officier;  maigrésa  vertu  romiiot, 
il  dut  être  ému,  car  son  nez  si  rouge  perdit  un  pen  de  «a  conlenr. 

—  £bl  bien,  ce  toslt  des  malbeura,  s'aideriei-TOQt  piaiifiBi 
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Ab  Siflbrd,  IM  petke  qai  Toos  tricote  de»  bM  d^mîi  trente  au  T 
%'écm  UttnL 

—  S'ilynBit^eegarHtieB,  jeBedisp»!  répondit  G^uneL  I) 
y  a  do  Palleiz  tt-dcdans.  Votre  Falkii  établk  «n  frère  igeal  de 
change,  ilbkwUitt  d'afiiiresquele*  Biéiac,  arec  qnoi!  avec  son 
ïMdligcsce,  n'est-ce  pat  t  EnGn  Saillard  n'est  pat  no  enfant 

—  U  connaît  la  valeur  de  l'argent,  dit  Cbaboissean. 

Ce  mot,  dit  entre  ut  vieiUardfl,  eât  fait  frémir  nn  artiite,  car 
tout  bocbèrent  h  Ule. 

—  D'aiUeon,  (a  ne  nw  r^rde  pas,  mol,  le  aulheor  de  mes 
ftoàta ,  reprit  Bidaoll-GigonneL  J'ai  pour  principe  de  ite  jamaia 
■e  lainer  aller  li  avec  «es  amis,  ni  avec  mes  parents,  car  on  ne 
peot  périr  qoe  par  les  endroite  faibles.  AdreMet-vaw  k  Gobseck, 
il  est  doni. 

Les  escompteors  applaodirent  i  cette  doclrine  pnr  nn  rnooTe- 
mcM  de  Iran  téies  métalUqnes  ;  et  qui  les  eAt  vns,  am«it  cm  en- 
tendre les  cris  de  machines  mal  graissées. 

—  Allons,  Gigonnet,  nn  pen  de  tendresse,  dit  Cbaboissean,  on 
tMB  n  uùoté  des  ba*  peadant  tmite  ans. 

— Ab  I  ça  vant  qnelqne  cboae,  dit  Gdiaeck. 

—  Vow  tes  entre  «ms.  on  peot  parler,  dit  Mitral  après  avoir 
examiné  les  êtres  antonr  de  lui.  Je  snis  amené  par  une  bonne  >(• 
bire..... 

—  Fonrqnoi  venez-vous  donc  à  oons,  si  die  at  faoniteT  dit  aigre- 
■eat  Gigoaoei  ea  JaterToaspant  Hitrd. 

—  Un  gars  qoi  état  Gentilbomme  de  la  chambn,  an  vieux 
Cfcooaa,  son  noœl...  La  Billardière est  mort. 

—  Vrai,  dit  Gobseck. 

—  Et  koeven donne  des  osienaûrsanx élises!  dit  Gigonnet 

—  Il  «'est  pas  si  b£ie  que  de  les  donner,  il  les  vend,  papa, 
npcit  Mitral  avec  orgneit  II  s'agît  d'avoir  la  place  de  mon- 
riear  de  La  Billwdière,  et  pour  y  arriver,  il  est  nécessaire  de 


—  Saisir,  toojonrs  buistier,  dit  Métivier  eai  framunt  amicale- 
ment SOT  l'épanle  de  MitraL  J'aime  cela,  moil 

—  De  saisir  le  sieur  Chardiu  des  Lupeanlz  entre  nos  grifles,  re- 
prit MitnL  Or,  Elisabeth  en  a  trouvé  le  moyeu,  et  il  est.. 

—  âisabeUi,  s'écria  Gigonnet  es  intorrompam  encore.  Qtère 
petite  créUnre,  elle  tient  de  son  grand-pbr,  de raoupanvre frète I 
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Bidault  n'anh  pas  son  pareil  !  Ah  I  ri  tobi  l'avia  td  an  nomdt 
vieut  meiiUes  1  qoel  tact  !  qoel  61  !  Que  veat-eOe  T   - 

—  Tiens,  tiens,  dit  Mitra!,  vom  retrouTu  bien  vita  fweainila, 
papa  GigoQDeL  Ce  phénomène  doit  »(Hr  ses  onaea. . 

' —  Enfant  1  dit  Gobseck  à  Gigonnet,  toDJoars  trop  fif  I 

—  Allons,  Gobseck  H  Gigonnet  mes  maîtres,  ions  aTcx  both 
de  des  Lupcauli,  tods  vons  souTenea  de  l'avoir  plamé,  toos  avei 
peur  qa'ii  ne  redemande  un  peu  de  son  duvet,  dît  MitnJ. 

—  Peut-on  lui  dire  l'alTaire,  demanda  Gobseck  ii  Gigonnet 

—  Mitral  est  des  nôtres,  il  ne  voudrait  pas  faire  uii  maonBlraît 
h  ses  anciennei  pratiques,  répondit  Gigonnet  Eh  I  bien,  Hitnl, 
nous  venons,  entre  nous  trois,  dit-il  i  l'oreille  de  l'anciN  boisitr, 
d'acheter  des  créances  qui  sont  en  liquidation. 

—  Que  pouvez-vous  sacriCer!  demanda  UilraL 

—  Rien,  dit  Gobseck. 

—  On  ne  nous  sait  pas  il,  lit  Gigonnet,  Samanoa  nooa  sendt 
paravent 

—  Ëcontez-moi,  Gigonnet?  dit  MitraL  II  bit  froid  et  votre  petil^ 
nièce  attend.  Vous  me  comprendrez  en  trois  nxtts.  Il  faat  envoftr 
entre  vous  deuz,  sans  intérêt,  deux  cent  cinquante  mille  fniKil 
Falleiz,  qui  maintenant  hrûie  la  route  ï  trente  lienes  de  Part*,  ncc 
nn  courrier  en  avant 

—  Possible  T  dit  Gobseck. 

—  Où  va-t-ilT  s'écria  Gigonnet 

—  Mais  il  se  rend  à  la  magnt6qne  terre  des  Lapeanb,  itpri 
IHitraL  II  connaît  le  pays,  il  va  acheter  aotour  de  la  bicoque  do 
Secrétaire-général  pour  lesdits  deuz  cent  cinquante  mille  fiam 
d'ezcellentes  terres  qui  vaudront  toujours  bien  leur  priz.  On  a 
neuf  joors  pour  l'enregisirement  des  actes  notariés  (ne  perdes  j» 
ceci  de  vue!}.  Avec  cette  petite  augmentation,  la  terre  des  L»- 
peaulz  paiera  mille  francs  d'impftis.  Ergo,  des  Lupeanix  devicsl 
élecieor  du  grand  Collège,  éligible,  comte,  et  tout  ce  qu'il  voodnt 
VoQs  savez  quel  est  le  député  qui  s'est  coulé  T 

Les  deux  avares  firent  un  signe  affirmatif. 

—  Des  Lopeanlx  se  couperait  une  jambe  pour  être  dépoté ,  re- 
prit Hilral.  Mais  il  veut  avoir  en  son  nom  les  contrats  qne  nom 
lui  montrerons,  en  les  bypotbéquant,  bien  entendu,  de  notre  prS 

avec  subrogation  dans  les  droits  des  vendeurs (Ah!  ah!  vons} 

êtes  T...)  il  nous  faat  d'abord  la  place  pour  Baudoyer,  après,  dos* 
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niH  npmoas  àe»  Lupeauls  !  Falleix  rcsie  au  pays  et  prépare  la 
matière  éiectorale;  liasi  todb  coocbez  des  Lapeaalx  en  joue  par 
PïUetx  pendant  tout  le  temps  de  l'élection,  one  élection  d'arros- 
iÎMeaieiit  où  les  amis  de  Falleix  (ont  la  majori^  1  a-t-il  dn  Fal- 
leii,  U-dedans,  papa  GigonnetT 
~-  Il  y  a  aossi  da  Mitral,  reprit  Métificr.  C*est  bien  joné. 

—  C'est  fait,  dit  GigonncL  Pas  vrai,  Gobseck  T  Falleix  nous  si- 
nera  des  contre-valeurs,  et  tneura  l'hypothèque  en  son  oom, 
ums  irons  Toir  des  Lopeaulx  en  temps  utile.  . 

—  Et  nous,  dit  Gobseck,  nons  sommes  volés! 

—  Ah  papa  ?  dît  Mitral,  je  voudrais  bien  connaître  le  voleur. 

—  Hél  noDS  ne  pouvons  être  volés  que  par  nous-inônies,répon< 
dit  Gigonnet.  Nous  avons  cru  bien  faire  en  achetant  les  créances 
■or  des  Lnpeanlx  ï  soixante  pour  cent  de  remise, 

—  VonslesliypnUiéquerezsursatcrreetvousle  tiendrez  encore 
par  les  intérêts  !  répondit  lUitraL 

—  Possible,  dit  Gobseck. 

'Apris avoir  échangé  un  Gn  regard  avec  Gobseck,  Bidanltdit  Gi* 
poonet  vînt  ï  la  porte  du  café. 

—  Élîsabelb,  va  Ion  train,  ma  nièce,  dit-il  h  sa  nièce.  Nons  te- 
Booi  ton  bomme,  mais  ne  né}{Uge  pas  les  accessoires.  C'est  bien 
Eanmencé,  rosée!  achève,  tu  as  l'estime  de  ton  oncle  I...  Et  il  Ini 
happa  gaiement  dans  la  main. 

^  Hais,  dit  Mitral,  Métivier  et  Cbaboissean  peuvent  nous  don- 
■er  no  coopde  main,  en  allant  ce  soir  à  la  boutique  de  quelque 
jonmal  de  l'Opposition  j  faire  saisir  la  balle  au  bond,  et  reinpoî- 
per  l'article  ministériel.  Va  tonte  seule,  ma  petite,  je  ne  veux  pas 
ttcber  ces  deux  cormorans.  Et  il  rentra  dans  le  Café. 

—  Demain  les  fonds  partiront  ï  leur  destination  par  un  mot  au 
Bcoevenr-géoéral,  nous  trouverons  ches  nos  amis  pour  cent  mille 
ttm  de  son  papier,  dit  Gigonnet  i  Uitral  quand  l'huissier  vint 
parler  k  l'escompteur. 

Le  lendemain,  les  nombreux  abonnés  d'on  journal  libéral  lurent 
dans  les  premien-Parb  nu  article  entre  filets,  inséré  d'auloritâ  par 
Cbaboisseau  et  SIétivier,  actionnaires  dans  deux  journaux,  «• 
compteurs  de  la  Ubrairie,  de  l'imprimerie,  du  la  papeterie,  et  )i 
qui  nnl  rédacteur  ne  pouvait  rien  refuser.  Voici  l'arliclâ. 
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■  ceneor  do  baron  de  La  B 

■  citoyens  le*  plm  recommmdable»  d'ia  qwtier  papariMK  it  ■ 

■  bienfaisance  n'e^  pu  maint  coodim  qee  la  piM  ar  kq^li 

>  appuie  tant  la  feoille  ministërieHe;  éOe  amit  pa  pari»  it  m 

■  talents  !  Mais  a-t-^esongé  qa'en  vanuat  l'MtiqiiitftboB^HK 
I  de  iDonsieDr  Bandoyer,  qui  certes  est  mie  aaHitmt  mat  «Mae 

■  une  antre,  die  indiquait  b  cause  de  l'eiduiam  vnÎMnUiUi  dt 

>  son  candidat  7  Perfidie  gratoile  I  La  boom  dane  cann  aM 

•  qu'elle  tue,  suivant  son  habitoda  Nommer  maBaiaar  Basdafcr, 

■  ce  serait  rendre  hommage  an  Tertt»,  an  nleoti  ée»  dmm 

•  moyennes,  demi  non  seront  lODjonn  lea  ifoeaB,  qaoiqM  ■■« 

■  voyions  noire  caose  soareot  perdue.  Cette  nomînatïon  aoiit  ■ 

>  acte  de  justice  et  de  bonne  poliliqDe,  le  minirtère  se  k  k  fth 

•  mettra  pas.  La  feuille  religienBe  a,  cette  fais,  |iliii  d*««prit  fM 

■  ses  patrons  ;  oD  la  grondera.  ■ 


Le  lendemain  matin,  vendredi,  joor  de  dîner  cbn  madaow  R^ 
bonrdin,  qne  des  Lopeanlx  avait  hissée  li  minuK,  flihininiMli  de 
beauté,  snr  l'escalier  des  Bouffons,  donnant  le  bras  k  maifaat* 
Camps  (madame  Pinnia ni  Tenait  de  te  mariw),  le  viest  nata 
réveilla,  ses  idées  de  vengeance  calmées  on  {datAt  f 
était  [dein  dn  dernier  regard  échangé  avec  d 

—  Je  m'assurerai  Rabonrdin  en  lui  pardoamut  d'abord  «  jik 
rattraperai  pins  tard;  pour  le  moment,  s'il  n'avait  pas  n  ptaoe,  1 
faudrait  renoncer  fe  une  femme  qui  peutdevenirun  des  phM  pitiiw 
instruments  d'une  haote  fonone  politique;  elle  comprend  Mit,  k 
recole  derant  aucune  idée;  et  puis,  je  ne  sanrds  pu  aran  le  u- 
nistre  quel  plan  d'adminbtntîon  a  conçu  Raboordin  I  AHona,  dv 
des  Lupeauli,  il  s'agit  de  tout  vaincre  pour  votre  C^eMine.  Ta* 
avez  eu  beiu  faire  la  grimace,  madame  la  comtesse,  toos  invïlct« 
madame  Rabonrdin  i  votre  première  soirée  intime. 

Des  Lopeanh  était  un  de  ces  bommes  qui,  pour  aatislaiie  ut 
passion,  savent  mettre  leur  vengeance  dans  nu  coin  de  lenrcoar. 
Ainsi  son  parti  fut  pris,  il  résolnt  de  faire  nommer  Raboutd^ 

— Je  vous  prouverai, cher  chef,  que  je  mérite  une  belle  place  <bei 
votre  bagne  diplomatique,  se  dil-il  es  s'asseyant  dans  son  cibîocl 
et  décachetant  les  journaux. 
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vgp  Un,  k  cinq  heures,  w  qoe  denit  eoatodr  11  feuille 
I,  ponr  l'uniner  k  h  lire  ;  nuit  il  l'oofrit  ponr  regarder 
ÏA  £iUardière,  m  peraut  à  l'embatrM  diu  leqnd  da 
t  aw  eo  loi  apportant  la  railleuse  ridactioB  de  BixioD. 
l'cmpteber  de  rire  en  rdinnt  b  biographie  de  tan  le 
OBlaiae,  DKMtqndqoee  moii  anpararant,  et  qa'il  avait 

ponr  La  BiUardiëro,  quand  toatàcoopteifenz  forent 
le  nom  de  Baudoyer.  Il  lot  avec  foreur  le  apédem 
^S^eait  le  Uioitttnt.  Il  mmm  viTement  et  fit  dentan- 
poar  renoïa*  an  joanaL  Qoei  fat  kw  étononnent  en 
one  de  l'Onwsitioa  I  car,  par  hasard,  ce  fat  la  feniUe 
Wviat  la  première  aoos  la  main.  La  cbow  était  airieaae;. 
U  cette  partie,  et  le  maître  qoi  bronUlait  ses  eartea  lai 
roc  de  la  première  force.  Dispoier  avec  cette  habilité  de 
RI  oppoaét,  i  l'imunt,  dau  la  même  aoîrée,  et  com- 
MBbat,  en  devinant  l'intenliondnHiniatrcIIIreconnat 
an  rédacteur  tibénl  de  aa«»Dai«aB08,  et nprondtde 
ler  le  soir  i  l'Opéra.  Dntocq  pertiL 

loi  dit  des  LapeanJK  «i  Ini  tendant  les  den  joamrax 
H  k  parconrir  les  aatresfeainespoorsaMirsiBandoya- 
laé  qoelqae  antre  corde.  Ailes  savoir  qui  s'est  avisé  de 


BSt  (onjours  pas  nwnsieor  Baudoyer,  répondit  Dntocq, 
lilté  son  bnrèan  hier.  Je  n'ai  pas  besoin  d'aller  au  jour- 
pporiant  votre  article  hier,  j'ai  va  l'aUié  qni  s'était  pié- 
d'uue  lettre  de  la  Grande-Auménerie,  et  devant  laquelle 
I  pfié  vons-méme. 

:q,  vous  en  voulet  k  mrasiear  Raboordin,  et  ce  n'est 
i-  il  a  deox  lois  empêché  votre  destitution .  Mais  nous  ne 
I  les  maîtres  de  nos  sentiments  :  on  penl  balr  son  faienfoi- 
noit,  sadiei  que  si  vons  vous  permettez  contre  Rabonr- 
dre  traîtrise,  avant  que  je  vous  aie  donné  le  mot  d'ordre, 
eperte,  voBs me compterei comme  votreennemi  Quant 
de  mon  ami,  que  la  Grande-Anmônerie  lui  prenne 
K  d'abonnements,  si  elle  vent  s'en  servir  ezcltuivement 
est  la  Bd  de  l'année,  la  question  de  l'abonnement  sera 
Dtée,  et  noos  nous  entendrons  7  Qoant  i  la  {dace  de  La 
il  y  a  an  moyeu  d'en  finir,  c'est  d'y  a 


^68        ni.  LIVRE,  sgèhes  db  la  vib  parisickhb. 

—  aicssienra,  dît  Datocq  en  rentnQt  an  Bnrpan  et  en  B'adr^M 
bses  collègues,  jeDeuiipusiBixîODaledondeKredinihnDir, 
mab  si  voDS  n'avez  paslolejonmalmmistériel,  jevoacnpgïki 
étadier l'article Baadoyer;  puis,  comme  monsienr Flcnrya  b famk 
de  l'Opposition,  tous  pourrci  y  voir  la  répliqoe.  Certes,  mooMr 
Raboardio  a  du  talent,  mais  un  homme  qui,  par  le  temps  qni  court, 
donne  aux  églises  des  osteosoin  de  six  mille  francs,  a  d  ~ 
de  talent  aussi. 

Bixiou  (entranQ. 

Que  diies-Totis  de  la  première  aux  Corinthiens  e 
daas  notre  journal  religieux,  et  de  VÈpître  aux  minittra  qà 
est  dans  le  joornal  libéral?  Comment  Ta  owoBieor  Rabooidii,  èi 
Bradl 

DD  BRUEL  (arrivant). 

Je  ne  sais  pas.  (Il  emmène  Bixiou  àann  son  cabùtetdU 
dit  à  voiœ  basse.  ]  Mon  cher,  totrc  manière  d'aider  les  geni  ta- 
semble  aux  façons  du  bourreau,  qui  tous  met  les  pieds urb 
épaules  pour  tous  plus  promptemeot  casser  le  cou.  Voos  m'am 
fait  avoir  de  desLupeaulx  une  chasse  que  ma  kétise  m'a  méntéc  H 
était  joli,  l'arlicle  sur  La  Billardiëre  I  Je  n'oublierai  pas  ce  tnitL 
La  première  phrase  semUait  dire  au  Roi  :  It  faut  mourir.  Cdt 
sur  Quiberon  signiGait  clairement  que  le  Roi  était  ao....  Kofia  vm 
était  ironique. 

BIXIOU  {se  mettant  à  rire). 

Tiens,  vous  vous  fâchei!  Ou  m:  peut  donc  pins  blaguer  f 
DD  BRUEU 

Blaguer!  blaser!  Quand  vous  voudrez  être  Soos-CbeC  M  ■■ 
répondra  par  des  Uagues,  mon  cher. 

BixioD  (d'un  ton  menaçant). 

Sommes-nous  Hlchésl 

DU   BRDEL. 

OuL 

BixioD  (d'un  air  sec). 
Eh!  bleu,  tant  pis  pour  vous. 

DU  DRUEL  (sondeur  et  inquiet). 
Tardonnericz-vonscela,  vousT 

BIXIOU  (câiin). 

A  un  ami?  je  crois  bien.   (On  entend  la  voix  de  Fleurf) 

Voilà  Fleury  qui  maudit  Bandoycr.  Hein!  est-ce  bien  joué?  Bu- 

doyer   aura  la  place.    {Confidentiellement.)   Apris  tout,  liât 
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mieux.  Du  Bred,  NiiTci  bieu  les  conséquences.  Rabounliu  serait 
on  Ucbe  de  rester  sons  Baudoyer,  il  donnera  sa  dëiuission,  et  ça 
iHHU  fera  deux  places.  Vous  serez  Chef,  et  vous  me  prendrez  avec 
looB  Gouiiue  SoDS-^et  fioos  feroos  des  vaudevilles  ensemble,  cl 
je  vooB  piocherai  la  besogne  an  Bureau. 

DU  BKUEL  (souridiif). 
Tieoa.  je  ne  songeais  pas  i  cela.  Pauvre  Rabourdin  !  ça  rae  ferait 
de  la  peine,  cependant. 

BIXIOU. 

Ali  I  voili  comment  vous  l'aimez?  (Changeant  de  ton.)  Ehl 
bien,  je  ne  le  plains  pas  non  plus.  Âpres  lout,  il  est  riche  ;  sa  femme 
donne  des  soirées,  et  ne  m'invile  pas,  moi  qui  vais  partout  t  Al- 
Ims,  mon  boa  du  Bruel,  adieu,  sans  rancune  1  (/I  sort  dans  te 
Bureau.)  Adieu,  Messieurs.  Ne  vous  djsais-jc  pas  hier  qu'un 
bonme  qui  D'avait  que  des  venus  et  du  talent  était  toujours  bien 
paovre,  inSmaavec  une  jolie  femme. 
FLEURT. 

Toos  êtes  riche,  vous! 

BIXIOU. 

Pas  mal,  cher  Cincianatus!  Mais  vous  tnc  d(Hinercz  h  dincr  au 
Boe/ter  de  Cancale. 

POIRET. 

Il  m'est  toujours  impossible  de  comprendre  le  Biiiou. 
PHELLiON  (li'un  air  éUgiaqué). 

Monsieur  Itabourdin  lit  si  rarement  les  journaux,  qu'il  serait 
peut-être  olilç  de  les  lui  porter  eu  nous  en  privant  momeniaué- 
menL  {Fleury  lui  tend  son  journal,  Yimeux  celui  du  Bu- 
reau, il  prend  les  journaux  et  sort.) 

En  ce  moment,  des  Lupeauli,  qui  descendait  pour  déjeuner 
avec  le  ministre,  se  demandait  si,  avant  d'employer  la  fine  fleur 
de  sa  rouerie  pour  le  mari,  la  prudence  ne  commandait  pas  de  son- 
der  le  cœur  de  la  femme,  afin  de  savoir  s'il  serait  récompensé  de 
son  dévouement.  11  se  tStaiC  le  peu  de  cccur  qu'il  avait,  lorsque,  sur 
r«>calier,  il  rencontra  son  avoué  qui  lui  dit  en  souriant  :  —  Deux 
mots,  mooseigneurT  avec  cette  familiarité  des  gens  qui  se  savent 
MdispeQsables. 

~-  Quoi,  mon  cher  Desroches  ?  fit  l'homme  politique.  Que  m'ar> 
rive-t-ilT  Ils  se  fâchent,  ces  messieura,  et  ne  savent  pas  laîr* 
naune  omh  :  attendre! 
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—  J'acconn  vous  pHif  enir  que  loim  TwcrtMeti  natCMithi 
mains  des  sienn  Gobnck  et  Gigoonet,  aum  le  aoai  d'M  êm 


~  Des  boiomes  k  qui  j'ai  bit  gagMr  im  a 


-  Ëcoutei,  lui  dit  l'aToné  i  l'ordUe,  Gigooset  >*apyrikli- 
daall,  il  est  l'oncle  de  Sailterd,  votre  caistier,  et  Saâlaid  ot  II 
beao-père  d'an  «rtain  Bandoya-  qni  se  croit  dn  draîfe  t  h  fbct 
tacante  dam  TOlre  iUinistére.  N'ai-je  pas  eu  raÎMiiiils  vow ] 

—  Ilcrci,  fit  des  Lupeaolx  en  nloaut  l'avoué  d'un  nr  ta. 

—  D'nb  Irait  de  plome  tous  inrex  qnitusoe,  dît 
l'eu  allauL 

—  Voili  de  ces  sacrifices  immemet  !  i 
impossible  d'en  parler  i  une  femme,  pensa-t-i.  rniiliiiii 
ia  quittauce  de  [ontea  mes  dettes?  j'irai  la  voir  ce  natin. 

Ainsi  ta  belle  madame  Babourdin  allait  £tre  i 
l'arbitre  des  destinées  de  na  mari,  sans  qa'ancBne  paînaaeepft 
la  prévenir  de  l'importance  de  ses  réponses,  sans  cpi'aacBD  mpd 
l'avertîi  de  composer  son  maintien  et  sa  voix.  Et.  par  miftHr, 
elle  se  croyait  sâre  du  succès,  die  ne  savait  pas  Raboonbi  mié 
de  tontes  parts  par  le  travail  sourd  des  tarets. 

—  Eht  bien,  monseigneur,  dit  des  Lupcauli  co  iiiiii  iwlt 
petit  salon  où  l'on  déjeunait,  avet-vous  la  les  articles  av  bi- 
doyerî 

—  Pour  l'amour  de  Dieu,  mon  cher,  répondit  le  miaiiiie,  Ui- 
soDS  les  nominations  dans  ce  moment-cL  On  m'a  cHié  bite, 
hier,  de  cet  ostensoir.  Pour  sauver  Rabourdin,  ilfandraUedtn 
promotion  noe  affaire  de  Conseil,  si  je  ne  veux  point  amwUaMS 
forcée.  C'est  i  d^uûter  des  affaires.  Pour  garder  Baboa^^l 
nous  but  avancer  un  certain  Cdievilte... 

—  Voulez-vous  me  livrer  la  conduite  de  ce  noderfle,  et  Kfv 
vous  en  occuper  1  je  vous  égaierai  tous  les  matiaspnrlerldll>h 
partie  d'échecs  que  je  jouerai  contre  b  Giande-Ainnènerie,  Aèi 
Lupeauli. 

—  Eh  !  bien,  lui  dit  le  ministre,  bites  le  tmafl  avee  h  cWdl 
Personnel  Savez-vons  que  rien  n'est  |dDs  propre  k  frapper  t^fi 
(lu  roi  que  les  raisons  contenues  dans  le  journal  de  rO|ipMAiI 
Menez  donc  un  minùrtëre  avec  des  Bandoyer  1 

— Un  imbécile  dévot,  reprit  des  Lnpeaalx,  ettnc^oUeciMBe- 

—  Comme  La  Billardiére,  dit  le  mioistrfr 
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— 1«  BiHirditrB  aviit  an  moios  les  maniferts  du  geadlbomin* 
«•diiuîra  de  !■  chimbre,  r^vtt  des  Lapeaulx.  Madame,  dit-il,  en 
s'adraKut  k  b  comtetie,  il  y  a  maiDtenant  Déeessité  d'iaiiter  ma- 
dama  BdxMrdia  k  votre  première  srarée  iDtime,  je  vous  ferai  ob- 
server qu'elle  a  poar  amte  madame  de  Camps  ;  elles  étaient  ensem- 
ble hier  an  Italiens,  et  je  l'ai  connue  k  l'h&tel  Ftrmiani ,  d'ailleurs 
fOBi  Terra  si  die  est  de  nature  i  compromettre  an  salon. 

—  iBfiiei  madame  Rabourdin,  ma  chère,  dit  le  ministre,  et 
putow  d'autre  chose. 

—  Céleitiiie  est  donc  dan*  mes  griffes,  dit  des  Lupeanlx  en  re- 
Beottnt  cbei  loi  pour  faire  une  tuilelte  du  matin. 

Les  ménages  parisiens  sont  dérorés  par  le  besoin  de  se  mettre 
«  hannoaie  avec  le  luie  fini  les  environne  de  toutes  parts,  aussi 
Cl  SM-il  peu  qui  aient  la  sagesse  de  conformer  leur  situation  eit^ 
rienre  I  leur  budget  intérieur.  Hais  ce  vice  tient  peut-être  i  an 
paiTMCtsme  toat  français  et  qni  a  paar  but  de  conserver  ï  la  Franc* 
n  iQprtHiHie  en  bit  de  costume,  La  France  rt^ne  pr  le  vfitement 
snr  tonte  l'EarDpe,  chacnn  ;  sent  la  nécessité  de  garder  un  sceptre 
CMBinercial  qni  {ait  de  la  Mode  en  France  ce  qu'est  la  Marine  en 
A^letefTC^  Celle  patriotique  fureur  qni  porte  i  tout  sacriGer  an 
panisire,  comme  disait  d'Aubîgné  sous  Henri  IV,  est  la  cause  de 
Itmnx  secrets  et  immenses  qui  prennent  tonte  la  matinée  des 
Hfini»*  parisiennes,  quand  elles  veulent,  ainsi  que  te  voulait  ma- 
^■■M  Rabourdin,  tenir  avec  douie  mille  livres  de  rente  le  train  qofl 
p  de  riches  ne  se  donnent  pas  avec  trente  mille.  Ainsi ,  les 
I,  jours  de  dîner,  madame  Rabourdin  aidait  la  femme  da 
e  k  taire  les  appartements  ;  car  la  cnisioière  allait  de  boon« 
kmn  k  b  Balle,  et  le  domestique  nettofait  l'at^nterie ,  façonnait 
bs  serrieitcs,  brossait  les  cristaax.  Le  mal-avisé  qui,  par  une  di»- 
tnctian  de  b  portière,  serait  monté  vers  onze  heures  on  midi  cha 
■adane  Raboardin,  l'eût  Ironvée,  an  milien  dn  désordre  le  inoios 
pittoresque,  en  robe  de  chambre,  les  pieds  dans  dé  vieilles  pan- 
lanfla,  mal  coiffée,  arrangeant  elle-même  ses  lampes,  di:>poi>ant 
«■•-aiiM  ses  jardinières  ou  se  cuiainantï  b  hKcandùjeunerpen 
faélîqne.  Le  visiteur  k  qui  les  mystères  de  b  vie  parisienne  an- 
laiant  été  inconnus  eût  certes  af^ris  à  ne  pas  mettre  le  pied  dans 
bs  conUsses  du  théitre  ;  bientAt  signalé  comme  un  homme  capable 
des  plus  grandes  noirceurs,  b  femme  surprise  dans  ses  mystères 
dn  malin  aurait  parlé  de  la  bèiiaeetdesoniiidiicréliondeauni^ 


273  IIL   LIVBE,   SCÈME3  DE  LA  VIE  PAIllStElUre. 

ï  le  ruiner.  La  ParisteDoe,  si  iDdalgeote  poories  cariasiléiqiii  lu 
profitenl,  est  implacable  pour  celles  qui  lui  fout  petdre  ses  pin- 
tiges.  Aussi  une  pareille  invasion  domiciliaire  a'esl-eUe  pai,  csmnH 
dit  la  Police  correctiouoelle,  une  attaque  k  b  pudear,  luii  un  ml 
atcc  eiïraclion,  le  vol  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précietn.  le  crédit! 
Une  femme  se  laisse  Toluntiers  surprendre  peu  Tèlae,  ks  cbeiem 
tombants;  qnand  tous  ses  cheveux  sont  ï  elle,  die  y  gagne;  ma 
elle  ne  veut  pas  se  laisser  voir  faisant  elle-même  son  appartenu)!, 
elle  y  perd  son  paroislre.  Madame  Ilabourdia  était  dam  um  la 
apprêts  de  son  vendredi,  au  milieu  des  provisions  pfichécs  par  n 
cuisinière  dans  l'océan  de  la  Halle,  alors  que  monuenr  des  Lo- 
peaulx  se  rendit  sournoisement  chez  eUe.  Certes,  le  Secrétairt-gé- 
uËral  était  bien  le  dernier  que  la  belle  Babourdin  sttciHlIl;aiBi 
en  entendant  craquer  des  bottes  sur  le  palier,  s'écria-t-eUe:—Dï^ 
le  coiOeur  !  Eidaraauoa  aussi  peu  agréable  pour  des  Lupeaoli  q« 
la  vue  de  des  Liipeauk  le  fut  pour  clic.  EUe  se  sauTS  donc  dan  9 
chambre  h  coucher,  où  réguatt  nn  effroyable  gâchis  de  meoblesqBt 
ne  veulent  pas  Ëire  vus,  des  choses  hétérogènes  en  fait  d'éUguce, 
an  vrai  mardi-gras  domestique.  L'eEtrontë  des  Lopcaolx  sniiil  li 
belle  effarée,  tant  il  la  trouva  piquante  dans  son  déshabillé.  Je  k 
saisquoi  d'alléchant  tentait  le  regard  :  la  chair,  vne  par  un  biilui 
de  camisole,  semblait  mille  fois  pins  attrayante  que  quand  eUe  k 
bombait  gracieu»enieiU  depuis  la  ligne  circulaire  tracée  sur  le  du 
par  le  surjet  de  velours,  jusqu'aux  rondeurs  fuyantes  do  plu  joli 
col  de  cygne  où  jamais  un  amant  ait  posé  son  baiser  avant  le  U 
Quand  l'œil  se  promène  sar  une  femme  parée  qui  monire  bm  mi- 
gniOque  poitrine,  ne  croit-on  pas  voir  le  dessert  monté  de  qodqK 
beau  dîner;  mais  le  rt^ard  qui  se  coule entreTétoOe froissée puk 
sommeil  embrasse  des  coios  friands,  et  s'en  régale  comme  «i  dt* 
Tore  an  fruit  volé  qui  rougit  entre  deux  feoilles  sur  l'espalier. 

—  Atleodei,  attendez  !  cria  la  jolie  Parisienne  en  verrooilliil 
son  désordre 

Elle  sonna  Thérèse,  sa  fille,  la  cuisinière,  le  domeuiqiie,  iat 
pktfant  un  schall  et  souhaitant  le  coup  de  sîfQet  du  mactuniMi 
l'Opéra.  Et  le  coup  de  sifUet  parUL  Et  en  un  toar  de  main,  aon 
phénomène  !  la  chambre  prit  un  air  de  matin  fort  piquant  en  bv- 
mooie  avec  une  toilette  subitement  combinée  pour  la  plus  gnoi' 
gloire  de  cette  femme,  évidemment  supérieure  en  ceci 

—  Vous!  dit-elle.  Et  k  cette  heure  I  Qucsepasse-t-il  dncl 
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—  Les  cboseï  les  pins  gnves  dn  muide,  répondit  des  Lupeaulx, 
B  s'agit  iQJoord'hai  de  bien  noos  compreodre. 

Célestine  regarda  cet  bomme  à  traiers  ses  Inneties  et  comprit. 

—  Mon  principal  vice,  répondit-elle,  est  d'être  prodigiensement 
fwtasqae,  ainsi  je  ne  mêle  pas  mes  iffections  Ji  la  politiqae  ;  par- 
tet  politique,  affaires,  et  noas  verrons  après.  Ce  n'est  pas,  d'ail- 
leun,  nne  lantaisie,  mais  une  conséqarace  de  mon  goût  d'artiste, 
s'il  me  défend  de  faire  hurler  les  couleurs,  d'allier  des  cboKS  dis- 
parates, et  m'ordonne  d'éfiter  les  dissonances.  Noos  avons  notre 
politique  aussi,  noos  autres  femmes  ! 

Déjà  le  son  de  la  voix,  b  gentillesse  des  manières  avaient  pro- 
duit leur  effet  et  métamorphosé  la  brolalité  dn  Secrétaire^ânéral 
CD  courtoisie  sentimentale  ;  elle  l'avait  rappelé  i  set  obligations 
i'amanL  Une  jolie  femme  habile  se  fait  comme  une  atmoqib^  où 
les  nerb  se  détendent,  où  les  sentiments  s'adoucissent. 

—  Vont  ^norez  ce  qui  se  passe,  reprit  brutalement  des  Ln- 
pcaalx  qui  tenait  ï  se  montrer  brutal  Liset. 

Et  il  offrit  îi  la  gracieuse  Itabonrdio  les  deux  journaux  où  il  avait 
couwré  cbaqae  article  en  encre  rouge.  En  lisant,  le  schall  se  dé- 
crtHsa  sans  que  Cflcsline  s'en  aperçât  ou  par  l'effet  d'une  volonii 
Ueo  déguisée.  A  l'âge  où  la  force  des  fantaisies  est  en  raison  de 
leur  rapidité,  des  Lupeaulx  ne  pouvait  pas  plus  garder  son  sang- 
froid  que  Célesiiiie  ne  gardait  le  sien. 

—  Comment  I  dit-elle,  mais  c'est  affreux  t  Qo'est-ce  qae  ce 
Bandoj^rT 

—  Un  baudet,  fit  des  Lopeanli;  mais,  vous  le  voyeci  il  porte  det 
fdîqiKS,  et  arrivera  conduit  par  la  main  habile  qui  tient  la  bride. 

Le  souvenir  de  ses  dettes  passa  devant  les  jeox  de  madame  Ri- 
bonidin  et  l'éblouit,  comme  si  elle  eût  vu  deux  éclairs  consécatib; 
Mi  oreilles  tintèrent  ï  coups  redoublés  sous  la  pression  dn  sang 
qui  battait  dans  ses  anàres;  elle  resta  tout  hébétée,  regardant  une 
paière  sans  la  voir. 

—  Mais  Toos  nous  êtes  Gdële!  dit-elle  ï  des  Ltipeanlx  en  le  ca- 
IfHint  d'un  coup  d'œil  de  manière  h  se  l'atlacber. 

—  C'est  selon,  lit-il  en  répondant  i  cette  œillade  par  an  regard 
taqvwlif  qai  lit  rongir  celle  pauvre  femme. 

—  S'B  vous  faut  des  arrhes,  vous  perdriez  tout  le  prix,  dit-ella 
CB  riaoL  Je  vous  faisais  plus  grand  que  vous  ne  i'étea.  Et  vom, 
TOM  me  croya  bien  petite,  bieD  pemiimiiaire: 
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—  Vous  ne  m'avei  pas  auaprb,  nprit-ïl  é'mù  mt  fia.  Jt  Toda» 
dire  que  je  ne  pouvaii  pMMrnr  ub  bomiiia  ^jOMMMna^ 
coame  l'Étourdi  cMtre  UaaoMÏUe. 

—  Qae  sîgaifie  ceci  T 

—  Toici  qyi  mus  proann  que  Je  nia  gnad. 

Kt  il  préseau  k  nudime  ftilMnrdiB  l'État  toU  par  Dotneq,  m 
k  loi  offnal  à  l'eadroit  oé  toa  mtri  l'iuit  antljté  n  ntiiiiMi  iw 

—  LiKzI 

CélcMiae  raeoDiwI  l'écritare,  lot,  et  pSlit  mm  m  ewp  d'il- 
BomiDoir. 

—  Toules  les  administra tions  y  sont,  dU  de*  LopeanlE. 

—  Uais  bmreDsement,  dit-elle,  nos  senl  posaédei  ce  Inni, 
qoe  je  ne  pois  m'eipliquer. 

—  Celui  qai  l'a  vdé  n'est  pas  si  niais  qne  de  ne  pis  en  anir  ■ 
double,  il  est  trop  menteur  pour  t'aTOoer  et  tn^»  nteUigent  dm 
MO  métier  poor  le  litrer,  je  n'ai  mCme  pas  tenié  d'ea  parier. 

—  Qui  est-ce  ! 

—  Votre  Commis  inincipaL 

—  Dutocq.  Ob  n'est  jamais  pom  que  de  aaslmnbilsl  Hnis,» 
pril-dle,  c'est  on  chien  qui  vent  on  os. 

—  Saves-TOos  ce  qu'on  veut  m'oflrir  i  moi,  paam  diaUe  k 
Seoétaire-générall 

—  Quoil 

—  Je  dois  trente  et  quelques  malbeoreni  miUe  fraaci,  tooi 
allez  prendre  une  bieu  méchante  opinion  de  moi  en  sachant  qw  ji 
ae  dois  pas  davautAge  :  mais  enfin,  en  cela,  je  snis  petit  I  Ehl  bica, 
r4»cle  de  Baudoyer  vient  d'acbeter  mes  crétnces  M  tau  daMisi 
dispose  à  m'en  rendre  ks  litres. 

—  Hais  c'est  infernal,  tout  cela. 

—  Du  tout,  c'est  monarchique  et  religienx,  car  k  Grmàt-i»- 
B(lii«rie  s'en  mêle... 

—  Que  ferez-ïous  ! 

—  Oui  ni'iiiiliiniirT  rnm  ilrfiirrîilit  il  irrr  nnnftitfii  idwiHi 
en  lui  tendant  la  main. 

Célestine  ne  le  trouva  plus  ni  laid,  ni  Tient,  ai  pondre  i  irtei. 
ni  secrétaire-général,  ni  quoi  que  ce  soit  d'immonde  ;  mais  «ieat 
hn  donna  pas  la  main  :  le  soir  dans  son  salon  elle  la  Ini  aurait  hiat 
prendre  cent  fois;  mais  le  matin  et  senk,  le  geste  coMtitaaÉ  as 
promesse  un  peu  trop  positiie,  et  ponvail  aieanr  (oia^ 
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-  —  Et  Tm  4it  i]M  las  baBmn  d'Éiat  n'ont  pas  de  cœnr!  ^i- 
«rii'lr-tUe  en  nmknt  caoftmer  h  àontâ  ëo  reiiu  par  la  giinde 
h  parole.  Ceb  m'effnyait,  i^li-l-dla  «■  pnnul  fair  le  plos 
innocent  du  monde. 

—  Quelle  cakuaniel  lipwdil  des  Lnperalz,  wm  des  fim  imoio- 
hile*  diplMnaia  et  qii  garde  le  |tnmâ-  dqnàs  qs'il  eit  né,  vient 
d'^Qierla  fille  d'une  actrice,  et  de  1*  bice  rtcmok  ï  li  OMT 1  a 
ploB  Cerrée  su-  h*  qnartio^  de  aofalesse. 

—  Et  TonsaaasaealiendreiT 

—  Je  ùis  le  travail  de*  nominatioBS.  Nais  pas  de  tricberfe  l 
Elle  lui  teadit  M  uiaia  k  baber  et  U  dnnna  BB  petit  foofflet  nr 

la  joa& 

—  Vous  êtes  à  moi,  dit-«lle. 

DesLnpeaulx  admira  ce  ont.  (te  soir  k  rOpdn,lefatkraeBnu 
de  cette  manière  :  ■  Uae  femme  ne  ToalaM  pes  dire  i  on  bemme 
•  qu'elle  était  k  loi,  aienqtt'neipBmacseime  il  bot  Défait  jamais, 
>  bi  adit  :  Vonaeieaà  moL  ComiDenttnnnct-fOBaledétonrT*) 

—  Hais  soyez  mon  alliée,  reprit-iL  TotRiuri  a  parlé  an  miniMR 
d'an  piaa  d'admiaialratioa  aeqwl  ae  rattadw  l'Eue  daa  leqael  je 
•ois  ai  bien  traité  ;  sacbex-le,  dites-le-moi  ce  soir. 

—  Ce  sera  fait,  dit-elle  sana  tcht  grande  ionportnee  b  ce  qui 
«ait  afloené  des  Lopeaoli  cbei  elle  si  malÎB, 

• —  Madame,  le  coiffeur,  dit  la  feoane  de  efaamfafe. 

—  Ua'eslbienbitallendre,je  neiaîs  pascotameMjea'eaie- 
■ii  lirée,  a'il  avait  tardé,  pensa  Gélestine. 

—  Voosnc  Hvexpas  josqn'oATamaodferaeniMM.-hi  Adn 
I  opraTh  en  ae  levaoL  Vons  serex  invitée  k  k  pceaiéR  aairée  par- 
licaliére  de  la  femme  du  ministre... 

—  Ah  1  voos  êtes  un  ange,  dit-elle.  Et  je  vois  n 


—  Ce  soir,  cbère  enfant,  reprit-il,  j'irai  Rvoir  i  l'Opèn  qoels 
■Mt  les  joamatiates  qsi  ceoapiMni  poor  Bandoyar,  «t  noos  mesn- 
aaniM  M*  béiMa, 

—  Oui,  mais  votu  dînez  Ici,  n'est-ce  pas  T  ^n  fait  chercber  «t 
■iMver  ka  cbose*  que  voos  aimex. 

—  TttM  cefa  cependant  ressembk  tnt  k  l'amour,  qa'il  serait 
doux  d'être  longtemps  trompé  ainsi!  se  dit  des  Lopeanli  en  des- 
cendant les  escaliera.  lUais  si  elle  se  moqoe  de  min,  je  le  saorai  : 
jt  loi  prépare  k  flat  baliik  d»  mot  ka  piégaa  mot  k  rigoaiore, 
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afin  de  pouvoir  lire  dam  son  GŒor.  Mes  petim  cliatKs,  mu  tou 
connaissons!  car,  après  loot,  les  femniM  aont  unt  ceqoenDB 
Bommes  '.  Viogl-hoit  ans  et  Tertneme,  et  ici,  nie  Dapbot  !  c'ot  n 
boolieur  bien  rare,  qui  vaut  la  peine  d'être  colUvé. 
Le  papillon  âigible  aantillait  par  les  escaliers. 

—  Hon  Dien,  cet  bomme-ll,  sans  ses  lonettes,  poodré,  dtit 
Ctre  bien  drôle  en  robe  de  chambre,  se  disait  G£lestiD&  Il  a  le 
harpon  dans  le  dos.  et  ine  remorqoe  enfin  U  où  je  Toolaii  aDcr, 
chez  le  ministre.  Il  a  junë  son  rOle  dans  ma  comédie 

Quaud,  ï  cinq  heures,  Rabourdin  rentra  pour  s'habiller,  a 
femme  tint  assbter  à  sa  toilette,  et  lui  rapporta  cet  État  que,  oomme 
la  pantouQe  du  conte  des  Mille  et  irae  Nnits,  le  pauvre  boBM 
devait  rencontrer  partoaL 

—  Qnî  t'a  remis  celaT  dit  Raboorâin  stapéfiiL 

—  Monsieur  des  Lupeaulx  1 

—  Il  est  vena  I  demanda  Baboardîn  en  jeunt  i  aa  femme  va  M 
ces  regards  qui  certes  auraient  fait  pSIir  une  coopable,  nuis  qa 
trouva  un  front  de  marbre  et  un  œil  rieur. 

—  Et  il  reviendra  dîner,  répoodit-eUe.  PourquM  votre  air  €&• 
ronché? 

—  Ha  chère,  dit  Raboardin,  des  Lupeanlz  est  mortdleiMat  of- 
fensé par  moi,  ces  gens-U  ne  pardonnent  pai,  et  il  me  anml 
Crois>tn  que  je  ne  voie  pas  pourquoi  T 

—  Cet  homme,  reprit-elle,  me  paraltavoir  an  goAt  très-dttot, 
je  ne  puis  le  blâmer.  Enfin,  je  ne  sais  rien  de  |diiB  flatteur  poar  Mt 
femme  que  de  réveiller  an  palais  Uasé.  AiMis..... 

—  Trêve  de  plaisanterie,  Célesiine  t  Épargne  na  bonne  ao- 
cabl&  Je  ne  puis  rencontrer  le  ministre,  et  mon  bonoenr  ert  ai 
jeu. 

—  Mon  Dieu,  non.  Datocq  aura  U  promesse  d'une  phce  <l  ti 
seras  nommé  Chef  de  Divbiou. 

—  Je  te  devine,  cbëre  enfant,  dit  fiabonrdis  ;  mais  le  jen  qw  u 
joues  est  aussi  désbononot  qae  la  réaUté.  Le  mensonge  ctf  le  a» 
songe.  Cl  nue  honnête  femme..... 

—  Laisse-moi  donc  me  servir  des  armes  employées  coatre  wM 

—  C61estine,  plus  cet  homme  se  verra  sottement  prii  w  fUf/^ 
plus  il  s'acharuera  sur  moL 

—  £t  si  je  le  renverse! 
fiaboardin  regarda  sa  femme  avec  é( 
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—  J«  ne  pease  qa'i  toaéléTition.ei  il  était  (emps  mou  pauvre 
anù!...  reprit  Célestine.  Mais  tu  prends  te  chien  de  chasse  pour  le 
gibier,  dit-elle  après  une  pause.  Daus  quelques  jours  des  Lupeaulx 
aura  très-bien  accompli  sa  missioo.  Pendant  que  lu  cherches  k 
parler  an  ministre,  et  avant  que  tu  ne  puisses  le  Toir,  moi  je  loi 
aurai  parlé.  Tu  as  sué  sang  et  eau  pour  entamer  nn  plan  que  tu  me 
cachais;  et,  eu  trois  mois,  ta  femme  aura  fait  plus  d'ouvrage  que 
toi  eo  six  ans.  Dis-moi  ton  beau  système  T 

Itabourdin,  tout  en  se  faisant  la  barbe  et  après  avoir  obtenu  de 
sa  femme  de  ne  pas  dire  un  seul  mot  de  ses  travaux,  en  la  préve- 
nant que  confier  une  seule  idée  a  des  Lnpeauli  c'était  mettre  le 
cbat  il  même  la  jatte  au  lait,  commença  l'explication  de  ses  tra- 
vaux. 

—  Comment,  Rabourdio,  ne  m'as-tn  pas  parlé  de  cela?  dit  Cé- 
lestine en  coupant  la  parole  à  son  mari  dès  la  cinquième  phra::?. 
Mais  lu  te  serais  épargné  des  peines  inuiiles,  Quz  l'on  soit  aveuglé 
pendant  un  moment  par  une  idée,  je  le  conçois  ;  mais  pendant  six 
ou  sept  ans,  voilà  ce  que  je  ne  conçois  pas.  Ta  veux  réduire  le 
bu^et,  c'est  l'idée  vulgaire  et  bourgeoise  I  Mab  il  faudrait  arriver 
i  un  budget  de  deux  milliards,  la  France  serait  deux  fois  plus 
grande.  Un  système  neuf,  ce  serait  de  tout  faire  mouvoir  par  l'em- 
prunt, comme  le  crie  monsieur  de  Nuciogcn.  Le  trésor  le  plus  pau- 
vre  est  celui  qui  se  trouve  plein  d'écua  sans  emploi;  la  mission  d'un 
ministère  des  finances  est  de  jeter  l'aident  par  les  fenêtres,  il  lui 
rentre  par  ses  caves,  et  lu  veux  lui  faire  entasser  des  trésors  !  Mais 
il  faut  multiplier  les  emplois  au  lieu  de  les  réduire.  Au  lien  de  rem- 
boorser  les  rentes,  il  faudrait  multiplier  les  rentiers.  Si  les  Bourbons 
veulent  régner  en  paii,  ils  doivent  créer  des  rentiers  dans  les  der- 
nières bour^des,  et  surtout  ne  pas  laisser  les  étrangers  toucher  des 
int^Hits  en  France,  car  ils  nous  en  demanderont  un  jour  le  capiial; 
undis  que  si  toute  la  rente  est  en  France,  ni  la  France  ni  le  crédit 
ne  périrottL  Voilï  ce  qui  a  sauvé  l'Angleterre.  Ton  plan  est  un  plan 
ée  petite  bourgeobie.  Uu  homme  ambitieux  n'aurait  dû  se  présen- 
ter devant  son  ministre  qu'en  recommençant  Law  sans  ses  chances 
muvajses,  en  ei[diquanl  la  puissance  du  crédit,  en  déioootrant 
comme  quoi  nous  ne  devons  pas  amortir  le  capital,  mais  les  iuté- 
rtU|  comme  font  les  Anglais. .. 

—  Allons,  Célestine,  dit  Itabourdin,  mOle  toutes  les  idées  en* 
wublc,  coDtrarie-lcs;  amasc-t'oi  comme  de  joujoai  I  je  toit  ha- 
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bHaé  i  ceh.  Biais  ne  critîqae  pM  un  tnrtil  qae  ta  ■•  comnipa 
encore. 

—  Ai-je  besoin,  dit-^e,  de  conniltre  un  pian  dont  Terril  M 
d'administrer  la  France  avec  ni  mille  empioyén  ■«  Kea  de  nag 
milleT  Mais,  mon  ami,  fftt-ce  nn  plan  d'homme  de  gtaie,  nn  ni 
de  France  se  ferait  détrAner  en  vonlint  l'exécoter.  On  soamet  nat 
anlocratie  féodale  en  abattant  qoc^es  têtes,  mais  on  ne  toMMl 
pas  aoe  hydre  à  mille  pattes.  Non,  \'oa  écrase  pas  les  petîb,  k 
sont  trop  plais  sons  le  pied.  Et  c'est  arec  les  ministRB  atttdi, 
entre  nons  de  panTresnres,  qaetnTenzremnerainBÎ  les  bomiMsl 
Hais  on  remue  les  intérêts,  et  l'on  ne  lemne  pa«  le»  bnmne*  :  b 
crient  trop;  tandis  qne  les  écns  sont  mnets. 

—  Mais,  Célestioe,  si  tn  parles  tonjours,  et  si  tn  fais  de  l'opil 
ï  cOlé  de  la  question,  nons  ne  nous  enteDdiDaBjaniris... 

—  Ab  1  je  comprends  i  quoi  mène  l'État  oà  ta  as  dasBé  les  ca- 
pacités administratives,  reprit-elle  sans  avoir  écouté  son  mari  Hoa 
Diea,  mais  tn  as  aignisé  toi-même  le  conperet  ponr  te  foin  tnocher 
la  tête.  Sainte- Vierge  !  ponrqnoi  ne  m'as-tn  pas  consoliéeT  m  mâm 
je  t'aarab  empêché  d'écrire  nue  seule  ligne,  au  tout  au  mnm.  ■ 
tn  avais  touIu  bire  ce  mémoire,  je  l'aorats  ct^ié  moi-mCme,  d  1 
ne  serait  jamais  sorti  d'icL..  Pourquoi,  nwa  Diea,  ne  m'avoirtia 
dit?  Toilà  les  hommes!  ils  sont  capables  de  donnir  anprta d'nc 
femme  en  gardant  nn  secret  pendant  sept  ans!  Se  cacher  d'oc 
panvre  femme  pendant  sept  années,  douter  de  son  diroaevMt? 

—  Mais,  dit  Rabonrdin  impatienté,  voici  ooxe  «ns  que  je  u'à 
Jamais  pa  discuter  avec  ui  sans  qne  In  me  cnnpes  la  parole  et  tut 
snbetitDer  aussitfit  tes  idées  m  Duennea...  Tn  ne  sais  rien  de  ms 
travail 

—  Rien  l  je  sais  tout  t 

—  Dis-le-moi  doncT  s'écria  Rabondia  împatienlé  poar  la  jn- 
mière  fois  depnis  son  mariage. 

—  Tiens,  il  est  six  henres  et  demie,  bis  ta  baibe,  faaJd^Mi, 
répondit-elle  comme  répondent  tontes  les  feoinMi  qnud  aa  la 
presse  sur  nn  pmnt  oA  elles  doivent  se  taira;  Je  vaiB  aetever  h 
toilette,  et  nons  ajoornenins  la  discussion,  cw  je  ae  ven  pas  An 
agacée  le  jour  oA  je  reçois.  Mon  Dien,  le  paatre  boomet  ditda 
en  sortant,  travailler  sept  ans  pour  accoucher  de  n  awctlSlsttf' 
fier  de  sa  femme  I 

Ûlerfnm 
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—  9  m  m'tnia  écoDtée  daas  le  temps,  ta  n'innis  pu  ioteicérfé 
pour  conserver  ton  Commis  priacïpal,  et  il  a  sans  doute  nne  copie 
■Dttçnphiéc  de  ce  mandit  état!  Adien,  boœme  d'eiprit! 

En  voyant  son  mari  dans  nne  tragique  attitnde  de  douleur,  elle 
comprit  qu'elle  était  allée  trop  loin,  elle  conrot  i  loi,  le  aaisit 
toat  barbouillé  de  Bavon,  et  l'embrassa  tendrement. 

—  Gber  Xavier,  ne  te  f3che  pas,  lai  dit-elle,  ce  soir  nous  ém- 
dieroox  Ion  plan,  tn  parleras  k  ton  aise,  j'écouterai  bien  et  aturi 
long-temps  que  ta  le  voudras  1. ..  est-ce  gentil?  Va,  je  ne  demande 
pas  miein  que  d'ftre  la  femme  de  Mahomet 

Elle  se  mit  à  rire.  Baboardin  ne  put  s'empÊcher  de  rire  aussi, 
-car  Célesiiae  avait  de  la  mousse  blanche  aux  lèvres,  et  sa  voix  avait 
délayé  les  trésors  de  la  pins  pure  et  de  la  plus  solide  affeclioa. 

—  Va  t'babDIer,  mon  enfant,  et  surtout  ne  dis  rien  à  des  Lq< 
peiidx,  jure^e-moi?  voib  la  seule  pénitence  que  je  t'impose: 

—  impose?...  dit-elle,  alors  je  ne  jure  rien! 

—  AUous,  CéieEline,  j'ai  dit  en  riant  une  chose  sérieuse. 

—  Ce  soir,  r^xmdit-elle,  ton  sécrétai  régénérai  saura  qui  nota 
.«foas  i  combattre,  et  moi,  je  sais  qui  aiuqaer. 

—  Qui!  dit  Rabourdin. 

—  Le'mtnisire,  répondit-elle  en  se  grandissant  de  deux  pieds, 
malgré  la  grâce  amoureuse  de  sa  chère  Cèlestine,  Baboardia, 

en  s'habillant,  ne  put  empêcher  quelques  douloureuses  pensées 
d'discurcir  son  front 

—  Quand  sanra-t-elle  m'apprécierT  se  disait-iL  Elle  n'a  pas 
même  compris  qa'elte  seule  était  la  cause  de  tout  ce  travail  l  Qoel 
brise-raison,  et  quelle  intdligence  !  Si  je  ne  m'étais  pas  marié,  je 
serai»  déjà  bien  haut  et  bien  riche  I  J'aurais  économisé  dnq  miBe 
francs  par  an  sur  mes  appointements.  En  les  employant  bien  j'an- 
ni»  aujourd'hui  dix  mille  livres  de  rente  en  dehors  de  ma  place, 
je  serais  garçon  et  j'aurais  la  chance  de  devenir  par  na  mariage... 
Ooi,  reprit-il  en  s'interrompant,  mais  j'ai  Cèlestine  et  mes  deux 
cnfiints.  II  se  rejeta  snr  son  bonheur.  Dans  le  plus  heureux  mé- 
nage, il  y  a  toujours  des  moments  de  regret  II  vint  au  salon  et 
eoDiempb  son  appartement  —  Il  n'y  a  pas  dans  Paris  dcox  fem- 
mes qui  s'entendent  à  la  vie  comme  elle.  Avec  douze  mille  livres 
ée  rente  faire  tout  cela  !  dit-il  en  regardant  le ^  jardinières  pleines 
de  fleurs,  et  songeant  aux  jonissancea  de  vanité  que  le  monde  allait 
lui  donner.  Elle  éuit  faite  pour  être  la  femme  d'an  ministre.  Quand 
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je  pease  que  celle  du  mien  ae  lui  sert  à  rien;  elle  i  l'air  d'nn 
bonne  grosse  bourgeoise,  et  quand  elle  se  tronve  aa  cblteao,  dm 
les  salons...  Il  se  pinça  les  lèvree.  Les  hommes  très-occnpés  ont 
des  idées  si  fausses  en  ménage,  qu'on  peut  également  lenr  lain 
croire  qu'avec  cent  mille  francs  on  n'a  rien,  et  qn'aveG  donic  mille 
francs  on  a  tout. 

Qaoique  très-impatiemment  attendu,  malgré  les  flatteries  pré- 
parées pour  ses  appétits  de  gourmet  émérite,  des  Lopeauli  ne 
vint  pas  dîner,  il  ne  se  montra  qnc  très-tard  dans  la  soirée,  ï  mi- 
nait, heure  h  laquelle  la  causerie  devient,  dans  tous  les  salons,  pin 
intime  et  confidentielle.  Ândoche  Finot,  le  journaliste,  éiait  resté. 

—  Je  sais  tout,  dit  des  Lupeanlx  quand  il  fut  bien  assis  sorte 
causeuse  an  coin  du  feu,  sa  tasse  de  thé  i  la  main,  madame  Ra- 
Iwurdia  debout  devant  loi,  tenant  une  assiette  pleine  de  Eandwicbes 
et  de  [ranches  d'un  gâteau  bien  justement  nommé  gàteaudtiplûmb, 
Fiiiot,  mon  cher  et  spirituel  ami,  vous  pourrez  rendre  senice  l 
notre  gracieuse  reine  en  lâchant  quelques  chiens  après  des  bomms 
de  qui  nous  causerons.  Vous  avez  contre  vous,  dit-il  ft  monstear 
Itabourdin  en  baissant  la  voix  pour  n'être  entendu  que  des  troii 
personnes  auxquelles  il  s'adressait,  des  usuriers  et  le  clergé,  l'ar- 
gent et  l'église.  L'article  du  journal  libéral  a  été  demandé  par  un 
vieil  escompteur  à  qui  l'on  avait  des  obligations,  mais  le  petit  bon- 
homme  qui  l'a  fait  s'en  soucie  peu.  La  rédaction  en  chef  de  ce  jour- 
nal cliange  dans  trois  jours,  et  nons  reviendrons  l!i-dessus.  L'(^ 
position  royaliste,  car  nous  avons,  grâce  i  il.  de  Cbâieaobriuid, 
une  opposition  royaliste,  c'esl-à-dire  qu'il  y  a  des  Royalistes  qn 
passent  aux  Libéraux,  mais  ne  faisons  pas  de  hante  politique  ;  ces 
assassins  de  Charles  X  m'ont  promis  leur  appui  en  metttaot  pour 
prix  à  votre  nomination  notre  approbation  i  ud  de  leai^  amend^'' 
ments.  Tontes  mes  batteries  sont  dressées.  Si  l'on  nous  ioqiose 

'■  fiaudoyer,  nous  dirons  à  la  Graode-AumOnerie  :  •  Tel  et  tdjoor- 
'■  nal  et  messieurs  tels  et  tels  attaqueront  la  loi  qae  vous  voulez,  et 
i  tome  la  presse  sera  contre  (car  les  journaux  mioistéririsqneje 
'  tiens  seront  sourds  et  muets,  ils  n'auront  pas  de  peine  i  l'être,  3i 
l  le  sont  assez,  n'est-ce  pas,  Finot  T)  Nommei  Itabourdin,  elvoM 
!  aurez  l'opinion  pour  vous.  »  Pauvres  Booifaces  de  gens  de  pro- 
vince qui  se  carrent  dans  leurs  fauteuils  au  coin  du  feu,  très-hra- 
reux  de  l'indépendance  des  organes  de  l'OpintOD,  ah  !  ah  1 

—  Hi,  hi,  hi!  fit  Andoche  FinoL 
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—  Ainsi,  soyez  traoqoiUe,  dit  des  Lapeauli.  J'ai  unt  ariangé  ce 
■«r.  La  Grande- Aninteerie  pliera. 

—  J'aonis  miens  aimé  perdre  tout  espoir  et  tous  avoir  k  dtner, 
loi  dit  Célestine  i  l'oreille  en  le  regardant  d'an  air  fiché  qui  pon- 
Tail  passer  pour  l'eipression  d'un  amour-fou. 

—  Toici  qai  m'obtiendra  ma  grâce,  rep^i^il  en  lui  remettant 
vue  invitation  pour  la  soirée  de  mardi. 

Célestine  ouvrit  h  lettre,  et  le  plaisir  le  plus  rouge  anima  ses 
traits.  Aucune  jonitsance  ne  peut  se  comparer  à  celle  de  la  vanité 
triomphante. 

—  Vous  savez  ce  ([n'est  la  soirée  du  mardi,  reprit  des  Lnpeauli 
CD  prenant  nn  air  mystérieux;  c'est  dans  notre  minislëre  comme 
le  Petit-Cbitean  à  la  conr.  Vous  serez  an  cœur  du  pouvoir!  Il  y 
■on  la  comtesse  Féraud,  qui  est  toujours  en  laveur  malgré  la  mort 
de  Lonis  XVIII,  Delphine  de  Nucingea,  madame  de  ListomÈre,  la 
marquise  d'Espard,  votre  chère  de  Camps  que  j'ai  priée  afin  que 
voos  trouviez  un  appui  dans  le  cas  oii  les  femmes  vous  blakbdile- 
raient.  Je  veui  vans  voir  an  milien  de  ce  monde-li. 

Célestine  bochait  la  létc  comme  on  pur  sang  avant  la  course, 
et  relisait  l'invitation  comme  Baudoyer  et  SaiUard  avaient  relu 
lean  articles  dans  les  journaux,  sans  pouvoir  s'en  rassasier. 

—  U  d'abDfd,  et  un  jour  aux  Tuileries,  dit-elle  i  d^  Lu- 
peanli. 

Des  Lupeaulx  fut  effrayé  du  mot  et  de  l'altitude,  tant  ils  expri- 
maient d'ambition  et  de  sécurité.  —  Ne  serais-je  qu'un  marche- 
pied î  K  dit-iL  II  se  leva,  s'en  alU  dans  la  chambre  i  coucher  de 
madame  Bibourdin,  et  y  fut  suivi  par  elle,  car  elle  avait  compris 
h  OD  geste  du  Secrétaire-général  qu'il  voulait  lui  parler  en  secicu 
—  Hé,  bien!  le  plan 7 dit-iL 

—  Bah  !  des  bétiset  d'honnête  homme  1  II  vent  supprimer  quinze 
nulle  employés  et  n'en  garder  que  cinq  on  six  mille,  vous  n'avei 
pes  idée  d'une  monstruosité  pareille,  je  vous  ferai  Ure  son  më* 
■otre  quand  la  copie  en  sera  terminée.  II  est  de  bonne  fol  Son  ca- 
talogue analytiqae  des  employés  a  été  dicté  par  la  pensée  la  plus 
vcrlnease.  Pauvre  cher  homme  1 

Des  Lupeaulx  fut  d'anUnt  plus  rassuré  par  le  rire  vrai  qui  ac- 
COmpagoait  ces  railleuses  et  méprisantes  paroles,  qu'il  se  connaissait 
M  mensonges,  et  que  pour  le  moment  Célestine  était  de  boone  fut. 

—  Mail  efl&n,  le  fmddelout  celaT  denuBda-l-iL 
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—  Hé  I  biao,  il  veot  sapprimer  la  contnliatïi»  flMdèn  m  ta 
remplaçant  par  des  impôts  de  couoniMlioa. 

—  Hais  il  y  a  dëji  od  a»  que  FrtocoiB  KeUer  tt  HnangeB  Mt 
pn^KMé  DQ  plan  i  peu  prài  semblable,  et  le  mjuatKoaèditt  de  M- 
grever  l'impdl  foncier. 

—  U,  quand  je  lai  disais  que  ce  n'était  pas  nenfl  t'écdaCâts- 
tine  en  riant 

—  Oui,  mail  s'il  t'est  renoontré  avec  le  plos  grand  financier  de 
l'époque,  on  bommeqni,  je  TOUS  ie  dis  ratre  noumeu  le  NapoléM 
de  la  finance,  il  doit  y  avoir  au  moins  quelques  idées  dw  M 
moyens  d'nécotion. 

—  Tout  ot  vulgaire,  fil^elleca  imprimant  à  «ealèms  me  mae 
dédaigneuse.  Soogex  donc  qu'il  vent  gouverner  et  administiv  li 
France  avec  cinq  ou  six  mille  eoij^oyés,  tandis  qa'il  bndcut  m 
contraire  qa'il  n'y  edit  pas  en  France  une  aenle  pertoone  qoi  aefli 
intéressée  an  maintien  de  la  monarchie. 

DesLnpeanlipanitsatîsfaitdetronTer  nn  homme médiociete 
l'homme  auquel  il  accordait  des  talents  supérieurs. 

—  Êtes-vous  bien  sûr  de  la  nomination  7  Vonlez-vans  nn  aani 
de  femme  T  lui  dit-elle. 

—  Yngg  vous  entende2  mieux  gne  nous  en  trahisons  élégmla,  it 
des  Lupeaulx  en  hochant  la  t£te. 

—  Hé!  bien,  dites Itaucfo^er  à  la conr et  ï la Grande-i 
rie  pour  leur  ôter  lont  sonpçnn  et  les  endormir  ;  ma»,  an 
moment,  écrivez  Rabourdin. 

—  Il  y  a  des  femmes  qui  disent  oui  tant  qn'oa  a  beai 
homme,  et  fion  quand  il  a  joné  son  rôle,  répondit  c 

—  J'en  connais,  lai  dii-«lle  en  riant  Hais  elles  sont  bien  soua, 
car  en  politique  oa  se  retrouve  toujours  ;  c'est  bon  avec  ka  wa, 
et  vous  êtes  un  h(Mnme  d'espriL  Selon  moi,  U  pins  grands  (hB 
qne  l'on  puisse  commettre  dans  la  vie  est  de  se  broadler  avec  ■ 
homme  supérieur. 

—  Non,  dit  des  Lopeanix,  car  il  pardonne.  U  n'y  a  de  dH(R 
qu'avec  de  petits  esprits  rancunenx  qui  n'ont  pas  antre  ckou  i 
faire  qu'à  se  venger,  et  je  passe  ma  vie  i  cela. 

Quand  tout  le  monde  fut  parti,  Rabourdin  resta  cbex  sa  (tmmt, 
et,  après  avoir  exigé  pour  une  seule  fois  son  aiiention,  il  pnt  !■ 
expliquer  son  plan  en  lui  faisant  comprmdre  qn'il  ne  niiii  ignsi 
point  et  augmentait  an  cooiraipe  le  budget,  «a  Û  «bmUtih  i  qidi 
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travaux  s'employaient  les  (cnicrs  publics,  eiî  lui  expliquant  com- 
ment l*État  décuplait  le  mouvement  de  Targeut  en  faisant  entrer  le 
«en  pour  un  tiers  ou  pour  un  quart  dans  les  dépenses  qui  seraient 
supportées  par  des  intérêts  privés  ou  de  localité  ;  enfin  il  lui  prouva 
que  son  plan  était  moins  une  œuvre  de  théorie  qu*nne  oeuvre  fer- 
tile en  moyens  d'exécution.  Gélestine,  enthousiasmée,  sauta  au  cmi 
de  son  mari  et  s'assit  au  coin  du  feu  sur  ses  genoux. 

—  Enfin  j'ai  donc  en  toi  le  mari  que  je  rêvais,  dit-elle.  L'igno- 
nnce  où  j'étais  de  ton  mérite  t'a  sauvé  dès  griffes  de  des  Lupeauh* 
Je  t*ai  calomnié  merveilleusement  et  de  bon  cœur. 

Cet  homme  pleura  de  bonheur.  Il  avait  donc  enfin  son  jour  de 
triomphe.  Après  avoir  tout  entrepris  pour  plaire  à  sa  femme,  il  était 
grand  aux  yeux  de  son  seul  public  ! 

—  Et,  pour  qui  te  connaît  si  bon,  si  doux,  si  ^1  de  caractôre, 
si  aimant,  tu  es  dix  fois  plus  grand.  Mais,  dit-elle,  un  homme  de 
génie  est  toujours  plus  ou  moins  enfant ,  et  tu  es  un  enfant ,  ua 
enfant  bien-aimé.  Elle  tira  son  invitation  de  l'endroit  où  les  femmes 
mettent  ce  qu'elles  veulent  cacher,  et  la  lui  montra.  — Voilà  ce  que 
je  voulais,  dit-elle.  Des  Lupeaulx  m'a  mise  en  présence  du  minis- 
tère •  et  fût-il  de  bronze,  cette  Excellence  sera  pendant  quelque 
temps  mon  serviteur. 

Dès  le  lendemain,  Gélestine  s'occupa  de  sa  présentation  au  œr- 
de  intime  du  ministre.  C'était  sa  grande  journée ,  à  elle  !  Jamais 
courtisane  ne  prit  tant  de  soin  d'elle-même  que  cette  honnête 
iemnoe  n'en  prit  de  sa  personne.  Jamais  couturière  ne  fut  plus  tour* 
oientée  que  la  sienne,  et  jamais  couturière  ne  comprit  mieux  l'im* 
portance  de  son  art.  Enfin  madame  Rabourdin  n'oublia  rien.  Bile 
alla  elle-même  chez  un  loueur  de  voitures,  pour  choisir  un  coupé 
qui  ne  fût  ni  vieux ,  ni  bourgeois ,  ni  insolent  Son  domestique, 
comme  les  domestiques  de  bonne  maison,  fut  tenu  d'avoir  l'air  d'un 
maître.  Puis,  vers  dix  heures  du  soir,  lefameux  mardi,  ellesortitdans 
one  délicieuse  toilette  de  deuil  Elle  était  coiffée  avec  des  graf^ies 
de  raisin  en  jais  du  plus  beau  travail,  une  parure  de  mille  écus  com- 
mandée chez  Fossin  par  une  Anglaise  partie  sans  la  prendre.  Les 
feniDes  étaient  en  lames  de  fer  estampé,  légères  comme  de  vérita- 
bles feuilles  de  Tigne,  et  l'artiste  n'avait  pas  ouMié  ces  vrilles  si 
gracieuses ,  destinées  à  s'entortiller  dans  les  boucles ,  eomoie  elles 
8*accrochent  à  tout  rameau.  Les  bracelets ,  le  collier  et  les  pen- 
dants d*oreilles  étaient  en  fer  dit  de  Beriin  ;  mais  ees  délicates  ara- 
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besques  venaient  de  Vienne .  et  semUaient  avoir  été  (ailn  pu  ce 
fées  qui,  dans  les  conles,  soat  chargées  par  quelque  Carabone  ja- 
louse d'amasser  des  yeux  de  fourm»,  ou  de  filer  des  piècadeidlE 
coDUQuesdans  ane  noisetle.  Sa  taille  amiocie  déjà  par  le  nojrnàt 
été  mise  en  relief  par  noe  robe  d'une  coupe  £tndi£e,  et  qui  s'arri- 
lait  ï  l'épaule  dans  la  courbure,  sans  épauleltes;  ï  chaque  mooit- 
ment,  il  semblait  que  la  femme,  comme  un  papillon,  ^lait  sortir dt 
son  enveloppe ,  et  néanmoins  U  robe  tenait  par  ooe  invention  de 
la  divine  couturière.  La  robe  était  en  mousseline  de  laine,  éloS: 
que  le  fabricant  n'avait  pas  eacore  envoyée  i,  Paris ,  nne  dinne 
étoffe  qui  plut  tard  eat  un  succès  fou.  Ce  succès  alla  {dos  IwaqM 
ne  vont  les  modes  en  France.  L'économie  positive  de  h  nHio- 
seline  de  laine ,  qui  ne  coflie  pas  de  blanchissage,  a  noi  plus  (ud 
aux  étoffes  de  coton ,  de  manière  i  lévoluiionner  la  bt^iqne  i 
Rouen.  Le  pied  de  Célestinc  chaussé  d'un  bas  à  mailles  fines  d 
d'un  soulier  de  satin  lurc,  car  le  grand  deuil  excluait  lesaiiadc 
soie,  avait  une  tournure  supérieure.  Célestine  fut  bien  bcUe  aiBs. 
Son  teint,  ravivé  par  nn  bain  au  son,  avait  uu  éclat  doux.  Sa 
ycni,  haigpés  par  les  ondes  de  l'espoir,  étincelant  d'esprit,  H- 
tesuient  cette  supériorité  dont  parlait  alors  l'heureux  et  Ger  dcsLa- 
peaulx.  Elle  Gt  bien  son  entrée,  et  les  femmes  sauront  apprécier  le 
sens  de  cette  phrase.  Elle  salua  gracieusement  la  femme  du  ministre, 
en  conciliant  le  respect  qu'elle  lui  devait  avec  sa  propre  valenr  1  de, 
et  ne  la  choqua  point  tout  en  se  posant  dans  sa  majesté,  car  chaqoE 
belle  femme  est  une  reine.  Aussi  etit-elle  avec  le  ministre  cette  jo- 
lie impertinence  que  les  femmes  peuvent  se  permettre  avec  les  bum- 
mes,  fussent-ils  grands-ducs.  Elle  examina  le  terrain  en  s'assefaBl, 
et  se  trouva  dans  une  de  ces  soirées  choisies,  peu  nombreuses,  «i 
les  femmes  peuvent  se  toiser,  se  bien  apprécier,  où  U  moindre  pa- 
role retentit  dans  tontes  les  oreilles,  oà  chaque  regard  porte  coof^ 
où  la  conversation  est  un  duel  avec  témoins ,  où  ce  qui  est  médîocR 
devient  plat,  mais  où  tout  mérite  est  accueilli  silencieuaeoient, 
comme  étant  au  niveau  de  chaque  esprit.  Rabourdin  était  aUi  v 
confiner  dans  un  salon  voisin  où  l'on  jouait ,  et  il  resta  planté  sor 
ses  pieds  â  faire  galtrie,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  maaqDait  pas  d'cspriL 
—  Ma  chère ,  dit  la  marquise  d'Espard  à  la  comtesse  Fénud  U 
dernière  maîtresse  de  Louis  XVIII ,  Paris  est  unique  !  il  en  sort, 
■ans  qu'on  s'y  attende  et  sans  qu'on  sache  d'où ,  des  femmei 
comme  celU>-ci,  qui  semblent  tout  pouvoir  et  tout  vouloir... 
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—  MUS  elle  peut  et  veat  tout,  dit  des  Lopeaali  en  se  reoswgeanL 
En  ce  moment,  la  rusée  Raboardiu  conrtisait  la  feinme  do  mi- 

tiinre.  Slylée,  la  veille,  par  des  Lnpeaulx,  qui  conoiissait  les  en- 
droili  faibles  de  la  comtesse,  elle  la  caressait,  sans  avoir  l'air  d'y 
loucher.  Pais  elle  garda  le  silence  1  propos,  car  des  lopeaulx,  tout 
aoioareus  qu'il  était,  avait  remarqué  les  défauts  de  cette  ferame, 
et  lui  avait  dit  la  veille  :  Surtout  ne  parlez  pas  trop!  Exorbi- 
tante preuve  d'atucbement.  Si  Bertrand  Barrère  a  laissé  ce  sublime 
axiome  ;  PTinlerromps  pas  une  femme  qui  danse  pour  lui 
donner  un  avis,  on  peut  y  ajouter  celui-ci  :  Ne  reproche  pas 
à  une  femme  de  semer  ses  perles!  afin  de  rendre  ce  chapitre 
du  Code  femelle  complet  La  conversation  devint  générale.  De 
temps  en  temps,  madame  Rabourdin  y  mit  la  langue  comme  une 
chatte Uenapprise  met  la  patte  sur  les  dentelles  de  sa  maitretise,  ea 
veloaiant  ses  grilTes.  Comme  cœur,  le  ministre  avait  peu  de  fantai- 
sies ;  la  Restauration  n'ent  pas  d'homme  d'État  plus  Qni  sur  l'arti- 
ck  de  la  galanterie,  et  l'Oppatitira  du  Miroir,  de  la  Pandore, 
dn  Figaro  ne  trouva  pas  le  plus  léger  battement  d'artËre  ï  lui  re- 
procher. 5a  maîtresse  était  I'Etoilë,  et,  chose  bizarre,  elle  lui  fat 
fidèle  dans  le  malheur,  elle  y  gagnait  sans  doute  encore  !  Madame 
RaboDrdin  savait  cela;  mais  elle  savait  aussi  qu'il  revient  des  esprits 
dans  les  vieux  chSteanx,  elle  s'était  donc  mis  en  tOte  de  rendre  le 
mininre  jalooi  dn  bonbenr,  encore  sous  bénéfice  d'inventaire,  dont 
parawait  jonîr  des  Lupeanli.  En  ce  moment,  des  Lupeaolx  se  gar- 
garisait avec  le  nom  de  Célestinc.  Pour  lancer  sa  {»{tendne  maltresse, 
il  M  tuait  à  faire  comprendre  i  la  marqoise  d'Espard,  ï  madame 
4e  Nocingen  et  il  la  comtesse,  dans  une  conversation  k  huit  oreilles, 
qn'eBes  devaient  admettre  madame  Rabourdin  dans  leur  coalition^ 
et  madime  de  Camps  l'appuyait.  Au  bout  d'une  heure,  le  ministre 
avait  M  fortement  égratigaé,  l'esprit  de  madame  Rabourdin  lui 
|daii^  ;  eie  avait  sédoît  sa  femme  qui,  tont  enchantée  de  cette 
sfrtoe,  venait  de  l'inviter  i  venir  quand  elle  le  vendrait 

—  Car,  ma  clière,  avait  dit  la  femme  dn  ministre  à  Célestine,  vo> 
tre  mari  sera  bientôt  directcnr  :  l'inteniioD  du  ministre  est  de  réunir 
deviDivisïons et  d'enfaire une  Direction,  vousscreialorsdesnOtret. 

L'Excellence  emmena  madame  Rabourdin  pour  lui  montrer  une 
pttce  de  son  appartement  devenue  célèbre  par  les  prétendues pro- 
fHioiu  qne  l'Opposition  lui  avait  reprochées,  et  démontrer  la  niai- 
Krie  do  joamaUsme.  Il  loi  doaiia  le  brai. 
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—  Ed  vérité,  madame,  tous  devrin  bien  nous  ftire  ta  grht,  i 
I)  comtesse  etk  moi,  de  venir  sonveaL.. 

Et  il  lui  déUta  des  galanteries  de  ministre. 

—  mais,  monseigaenr,  dit-eQe  en  lui  lançant  an  de  en  rcpidi 
que  les  femmes  tiennent  en  réserre,  il  me  semUe  qne  oda  Hçtià 
(le  vous. 

^  CommeatT 

—  Mais  Tons  poavex  m'en  donner  le  droïL 

—  Expliqnez-Tous! 

—  Non,  je  me  suis  dît  en  venant  id  qne  j«  n'annii  pn  k  mu- 
nis goâl  de  faire  la  solliciteuse, 

—  Parlez  !  les  placets  de  ce  genre  ne  sont  pas  déplacé»,  dit  le 
miDistre  en  riauL 

Il  n'y  a  riea  comme  les  bCtises  de  ce  genre  poor  UMaero* 
hommes  graves. 

—  Hé  I  bieu,  il  est  ridicule  i  la  femme  d'un  Chef  de  Borod  es 
paraître  souvent  ià,  tandis  que  la  femme  d'nn  directenr  n'y  nnil 
pas  déplacée. 

—  Laissons  cela,  dit  le  ministre,  Totre  aari  eat  m  honmeta* 
dtspeosable,  il  est  nommé. 

—  Dites-voas  votre  vraie  rériléT 

—  Voulez-vous  venir  voir  sa  nominatitHi  dau  taoa  cdÔMt,  b 
travail  est  faiL 

—  Eb  I  bien,  dit-eUeen  restant  dans  nn  coin  aenk  it«  la  si- 
nistre dont  l'empressement  avait  une  vivacité  suspecte,  liiawiiW 
vous  dire  que  je  pais  vous  en  récompenser... 

Elle  allait  dévoiler  le  plan  de  son  mari,  lorsque  des  Uiça^ 
venu  sur  la  pointe  du  pied,  fit  nn  :  ■  brouml  broum!  ■  deotfR 
qni  annonçait  qn'il  ne  voulait  pas  paraître  avoir  enteodn  ce  q^'i 
avait  écouta.  Le  minisire  lança  nn  regard  plein  de  manvaise  hoocK 
au  vieux  fat  pris  au  piège.  Impatient  de  sa  conquête,  des  LufiMii 
avait  pressé  outre  mesure  le  uavail  du  penooad,  l'niit  rmé  m 
ministre,  et  voulait  venir  apporter  le  lendemain  la  nomioatïaBàotfc 
qui  passait  pour  sa  maltresse.  En  ce  moment^  le  valet  de  daaàn 
du  cDinistre  se  présenta  d'un  air  mystérienz  et  dit  k  den  Luffiih 
que  son  valet  de  cbambre  l'avait  prié  de  loi  remettre  anaildt  am 
lettre  en  le  prévenant  de  sa  bante  impwtance. 

Le  Secréuire^néral  aUa  près  d'une  lampe,  et  lut  un  mat  «■ 
conçu  : 
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Conlra  mon  habitude,  j'attends  dans  vus  mUieham- 
bre,  et  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre  pour  vous  or^ 
ranger  avee 

Votre  sertfUeur, 


\JÂStOV>,^ 


Le  SecriOlre-gSoéral  tréait  en  reconnaisnat  cette  agnatnn 
qn'il  eût  été  dommage  de  oe  pas  donner  en  aotographe,  elle  est 
nn  sur  la  place,  et  doit  Ctre  précieuse  pour  ceux  qui  chercbent 
k  deviner  le  caractère  des  gens  d'après  la  physionomie  de  lenr  si- 
gnature. Si  jamais  image  hiéroglyphique  exprima  qadque  aoimal, 
MKirémeDt  c'est  ce  nom  où  l'initiale  et  la  finale  figurent  une  vorace 
gueule  de  requin,  insatiable,  toujours  ouverte,  accrochant  et  dé- 
Tonat  tout,  le  fort  et  le  faible.  Il  a  été  impossible  de  typographier 
l'écritore,  elle  est  trop  fine,  trop  menue  et  trop  serrée,  quoique 
nette;  mais  on  peut  l'imagjuer,  la  phrase  n'occupait  qu'une  ligne. 
L'esprit  de  l'Escompte,  seul,  pouvait  inspirer  une  phrase  si  insu- 
Imiiiiiiiii  impérMive  et  si  cruellemeut  irréprochable,  claire  et 
nMiette,  qui  disait  tout  et  ne  trahissait  rien.  Gobseck  vous  serait 
taeonna,  qu'il  i'aspect  de  cette  ligne  qnivoasbisaît  venir  sans âtre 
■n  «rdR,  vous  enssiex  deviné  l'implacable  argentier  de  la  rue  des 
Grès.  Aussi,  comme  un  chien  que  le  chasseur  a  rappelé,  des  Ln- 
pwnli  qailt•-^il  ■ussilAt  la  piste ,  et  s'en  alla-t-il  chei  loi,  son- 
geant i  tonte  sa  position  compromise.  F^urez-voDs  nn  général 
M  chef  k  qui  son  «ide-de-champ  vient  dire  :  ■  Il  arrire  ï  l'ennemi 
mntoniUebofflamdetronpesfralcbesqninouspreDnentenaanc.  • 
On  seul  mot  eifdiquer«  l'urivée  des  sieurs  Gigonuet  et  Gobseck 
Mi  in  rhiMp  de  bataille,  car  ils  étaient  tous  deux  chez  des  Lu- 
pMolx.  A  huit  heures  du  soir,  Martin  Falleix,  venu  sur  l'aile  des 
watt  en  vwtn  de  tras  francs  de  guides  et  d'un  postillon  en  avant, 
■Mit  tpponé  les  actes  d'acquisition  à  la  date  de  la  veille.  Aussitôt 
portés  au  café  Thémis  par  Uîtral,  les  contrats  avaient  passé  daas 
le»  niains  des  deux  usuriers  qui  s'étaient  empressés  de  se  rendre 
an  MJRimère ,  mais  à  pied.  Onze  heures  sonnaienL  Des  Lupeaulx 
tnssaillit  en  voyant  les  deux  sinistres  figures  émérilhanéi  par  nn 
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regard  aasssi  direct  que  la  balle  d'an  pistolet,  et  brillant  coium  k 
flamme  an  coup. 

—  Hû!  tâeo,  qu'y  >-t-il,  mes  maîtres! 

Les  usariers  restèrent  rroîds  et  imraobiles.  GigODoet  montn  Vta 
i  tour  ses  dossieis  et  le  valet  de  chambre. 

—  Passons  daus  mon  cabinet,  dit  des  Lnpeauls  en  renTojrant  pir 
OD  geste  son  valet  de  cbambre. 

~-  Vous  enieadez  le  français  h  ravir,  dit  GigonneL 

—  Veuez-voQS  tourmenter  un  homme  qui  vous  a  fait  gapM  t 
chacun  deuz  cent  mille  fraocsT  dit-il  eu  laissant  échapper  nnmoa- 
vemeut  de  hauteur. 

—  Et  qui  nous  en  fera  gagacr  encore,  j'espôre,  dit  GiggomL 

—  UueaiïaircT...  reprit  des  Lupeaulx.  Si  tous  aTezbeniais 
moi,  j'ai  de  la  mémoire. 

—  Et  nous  les  vOtres,  répondit  Gigonnel. 

—  On  paiera  mes  dettes,  dit  d&laignensement  des  LnpeHb  ' 
pour  ne  pas  se  laisser  entamer. 

—  Vrai,  dit  Gobseck.  i 

—  Allons  au  fait,  mon  fils,  dit  Gigonnet.  Ne  Tons  posa  pa  * 
comme  ça  dans  votre  crarate,  avec  nous  c'est  iantile.  Pre&aea 
actes  et  lisez-les. 

Les  deui  usuriers  invenlorièrent  le  cabinet  de  dei  Lopeai^ 
pendant  qu'il  lisait  arec  étonnement  et  stupéTactiou  ces  coooM 
qui  lui  semblËrenl  jetés  des  unes  par  les  anges. 

—  N'avez-vous  pas  en  nous  des  hommes  d'acres  iatè 
dit  Gigonnel. 

—  Mais  i  quoi  dois-jeune  si  habile  coopération?  fit  des  L 
inquiet  , 

—  Nous  savions,  il  y  a  huit  jours,  ce  que,  sans  ootu,  *■■■ 
sauriez  que  demain:  le  président,  du  tribunal  de  Comment^  A> 
puté,  se  voit  lorcé  de  donner  sa  démisBina. 

Les  yeui  de  des  Lupcauli  se  dilatèrent  et  denarenl  franè 
comme  des  marguerites. 

—  Votre  ministre  vous  jouait  ce  tonr-U,  dit  le  condi  G«faiedL 
— Vous  êtes  mes  maîtres,  dit  le  Secrétaire-général  ea  s'iDcliDiit 

avec  un  profond  respect  empreint  de  moqnerie, 

—  Juste,  dit  Gobseck. 

—  mais  vous  allez  m'étnmglerl 

—  Possible^ 
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^Ebt  bin,  k  l'œinte,  bourreaoi  I  reprit  en  souriaot  le  Secré- 
ttire-géiiëraL 

—  VoiM  voyei,  reprit  G^ODDet,  vos  créances  sont  iascrites  avec 
Tirant  prilé  pour  l'acqnintion. 

—  Voici  les  titres,  dit  Gobseck  en  tirant  de  la  poche  de  sa  re- 
dingote verdâtre  des' dossiers  d'avooé. 

—  Tddi  avez  trois  aos  ponr  rembourser  le  tout,  dit  Gisonnet. 
_  Hais,  dit  des  Lupeaulx  effrayé  de  tant  de  complaisaace  et 

d'uD  arrangODent  si  fantastiqae,  qne  Tonlez-vans  de  œoiT 

—  La  place  de  La  Biilardière  pour  Bandoyer,  dit  livement  Gi- 
goanet. 

—  C'est  bien  pen  de  cbose,  qnoiqoe  j'aie  l'impossible  i  faire, 
répondit  des  Lopeanli,  je  me  sots  lié  les  mains. 

—  Vous  rongerez  les  cordes  avec  vos  dents,  dit  Gigonnet 

—  Elles  sont  pointues  I  ajouta  Gobseck. 

—  Est-ce  toat  t  dit  des  Lnpeanlz. 

— '  Nous  gardons  les  pièces  jusqu'à  l'admission  de  ces  créances* 
1  b,  dk  Gigouuet  en  mettant  nn  État  sous  les  yeux  du  Secréiairc- 
l  général;  si  elles  ne  sont  pas  reconnues  par  la  Commission  dans  sis 
I  jHrs,  TCB  noms  sar  cet  acte  senmt  remplacés  par  les  mtena. 

—  Tons  êtes  habile,  s'éciJa  le  SecréUire-géoéial. 
— ^  Juste,  dit  GobsecL 

—  TnU  tout  T  fit  des  Lnpeanix. 
I  —Vrai,  dit  GobsecL 

I  —  Est-ce  fait  I  demanda  Gigonnet 
alatéte. 

e  procuration,  dit  Gigonnet  Dansdeiix 
r,  danuîx  les  créances  reconnue?, 

|- Et  quoi  I  dit  d 


plus  en  |dus  étonné, 
lit  Gigonnet  en  se  grandissant  sur 
B  .jmité  avec  cmquante-deux  voix  de 
Il  obéiront  à  votre  prétenr. 
IXs  Lapeaulx  serra  la  main  de  GigonneL 
—  Il  n'y  a  qu'entre  nous  que  les  malentendus  sont  impossibles, 
dit-il,  voib  ce  qnî  s'appelle  des  afiairesl  Aussi  tous  y  mellrai-je  la 
réjonitsance. 
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—  Jaste,  dit  Gofaeeck. 

—  Que  sera-ce  T  demanda  GigODoet. 

—  La  croix  poar  votre  imbécile  de  nerflo. 

—  Bon,  lit  GigoDnet,  tods  le  connuwBi  Uml 

Les  nrarien  talaèreiit  alore  des  Lnpeinlx  quiles  reeond^rit  Jo»- 
qae  sar  l'escalier, 

—  C'est  dcoc  les  envoyéa  secrets  de  qneJqses  pnnucciétno- 
gères,  se  dirent  les  dem  Talets  de  diambre. 

Dans  la  rue,  les  deux  nsnriers  se  regirdèreiit  en  riait,  I  11 
Inear  d'an  réverbère. 

— 11  nous  devra  neuf  mille  francs  d'iotéret  par  an,  et  la  Mm 
en  rapfnrte  k  peine  cinq  net,  s'écria  GigonneL 

—  n  est  dans  nos  mains  ponr  long-temps,  dit  Gobseck. 

—  n  bStira,  il  fera  des  folies,  répondit  G^oanct,  Faileîi  achè- 
tera la  terre. 

—  Son  afiatre  est  d'fitre  dëpnlé,  le  lonp  se  noqae  do  nae,  dii 
Gobseck. 

—  aé,  bel 

—  Hé,  bét 

Ces  petites  eidamatlons  sécbes  serraient  de  rire  an  àmx  on- 
rien,  qui  se  rendirent  i  pied  an  café  Tbémis. 

Des  Lopeauli  revint  au  salon  et  trouva  madame  BabnntdÏB  fu- 
sant très-bien  la  roue,  elle  était  cbarmanie,  et  le  ministre,  erii* 
nairement  si  triste,  avait  une  Ggure  déridée  et  gradense. 

—  Elle  opère  des  miracles,  se  dit  des  Lnpeaulx.  QneUe  lemme 
prédense  !  il  faut  la  pénétrer  jnsqn'u  fraid  dn  cœur. 

—  Elle  est  décidément  très-bien,  votn  petite  dame,  dît  b  ibu<- 
qnise  an  Secrélaire-génér^  il  ne  Ini  nusiqne  qoe  votn  bobl 

-~  Ooi,  son  seul  tort  est  d'éire  la  fille  d'un  cmnmissaîre-ptisw, 
elle  périra  par  le  défaut  de  naissance,  répondit  des  Lopea^  d'à 
air  froid  qui  contrastait  avec  la  chaleor  qs'il  avait  aàm  i  |wfcrdi 
madame  Babonrdin  on  insUnt  aupamant 

La  marqnîse  regarda  fiiement  des  Lvpeanlx, 

—  Vont  leur  ava  jeté  nn  coup  d'œil  qui  ne  m*a  fias  éAiffk 
dit-elle  en  moatiant  le  ministre  et  madame  Rabcmidin,  il  a  pKii 
le  noage  de  vos  loneUes.  Vons  Stes  amotaats  tons  deox,  h  mmét- 
pnter  cet  os-U. 

Comme  la  marquée  passait  la  ports,  le  ministre  coamt  k  ele« 
la  recooduàùL 
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—  Ght  bien,  (St  des  Lupeaiih  i  madame  BabonrdiD,  que  pea- 
sei-TODs  de  notre  ministre  T 

—  n  est  chirmant  Traiment,  répondît-elle  en  élevant  la  voix 
poar  se  fiîre  entendre  de  la  femme  de  l'Eicelience,  il  faot  les  con- 
naître poor  les  apprécier  ces  pauvres  ministres.  Les  petits  jonrnani 
et  les  calomnies  de  l'Oppontion  déGgnrent  tant  les  hommes  politi- 
qnes  qoe  l'on  Gnit  par  se  laisser  influencer  ;  mais  ces  préventions 
loament  i  leur  avant^e  qnand  on  les  voit 

—  Il  est  très-bien,  dil  des  Lnpeanlx. 

—  Eh!  bien,  je  vous  assnre  qu'on  peut  l'aimer,  dit-elle  avec 
bonhomie. 

—  Chère  enfant,  dit  des  Lnpeanlx  en  prenant  i,  son  tour  un  air 
boBbomme  et  câlin ,  vous  avez  fait  la  chose  impossible. 

—  Qnoiî  dit-elle. 

—  Tous  avez  ressosclté  nn  mort,  je  ne  loi  croyais  pas  de  cœur , 
demandes  à  sa  femme  T  il  en  a  joste  de  quoi  défrayer  nne  fantaisie  ; 
mais  profiiez-en,  venez  par  ici,  ne  soyez  pas  étonnée.  Il  amem 
madame  Raiwordîn  dans  le  boudoir  et  s'assil  avec  die  sur  te  divan. 
—  Vous  êtes  une  rusée,  et  je  vous  en  aime  davantage.  Entre  nous, 
TOUS  êtes  ane  femme  supérieure.  Des  Lnpeanix  vous  a  conduite 
ici,  tout  est  dit  pour  lai,  n'est-ce  pasT  D'ailleurs,  quand  on  se  décide 
I  aimer  par  intérêt,  3  vaut  raieni  prendre  nn  sexagénaire  ministre 
qn'nn  quadragénaire  secrétaire-général  :  il  y  a  plos  de  profit  et 
moins  d'ennuis.  Je  sub  on  bomme  à  Innettes,  i  tète  poudrée,  usé 
par  les  plaisirs,  le  bel  amonr  que  cela  ferait  !  Oh  !  je  me  suis  dit 
cela  I  S'il  faut  absolument  accorder  qnelque  chose  ï  l'utile ,  je  ne 
serai  jamais  l'agréable ,  n'est-ce  pasT  H  faut  être  fou  pour  ne  pas 
savdr  raisonner  sa  position.  Voos  pouvez  m'avoner  la  vérité ,  me 
moDtrer  le  fond  de  votre  cœur  :  nous  sommes  denx  associés  et  non 
pas  denx  anunts.  Si  j'ai  quelque  caprice,  vous  êtes  trep  supérieure 
pour  Aire  attention  k  de  telles  misères,  et  vons  me  le  passerez; 
anireineot,  vons  anriex  des  idées  de  petite  pensionnaire  on  de  boor- 
gefHse  de  h  me  Saint-Denis  !  Bahl  nons  sommes  plus  élevés  qiw 
font  cela,  vous  et  moi  ToiU  la  nurqnise  d'Espard  qui  s'en  va 
croyez-vous  qu'elle  ne  pense  pas  ainsi  T  Nous  nous  sommes  enten- 
dus ensemble  il  y  a  deux  ans  (le  fait),  ehl  bien,  elle  n'a  qu'à  m'é- 
crire  un  mot,  et  H  n'est  pas  long  :  Jlfon  cher  des  LiÀpeaulai, 
vous  m'obUgeres  de  faire  telle  ou  telle  chose!  c'tat  exécnté 
pOMctDHKOunt  ;  ooDs  peuons  en  ce  mooicnt  à  Cure  tntefOire  km 
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man.  Tous  aatres  femmes,  il  ne  vous  ea  coûte  qae  du  plùir 
puur  avoir  ce  que  tous  vonlei.  Bel  bien  doDC,  eajaponnes  le  ni- 
Distre,  chère  enfant,  je  vous  y  aiderai,  c'est  dans  mon  iotértt. 
Ooi,  je  lai  Tondrais  nne  femme  qai  l'inflaencit,  il  ne  m'échapp» 
ratt  pas  ;  il  m'échappe  quelqnefois,  et  cela  se  conçoit  :  je  ne  le  tient 
qoe  par  sa  raison  ;  en  m'enleodant  avec  nne  jolie  femme,  je  b 
tiendrais  par  sa  folie,  et  c'est  plus  fort.  Ainsi,  restons  bons  amâ, 
et  partageons  le  cridit  que  Tom  aurez. 

Madame  Rabourdin  écouta  dans  le  plus  profond  itonnement  cène 
dnguliëre  profession  de  rouerie.  La  naïveté  dii  commerçant  poli- 
tique excluait  fonte  idée  de  snrprise. 

— Croyei-TOos  qa'il  ait  fait  aitentios  à  moiT  toi  demanda-t-cDt 
prise  an  piège. 

—  Je  le  connais,  j'en  sais  sftr. 

—  Est-il  vrai  qoe  la  nomination  de  Babonrdin  soit  signéel 

—  Je  Ini  ai  remis  le  travail,  ce  matin.  Hais  ce  n'est  rien  enom 
que  d'être  Directeur,  il  fant  Sire  Maître  des  requêtes... 

—  Oui,  dit-elle. 

^  Eh  bien  !  rentrez,  coquetez  avec  l'EicelleDce, 

—  Vraiment,  dit-elle,  ce  n'est  que  de  ce  soir  qne  j'ai  pa  bien 
vous  connallre.  Vons  n'avez  rien  de  Tnl^iaire. 

—  iin»  donc,  reprit  des  Lupeaolz,  nous  sommes  deux  vieux 
amis,  et  nous  supprimons  les  airs  tendres,  l'amour  ennayenx,  poor 
entendre  la  question  comme  sous  la  Régence,  où  l'on  avait  beau- 
coup d'espriL 

—  Voos  êtes  vraiment  fort ,  et  vous  avez  mon  admiration ,  dii- 
elle  en  souriant  et  loi  tendant  la  main.  Vous  sanrei  qne  l'on  &il 
plus  pour  son  ami  que  pour  son... 

Elle  n'acheva  pas  et  rentra. 

—  Chère  petite,  se  dit  des  Lnpeanix  à  iai-œéme  en  b  regardiil 
aborder  le  ministre,  des  Lupeaulz  n'a  plus  de  remords  i  se  n- 
lourner  coDlre  toi!  Demain  soir,  en  m'offiant-one  tasse  de  ibé,li 
m'offriras  ce  dont  je  ne  veux  plus...  Tontesidill  Ah!  quand  moi 
avonsquarante  ans,  les  femmes  nous  attrapent  toajoors,  oanepeil 
plus  être  aimé. 

Il  entra  dacs  le  salon  après  s'être  toisé  dans  la  glace  et  s'être  re- 
connu pour  un  fort  joli  homme  politique,  mais  pour  tin  parftf 
invalide  de  Cythëre.  En  ce  moment ,  madame  Raboordin  se  lé» 
mait  EUe  méditait  de  t'en  aller  et  s'efforçait  de  Uisaer  dans  l'oprii 
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île  chacDD  Dae  deniière  et  gracieuse  impression ,  elle  y  réussit. 
Contre  la  coutume  des  salons,  quand  elle  ne  fut  plus  là,  chacun 
s'écria  :  ■  La  charmante  femme  t  »  et  le  ministre  la  reconduisit  jui- 
qo'l  la  dernière  porte. 

—  Je  sais  hien  sûr  que  demain  tous  penseres  i  œoi,  dit-il  au 
ménage  en  faisant  allusion  à  la  nomination. 

—  11  y  a  si  peu  de  hauts  fonctionnaires  dont  les  femmes  soient 
agréables  que  je  suis  tout  content  de  notre  acquisitim,  dit  le  mi- 
nistre eu  reulrant. 

—  Ne  la  tronvez-Tons  pas  nu  peu  envahissanteT  dit  des  Lnpeaulz 
d'au  air  piqué. 

Les  femmes  échangèrent  eutre  elles  des  r^rds  expressib,  la 
TÎralilé  da  ministre  et  de  son  Secrétaire-g£néral  les  amusaiL  Alors 
«ut  lieu  l'ane  de  ces  jolies  mystifications  aoiqueUes  s'entendent  si 
admirablement  les  Parisiennes,  Les  femmes  animèrent  le  ministre 
«t  des  Lopeaoli  en  s'occnpanl  de  madame  Babourdin  :  l'one  ta 
Ironva  trop  apprêtée  et  visant  i  l'écrit;  l'autre  compara  les  grices 
de  la  boorgeoisie  aux  manières  de  la  grande  compagnie  afin  de  cri- 
tiquer Célestine  ;  et  des  Lnpeaolx  défendit  sa  prétendue  maîtresse, 
comme  oo  défend  ses  ennemis  dans  les  salons. 

—  Rendei-lai  donc  jostice,  œesdamesl  n'est-il  pas  extraordi- 
naire que  la  611e  d'un  commissaire-priseur  soit  si  bien  I  Voyei 
d'oâ  die  est  partie,  et  voyes  oà  elle  est  :  die  ira  au  Tnileries,  elle 
«n  a  la  prétention,  elle  me  l'a  dit. 

—  Si  elle  est  la  fille  d'un  commissaire,  dit  madame  d'Espard  en 
aooriant,  en  quoi  cela  peut-il  nuire  à  Tavancement  de  son  mariT 

—  Par  le  temps  qui  court,  n'est-ce  pisT  dit  la  femme  da  mi- 
oistre  en  se  pinçant  les  lèvres. 

—  Madame ,  dit  sévèrement  le  ministre  k  la  marquise,  avec  des 
«mes  pareils,  que  malbeorensement  la  Coor  n'épargne  à  personne, 
on  prépare  des  révolutions.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  la  con- 
duite peu  mesurée  de  l'Aristocratie  déplaît  i  certains  personnages 
clainoyaais  dn  Château.  Si  j'éuîs  grand  seigneur,  an  lieu  d'être 
DO  petit  gentilhomme  de  province  qai  semUe  être  mis  où  je  suis 
|loar  Edre  vos  aOàires,  la  monarchie  ne  serait  pas  aussi  mal  assise 
qoe  je  ta  vms.  Que  devient  un  trône  qui  ne  sait  pas  communiquer 
•oo  édat  t  ceux  qui  le  représentent!  Nous'sommes  loin  du  temps 
oà  k  Roi  faisait  grands  par  sa  seule  volonté  tes  Loufois,  les  Col- 
bcrt,  ki  Bkiwtkw,  les  Jeaimin .  kt  Vilteroy  «  ks  9«Hj...  (Mri, 
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Sally,  à  son  débot,  n'était  pn  plna  que  je  ne  iok  Je  moM  pnti 
l  ainsi  parce  que  nous  sommes  entre  nom  et  que  je  aeraÎB,  en  dfel, 
bien  pen  de  chose  si  je  me  choqaais  d'nne  perciUe  nrisère.  Cot  k 
ttons  et  non  aux  autres  i  nons  rendre  grandi. 

—Tues  nommé,  mon  cher,  dit  Célestbe  en  Mmat  la  mm  di 
son  mari.  Sans  le  des  Lnpeiolx,  j'msK  exptiqné  Ion  plan  an  bôù- 
ire  ;  mais  ce  sera  ponr  mardi  prochain,  et  tn  pourrai  ainsi  dennir 
pins  promptement  maître  des  requêtes. 

Dans  la  vie  de  toutes  les  femmes ,  il  est  un  joar  oà  dia  OB 
brillé  de  tout  lenr  éclat,  et  qui  lenr  donne  nn  étemd  sonreoir  au- 
quel elles  reriennent  romplaisamment  Quand  madame  Raboadia 
défit  un  i  un  les  artifices  de  sa  parure,  ék  récapitula  n  soir^  es 
b  compunl  parmi  ses  jours  de  glohe  et  de  bonbcnr  :  (oausses 
beantéa  avaient  été  jalousées,  elle  avait  été  vantée  par  la  feiniae  da 
ministre,  faeoreuae  de  l'oppoaer  k  ses  amies.  Enfin  tontes  ses  vanléi 
avaient  rayonné  an  profit  de  l'amoar  cmjugal.  Rabonidin  était 
nommé  I 

—  N'élaî»-je  pas  bien  ce  soir  T  dit-elle  iaon  mari  GonuneiîclB 
avait  en  besoin  de  l'animer. 

En  ce  moment  Hitral,  qoi  anendtit  an  café  Tbémis  1»  dm 
usuriers,  les  vit  eoirsr  et  n'aperçm  rien  snr  ces  deux  figures  im- 
passibles. 

—  Où  en  sommes-onosl  leur  dil-il  qoand  ils  fnteot  aU^Bléik 

—  Eh  I  bien ,  comme  toujoura,  dit  j^ganaat  «  se  frottant  !■ 
mains,  la  victoire  aux  écns. 

—  Vrai,  répondit  Gobseck. 

Milral  pritun  cabriolet,  alla  trouver  les  Sailtard  «t  les  Bandortr, 
chez  qui  le  bostoo  s'était  prolongé;  mais  il  ne  restait  plus  qat 
l'abbé  Gaodron.  Falleix.qusu  mort  de  fatigue,  était  allé  secoocber. 

—  Vous  seret  nommé,  mon  neveu,  ti  l'on  tous  réserve  ww  Kt- 
prise; 

—  QwNÎdilSailknl. 

—  La  croix  I  s'écria  HhraL 

—  Dieu  protège  ceux  qui  songent  fe  ses  autels  I  dit  Gaadran, 
On  cbanuit  ainsi  le  Te  Devm  dans  les  deux  camps  avec  an  4^ 


Le  lendemain ,  meréredi,  monsienr  lUbourdio  devait  uuvaikr 
avec  le  ministre,  car  il  bisail  l'intérim  depuis  la  maladie  da  déM 
U  Billardiére;  Cet  jovs-lh,  les  en^loyés  étaiuM  IbM  «w^  fci 
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fjKpm»  debnntuUès-empreatés,  or  les  Joon  de  ligaHDre  totrt 
aten  l'ùr  dans  les  Boreaax,  et  poorqnoi  T  penoflne  ne  le  sait.  Les 
tKHB  garçons  àaient  donc  t  leor  poste,  et  se  flattaient  d'a?oirqa^ 
qm  gratification,  car  te  brait  de  la  ixMDinatioR  de  aonsienr  Ra- 
boardin  s'était  r^Madn  la  vrifle  par  les  soîdb  de  des  Lapcanli. 
L'oade  Aatàne  et  Flnissier  Laorent  se  tnravaient  en  grande  te- 
rne, qnand,  k  hait  faenres  taoim  un  quart,  ie  garçoa  dn  Secrfta- 
rîM  riot  prier  Antoine  de  mnettre  «i  secnt  k  noanear  Dstocq 
■ne  lettre  qoe  le  Secrétairfr^éiénl  loi  avait  dit  d'der  porter  dia 
le  Gomiù  principri  k  sept  bearcs, 

^  ]e  se  sais  pas  cMBanut  cda  s'est  i»il,  mon  vieax,  j'ai  donni, 
dormi,  qoe  je  ne  fais  que  de  me  réfeiller,  H  me  cbanteraii  trae 
gamme  d'enfer  s'il  savait  qu'elle  n'est  pas  ï  son  adresse  ;  an  lieur 
que,  comme  fa,  je  loi  KMAieiidrai  qup  je  l'ai  remise  moi-même 
cbex  monsieur  Outocq.  Un  lamenx  secret,  père  Antoine  :  ne  dite* 
rien  anz  employés  ;  parole  I  il  me  renverrait,  je  perdrais  ma  place 
pou-  m  aenl  a»t,  a-t-il  dîiT 

—  QB'cBt-oi  qn'O  y  a  donc  dedans  T  dit  Antoioei 

—  RieD,  Je  l'ai  ngirdée,  comme  ça,  teoei. 

Et  il  6t  bailler  la  lettre,  qui  ne  laissa  voir  que  du  blanc 

—  C'est  aujoord'bui  le  grand  jour  pour  tous,  Laurent,  dit  le 
garçon  du  Secrétariat,  vous  aUei  avoir  un  nouveau  directenr.  Dé- 
ààtaamt  on  fait  des  économie!,  on  réanh  deux  Diviiîont  eo  mie 
DirectiiHi ,  gare  aux  garçons  I 

—  Oui,  neuf  employés  mis  à  la  retraite,  dit  DoMcq  qai  arri- 
nit  Gomneot  saret-ToiiB  cela,  vont  antresT 

Anusne  présenu  la  lettre  i  Daiocq ,  qui  d%ingola  ks  escalïen 
•t  eounit  aa  Secrétariat  après  Tavoir  amettà. 

Depuis  le  jour  de  la  mon  de  monsieur  de  La  Billardière,  apite 
■loir  biea  faomdé,  ho  dnix  Bureanx  Habonrdii  M  Baudoyer 
araieot  fini  pr  repiendie  teir  pfaysioBOiiûe  accootomée  et  iet  b»< 
bÊÈBàtt  da  dojce  far  nteate  administraiit  C^admi  ta  fin  de 
ranée  impiianit  dans  les  Borewx  une  sorte  d'application  sta- 
dieaae,  de  mtee  qu'elle  doute  quelqtw  cboK  de  ^ai  oactaenw- 
■aaat  servie  aux  portiers.  Chacaa  vcaait  fe  l'heure,  oo  remarquait 
flaide  monde  après  qmtre  heares,  car  la  distaibnlioa  des  grati< 
ficatioos  détend  des  dernières  impressiims  qu'on  laisse  de  soi  dans 
rcqxil  des  cfaifi.  La  veîUe,  1*  noDTeUe  4e  la  réanign  des  deux  di- 
«WbmU  ■avAin  et  Oaqest  «■  me  Dincliia,  Bwa  oedéMiii- 
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naiion  noatcUe,  avait  agité  les  deux  OiviiÛNis.  Oa  uvaitk  maaàn 
des  employés  mis  ila  retraite,  nuis  on  igaoraitteannaiiu.  Oih^ 
posait  bien  que  Poiret  ne  serait  pas  remplacé,  on  ferait  l'écoïKiiRieds 
sa  place.  Le  petit  La  Billardière  s'en  était  allé.  Deox  noaTewixnk 
numéraires  arri?aieat;  et,  circonstance  effrayante  1  ib  étaient  fils  de 
députés.  La  nouvelle  jetée  la  veille  dans  les  Bureaux,  an  momen 
où  les  employés  partaient,  avait  imprimé  la  terrenr  dans  les  an- 
Bciences.  Aussi,  peadantU  demi-heure  d'arrivée,  y  eDt-t-41deicaa- 
series  autour  des  poêles.  Avant  que  personne  ne  fât  arrivé,  Dmocq 
vit  des  Lupeaulx  i  sa  toilette  ;  et,  sans  quitter  son  rasoir,  le  Seoè- 
taire-général  lui  jeta  le  conp-d'œil  du  général  înlimaot  un  «dtc; 

—  S(Hnines-nous  seuls  T  ici  dit-iL 

—  Oui,  moDsienr. 

—  Bel  bien,  marchei  sur  Rabonrdin,  en  avant  et  ferme!  vM 
deves  avtnr  gardé  une  copie  de  son  élit 

—  Oui. 

—  Vous  me  comprenez  :  Inde  irœ!  Il  nous  faut  an  toUs|ê- 
néraL  Sachez  inventer  quelque  chose  pour  activer  les  cbmeoti... 

—  Je  puis  faire  faire  une  caricature,  mais  je  n'ai  pas  dnq  osB 
francs  à  donner... 

—  Qui  la  fera  T 

—  Bixioa  I 

—  Il  aura  mille  francs,  et  sera  Sous-Chef  sous  CoDenlIe  tfi 
s'entendra  avec  lui. 

-7-  Hais  il  ne  me  croira  pas. 

—  Voulez-vous  me  compromettre ,  par  hasard!  Allez,  on  ans 
rien,  en  tendez- vous  I 

—  Si  monsieur  Baudoyer  est  directeur,  il  poomil  prêter  h 
somme... 

—  Oui,  il  le  sera.  Laissez-moi,  dépéchei-vous,  et  n'ayei  pv 
l'air  de  m'avoir  vu,  descendez  parle  petit  escalier. 

Pendant  que  Dutocq  revenait  au  Bureau  le  cœur  palpitait^ 
joie,  en  se  demandant  par  quels  moy^s  ii  exciterait  la  ntax 
contre  son  Chef  sans  trop  se  compromettre,  Bixioo  était  entré  chu 
les  Rabourdin  pour  leur  dire  on  petit  bonjour.  Croyant  aw 
perdu,  le  mysiificalenr  trouva  plaisant  de  se  poser  comme  ay" 
gagné. 

BixiDU  (imitant  la  voix  de  PbeUion). 

Hessieurs,  je  voua  sahie,  et  vous  dépose  on  boejoar  coOecdL 
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J'iodïqne  dimaDcbe  {H-odinii  poor  na  dloer  au  Rocher-de-Oitcale  ; 
nuis  DOe  question  grave  w  prisenle,  les  eiiiplo]rés  wppriaiés  en 
■oot-4s1 

POIRBT. 

Mf  me  ceux  qui  preoneat  leur  retraite, 

BIXIOO. 

Ça  m'est  égal,  ce  n'est  pas  moi  qoi  paye  (stupifaetion  giaé- 
rak).  Baadoyer  est  Dommé,  je  Tondrais  déji  l'entendre  appelant 
Lioreat  t  (Il  copie  Baudoyer.) 

LâOTtat,  Mnet  ma  htin,  »m  ma  diicipliiie. 

(Tous  pou^mt  de  rire.) 

Ris  d'sboyear  d'oie  !  Colletille  a  raison  avec  ses  anagrammes,  car 
'tous  savez  l'anagramme  de  Xavier  Rabourdin,  chef  de  bu- 
reau, c'est:  D'abord  riva  bureaux,  e,  u,  ^n  riche.  Si  je 
m'appelais  Charles  X,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
et  de  Navarre,  Je  tremUeraîs  de  voir  le  destin  que  me  propbétite 


TBniLLIBIt. 

Ha]  (à,  Tons  Tontei  rire! 

Bixiou  (lui  riant  au  nez). 

Ris  au  laid  (rù  au  lai^  1  II  est  joli  celai-Ui,  papa  Thnillier,  car 
TOUS  n'êtes  pas  beau.  Rabonrdin  donne  sa  démission  de  rage  de 
savoir  Baadoyer  direciear. 

viMBOx  (entrant). 

Qaelle  brce!  Antoine,  i  qui  je  rendais  trente  ou  quarante 
ImKS,  m'a  dit  qne  monsienr  et  madame  Raboordîn  avaient  été 
reços  hier  i  h  soirée  particulière  du  ministre  et  y  étaient  restés 
JDsqa'i  minuit  moins  on  quart.  Son  Excellence  a  reconduit  ma- 
darae  Rabourdin  jusque  snr  l'escatier,  il  parait  qa'dk  éuit  divine- 
ment mise.  Enfin,  il  est  certainement  Directeur.  RilTé,  l'expédi- 
tionnaire  du  Personnel,  a  passé  la  nuit  ponr  achever  [dus  promp- 
tenoeot  le  travail  :  ce  n'est  plus  un  mystère.  Monsienr  Clergeol  a  sa 
retraite^  AprËs  treate  ans  de  services,  ce  n'est  pas  nne  disgrlce. 
H<HisîeDr  Cochin  qui  est  riche... 

BIXIOO. 

Selon  Cdleville.  il  (ail  cochenille. 

VIMBOX. 

Hais  il  est  dans  la  cocbmille,  car  il  est  associé  de  la  maiaoa  Ha- 
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lilat,  rue  des  Lombards,  Eh  I  bin,  il  «  n  ratniK.  Peint  ■  a  »• 
tniie.  ToDs  den,  ib  se  soot  pM  raafiMéa.  Vaib  le  poRtif,  k  MW 
n'est  pas  connu.  La  DomiDatios  de  monsieur  Raboordin  tioc  m 

matin,  on  craint  des  iolrigaes. 

UXIOQ. 
Qu  elles  JDtrigaesE 

BMdoyer,  pkUbo  I  le  pirtH>rétre  l'apimie,  et  veilk  mm  wmA 
article  dn  journal  libéral  :  il  n'a  que  deux  lignes,  nuis  il  ot  drtit 
(ULl) 

a  Qnelques  personnes  pariaient  hier  an  foyer  des  Italiens  de  b 

■  rentrée  de  monuenr  Cbâteanbriaod  an  oùnistôie,  et  se  fondaat 
a  sur  le  cboiz  qoe  l'on  a  bit  de  monàenr  Raboardin,  le  pth 

■  tëgé  des  amis  dn  noble  vicomte,  ponr  remplir  la  place  pàsiti- 
*  vemenl  destinée  i  monsieor  Bandoyer.  Le  parti-pretre  D'au 

■  pn  reculer  que  de?anl  nne  transactioa  avec  le  griod  écmaiL  > 
Canailles  I 

DUTOCQ  (entrant  après  avoir  entendu). 
Qui,  canailleT  Rabonrdin.  Vom  savez  donc  la  nouvelleT 

PLEURT  (routant  des  t/eux  féroces). 

RaboDrdiuT...  uuecanaiUel  ÊteB-vOBsfon,  Dutocq,  et  voola- 

voos  nœ  batte  pour  moi  mettre  dn  plomb  dans  la  cervelle  I 

DOTOGO. 

Je  n'ai  rien  dit  contre  monsieur  Raboordin,  eenlement  on  nii 

de  me  confier  sous  le  secret  dans  la  cocr  qu'il    avait  dénonci 

beaucoup  d'employés,  donné  des  notes,  enfin  que  sa  farear  aiah 

ponr  cause  on  travail  sur  les  ministères  où  cbacnn  ^  neos  est» 

PHELLioH  {d'une  vaixfortt). 
Noisienr  Babcmrdin  est  incapable... 

BIUOO. 

C'est  du  pnqire  !  dites  donc,  Datocq  !  (Ile  ae  dweni  tia  MSt  A 
Foreiiie  et  sortmt  dans  le  corridor.) 

BIXIOD. 
Qu'est-ce  qu'il  arrive  doncT 

DDTOCa. 

Vous  souvenez-rous  de  la  caricaturel 
BIXIOU. 

Oiii,eliI  bient  ...... 
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DOTOCQ. 

Wu»b,  VOUS  eus  Soos-chef,  et  vooa  aimi  sne  famense  fnti- 
Scatioa.  Voyez-Toos,  moa  cher,  il  y  a  zizanie  dans  l«  régions  sa- 
pirieores.  Le  UiDistËre  est  engagé  envers  Babourdin  ;  mais  s'il  ne 
■omine  pas  Baniioyer,  il  se  brooille  avec  le  Clergé.  Tons  ne  saiez 
pisl  le  Roi,  le  Danphia  et  la  Daaphiœ,  la  Grwde-AiiiDdaerie, 
eofin  la  Conr  veut  Baadoyer,  le  ministre  vent  Raboordia. 
buiod. 

BMf... 

SUTOCQ. 

Pour  poof  oir  se  rapprocher,  car  le  miaisire  a  vn  la  nécessité  de  i 
céder,  il  vent  tuer  la  difficnlté.  Il  faut  une  canse  poor  se  défaire  de 
Raboordia.  On  a  donc  déniché  on  ancien  travail  fait  par  lui  sur  les 
tifamnntrationa  pour  les  épurer,  et  fl  en  drcnle  qndqne  chose. 
Dn  moins,  Toilï  comment  j'essaie  de  m'eipliqoer  b  chose.  Faites 
le  dessin,  tous  entrei  dans  le  jen  des  sommités,  vous  serrez  \  la 
Mlle  MifiBtère,la Cour, tontle monde, etTOfB êtes iKfflimé.CiNi>- 
prenet-foos? 

Bixion. 

Je  ne  comprends  pas  comment  voni  ponrei  siroir  toat  cela,  oa 
Uen  voos  l'isventez. 

DDTOCQ. 

T(Kile>-vooa  qne  je  toos  montre  votre  article  t 
BIXIOD. 

Ovâ. 

DUTOCQ. 
Bhl  bien,  venei  chez  moi,  car  je  venx  remettre  ce  travail  en 
des  mains  sâres. 

BIZtOD. 

AUez-y  tout  seoL  (Il  rentre  dans  le  bureau  de»  itobotir- 
din.)  Il  n'est  question  qne  de  ce  que  voos  a  dît  Dntocq,  parole 
d'honnenr.  Hoosiear  Rabonrdin  aurait  donné  des  notes  peu  Oat- 
teoses  ttir  les  employés  k  réformer.  Le  secret  de  son  élévation  est 
b.  Noua  vivms  dans  un  temps  oà  rien  n'étonne.  {H  se  drape 
comme  Taltna.) 

Toiu  MM  m  tomber  Im  plu  tllDKrtg  lêle». 
Et  von*  voua  tlonnai,  inHiiUs  que  Toui  ttet  ! 

de  tnwTer  une  cause  de  ce  genre  i  la  faveur  d'an  bomatT  Mon 
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Baodoyer  est  trop  bêle  ponr  rénssir  par  des  iDoyem  sembbUaT 
Agréet  moa  Gomptimeat,  meanean.  Ton  êtes  sons  m  fHntie 
chef.  {lisort.) 

Je  quitterai  le  ministère  su»  avoir  jamiia  pn  comprendre  ise 
seoie  phrase  de  ce  moimear-Ui.  Qn'est-ce  qu'il  veut  dire  iiec  mi 
tëies  tombéceT 

PLEURT. 
Piri)leu  !  les  qnatre  sei^ats  de  U  Rochelle,  Bertoa,  Scj,  b- 
roa,  les  frères  Fancher,  tous  les  maasacresl 
PHELLIOK. 

Il  avance  ligërement  des  choses  basaniëes. 

FLGUKT. 
Mtes  donc  qn'il  ment,  qa'il  blagoe  I  et  que  dans  sa  gneole  It 
frai  prend  b  tonrnnre  da  Tertrde-grii. 
PHELLIOK. 

Vos  paroles  soat  hors  la  loi  de  la  politesse  et  des  ^ards  (jocFti 
se  doit  entre  collëgnes. 

VIMEUX. 

Il  me  semble  qne  si  ce  qa'il  dît  est  faux,  on  nomme  cdi  da 
calomnies,  des  diSamations,  et  qn'un  diDàmatenr  mérite  des  cm^ 
de  cravache. 

PLBDRT  (s'animant). 
Et  si  les  Bnreapx  soot  an  endroit  public,  cela  va  droit  en  PoIce 
correctionnelle. 

PBBLLION  {voulant  éviter  une  querelle,  essaie  de  dHoantr 
Ut  conversation). 
Hessienrs,  dn  calme.  Je  travaille  k  nn  nonveaa  petit  tnitf  tir 
la  morale,  et  j'en  sais  ï  l'ftme. 

FLEDHT  {^interrompant), 
Qa'en  dites-vonsi  monsieur  PhetlionT 

PHELLiON  (lisant). 
D.  Qu'est-ce  ^tie  lame  de  l'hommef 
B.  Cest  une  substance  spirituel  qui  pense  et  qui  nà- 
sonné. 

THOILLIER. 

Une  substance  spirituelle,  c'est  comme  si  on  disait  on  motte 
fmmatérid. 

POIRBT. 

LaisBesd)»cdir&.. 


LES  EMPLOIES^  SOI 

PHELLioK  (reprenanl>. 
D.  D'où  vimt  l'âme  ? 

R.  Elle  vient  de  Dieu,  qui  Fa  créée  d'une  nalttre  «im- 
pie et  indivisible,  et  dont  par  consiqveitt  on  ne  peut  eon' 
ceoof r  la  deslrvctiMUté,  etiia  dit. . . 

poiRET  (stupéfaiti, 
Dienf 

PBELLIOIL 

Oni,  aïoosieur.  La  tradition  est  li. 

FLEDRT  (à  PoireQ. 

N'interrompez  dooc  pas,  ¥ous-mSme  1 

PI1EE.II0H  (reprenant). 

Et  il  a  dit  qu'il  l'avait  créée  immùrteile,  &est-à-dire 
qu'elle  ne  mourra  jamais. 

D.  A  quoi  sert  l'àine? 

R.  A  comprendre,  vouloir  et  se  souvenir;  ce  gui  cwi- 
sltlue  /'entendement,  la  volonté,  la  mémoire. 

D.  A  quoi  sert  l'entendement? 

R.  A  connaître.  C'est  l'œil  de  l'âme. 

FEURT. 

Et  l'ïme  est  l'oeil  de  quoi  T 

PHELLioN  (con(tnuanl). 
D.  Que  doit  connaître  i'enlendemenl? 
R.  La  vérité. 

D.  Pourquoi  l'homme  o-t-il  une  volonté  f 
R.  Pour  aimer  le  bien  el  hair  U  mci. 
D.  Qu'est-ce  que  le  bien  ? 
R.  Ce  qui  rend  heureux. 

VINStiZ. 

El  vous  écrivei  cela  pour  des  denxMidlat 

PHKLLIOIt. 

Oui.  (Conltnuanl). 

D.  Combien  y  a4-il  de  sortes  de  biens  T 

tizim. 
C'est  prodigieusement  leste  I 

PHELLION  (indigne). 
Oh  !  moDsiear  !  (Se  calmant.)  Voici  d'ailleon  la  rfpom  fta 
•Ditlï.  {Il  lit.) 
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K.  Hy  a  deux  sortes  de  Men*.  le  btm  HtmA  el  Ir  Ma 
temporeL 

poiRBT  [il  fait  une  mine  de  méprie)» 
El  celi  te  vendra  beaucoup? 

PBBU.I0I1. 

J'ose  l'espérer.  Il  faat  une  gnode  coalentioii  d'eqwit  paarfa- 
blir  le  système  des  demandes  et  des  réponses,  voib 
vons  [niais de  me  bisser  peoser,  car  les  réponses... 
TfluiLLiER  (interrompant). 

An  reste,  ks  réponses  pourront  le  vendre  i  pan.. 

POIRET. 

Esl-ce  un  calembour  I 

THOILUBR. 

Oui,  on  en  fera  delà  salade  (de  raiponces). 

PHELL10R. 

J'ai  en  le  tort  grave  de  tous  interrompre  (il  se 
Ute  dans  ses  cartons) .  aiais  (en  iut-tnAne)  ib  ne 
i  monsieur  Rabourdîn. 

En  ce  [noinent  if  se  passait  entre  des  Lnpeaalx  et  le 
scÈne  qui  décida  du  sort  de  Raboardin.  AtidI  le  déjenner,  le  St- 
créiaire-gênéral  était  venu  trouver  l'Excellence  dans  son  catûa.(* 
s'assurant  que  la  Brière  ne  pouvait  rien  entendre. 

—  Votre  Excellence  ne  joue  pas  (nndiement  avec  ami  - 

—  Mous  voilà  bronillés,  pensa  le  ministre,  parce  qae  n  od- 
tresse  m'a  fait  des  coquetteries  hier.  —  Je  vous  croyais  ntamu- 
faut,  mon  cher  ami,  repril-il  i  baute  voix. 

—  Ami,  reprit  le  Sécrétai  régénérai,  je  vais  bien  le  sxnir. 
Le  ministre  r^arda  fièrement  des  Lupeanlx. 

—  Nous  sommes  entre  nous,  et  nous  pouvons  noos  exp6i|i(>'. 
Le  député  de  l'arrondissement  06  se  trouve  ma  terre  desb- 
peaulx... 

—  C'est  donc  bien  décidëmeni  one  terre  T  dit  en  riant  le  niainc 
pour  cacher  sa  surprise. 

—  Augmentée  de  denx  cent  mille  francs  d'acquisitions,  Rfnl 
négligemment  des  Lupeanlx,  Tons  connaissiez  la  démîssiaadta 
député  depuis  dix  jours,  et  vons  ne  m'avei  point  prévenu,  n* 
ne  le  deviez  pas  ;  mais  vous  saviez  très-bien  que  je  désire  m'anH* 
en  plein  Centre.  Avri-Tons  songé  qae  je  pais  me  rejeter  <faM  h 
Doctrine  qui  ion»  dévorera  vous  et  h  moaardiie,  ai  Ton  coatiaat 


k  laiattr  ce  inrli  ncroler  les  boama  d'u  certaÎB  latent  mécoB- 
nosT  Savea-f  uw  qu'il  n'y  a  pas  dans  une  nation  plus  de  cioquaate 
ou  soizaDte  Mta  dangeretues,  et  où  l'eaprit  nit  en  rapport  af«c 
l'aibkionl  SanairgaDrerner,  e'est  connaitia  ces  tùto-là  ponrka 
couper  OD  pour  les  acketer.  J*  m  tais  pas  ai  j'ai  dn  (aient,  mais  j'ai 
de  l'ambick»,  et  vans  comineuei  la  tinte  de  oe  pai  tous  entendra 
arec  nn  komme  qui  ne  toqs  veat  que  dn  biea.  Le  Sacre  a  éblooi 
ponr  nn  moment,  mais  aprèsT...  Après,  la  gaerre  des  mois  et  àa 
\.  Sh  I  bien,  ponr  ce  qui 
:,  ne  me  tronia  pes  dans  le  Ceotre  gancbe,  croyex- 
moi  !  HalgrA  les  KiaMeoms  de  votre  prëfet,  k  qni  sans  doute  il  c* 
panrem  des  îuslructiMiB  ct»)&dentieUn  contre  ind,  j'anni  b  nue 
iorilé.  I^  momeat  est  venu  de  nous  bien  comprendie.  Après  m 
petit  ootq>  de  Jarnac  on  devient  quelquefois  bous  am'm.  Je  sera 
Momé  comte,  et  l'on  ne  refusera  pas  i  mes  aerviccs  le  Krand- 
cordoa  de  la  Légion.  Hais  je  lies»  moine  k  co  deux  puats  qn'k 
Me dwe  oà  votre  intérêt  seul  ae  troave engagé...  Vonsn'avapai 
eacore  aammé  Eabonrdin,  j'ai  eu  dea  nouvelles  ce  matin,  vous  s»- 
Mrnx  bien  du  monde  en  loi  préférant  Baudoyer... 

—  Nomtoer  Baedoyer ,  s'écria  le  ministre,  nns  le  connaisseiT 

—  Oui,  dit  des  Lupeaolx,  mais  quand  son  iscapacité  sera  prou- 
vée, VOM  ie  destilnetcz  en  priant  ses  protecteurs  de  remployer 
chez  eux.  Tous  aurez  amsi  ponr  vos  amis  nne  Direction  importanta 
kdoMBcr,  ce  qui  fedUtera  quelque  transaction  ponr  vous  défaire 
de  qaelqne  anditievi. 

—  Je  loi  ai  pronù 

—  Oui.  mais  je  ne  vous  demande  pas  de  diaager  anjoanThui 
même.  Je  sab  le  danger  de  dire  oui  et  non  dans  la  même  jouméei. 
Benetta  les  ncNniiations,  vous  poarrex  les  signer  après-demaio. 
£b  t  bien,  après-demain  vddb  rcconnattrei  qu'il  est  impossible  de 
coneerver  Rabonrdin,  de  qm,  d'aiUean,  vous  anrei  reçu  noe  belle 
1  boBoe  démina». 

—  Sadémiasiaal 

—  OnL 


—  n  est  rbomme  d'nn  ponvoir  biconnu  pour  lequd  il  a  hk 
l'c^Bonnage  en  grand  dans  tous  les  Minbtères,  et  la  cbose  a  été 
déeooTerte  par  nne  inadvertance;  on  en  parle,  les  employés  sont 
teienc  Deplce,  ne  travailles  pas  anjoard'faoi  avec  id,  IwM» 
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moi  trouver  ua  biais  poar  voua  eo  diipeaaer.  ^iks  cba  k  Itai,  jt 
Btiis  sdr  qoe  tous  trouTerez  des  powanei  contentes  de  TMre  m- 
cession  k  propos  de  Bandoyer ,  tous  obtiendrai  qadqne  cbne  en 
échange.  Pois,  mas  serez  bien  fort  plus  tard  en  destUnant  oe  nt, 
poisqa'oD  vons  l'aura  ponr  ainsi  dire  impos& 

—  Qdî  tous  a  fait  dianger  ainsi  sur  le  compte  de  RaboordiB? 

—  Aideripz-Toos  nnnsieiir  de  (Aateanbriaod  i  faire  nn  attick 
contre  le  ministère  T  Bb  !  bien,  voici  comment  Rabonrdin  me  but 
.dans  son  État,  dit-il  en  donnant  sa  note  an  ministre.  liorpaiwa 
-gooTemement  tont  entier ,  sans  doute  an  pn&t  d'aDe  société  qu 
.noos  ne  connaissons  pas.  Je  vais  rester  son  ami  ponr  le  snmikr: 
'je  crois  que  je  rendrai  qndqne  grand  service  qni  me  mènen  àh 

Pairie,  car  la  Pairie  est  le  seol  objet  de  mes  désïn.  Sacbes-le  Iki, 
je  ne  veux  ni  ministère  ni  qnoi  qne  ce  soit  qni  puisse  tob  conm- 
rier,  je  vise  i  la  Pairie  qni  me  permettra  d'épouser  la  Glle  de  ipé- 
qne  maison  de  banque  avec  deux  cent  mille  titres  de  rente.  Ain, 
laissez-moi  tous  rendre  quelques  grands  services  qni  fasseoidirea 
Boi  que  j'ai  sauvé  le  trône.  Il  y  a  long-temps  qne  je  le  dis  :  le  t 
béralisnie  ne  nous  livrera  [das  de  bataille  rangée;  il  a  renoocéMi 
conspirations,  an  carbonarisme,  anx  prises  d'armes,  il  mine  tu 
dessons  et  se  prépare  i  nn  complel  0(e-toi  de  là  que  je  n'y 
fnefle  /  Croyez-vous  que  je  me  sois  fait  le  courtisan  de  la  femme 
d'un  Rabourdinpodr  mon  plaisir!  non,  j'avais  des  n 
Ainsi  deux  choses  aujourd'hui  :  l'ajournement  des  o 
voire  coopération  sincère  à  mon  élection.  Vous  verrez  a  venli 
fin  de  la  session  je  ne  vous  aurai  pas  largement  payé  ma  deue. 

Pour  toute  réponse,  le  ministre  prit  le  travail  du  Personoei  m  ^ 
lendit  ï  des  Lnpeanli. 

—  Je  vais  faire  dire  i  Rabonrdin,  reprit  des  Lupeana,  qne  ne 
remettez  le  travail  i  samedi. 

Le  ministre  consentit  par  un  signe  de  tète.  Le  gar^n  du  Mcrt- 
tariat  traversa  bientôt  les  cours  et  vint  chez  Rabonrdin  pom-  le  irè- 
Tenir  que  le  travail  était  remis  i  samedi,  jour  oâ  la  Chambre  K 
s'occupait  que  de  pétidons  et  où  le  ministre  avait  tonte  sa  ioaitèt- 
Eli  ce  moment  même,  Saillard  glissait  sa  phrase  k  la  femoie  <b 
ministre,  qni  lai  répondit  avec  dignité  qu'elle  ne  se  mélah  pain 
d'affaires  d'État  et  qne  d'ailleurs  elle  avait  entendu  dire  qne  DMt- 
sieur  Itabourdio  était  nommée  Saillard  épouvanté  monta  cbei  Bis- 
doyer  et  trouva  Doiocq,  Godard  ci  Biiiou  dans  un  état  d'eiaspén- 
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tk»  difficile  ï  décrire,  car  ils  pircoaraient  11  terrible  mioale  do 
triTsil  de  Raboardia  sur  les  employés. 

BixioD  {  en  montrant  du  doigt  un  passage). 

Tons  Toili,  père  Saillard. 

uiLLARD.  La  caisse  est  à  lupprimer  dans  tous  les  mi- 
nistères qui  doivent  avoir  leurs  comptes  courants  au 
Trésor.  SaiOard  est  riche  et  n'a  nul  besoin  de  pension. 

Voalez-ïoua  voir  voire  geadreT  (Il  feuillette.)  Voili. 

b&udoteb.  Complètement  incapable.  Remercié  sans  pen- 
«ion,  U  est  riclie. 

Et  l'ami  Godard?  {Il  feuillette.') 

GODARD.  A  renvoyer!  une  pension  du  tiers  de  son  trai- 
tement. 

EaGo  nous  y  sommes  lotis.  Moi  je  sais  un  artiste  à  faire  em- 
ployer  par  la  Liste  Civile,  à  l'Opéra,  aux  Menus-Plaisirs, 
ou  Muséum.  Beaucoup  de  capacité,  peu  de  tenue,  incapable 
^application,  esprit  remuant.  Ati!  je  t'en  donoerai  de  l'anistel 

SAILLARD. 

Saj^>rinDerlescaîsners7...  C'est  un  monstre  1 

BIXIOU. 

Que  dit-il  de  notre  mystérieux  DesroysT  {Il  feuillette  et  lit.) 
DESROTS.  Homme  dangereux  en  ce  qu'il  est  inébranlable 
en  des  principes  contraires  à  tout  pouvoir  monarchique. 
Fila  de  convenlionttet,  il  admire  la  Convention,  il  peut  de- 
venir un  pemwieux  publidste, 

BAUDOTER. 

La  pdiee  n'est  pas  si  habile  I 

GODARD. 

Mais  je  vais  au  Secrétariat-^nénl  porter  ane  plainte  en  r^le  ; 

il  bnt  nons  retirer  tons  en  masse  si  un  pareil  homme  est  nommé. 

DUTOGQ. 

Ëcootet-moi,  messieurs!  de  la  prudence.  Si  vous  vons soulenez 

d'abord,  nous  serions  accusés  de  vengeance  et  d'intérêt  personnel  ! 

HoD.  laissez  coorir  le  bniit  tont  doncemenL  Qnand  l'Administration 

oitière  sera  soulevée,  vos  démarches  auront  rassentimeni  général. 

BIXIOU. 

Dotocq  est  dans  les  principes  do  grand  air  inventé  par  le  sablima 
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flMsiai  pour  Basilio,  et  qoi  proare  qœ  ce  gnai 
un  homme  politique!  Ged  me  woible  joste  et  convoubie.  Je 
1  compte  mettre  ma  carte  cJiez  monsienr  Haboardia  demain  matin , 
et  je  vais  faire  graver  Bixiou  ;  puis,  comme  titres,  au-denow  :  Pe» 
détenue,  incapable  d'application,  esprit  remuant. 

GODARD. 

Bonne  idée,  meiriears.  Faisons  bire  nos  cartes,  et  qne  le  Ba- 
bonrdin  les  ait  tontes  demain  malin. 

BADDOTEK. 

Monsieur  Bixiou,  chargez-vous  de  ce  petit  détail,  et  faîKS  it- 
traire  les  planches  après  qu'on  en  aura  tire  une  seole  épccne. 
DUTOCQ  (Prenant  à  part  Bixiou). 
Eh!  bien,  vonlez-vons  dessiner  la  charge  maintenantT 

BIXIOU. 

Je  comprenda.  mon  cher,  qae  tous  eics  dans  le  secret  depoit  4ii 
jours,  (il  le  regarde  dans  le  blanc  des  yetai.')  Seni-it 
Soos-chefT 

DUTOCQ. 
Ma  parole  d'honneur,  et  mille  francs  de  gratification,  connue 
je  TOUS  l'ai  dit  Vous  ne  savez  pas  quel  service  vous  nadei  i  ia 
gens  pniiisaQts. 

BIXIOO. 
Tons  les  oonnalssezT 

DUTOCQ. 
Odl 

Bixion. 
Eh  I  luen,  je  veux  leur  parler. 

DUTOca  (sèchement). 
Faites  la  chaîne  on  ne  la  faites  pas,  vous  aereiSoBs-cbef  on  im 
ae  le  serez  pas. 

BIXIOU. 

Ehl  bien,  voyons  les  mille  francsl 
DUTOCO. 
,      Je  vous  les  donnerai  contre  le  dessitk 
BUIOU. 

En  avant.  La  charge  coorra  demain  dans  les  Boréaux.  ASouidiiiic 
embêter  les  Babonrdin.  (Parlant  à  SaiUard,  à  Godard  et» 
Bauàoyer  qui  causent  entre  eux  à  voix  basée.)  Kous  allons  ^ 
1er  travailler  les  votsios.  {Il  sort  avec  Dutocq  et  arrive  au  ^ 
reau  Rabourdin,  A  son  aspect,  Ffeury,  7'Auititer,  Ftmew 
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s'animent.)  Eh!  biea,  qu'avez-Tous ,  messieurs  T  Ce  que  je  tods 
ai  dît  est  si  vrai  que  tous  potivei  aller  voir  les  preuves  de  la  pins  in- 
diae  des  délatiom  chez  le  TerlDem ,  l'honnete ,  l'estioiable ,  probe 
et  pieasBandoyer,  qaicertesestiacapable.Iuil  du  moins,  défaire 
un  pareil  métier.  Votre  chef  a  inventé  quelque  guillotine  pour  let 
employés,  c'est  sûr,  allez  >oir!  suivez  le  monde,  on  ne  paie  pas  si 
l'oa  est  mécoment,  vous  jouires  de  votre  malheur,  gratis!  Aussi 
les  QoiiiiuatioDs  sont-elles  remises.  Les  Bureaux  sont  en  rumeur,  et 
Rabourdin  vient  d'âtre  prévenu  qne  le  ministre  ne  travaillerait  pas 
avec  lui  aujonrd'huL  Et,  allez  donc  ! 

Phellion  et  Poiret  demeurèrent  senla.  Le  premier  aimait  trop 
Rabourdin  pour  aller  chercher  une  conviction  qui  pouvait  nuire  à 
an  homme  qu'il  ne  voulait  pas  juger  ;  le  second  n'avait  plus  qne 
«inq  jours  à  rester  au  bureau.  En  ce  moment,  Sébastien  descendit 
pour  venir  chercher  ce  qui  devait  être  compris  dans  les  pièces  h 
signer.  11  fut  assez  étonné,  sans  en  rieu  témoigner,  de  trouver  [e 
bureau  désert. 

PHELLION. 

Mon  jeune  ami  {ti  se  lève,  cas  rare),  aavez-vons  ce  qui  le 
passe,  quels  bruits  courent  sur  mûsieur  Rabourdin ,  que  vous  ai- 
mez et  (ti  baisse  ta  voix  et  s'approche  de  l'oreille  de  Se- 
haslien)  que  j'aime  autant  que  je  l'estime  T  On  dit  qu'il  a  commis 
l'imprudence  de  laisser  traîner  un  travail  sar  les  Employés...  {À 
ces  mots  Pheilian  s'arrête ,  il  est  obligé  de  soutenir  dans  ses 
bras  Hertwtix  le  jetxne  Sébastien ,  qui  devient  paie  comme 
une  rose  blanche,  et  défaille  sur  une  chaise.)  Une  clef  diu 
le  dos,  mdsieur  Poiret,  avez-vous  une  clef  I 

POIHET. 

J'ai  toujours  celle  de  mon  domicile. 

(Le  vieux  Poiret  jeune  in«inti<  sa  clef  dans  le  dos  de 
Sébastien,  à  qui  PheUio»  fait  boire  un  verre  d'eau  froide. 
Le  pauvre  enfant  n'out^rs  le»  yeux  qua  pour  verser  on 
torrent  de  larmes.  It  va  se  mettre  ta  tête  sur  te  bureau  de 
Phellion,  en  s'y  renversant  te  corps  abandonné  comme 
si  ta  foudre  lavait  atteint,  et  ses  sanglots  sont  si  pénétrants, 
si  vrais,  si  abondants,  que,  pour  la  première  fois  de  sa  vie, 
Poiret  s'émeut  de  ta  douleur  dautrui.) 

piiELLiON  (grossissant  sa  voix). 

Allons,  ailjns.  mon  jeune  ami.  du  covragel  Dîna  ks  gnndes 
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circonsunces  il  en  faut.  Vous  êtes  od  bomm&  Qu'y  «-t-ilT  en  qaoî 
ceci  peDl-tl  toi»  émomoir  si  démesuréineDtT 

SEBASTIEN  (d  travers  ses  sanglots). 

C'est  moi  qni  ai  perda  monsiear  Raboordio.  J'ù  laissé  l'Éui 
qoe  j'avais  eoiné,  j'ai  tué  mon  Ineobitenr,  j'en  monmi,  lia  a 
grand  bomiDel  oo  homme  qui  eût  été  mbistre  I 
poiBCT  (en  se  momhtmt). 

Cest  donc  vrai  qu'il  a  lait  les  rapports  T 

SËDASTIKH  (à  ùfavers  ses  sanglots). 

Haït  c'était  pour....  Allons,  je  vais  dire  ses  secrets,  maïnlenaai! 
Ah  I  le  misérable  Duiocq  !  c'est  lui  qui  l'a  volé... 

Et  les  pleurs,  les  sanglots  recommencèrent  si  bien  que,  de  son 
cabinet,  Rabonrdin  entendit  les  larmes,  distingua  la  voix,  et  iDoota. 
Le  chef  trouva  Sébastien  presque  évanoui,  comme  an  Christ  eoiit 
les  bras  de  Pbellion  et  de  Poiret,  qui  singeaient  grolesquemest  b 
pause  des  deux  Uaries  et  dont  les  figures  étaient  crispées  par  Fat- 
tendrissement. 

RABODRDIN. 

Qu'y  a-t-il,  messieurs!  {Sébastien  se  dresse  sur  ses  pieds 
et  tombe  sur  ses  genoux  devant  Rabourdin.) 

SEBASTIEN. 
Je  TOUS  ai  perdu,  moasicur  1  L'État,  Datocq  le  montre ,  i  l'i 
Bans  doute  sarpris. 

RABOURDIN  [calme). 
Je  le  savais.  (Il  relève  Sébastien  et  l'emmène.)  VousêiesoB 
enfant,  mon  ami  [Il  s'adresse  à  PkeUion.)  Où  sont  ces  me- 
sienrsl 

PHELLIOIt. 

lUdsieor,  ib  sont  allés  vdr  dans  le  cabinet  de  monsieur  Baodostr 
on  étal  que  l'on  diL.. 

RABOURDtN. 
Assez.  {Il  sort  en  tenant  Sébastien.  Poiret  et  Phellion  se 
regardent  en  proie  à  une  vive  surprise  et  ne  savent  qaeUa 
idées  se  communiquer.') 

poiRBT  {àPkellion). 
Uoosieiir  Rabourdin  I... 

PHELLION  (à  Poiret). 
Hoosiear  Babourdin  I 

POIRET. 

Par  etemfde,  mcHisiear  Rabonrdin  I 
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PHELLION. 

Avez-Tons  va  comme  il  était,  Déanmoios,  calme  et  digne... 
MiBET  (J un  air  jînotid  qui  ressembk  à  une  grimace). 
Il  y  aurait  quelque  chose  là-dessoos  que  cela  oe  m'étoDoenit 
point. 

PHELLION. 

Un  homme  d'honneur,  pnr,  sans  tacbe. 

POIRET. 
Et  ce  Dniocq  I 

PDELLION. 

Môsieor  Poiret,  tous  peosez  ce  qae  je  pense  sur  Dntocq  ;  ne  ma 
comprenez-tons  pas  T 

poiRBT  (en  donnant  deux  ou  trois  petits  coups  de  tête, 

répond  d'un  air  ^n). 
Oui  (Tous  les  employés  rentrent.) 

FLEDRT. 

En  Toilà  uue  sévère,  et  après  avoir  In  je  ne  le  crois  pas  encore. 
Monsieur  Rabourdin,  le  roi  des  hommes  !  Ma  foi,  s'il  y  a  des  es- 
pions parmi  ces  bommes-ti,  c'est  à  dégoQter  delà  vertu.  Je  mettais 
Rabourdin  dans  les  béros  de  Plutarque. 
VINEUX. 
Oh  !  c'est  vrai  '. 

POIRET  (songeant  qu'il  n'a  plus  que  cinq  jours). 
mais,  messieurs,  que  dites-vous  de  celui  qui  a  dérobé  le  travail, 
qui  a  guetté  monsieur  Rabourdin?  {Dutoeq  s'en  va.) 

FLBORT, 

C'est  un  Judas  Iscariote  !  Qui  est-ce  T 

PHELLION  Ifinement). 
Il  n'est  certes  pas  parmi  nous. 

▼IHEUX  {illuminé). 
C'est  Dntocq. 

PHELLION. 
Je  n'en  ai  pbint  tu  la  preuve,  mOsieur.  Fendant  que  vous  élia 
absent,  ce  jeune  bomroe,  mOsieur  Delarocbe,  a  failli  mourir.  Tenei, 
voyez  ses  larmes  sur  mon  bureau  I... 

POIQET. 

Nous  l'avoua  tenu  dans  nos  bras  évanoui  Et  la  clef  de  nx»  do-, 
mîcile,  liens,  tiens,  il  l'a  toi^oarsdansle  dot.  (Poiret  sort.) 
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VINEUX. 
Le  oiiDistre  n'a  pas  voulu  travailler  avec  Baboordîn  aaiovdliai, 
et  monsieur  Saillard,  i  qnî  le  Chef  dn  Personnel  a  éài  deux  moti, 
«tt  renu  prévenir  monsieur  Bandoyer  de  faire  nue  denunde  pon 
la  croix  de  la  Légion-d'Honneur;  il  y  en  a  une  pour  le  jour  de  l'u 
accordée  i  la  Division,  et  elle  est  donnée  i  monsieur  Baodofct. 
Est-ce  clair  7  Monsieur  Rabonrdin  est  sacrifié  par  oeox-li  meiM  qui 
l'emploient.  VAilà  ce  que  dit  EixioD.  Nons  étions  tons  supfiriiiiés, 
excepté  Pbellion  et  Sébastien. 

DU  BRDEL  (arrivant)' 
fié  I  bien,  messienrs,  est-«e  vrai  T 

TBUILLIBR. 
De  la  dernière  exactitude. 

DU  BRUEL  [remettant  son  cAopeau). 
Adieu,  messieurs.  (Il  sort.) 

TIfUILLIER. 

Il  ne  s'amuse  pas  dans  les  feux  de  file,  le  vaudevilliste  !  H  va  cha 
le  duc  de  Rbétoré,  chez  le  duc  de  Maufrigueuse;  mais  il  pW 
courir!  C'est,  dit-on,  CoUeville  qui  sera  notre  cbeC 

PBELLION. 

Il  avait  puurunt  l'air  d'aimer  mdsieur  Raboordin. 

POiBET  [rentrant). 
J'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  avoir  la  clef  de  inou  domi- 
cile; ce  petit  fond  en  larmes,  et  monsieur  Itabourdin  a  disfuni 
compléiemenL  [Dutocq  et  Bixiou  remreaU) 
BIXIOD. 
Hé  [  bien,  messieurs,  il  se  passe  d'éUaiiges  choses  dans  voire 
bureau  I  Du  Bruel  !  [Il  regarde  dans  ie  cabinet.)  Parti  ! 
THUILLIEH. 
En  course  I 

BIXIOD. 
Et  Rabonrdin  T 

PLEURT. 
Fwda  I  distillé  I  fumé  !  Dire  qu'un  hocnme,  le  roi  des  boa- 
KOI... 

POIBET  (àDulocq). 
Dans  sa  douleur,  monsieur  DoTocq,  le  petit  Sébastien  vont  ac- 
OM  d'avoir  pris  le  travail,  il  y  a  dix  jours. . 
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BtxiOD  (en  ngardatU  Dvloeq). 
Il  liât  Tons  Umr  «le  ce  reptodie,  mon  cher.  (Tous  lu  em- 
f)toj|À  oofileiHf>lenl  fixement  Dutocq.^ 

DUTOCft. 

Où  tat-3,  ee  petit  asfHc  qni  le  co|ri>îtT 

BmoD. 
Commeol  savez-vons  qa'il  le  copiait  T  Uoo  cher,  il  n'y  a  que  le 
diamant  qui  paisse  polir  le  dlanunt?  (ButocqsorL^ 

POIRET. 

ËcoDtez,  monsieur  Biiiou,  je  n'ai  plus  que  cinq  joars  et  déni  i 

rester  dans  les  fiareaui,  et  je  voudrais  une  fois,  une  seole  fois, 

■Toir  le  plaisir  de  TOUS  comprendre!  Failes-moirboaDeardem'ei- 

pliquer  en  quoi  le  diamant  est  utile  dans  cette  circonstance... 

BIXIDD. 

Cela  veut  dire,  papa,  car  je  veux  bien  nne  fois  descendre  jus- 
qn'ï  vous,  que  de  même  que  le  diamant  peut  seul  nser  le  dia- 
mant, de  même  il  a'j  a  qa'un  curieux  qni  paisse  vaiacie  son 
semblable, 

FLEURT. 

Curieux  est  mis  ici  pour  e^ion. 

POIRET. 

Je  se  comprends  pas... 

SIX10D. 

Bh  I  biea,  ce  sera  ponr  nne  antre  fob  I 

Monsieur  Rabourdin  avait  couru  chez  le  ministre.  Le  ministie 
était  à  la  Chambre.  Raboonlin  se  rendit  i  la  Chambre  des  dépn- 
tés,  où  il  écrivit  un  mot  au  ministre.  Le  minbire  était  i  la  tribune, 
•ccnpé  d'une  chaude  discossioa.  Sabouidin  attendit,  non  pas  dans 
la  lalle  des  conférences,  mais  dans  la  coor,  et  se  décida,  malgré  le 
froid,  i  se  poster  devant  la  voiture  de  l'Excellence,  afin  de  loi 
parier  quand  elle  y  monleralL  L'huinier  lui  avait  dit  que  le  mi- 
nistre était  engagé  dans  nne  tempête  soulevée  par  les  dii^neuf  de 
Textrême  Gauche,  et  qu'il  y  avait  une  séance  orageuse.  Rabonrdin 
M  promenait  dans  la  largeur  de  la  cour  du  palais,  en  proie  i  une 
citation  fébrile,  et  il  attendit  cinq  mortelles  heures,  A  six  heures 
et  demie,  le  défilé  commença  ;  mais  le  chassear  du  ministre  vint 
IroBveT  le  cocher. 

—  Bé  1  Jeun  !  lui  dit-il,  moDseignear  est  parti  avec  le  miniure 
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de  b  guerre;  ils  vont  chez  te  roi,  et  de  b  dloeat  enenable.  t 
irons  le  chercher  ï  dii  hearea,  il  y  atm  comeS. 
BaboDrdin  reviol  à  pas  leats  cbex  loi,  dîna  na  • 
eoDcevoir.  Il  éuit  sept  beares.  D  ent  li  peine  )e  u 

—  Hé!  bien,  (u  ea  Dommé,  laidiljoyensemaitnfemDieqand 
il  se  montra  dans  le  salon. 

Raboardin  leva  la  tête  par  on  motiTemeat  d'horriUe  Déhncolie,  d 
répondit:  —Je  crains  biendenephureniettrelespJedaaaHiiuntR. 

—  QnoiT  dit  sa  Temme  agitée  d'une  horrible  anxiété. 

—  Mon  mémoire  sur  les  employés  coart  les  Bnreanx,  et  I  ■'* 
été  impossible  de  joindre  le  ministre  ! 

Célestine  eut  one  vision  rafHde,  oâ,  par  un  de  ses  édain  bâer- 
nanx,  le  démon  lui  montra  le  sens  de  sa  dernière  comenatin 
avec  des  Lnpeanli. 

—  Si  je  m'étais  conduite  en  femme  vulgaire,  peasa-t-elle,  mai 
aurions  en  la  place. 

Elle  contempla  Rabourdin  avec  one  sorte  de  donleor.  H  Kil 
on  triste  silence,  et  le  dîner  se  passa  dans  de  matoeUes  médiiatioH. 

—  Et  c'est  notre  mercredi,  dit-elle. 

—  Tout  n'est  pas  perdu,  ma  chère  Célesllne,  dit  Raboardiaa 
mettant  nu  baiser  sur  le  front  de  sa  femme ,  peal-€lre  powni-je 
parler  demaia  malin  au  ministre  et  tout  s'expliquera.  Sébattiei  ) 
passé  hier  la  nuit,  toutes  les  copies  sont  achevées  et  orflatioiiBta, 
je  prierai  le  ministre  de  me  lire  en  mettant  toot  sar  son  banai. 
La  Briâre  m'aidera.  L'on  ne  condamne  jamais  un  bommesaasrei- 
tendre. 

—  Je  sais  curieuse  de  savoir  si  monsieur  des  Lnpeaolx  vîeadn 
not»  voir  anjoardlini. 

—  Lui?...  certes  il  n'y  manquera  pas,  dit  Raboardin.  II  y  a  4b 
tigre  chez  lui,  il  aime  ï  lécher  le  sang  de  la  hlessare  qn'fl  a  Uc! 

—  Alun  pauvre  ami,  reprit  sa  femme  en  lui  prenant  b  inaii,j< 
no  sais  pas  comment  l'homme  qui  pouvait  concevoir  nne  si  hde 
réforme  n'a  pas  vu  qu'elle  ne  devait  élrecorGmnniqaéeipenoMe. 
C'e:>t  de  ces  idées  qu'un  homme  garde  dans  sa  conscience,  or 
lui  seul  peut  les  appliquer.  Ilfallait  faire  dans  ta  sphère  conmie Na- 
poléon dans  la  sienne:  il  s'est  plié,  tordu,  il  a  rampé!  Oui,  Basa* 
parte  a  rampé!  Pour  devenir  général  en  chef,  il  a  épousé  bmatinsie 
de  fiarras.  II  fallait  attendre,  se  faire  nommer  dépaté,  saine  In 
moovemenls  de  b  poUliqne,  tantdt  aa  fond  de  b  mer,  laoKK  sv 
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le  dos  d'une  lame,  et,  comme  uionsieDr  de  Villële,  prendre  la  de- 
liae  Col  tempo  .-  Tout  vient  à  point  pour  qui  sait  attendre. 
Cet  orateur  a  visé  le  ponvoir  pendant  sept  ans,  et  a  commoicé  en 
181b  par  luie  protestation  coolre  la  Charte  à  1'^  où  tu  te  tronves 
anjoard'hol  VoJIï  la  faute  I  ta  t'es  snbordonné,  qoaod  tn  es  Tait 
poar  ordonner. 

L'arrivée  dn  peintre  Schinner  imposa  silence  k  la  femme  et  aa 
mari  qae  ces  pandes  rendirent  songeor. 

—  Cher  ami,  dit  le  peintre  en  serrant  la  main  k  l'admiatstraiear, 
le  dArooemait  d'io  artiste  est  bien  inutile;  mais,  dans  ces  circon- 
stances, Doos  sommes  fidèles,  nous  autres  !  J'ai  acheté  le  joarnd 
da  soir,  Bandoyer  est  nommé  directeur  et  décoré  de  la  croix  de 
h  Légion-d'HomieBr... 

—  Je  sois  le  plus  ancien ,  et  j'ai  viogt-qnatre  ans  de  serrices, 
dit  en  sODiîant  Raboordin. 

—  Je  connais  assez  monsieur  le  comte  de  Sérizy,  le  ministre 
d'État,  si  TOOB  vonlei  l'employer,  je  pais  l'aller  Totr,  dit  Scfainner. 

Le  salon  s'emplit  des  personnes  k  qui  les  mouTements  admini- 
straiib  étaient  inconnus.  Du  Bmel  ne  vint  pas.  Madame  Rabonrdin 
redoubla  de  gaieté,  de  grâce,  comme  le  cheval  qai,  blessé  dans  la 
baulUe,  Iroave  encore  des  forces  pour  porter  son  maître. 

—  Elle  est  bien  courageuse,  dirent  qudqaes  femmes  qui  furent 
charmantes  pour  elle  en  la  voyant  dans  le  malheur. 

—  Elle  a  eu  cependant  bien  des  attentions  pour  des  Lupeaulx, 
dit  k  baronne  du  Cbltelet  k  la  vicomtesse  de  Fontaine. 

—  Croyex-Tons  que....,  demanda  la  vicomtesse. 

—  Hais  nMHuienr  ftabourdia  aurait  aa  moins  eu  la  croix  I  dit 
madame  de  Campe  en  défendant  son  amie. 

Vers  onie  heures,  des  Lupeanli  apparut,  et  l'on  ne  peut  le 
pondre  qu'en  ^sant  qne  ses  lunettes  étaient  tristes  et  ses  yeux  gais  ; 
mab  le  verre  enveinppail  ai  Uen  les  r^rds  qu'il  fallait  être  physio- 
nomiste  pour  découvrir  leur  expression  diabolique.  Il  alla  serrer  la 
mam  k  B^nrdin,  qui  ne  put  se  dispenser  de  la  lui  laisser  prendre^ 

—  Noos  avons  k  eaoser  ensemble ,  lui  dit-il  en  allant  s'asseoir 
auprès  d^  la  belle  Rabonrdin  qui  le  reçut  k  merveille. 

—  Eht  fit-il  en  lui  jeunt  un  regard  de  côté,  vous  êtes  grande, 
elje  vons  trouve  comme  je  vous  imaginais,  sublime  dans  la  dfr- 
roole.  Savez-vouB  qu'il  est  bien  rare  k  une  personne  supérieure  de 
répondre  ï  l'idée  qu'on  se  bit  d'elle  I  la  défaite  ne  vons  accable  doDC 
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pas?  Toos  aves  riisoD,  naos  trioinpfaenas,  loi  4i^^l  fe  FoitML 
Votre  sort  est  toujours  entre  *ob  main*,  Int  que  ■ma  «gm  pMr 
allié  OD  bomme  qui  tous  adore.  Nous  ti 

—  Hais  Baudoyer  est-il  aoauaë,  lui  d 

—  Oui.  dit  le  Secftoire-génÉraL 

—  Est-il  décoré  T 

—  Pas  encore,  mas  il  le  wn. 

—  Eh!  bien? 

—  Yons  ne  coiinaîasa  pu  la  ptilîti(|w. 

Pendant  que  cette  soirée  ■embUii  étemelle  k  ■iililiiii  tahad. 
il  M  passait  k  la  Place-Royale  nne  de  on  ooMédiea  qvi  se  jmm 
dtns  sept  salons  i  Paris  lors  de  chaqoe  dmgcmeM  de  BÛÉËèt. 
Le  salon  des  Saillard  était  plein.  Monsieur  et  imdMiw  Tnam  ■• 
rirèrent  k  huit  beirres.  Hadame  Tnn«  enbnm  mulinif  B»- 
doyer,  née  Saillard.  Honsienr  Bataille,  capiuine  de  la  prit 
nationale,  vint  arec  son  épouse  et  le  cnié  de  Saunt-PanL 

—  Monsieur  fiaudoyer,  dit  madame  Tranaon,  je  ma  CDcb 
première  k  vous  faire  mon  compliment;  l'on  s  roida  jastice  1  m 
talents.  Allons,  tous  avez  bioi  gagné  voire  arancemenL 

—  VoiiSTOili  Direcienr,  dit  monsienr  Traoson  cb  aefraUantta 
mains,  c'est  très-Oaiteor  pour  le  quartier. 

—  Et  l'on  peut  bien  dire  que  c'est  sans  iotrigoe,  s'éciia  k  jin 
Saillard.  Nous  ne  sommes  pas  intrigants,  nons  antres  I  noM  l'd- 
kns  pas  dans  les  soirées  intimes  du  ministre^ 

L'oncle  Mitral  se  frotta  le  nei  en  souriant,  il  regarda  ■  mia 
Elisabeth  qui  causait  avec  GigonneL  Falleix  ne  savak  que  pnstr 
de  l'aveuglementdo  pire  Saillard  et  de  Baudoyer.  MesiieanIMBcq, 
Biiiou,  du  BrucI,  Godard  et  Ojllerille,  nommé  Chef,  eotièrat 

—  Quelles  t>oules  I  dit  Bixiou  i  du  Bmel,  qodle  bdie  ancf 
ture  si  on  les  dessinait  sons  formes  de  nies,  de  dorades,  ftit 
daqnarts  (nom  vu^ire  d'an  coquillage)  dauiant  nne  aaialanfc! 

—  Monsieur  le  directeur,  dit  GoUeriUe,  je  viens  tous  lAte, 
on  plutôt  nous  nous  félicitons  nous-mêmes  de  tous  «voir  k  la  IM 
de  la  Direction,  et  nous  venons  vous  assurer  du  lèle  »ec  leqod 
nous  coopérerons  i  vos  travanx. 

Monsieur  et  madame  Baadoyer,  père  et  mèredn  Dooveaodkec- 
leor,  éiaient  li  jouissant  de  la  gkrire  de  lenr  fits  et  de  leur  bdk- 
Clle.  L'oncle  Bidault,  qui  avait  dîné  an  ioffi,  avait  nn  petit  n^ 
frétillant  qui  éponvanta  Bixiou. 
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—  EovoiDiiin,  ditl'artisleàdu  Brud  en  moalnat  Gigonoet,  qaî 
pmt  hire  dq  pcraonnage  de  TaudeviUe  !  Qu'est-ce  qae  ça  vend  T  un 
Cfaioots  pareil  devrait  servir  d'enseigne  aux  Deax-JUagots.  Et  qaelle 
ndingoie  !  je  croyais  qa'il  n'y  avait  que  Poiret  capable  d'en  idihi- 
mr  nne  semMable  après  dix  ans  d'exposition  publique  aux  intem- 
péries parisiennes. 

—  Baudoyer  est  magnifique,  dit  dn  BroeL 

—  Étourdissant,  répondit  Bixiou. 

—  Messieurs,  lenr  dit  Baudoyer,  voici  mon  onde  propre,  inon- 
âenr  Mîtrat,  et  mon  grand-oocle  par  ma  femme,  monsieur  Bidault 

Gigonnet  et  Mitral  jetèrent  sur  les  trois  employés  un  de  ces  re- 
prds  profonds  où  éclatait  la  couleur  de  l'or  et  qui  firent  leur  im- 
pression snr  le»  deux  rieurs. 

—  Bein  I  dit  Biiion  en  s'en  allant  sons  les  arcades  do  la  Place- 
Boyale,  avei-voos  bien  examiné  les  deux  oncles  ?  deux  exemplaires 
ée  Shj'lock.  Ib  vont ,  je  le  parie ,  à  la  Halle  placer  leurs  écns  à 
cent  pour  cent  par  semaine.  Ils  prêtent  sur  gage,  ils  vendent  des 
habits ,  des  galons ,  des  fromages ,  des  femmes  et  des  enfants  ;  ils 
■ont  arabes-jui&-génois-grecs'genevois-lombardset  parisiens, 
Boarris  par  une  louve  et  enlanlës  par  une  Turque. 

—  Je  crois  bien ,  l'oncle  Mitral  a  été  huissier,  dit  Godard. 

—  Toyez-vous  !  dit  du  BrueL 

—  Je  vais  aller  voir  tirer  la  pierre,  rqirit  Bixiou ,  mais  je  vou- 
drais bien  étudier  le  salon  de  monsieur  Rabonrdin  :  vous  ûtcs  bien 
beareux  de  pouvoir  y  aller,  du  BrueL 

—  Hoi!  dit  le  vaudevilliste,  que  vonlez-voosque  j'y  fasse?  ma 
figure  ne  se  prête  pas  aux  compliments  de  condoléance.  Et  pais, 
c'est  lùea  vulgaire  aujourd'hui  d'aller  faire  queue  cbcz  les  gens 
destitués. 

A  minuit,  îe  salon  de  madame  Italwurdin  était  disert,  il  ne  res- 
tut  |dns  que  deux  on  trois  personnes,  des  Lupeaulx  et  les  maîtres  ' 
ia  la  maison.  Quand  Scbianer,  madame  et  monsieur  Octave  de 
Camps  furent  partis,  des  Lupeaulx  se  leva  d'un  sir  mystérieux,  se 
plaça  le  dos  â  la  pendule ,  et  regarda  tour  ï  tour  la  femme  et  le  mari. 

—  Mes  amis ,  leur  dît-il ,  rien  n'est  perdu ,  car  le  ministre  et 
Qoi  nous  vous  restons.  Dutocq  entre  deux  pouvoirs  a  préféré  celui 
qai  lui  paraissait  le  [dus  fort  11  a  servi  la  Grande-AunK'merieet  la 
Onr,  il  m'a  irabi,  c'est  dans  l'ordre  :  un  bomme  politique  ne  se 
plaint  jamais  d'une  trahison.  Seulement  Baudoyer  sera^  dettitaé 
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diDs  quelques  mob,  et  replacé  sain  doatetlaprélectatedepgGa, 
car  la  Graode-ADmâDerie  ne  l'abandoonen  pai. 

Elit  fit  Qne  longue  tinde  sur  la  Gnnde-AamAneriedarlad»- 
gers  que  courait  le  gouTememeut  à  l'appuyer  sarl'ÉglJse,  nr  kift- 
suites,  etc.  Hais  il  n'est  pas  iuuiilc  de  faire  obserrer  que  la  Coorcili 
Grande-ittmAuerie.àlaqQelle  des  journaux  libéiauiaccordaîentue 
i  nfluence  énorme  sur  l'AdministratiiHi,  s'étaient  trés-pea  mCUci  di 
sieur  Baadoyer.  Ces  petites  inlrigues  se  inoaraient  dans  h  bain 
sphère  devant  les  grands  intérêts  qui  s'y  agiiaienL  Si  qodqnei  p- 
rôles  forent  arrachées  par  l'importanité  du  curé  de  Saint-Pada 
de  monsieur  Gaudron,  la  soUicilatîon  s'était  tue  i  la  preniière  <d>- 
senation  dn  minisire.  Les  passions  seules  faisaient  la  pdiee^tli 
Congrégation  en  se  dénonçant  les  unes  les  autres^..  Le  poonir 
occolte  de  cette  association ,  bien  permise  en  préscDoe  de  VétiMit 
société  de  la  Doctine  intitulée  :  Aide-toi ,  le  cfel  f aidera ,  m 
devenait  formidable  que  par  l'action  dont  la  dotaient  gntaiieoian 
les  subordonnés  en  s'en  menaçant  â  l'envi..  Enfin  les  calomnies  libé- 
rales se  plaisaient  i  configurer  la  Grande- AamAnerie  en  on  gfau 
politique,  administratif,  civil  et  militaire.  La  peur  se  fera  toojoon 
des  idfJes.  En  ce  moment ,  fiaudoyer  croyait  i  la  Grande-AniDà- 
nerie,  tandis  que  la  seule  anmftnerie  qui  l'avait  protégé  siégeait  M 
café  ThémLs.  Il  est,  i  certaines  époques,  des  noms,  des  iutiis- 
tions ,  des  pouvoirs  k  qui  l'on  prSte  cous  les  malhenn ,  à  qui  Ta 
dénie  leurs  lalenls,  et  qui  servent  de  raison  coeEGciente  auinn 
De  mCme  que  M.  de  Talleyrand  fut  censé  salaer  tout  évéoenal 
par  un  bnn  mot,  de  même,  en  ce  moment  de  b  RestantatioB ,  b 
Grande- Aumône  rie  faisait  et  défaisait  touL  Halbenreasement  dk 
ne  faisait  ni  ne  défaisait  rien.  Son  influence  n'était  entre  la  oui 
ni  d'un  cardinal  de  Richelieu  ni  d'un  cardinal  Alazarin  ;  nuiscntrels 
mains  d'une  espèce  de  cardinal  de  Fleury,  qui,  timide  pendant  diq 
ans,  n'osa  que  pendant  un  jour,  et  osa  mal  Plus  tard,  la  Doctrine  fil 
impunément  ï  Saint-Merry  plus  que  Charles  X  oe  prétendît  hn 
en  juillet  1H30.  Sans  l'article  sur  la  censure  si  sottement  mil  dw 
la  notivelle  Charte,  le  journalisme  aurait  eu  sou  Saint-Huij  aniii 
La  branche  cadette  aurait  légalement  eiécuié  le  plan  de  CbarisX. 

—  Restez  Chef  de  Bureau  sons  Baudoyer,  ayei  ce  counge,  t^ 
prit  des  Lupeanli,  soyez  un  véritable  homme  politique  ;  laino  la 
pensées  et  les  mouvements  généreux  de  c&lé,  renfermez-vons  diM 
TM  fonctions;  ne  dites  pas  on  mot  i  voire  Directetir,  ne  loi  donM 
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punn  coa8eil,i>ebilesrieD  uns  soa(mlre.ED  trois  mois  Baudoyer 
qoHten  le  Hioistère  oa  deslilaé  ou  d^rtë  sar  une  antre  p\a%e 
•dministntÏTe.  Il  ira  A  la  maison  du  Roi  pent-ëtre.  Il  m'est  arrivé 
deox  fois  dans  ma  vie  d'être  ainsi  concbé  sons  one  avalanche  de 
niaiseries,  j'ai  laissé  passer. 

—  Odî,  dit  Raboordin,  mais  vons  n'étiez  pas  calomoié ,  atteint 
dus  votre  bonnenr,  compromis. .. 

—  Ab  1  ab  1  ah  t  dit  des  Lnpeatilx  en  interrompant  le  Chef  de 
Boreaa  par  an  rire  homériqoe  ;  mais  c'est  là  le  pain  quotidien  de 
tout  bomœe  remarquable  dans  le  bean  pays  de  France,  et  il  y  a 
deux  manières  de  prendre  la  chose  ;  on  d'fitre  au-dessous,  il  Tant 
plier  bagage  et  s'en  aller  planter  des  choux  ;  on  d'£tre  au-dessus 
atmarcher  sans  crainte,  sans  même  tourner  la  tSte. 

—  Je  n'ai  pour  mm  qu'ose  seule  Duntire  de  dénouer  le  nceiid 
coalanl  que  l'e^onnage  et  la  trahison  m'ont  mis  autour  du  con. 
itpril  Babonrdin,  c'est  de  m'ex^qner  immédiatement  avec  le  mï- 
lùtre,  et,  si  tous  m'êtes  amsi  slocèremesl  atuché  qae  vous  le  dites, 
TOUS  pooTei  me  mettre  face  ï  face  arec  lui  demain. 

—  Voos  Todei  lui  exposer  votre  plan  d'administnlion?... 
Bftboardin  inclina  b  tête. 

—  Ehl  bien,  confiex-moi  to«  plans,  tos  mémoires,  et  je  vous 
jue  qa'3  ;  passera  la  nnît. 

—  Alkms-T  donc,  dit  vivement  Rabourdin^  car  c'est  bien  le 
rooïitt  qu'après  six  mois  de  travanxj'aie  la  jouissance  de  denx  on 
trois  heures  pendant  lesquelles  un  ministre  do  Bol  sera  forcé  d'ap- 
plandir  i  tant  de  persévérance. 

Mis  par  la  ténacité  de  Raboordin  sur  on  chemin  sans  bnissoiis 
oà  la  noe  pflt  s'abriter,  des  Lupeanix  hésita  pendant  nn  moment 
et  r^aida  madame  Raboordin  en  se  demandant  :  —  Qui  trtom- 
pbeti  de  ma  haine  pour  lui  ou  de  mon  goût  pour  elle  '. 

— Si  voos  n'avex  pas  de  confiance  en  moi,  dit-il  au  Chef  de  Bu- 
ren  apris  nne  panse,  je  vois  que  vous  serez  toujours  pour  moi 
rbamme  de  votre  note  secrète.  Adieu,  madame. 

Hadaaw  Rabourdin  salna  froidement.  Célestioe  et  Xavier  se  re- 
tirèrent cbacon  de  lenr  cAté  sans  se  rien  dire ,  tant  ils  étaient  op- 
pnMés  par  le  malheur.  La  femme  songeait  i  l'horrible  sitoation 
où  elle  se  trouvait  vis-i-vis  de  sou  mari  Le  Chef  de  bureau  ^ 
qoi  K  résolvait  k  ne  plos  remettre  les  pieds  au  Blbisiëre  et  à 
,  était  perdo  dans  l'immensitË  de  ses  ié< 
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flexions  :  il  s'agissait  pour  loi  de  cbaager  de  râ  ei  de  pnodie  m 
Tde  noDveQe.  Il  resta  pendant  tonte  la  naît  derant  son  tet^  am 
apercevoir  Célesiine,  qui  vint  i  plaskiirs  repriws  nr  b  poiatt# 
pied,  dans  ses  Tëtemeois  de  noiL 

—  Puisque  je  dois  aller  une  demiire  foi*  an  MiaiitèK  pw  ie- 
tirer  mes  papiers  et  mettre  Bandoyer  an  Cût  des  afhira,  tc&toat'j 
l'eflét  de  ma  démission,  se  dit-U. 

Il  rédigea  sa  démission,  médita  les  ezpreasioiu  de  b  bttit  dia 
laquelle  il  b  mit  et  que  loici  ; 

■  Muiseignenr, 

•  i'ai  l'honneur  d'adresser  ï  Votre  Exodleace  ma  d<iiiiiiiii<i«  ■" 

■  ce  pli;  niais  j'ose  croire  qu'elle  se  sooTiendn  de  m'anurenlrada 

>  lui  dire  que  j'avais  remis  mon  bonneor  entre  ics  maint,  et  qrï 

■  dépendait  d'une  ezplicaLioa  immédiate.  Cette  ex[dicMioo,  ja  Ta 
g  vainement  implorée,  et  aujourd'hni  peut-être  nnit-elle  inodk, 
i>  alors  qu'un  fragment  de  mes  travanx  sur  l'AdminittratiDD,  wu- 

>  pris  et  défiguré,  court  dans  les  Bureaux,  est  mal  interprété 

■  par  la  haine,  et  me  force  ï  me  retirer  devant  b  Ucite  réprab- 

■  tion  du  pouvoir.  Votre  lilscdlence,  b  matin  où  je  Tonlaii  bi 

■  parier,  a  pu  penser  qu'il  s'agissait  d'avancenacnt.  quand  je  K 

■  songeais  qu'à  la  gloire  de  sou  minislère  et  u  bien  pnUic;  1 
t  m'importait  de  rectiiler  ses  idées  à  cet  égard.  > 

Suivaient  tes  formules  de  respect 

II  était  sept  heures  et  demie  quand  cet  homme  eut  consommé  le 
sacrifice  de  ses  idées,  car  il  brûla  mut  son  iravaiL  Fatigué  par  » 
méditations  et  vaincu  par  ses  souffrances  morales,  il  s'osaov^li 
tôte  appuyée  sur  son  fauteuil.  Il  fut  réveillé  par  une  seosaiioakt- 
/arre,  il  trouva  ses  uiains  couvertes  des  larmes  de  ta  fow, 
agenouillée  devant  lui.  Cêlcstine  élail  venue  lire  b  démimioQ.  Eh 
avait  mesuré  l'étendue  de  la  chale.  Elle  et  Babourdin,  ib  alUiot 
titre  réduits  à  quatre  mille  Uvres  de  rente.  Elle  avait  supputé*! 
dettes,  elles  iiiojitaieni  à  trenle-deuz  miib  ùancs  1  C'était  la  pia 
ignoble  de  toutes  les  misÈres.  Et  cet  homme  si  noiib  et  si  cm&M 
ignorait  l'abus  qu'elle  s'était  permis  de  la  Ibrtnue  confiée  à  M 
soins.  Elle  sanglotait  à  ses  pieds,  belle  comme  Madeleine. 

—  Le  malheur  est  complet,  dit  Xavier  dans  son  eilroi,  je  Mi 
déshonoré  au  MiBÛtère,  ci  déslionoré... 
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L'éclair  de  rbonnear  par  scintilla  dans  lei  yenx  de  Célestin,  elle 
•e  dresu  cumme  on  cbenl  eOanMcfaé,  jeta  sar  Rabourdia  an  re> 
gird  fondroyinL 

~-  Moi  I  moi  !  hà  dit-elle  snr  deai  tons  subtimes.  Snis-je  donc 
anc  femme  vulgaire?  Ne  serais-tu  pas  oommé,  si  j'avais  failOT 
Mais,  reprit-elle,  il  est  \Àm  facile  de  croire  i  cela  qa'i  la  vérité. 

—  Qn'r  a-t-ilT  dit  Rabonrtfin. 

—  Tout  en  deux  mots,  répondit-elle.  Noos  devons  trente  mille 
francs. 

Raboardin  saisit  sa  femme  par  un  geste  fou  et  l'assit  sar  ses  ge- 
noux avec  joie. 

—  Console-toi,  ma  chère,  dit-il  avec  un  son  de  voix  où  perçait 
ooe  adorable  boiiié  qui  changea  l'amertume  de  sesbrmesen  je  ne 
lais  quoi  de  doux.  Moi  aussi  j'ai  fait  des  Cames!  j'ai  travaillé  fort 
inniileuieut  pour  mon  pays,  ou  du  moins  j'ai  cru  pouvoir  lui  être 
utile...  Maintenant,  je  vais  marcher  dans  un  autre  sentier.  Si  j'a- 
vais vendu  des  épices,  nousserions  millionnaires.  £h  !  bien,  faisons- 
nous  épiciers.  Tu  n'as  que  ving;t-buit  ans,  mon  angel  Eh!  bien, 
dans  dix  ans,  l'Indusirie  t'aura  rendu  le  luxe  que  tu  aimes,  et  aa- 
([uel  nous  renoncerons  pendant  quelques  jours.  Nui  ausïti,  chère 
eoboi,  je  ne  sub  pas  uo  mari  vulgaire.  Nous  vmdrous  notre  ferme  I 
elle  a  depuis  sept  ans  gagné  de  valeur.  Cette  plus-value  et  notre 
mobilier  paieront  mes  dettes... 

Elle  embrassa  son  mari  mille  fob  dans  tin  koI  baiser  ponr  ce 
mot  généreux. 

—  Nous  aurons,  reprit-il,  cent  mille  francs  i  einpioyer  dus  nn 
comcnerce  quiconque.  Avant  na  non,  j'Miai  cMbî  qoelqtM  spé- 
culation. Le  basutt  qui  a  fait  rcacMtra-  ■■  Mvlin  nlkîx  1  un 
Sai&ard  ne  boos  manquera  paL  Mends-mai  psw  déjeuner.  Je 
reiiewdni  dn  IliniMArc,  libre  de  ■«  toÊm  d«  aôère. 

Céte*ti>e  lem  soa  mari  daM  Mi  brasarec  nne  force  qne  n'ont 
point  les  hommes  dias  leun  momenis  les  plus  eocolérés,  car  la 
femme  est  pins  foru  par  le  sentiment  que  l'bomme  n'est  fort  par  sa 
poisufice.  Elle  pleurait,  riait,  sanglotait  et  parlait  tout  ensemble. 

Quand  à  huit  heures  Rabourdin  sortit,  la  portière  lui  remit  les 
cartes  railleoses  de  Bandoyer,  de  Bixioa,  de  Godard  et  autres. 
Néanmoins,  il  se  rendit  au  Ministère,  et  y  trouva  Sfibastien  i  la 
porte,  qui  le  supplia  de  ne  point  venir  dans  les  Bureaux,  où  il 
cnarait  mw  ipISme  caricature  sar  Itii. 
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—  Si  TOat  voulez  m'adoucir  runertame  de  la  cfa 
moi  ce  dessÎD,  dit-il,  car  je  vais  porter  du  démÎHiaa  Boi-fltëacl 
Eruest  de  La  Briire  aGo  qu'elle  oe  soil  pas  dénaturée  ca  lùait  h 
voie  administraiÎTc.  J'ai  mes  raisons  en  vous  demandant  k  cari- 
cature. 

Quand  après  s'Être  assuré  que  aa  lettre  était  entre  les  mûoidc 
ministre,  Babourdin  revint  dans  la  coor,  U  trouva  Sébastien  ta 
lannes,  qui  lui  présenta  la  lithographie,  dont  voici  le  princqul  tnii 
rendu  par  ce  l^cr  croquis^ 


— n  ;  a  1i  beancoop  d'esprit,  dit  fiabouri^D  en  mostraoi  m 
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«arnnooéraire  un  front  serein  comaw  le  tul  celai  do  Sauveur  quand 
on  lui  mit  sa  couronne  d'épines. 

Il  entra  dans  les  bureaux  d'au  air  calme,  et  alla  d'abord  chez 
Bandoyer  pour  le  prier  de  tenir  dans  le  cabinet  de  la  Division  re- 
cevoir de  loi  les  instruciion»  relatives  aux  affaires  que  ce  rontinier 
«levait  désormais  diriger. 

—  Dites  î  monsieur  Bandoyer  que  ceci  ne  souffre  pas  de  retard, 
ajonu-t-il  devant  Godard  et  les  em[doyés,  ma  démission  est  en- 
tre les  mains  du  miaistre,  et  je  ne  veax  pas  rester' cinq  minutes 
de  plus  qu'il  ne  faut  dans  les  Bureaux  l 

En  apercevant  Biiiou,  Ilabourdin  alla  droit  à  lui,  lui  montra  la 
lithographie  ;  et,  au  grand  élonnemcnt  de  tous,  il  lui  dit  :  —  N'a- 
vais-je  pas  raison  de  prétendre  quevonsétiez  un  artiste?  il  est  seu- 
lement dommage  que  vous  ayez  dirigé  la  pointe  de  votre  crayon 
contre  on  homme  qui  ne  ponvait  Ctre  jugé  ni  de  celte  manière,  ni 
dans  les  Bureaux  ;  mais  on  rît  de  loot  en  France,  même  de  Dieu  ! 

Puis  il  entraîna  Baudoycr  dans  l'appartement  de  feu  La  Billar- 
diére.  A  la  porte,  se  trouvaient  PbellioD  et  Sébastien,  les  seuls  qni 
dans  ce  grand  désastre  particulier  osassent  rester  ostensiblement  &• 
dèles  à  cet  accusé.  Rabonrdin,  ajierœvant  les  yeux  de  Phellion 
bumides,  ne  pot  s'empêcher  de  lui  serrer  la  main. 

—  HAsieur,  dit  le  bonhomme,  si  nous  pouvons  rons  âlre  utiles 
)  qneltpie  chose,  disposez  de  nous... 

—  Entrez  donc,  mes  amis,  leor  dit  Rabourdin  avec  une  ^tce 
noble.  Sébastien,  mon  enfant,  écrivez  votre  démission  et  envoyez- 
la  par  Laurent,  vous  devez  être  enTelo[q)é  dans  la  calomnie  qoi  m'a 
renversé  ;  mais  j'aurai  soin  de  votre  avenir  :  nous  ne  doos  quitta 
Tonsphn. 

Sébastien  fondit  en  larmes. 

Monsieur  Rabourdin  s'enferma  dans  le  cabinet  de  (eu  La  Billar- 
dière  avec  moDsieur  Baudoycr,  et  Phellion  l'aida  à  mettre  le  nou- 
fCio  Chef  de  Division  en  présence  de  toutes  les  difficultés  adminis- 
tratives. &  chaque  dossier  que  Rabourdin  expliquait,  à  chaque  car- 
ton ouvert,  les  petits  yeux  de  Baudoyer  devenaient  grands  comme 
des  soucoupes. 

—  Adieu,  monsieur,  lui  dit  enfin  Rabourdin  d'un  air  k  la  fois 
sdennd  et  railleur. 

Sébastien  avait,  pendant  ce  temps-b,  fait  un  paquet  des  papiers 
appartenant  >u  Chef  de  bureau,  et  les  avait  emportés  dans  nu 
cou.  nuH.  T.  XI.  21 
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fitcre.  Riboardin  passa  par  h  ^ode  cour  du  HinîHère  oA  Mi 
les  employés  étaient  aax  fenfocs,  et  j  attendit  na  bmomM  la  «• 
dres  du  ndnisin^  Le  isinistre  oe  bougea  pi&  Pbdioa  et  Sébaaia 
tenaient  compris  ^  Raboanlia.  PbelEoD  escotU  ataièigtiHemai 
rbomme  tombé  josqn'i  la  me  Ihi|rfiut,  en  hti  ezprinnat  mie  le»- 
pectneuse  admiration.  Il  revint  satisfait  de  lai-mi 
place,  aprts  «nùr  reodn  les  boaneurs  funèbres  an  talent  a 
Iratif  mécoftnD. 

BiKioD  {voyant  entrer  Pft«Uion). 
Victrix  causa  diis  plaçait,  sid  vkta  Catoni. 

PRELLIOIf. 

0«,  mOnenrl 

MlftBT. 

Qa'tsMe  qne  cefa  veut  diret 

FLEDBT. 
Qoe  le  parti-prËtre  se  réjoait,  el  qw  Dionsienr  Raboardin  a  Ta- 
tinie  des  gens  d'boanear. 

DOTOCQ  (ptQU^. 
Vous  ne  disiez  pas  cela  hier. 

FLEDRT. 

Si  vons  m'adressez  encore  la  parole,  tous  aarei  ma  auto  sor  b 

^nre,  fotu  1  il  est  certain  qne  tous  avez  chippé  le  travaQ  de  mao- 

siear  Raboardin.    (Dutocq  sort.)  Allez  loas  plaindre  3i  mn 

moiuienr  des  Lapeavlz,  espion  ! 

•1X100,  riant  et  grimaçant  comme  un  singe. 

ie  sois  carieox  de  savoir  coanoent  ira  h  Difisioa  T  Hoawa 

Raboardin  était  on  bonune  si  remarqaaUe  qu'il  devait  avoir  ta 

vues  en  faisant  ce  travail  Le  Ministère  perd  une  fameuse  léie.  (i' 

se  frotte  les  moins.) 

LACREHT. 

Monsieiir  Flenry  est  mandé  an  secrétariaL 
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Enfoncé  1 

FiEWRT  (en  sortant). 
Ça  m'est  Irien  égal,  j'ai  une  [Hace  d'éditeur  r^KXQible.  J'aani 
toute  la  journée  i  moi  pour  Baner  os  pour  remplir  qndqne  pfaff 
amusante  dans  le  bureau  dn  journal. 

BIXIOO. 

Dutocq  a  déji  fait  destituer  ce  pauvre  Damjt,  aumé  4e  m> 
lùr  couper  les  tète»..  | 


DearnsT.. 

BIXIOD. 

Recefs  mes  compHoieDts?  il  est  joli  cdoi-D  T 
coLLEviLLE  (entrant  joifetu^. 
Hosiears,  je  sois  votre  CheC. 

TBOiLiiER  {il  embrasse  CoUeoiUe). 
Ah  !  mon  ami,  je  le  serais  comme  la  Tes,  je  ne  lerais  pu  ai 
content 

BraiOD. 
Cest  nn  conp  de  8a  femme,  ma»  ce  n'est  pas  nn  coop  dé 
lete  I  (Éclats  de  rire). 

POIRBT. 

Qd'od  me  dise  la  morale  de  ce  qoi  nons  arrive  anjoanThni  T... 

BIXIOC. 

La  Tonlex-vonsT  L'antichambre  de  l'Administration  sera  déaor^ 

mais  la  Chambre,  la  cour  en  est  le  boudoir,  te  chemin  ordinaire 

CD  est  hcare,  leSlest  pins  qne  jamais  le  petit  sentier  de  traversa 

POIRET. 

HoBsienr  Biiioo,  je  vons  «i  prie,  ezpliqoei-TOtiaT 
BIXtOD. 

Je  nis  paraphraser  num  oi»aion.  Ponr  être  qadqne  chose,  il 
&nt  commencer  par  être  tout  n  y  a  évidemment  nne  réforme  ad- 
ministrative l  faire  ;  car,  nu  parole  d'bonnenr,  l'État  vole  autant 
aes  employés  que  les  employés  vdent  le  temps  dû  i  l'État;  mais 
nous  travaillons  pen  parce  qne  noos  ne  recevons  presque  rien,  nons 
trouvant  en  beaucoup  trop  grand  nombre  ponr  la  besogne  i  faire , 
et  ma  vertueuse  Rabonrdin  a  vn  loat  cela  I  Ce  grand  homme  de 
bnreao  prévoyait,  mestienrs,  ce  qni  doit  arriver,  et  ce  qne  les 
niab  appellent  le  jeu  de  nos  admirables  institutions  libérales.  La 
Chambre  va  vooloir  administrer,  et  les  administrateurs  voudront 
être  l^lateura.  Le  Gonvernemeat  voudra  administrer,  et  l'Ad- 
ministnlîon  voudra  gouverner.  Aussi  les  lois  seront-elles  des  rè- 
glements, et  les  ordoaaances  deviendront-eHes  des  lois.  Dieu  fit 
cette  époque  pour  cent  qui  aiment  i  rire.  Je  vis  dans  l'admira- 
tion du  spedade  qne  le  plus  grand  niHenr  des  temps  modernes, 
Louis  XVIII,  nous  a  préparé.  [Stupéfaction  générale).  Mes- 
neun,  si  la  France,  le  pays  le  mieoi  administré  de  CEnrope, 
«M  atan',  jDgei  de  ce  que  doivent  être  les  aaircs.  Panvres  pays, 
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je  me  demande  comment  ils  peuvent  marcher  nns  les  deux  cham- 
bres, sans  la  liberté  de  la  prease,  sans  le  Rapport  et  le  MémoiFe, 
sans  les  circnlaîres,  saosnoe  année  d'employés!...  Ahl  (à,  coa- 
ment  ont-ils  des  armées,  des  flottes  T  comment  existent-ils  ausdb- 
cuter  i  chaqne  reqùration  et  à  chaque  bouchée  T.. .  Ça  peut-il 
s'appeler  des  gooTernements.  des  patries?  On  m'a  aontena^.  (da 
farceor8deToy3genr8l...)qaecet  gens  prétendent  avmr une  pob- 
lîque,  et  qu'ils  joaisseut  d'une  certaine  influence  ;  nuis  je  les 
plains!  ils  n'ont  pas  le  progrès  des  lumières,  ib  ne  penieai 
pas  remuer  des  idées,  ils  n'ont  pas  de  tribuns  indépendants,  ils 
sont  dans  la  barbarie.  Il  n'y  a  que  le  peuple  français  de  spiritoeL 
Comprenes-Tons,  monsieur  Poiret  {Poiret  reçoit  comme  une 
secousse),  qu'on  pays  puisse  se  passer  de  cbeta  de  division,  de 
directeurs-généraux,  de  ce  bel  état-major,  la  gloire  de  la  France  et 
de  l'empereur  Hapoléon  qui  eut  bien  ses  raisons  pour  créer  des  [di- 
ces.  Tenez,  comme  ces  pays  ont  l'audace  d'exister,  et  qu'i  ViesM 
OD  compte  ï  peu  près  cent  emidoyës  au  ministère  de  la  Goerre, 
tandis  que  chez  nous  les  traitements  et  les  pensions  forment  le  tien 
du  budget,  ce  dont  on  ne  se  doutait  pas  avant  la  Révolution,  je  me 
résume  en  disant  que  l'Académie  des  lascripiioas  et  Belles-Leiires, 
qui  a  peu  de  chose  i  faire,  devrait  bien  proposer  un  prix  pour  qai 
résoudra  cette  question  :  Quel  est  l'État  le  mtetu::  constitué 
de  celui  qui  fait  beaucoup  de  choses  avec  peu  d'employés, 
ou  de  celui  qui  fait  peu  de  chose  avec  beaucoup  d'em- 
ployés? 

POIRET. 
Est-ce  \ï  votre  dernier  mot  T 

BIXIOU. 

Yès,  sir!...  Ya,  tneitt  herrl...  Si,  signor!  Da  .'...  jeTom 
fais  grSce  des  autres  langues. 

POIRET  (lève  les  mains  au  ciel). 
Mon  Dieu  1  et  l'on  dit  que  vous  êtes  spirituel  I 

BIIIOU. 
Tous  ne  m'avex  donc  pas  compris  T 

PHBLLION. 

Cependant  la  dernière  proposition  est  pleine  de  seu... 

BUIOU. 

Comme  le  budget,  aussi  compliqué  qu'il  paraît  simple,  et  je 
TOUS  mets  ainsi  comoie  on  lampioii  sur  ce  cas9&«oa,  mr  ce  tnw, 
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sur  ce  gouffre,  sur  ce  volcan  appelé,  par  le  Constitutionnel, 
l'/iorizon  politique. 

POIBET. 
J'aimerais  mieot  one  explication  qne  je  pusse  compreodre... 

BISIOU. 
Vive  RaboordiD  I...  voilà  rnoo  opini<m,  Êtes-vous  conUDtl 

coLLEviuE  {gravement). 
Mwisiear  Rabourdin  n'a  en  qu'un  tort 

POIRET. 

Lequel? 

COLLE  VILLE. 
Celui  d'être  un  bommed'Éiai  au  lien  d'être  nnCltef  de  Bonao. 

PUELLioN  («n  se  plaçant  devant  Bixiou). 
Poarqooi,  môsieur,  vous  qui  compreniez  si  bien  monsieur  jti- 
bourdin,  avei-votis  fait  cette  iga...  cette  ÎDf.. .  cette  affreuse  cart* 
caiuret 

BlXlOO. 
Et  notre  pari?  oublicz-voos  que  je  jouais  le  jea  du  diable!  et 
que  votre  Bureau  me  doit  uu  dlacr  au  Bocber  de  Cancale. 
PoiasT  (très-chiffonnë). 
Il  est  donc  dit  qne  je  quitterai  le  Bureau  sans  avoir  jamais  pu 
comprendre  une  phrase,  un  mot,  une  idée  de  monsieur  Biiioo. 
BIXIOD. 
C'est  voire  faute  1  demandez  !i  ces  messieurs T...  Messienra,  avez 
vous  comprb  le  sens  de  mes  observaiionsT  sont-elles  justes  T  lumi- 
neuses I 

TOUS. 

Hélas  I  ont 

MIHARD. 
El  la  preuve,  c'est  qne  je  viens  d'écrire  ma  démisrion.  Adieu, 
messieurs,  je  me  jette  dans  l'industrie. .. 

BIXIOU. 

Avez-vous  inventé  des  corsets  mécaniques  ou  des  biberons,  des 
pompes  ï  incendie  ou  des  paracrottes,  des  cheminées  qui  ne  con- 
somment pas  de  bois,  ou  des  fourneaux  qui  cuisent  les  côtelettes 
avec  trots  feuilles  de  papier. 

MiNARD  (en  s'en  allant). 

Je  garde  moa  secret. 
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imoa 
Eb  !  bieo,  jeune  Poiret-jenne,  looa  le  Toyca  L..  ca  nuMwi 
me  com^nnent  tom». 

poiiET  (htimiiié). 

Honsienr  BidoD,  Toolez-Tooi  ms  bïre  Tboanenr  de  me  parier 

une  aenle  fois  ox»  bogage  en  desceadant  jnsqa'li  moi... 

Bixiou  (m  gvignant  ies  employés). 

Tolontien  !  (Il  prend  Poiretpar  le  bouUm  de  ta  redingote.) 

Avant  de  tous  en  aller  d'ici,  peot-èlre  serez-TOns  tàen  aise  de  »- 

voir  qui  loosëtes... 

poiRKT  (vivemeat). 
Vm  bonoeiebHiipe,  DWineBr. 

Buioa. 
„..  De  définir,  d'eqiliqiKr,  de  pénétrer,  d'aoaljser  ce  ^k  c'ett 
qa'aa  ei^loyé...  le  nret-voesT 

P01RBT. 
Je  le  croi& 

Bixioo  (tortille  le  bouton). 
i'm  doat& 

POIRET. 

C'est  un  homme  payé  par  le  goaTerDement  pour  faire  on  tnniL 
BIXIOD. 

ÉTidemmeot,  alws  un  soMat  est  an  employé. 

POIRET  (embarrassa). 
Hais  non. 

BIXIOD. 

Cependant  il  est  payé  par  l'Eut  poor  monter  la  gaide  et  paner 

des  revues.  Vods  me  diret  qu'il  soobaile  trop  quitter  sa  place,  qa*! 

est  trop  pea  en  place,  qn'il  travaille  trop  et  toncbe  géDénlemeat 

trop  pen  de  métal,  excepté  toutefois  celai  de  son  fosO. 

POIRET  (ouvre  de  grands  yeux). 

Eh  !  bien,  monnenr ,  on  employé  sertit  pins  log^qaemeBl  oi 

homme  qui  pour  vivre  a  besoin  de  son  traitemmt  et  qni  n'est  pai 

libre  de  quitter  sa  place,  ne  sachant  bire  autre  chose  qa'expèditr. 

Btxioo. 

Ah!  Dons  arrivons ï  âne «dutioD. ..  Aina  teBnranieslticoqM 
de  l'employé.  Pas  d'emi^oyé  sans  bnrean,  pas  de  borewi  sms^ 
ployé.  Que  faisons-nous  akns  du  douanier,  (^oir^  essaye  di 
piétiner,  il  échappe  à  Bteiott  qui  Ixn  a  coupé  un  boab» 
et  qui  le  reprend  par  un  ouire.)  Bah  I  œ  lenit  tel  h  «• 
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tière  bnreancrràqne  an  être  neotre.  Le  gabeton  est  i  moitié  em- 
ployé, il  est  sur  les  codGds  des  bareaai  et  des  armes,  comme  sur 
les  frontières  :  ni  tout  ï  &it  soldat,  ni  tout  k  bit  eiB[iloyé.  Hais, 
paps,  où  aHons-DoiuT  (_ll  lorlille  le  bouton.)  Oà  ces»  l'em- 
ployé I  Question  grave  t  Un  préfet  estril  un  employé  T 
poiRET  (timidementy. 
C'est  an  fonctiouaire. 

BIXISD. 

Ah!  vous  arrivez  k  ce  cootre-seac  qu'ai  fonctionnaire  ne  serait 
pis  an  employé  !... 

poiBET  (fatigué  regarde  Unts  les  employés). 
HoDsieur  Godard  a  l'air  de  vouloir  dire  quelque  cboK. 

COBARO. 

L'employé  serait  l'Ordre  et  le  ftmctioB&aire  un  Gearet 

BixiOD  (sourianf). 
Je  ne  vous  croyais  pas  capable  de  cène  ii^^oieose  distioctioD, 
brave  Sous-Ordre. 

POIRET. 

Où  allons-noQsT... 

BIZIOU. 

U,  là...  papa,  ne  marcbons  pas  sur  notre  longe...  Écootei,  et 
nous  finirons  par  nous  entendre.  Tenez,  po5<»is  on  axiome  que  je 
l^e  aux  Bureaux?.., 

Où  finit  l'employé  commence  le  fonctionnaire,  où  fiait  le  fonc- 
tionnaire commence  l'bunme  d'État 

U  se  Kacootre  cqiendan  t  pen  d'hommes  d'État  pamù  les  prtfets. 
Le  préfet  serait  ahirs  on  neutre  des  Geares  sapériears.  Il  se  Wn~ 
Teraii  entre  rbomœe  d'État  et  l'eoqiloyé,  ce  que  le  douanier  se 
MMive  entre  le  civil  et  le  militaire.  Conlinuoiis  i  débioailler  ces 
bautes  questions.  (Poiret  devient  rouge.")  Ceci  ne  pent-il  pas  se 
formuler  par  cette  maxime  digM  de  Larocbefoucaoll  :  Ao-dessas 
é£  vingt  miUe  francs  d'appointé  malts,  il  n'y  a  pins  d'employés. 
Mous  pouvons  matbématiqaeawDt  en  tirer  ce  premier  coroUotre  : 
L'homme  d'État  se  déclare  dMS  ta  spbére  des  traitemeiils  sopé- 
rieurs.  Et  ce  non  moins  important  et  kigîqae  denziène  corol- 
laire :  Les  Directenrs  généranx  peuvent  être  des  hommes  d'État 
f  eotétre  est-ce  dans  ce  sens  que  pins  d'un  député  se  dit  :  —  C'est 
u  bel  état  qne  d'ftre  directear  générsl  I  Hais,  dans  l'iniMt  delà 
tai^e  française  et  de  l'Académie... 
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foiRET  [lovt  à  fait  fasciné  par  la  fixité  du  ngard  à» 
Bicciou). 

La  langue  fraoçabe!...  l'Acadéiniel... 

Brsiov  (il  coupe  un  second  bouton  el  ressaisU  le  bouton 
supérieur). 

Oui,  dans  l'intérêt  de  notre  belle  langue,  on  doit  Taire  obserrcr 
que  si  le  chef  de  bureau  peat  à  la  rigueur  être  encore  ODemployÉ, 
le  chef  de  difision  doit  être  on  bureaucrata  Ces  messieurs...  {Ilte 
tourne  vers  les  employés  en  leur  montrant  le  second  bouton 
coupé  à  la  redingote  de  Poiret.)  ces  messieurs  af^trécieroot 
celle  nuance  pleine  de  délicatesse.  Ainsi,  papa  Poiret,  l'emptayt 
finit  excIusÏTement  au  chef  de  division.  Voici  donc  la  question  biea 
posée,  il  nVxtsie  plus  aucune  incertit^,  l'employé  qoi  pooTaii 
paraître  indéfinissable  est  défini. 

POIRET. 

Cela  me  semble  hors  de  donte. 

BIXIOU. 

Néanmoins,  [ai<es-moi  l'amitié  de  résoudre  cette  question  :  La 
juge  éiant  inamovible,  couse quem ment  ne  pouvant  être,  selon  (o- 
ire  subtile  dislinclion,  un  fou ctionn aire,  et  n'ayant  pas  un  tiaîie- 
Dient  en  harmonie  avec  son  onvrage,  doit-il  être  compris  dos  ta 
classe  dea  employés?... 

POIRET  (il  regarde  les  corniches). 
Monsieur,  je  n'y  suis  plus... 

Bixiou  {il  coupe  un  troisième  bouton). 
Je  Tonlais  vous  prouver,  monsieur,  qne  rien  n'est  simple,  mail 
surtout,  et  ce  que  je  vais  dire  est  ponr  les  philosophes  (si  «nb 
voalei  me  permettre  de  retourner  un  mot  de  Loub  XVIII},  je 
veux  (aire  voir  que  :  A  côté  du  besoin  de  définir.  Ktrotneledai- 
ger  de  s'embrouiller. 

POIRET  (s'essuie  le  front). 
Pardon,  monsieur,  j'ai  mal  an  cœar...  (Il  «eut  croiser  sa  »■ 
dingote.)  Ah!  vous  m'avez  coupé  tous  mesbonUms! 
BIXIOD. 

Ëh  t  tûen,  comprenez-vous  T.. . 

POIRET  (mécontent). 

Oni,  monsieur....  ooi,  je  comprends  que  Tons  avet  vovln  tén 
une  tris-manvaise  farce,  en  me  coupant  mes  bontons,  sans  que  jt 
m'en  apercme  !... 
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BixioD  [çTavement), 

Vieillard  1  roos  tous  trompez.  J 'ai  vouId  gnter  diDs  Totre  cer- 

xem  la  pitu  vîiante  im^  possiUe  da  Goaveracment  coosiilatioii- 

oel  { tous  les  employés  regardent  Bixiou,  Ptriret  sUipéfaU 

le  contemple  dans  une  sorte  d'inquiétude  )  et  toos  tenir  ainsi 

nu  parole.  J'ai  pris  la  maDière  parabolique  des  Sauvages  1  (  Ëcoo- 

m  !  )  PendaBt  que  les  ministres  établissent  k  la  Chambre  des  col- 

loqnes  k  peu  près  aussi  coDclaants,  anssi  utiles  qoe  le  nôtre,  l'Ad- 

ministraliOD  coupe  des  boutons  aux  contribuables. 

T003. 

Bravo,  Biuou  ! 

poiBET  (qui  comprend). 
Je  ne  regrette  plus  mes  boaions. 

BIXIOD. 

Et  je  fais  comme  ÎUiaard ,  je  ne  veui  plus  émarger  pour  si  peu 
de  chose,  et  je  prive  le  Ministère  de  ma  coopération.  {Il  sert  au 
milieu  des  rires  de  tous  les  employés.  ) 

Une  autre  scène,  plus  iosiructive  que  celle-ci,  car  elle  peut  ap- 
prendre commcut  |)érissent  les  grandes  idées  dans  les  sphères  su- 
périeures et  comment  on  s'y  console  d'un  malheur,  se  passait  dans 
le  salon  de  réception  du  ministère. 

En  ce  moment,  des  Lupeaulx  présentait  au  ministre  le  nouveau 
Directeur,  monsieur  Baudoyer.  II  se  trouvait  dans  le  salon  deux 
ou  trois  députés  ministériels,  InHuenls,  et  monsieur  Clergeot,  k 
qui  l'Excelleuce  donnait  l'assurance  d'un  traitement  honorable. 
Après  quelques  phrases  banales  échangées,  l'événemeBt  du  jour 
fut  sur  le  Upîs. 

DN   DfiPUTÉ. 

Tous  a'anrei  donc  plus  Rabourdin  T 

OES  LUPEAULX. 
U  a  donné  sa  démission. 

CLERCEOT. 

n  vonbit,  dit-on,  réformer  l'administration. 

LE  iiHisTRE  (en  regardant  les  députés). 
Les  ifaitements  ne  août  peut-être  pas  ptoportioDoés  aux  exigeocet 
do  senice. 

DE  LA  sriëhe. 

âeloB  moaiiear  Rabotidiu,  cent  employéa  à  dooie  mUla  froct 
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feraient  mieux  et  plus  proa|)MBeiit  i|m  oiiUe  enqibyJtkdDn 

ceniB  francs. 


Peat-etre  **iï  niniL 

LE  HIHUraE. 
Qoe  vooIo-fDiut  la  oucbiu  eu  aioalAe  lÏHi.  il  iHdnilii 
briser  et  b  rebire  ;  qui  doac  m  «in  le  coangt  ta  piéMKe  il  h 
TrifauBC,  soustefeo  des  «mes  déclatBaiioiii  de  rOpualÎM.  «■  fa 
terribles  articles  de  la  PreneT  II  l'eBSnk  ty'm  jowr  a  y  MMpd 
que  soIulîoD  de  coalinuiti  dornuugeable  entre  le  GootwmomHcI 
l'Administration. 

is  dSpdté. 
Qu'aiTÏTera-t-il  t 

LE  MiHISTRB. 

Un  ministre  vondn  le  bien  sans  pouvoir  l'icoHnfdir.  Tooiinti 

créé  des  lenteurs  interminables  entre  les  choses  et  les  rinkA  S 

vons  avez  renda  le  vol  d'nn  écD  vraiment  imposable,  todi  i*^ 

pécherez  pas  les  collusions  dans  la  qibire  des  intérêts,  Oi  mM- 

cédera  certaines  opérations  qu'après  des  stipulations  secitei;  qii 

sera  difficile  de  surprendre.  Enfin  les  employés,  depuis  le  plvF^ 

tit  jusqu'au  chef  du  bureau ,  vont  avoir  des  opinions  i  enx,  ï  ae 

seront  plus  les  mains  d'une  cervelle,  ils  ne  représenteroiB  ^  b 

pensée  dn  Gouvernement,  l'Opposition  tend  i  leur  donner  kiaU 

de  parior  contre  lai,  voter  contre  lui,  juger  contre  luL 

BAUDOTER  (tout  bos,  mais  de  mtaiiire  àêtre  aOenifa}. 

HoosagneoT  est  sublime. 

DES  LUPBADLX. 

Cerles,  la  bureaucratie  a  des  torts  :  je  la  troave  et  lente  et  ii- 
solenle,  elle  enserre  un  peu  trop  l'aclion  ministérielle,  eBe  èbrft 
bien  des  projets,  elle  arrête  le  progrès;  oaa 
faise  est  admirablement  utile... 

BAUDOTBB. 

Certes! 

DES  lupeaulx. 

îit  fâl-ce  qu'à  sootenir  la  papeterie  et  le  timbre.  9,  o 
eiceUentes  ménagères,  die  est  un  peu  taquine ,  de  peut,  1  tM> 
beure,  rendre  compte  de  sa  dépense.  Quel  est  le  négodanl  hihk 
qui  ne  jetterait  pas  joyeusement,  dans  le  gouffre  d'une  aannx* 
qselGOBqBe,  àaq  pour  ceu  de  «NHe  ti  pradnctioa,  da  c^M  qà 
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■  notre,  poor  ne  pss  noir  4a  Omlage!  Les  indostriela 
n  sxMides  sosscriraient  arec  joie  i  no  pirail  acxoid  avec  ce 
h  aai  iKM4é  Cooljrge.  Eb!  biea,  qaiHque  h  Statisiiqye  soit 
tib^ikstHRDiiMs^État  atodenet,  qui  croient  que  les  diif- 
M  le  calcal,  on  doit  se  senir  4e  chiffres  poor  calculer.  Calca- 
nkT  Le  chiffre  est  d'ailleurs  U  raison  probante  des  sociétés 
lor  riolértt  personnel  et  sar  l'argent,  et  telle  est  ta  seciété 
OB I  faite  la  Charte  !  selon  laoi,  dn  moins.  Pnis  rieo  ne  con- 
imieiix  les  masses  intelligentes  qn'u  pen  de  dùffres.  Toot, 
BOB  bommes  d'État  de  la  Gauche,  ea  d^nitif,  se  réaoat  par 
iftesL  Chiffrons.  [Le  ministre  eawe  à  t>ûix  busse  avec 
puti,  dans  un  coin.)  On  cooapte  envirao  quarante  mille 
fés  en  France,  dédnction  faite  des  salariés,  car  on  canton- 
n  bidayenr  des  mes,  une  rnoleose  de  câgarCB  m  soid  pas  des 
fé*.  La  moyefloe  des  tnitenents  est  de  quirae  cents  francs. 
Hei  qoarante  mille  par  quinae  cents,  vous  (Atenez  ainxante 
m.  Et  d'attord,  un  paUidste  ponrrait  faire  observer  à  ta 
.  I  ta  BoBsie,  où  tons  le*  employés  volent ,  k  l'Antricàe,  an 
iques  atnéricaioes,  au  Rtonde,  que,  poor  ce  prii,  la  Fraace 
t  ta  pins  foretense,  la  pins  néticalense,  la  plas  écriraasière, 
■tière,  inventorière,  contrôleuse,  vérifiante,  soigneuse,  en- 
dos femme  de  ménage  des  Administrations  connues!  Il  ne  se 
N  pas,  il  ne  s'escatSK  pas  bu  centime  en  France  qui  ne  soit 
aé  par  nue  lettre,  pronié  par  une  pièce,  produt  et  reproduit 
t  étals  de  situation,  payé  sur  quittance  ;  puis  la  demande  et 
Uance  sont  enregistrées,  cootrôlôes,  vérifiées  par  des  gens  1 
EL  An  moindre  défaut  de  forme,  l'employé  s'effarouche, 
fit  de  ces  scrupules.  Enfin  bien  des  pays  seraieut  contents, 
ïqmléon  ne  s'en  est  pas  tenu  li.  Ce  grand  organisateur  a  ré- 
es  ma^trats  suprêmes  d'une  coar  unique  dans  le  monde. 
iigisIraiB  passent  leurs  jours  i  vérifier  toi»  les  bons,  paperas- 
lies,  contrôles,  acquits  ï  caution,  paiements,  contributions 
I,  ctmtribations  dépensées,  etc.,  que  les  cm(rioyés  ont  écrits. 
igM  sévères  poussent  le  talent  dn  scrupule,  le  génie  de  la 
relie,  la  vue  des  lynx,  la  perspicacité  des  Comptes  josqn'i 
}  toutes  les  additions  ponr  chercher  des  ssustractions.  Ces 
Mi  TÏotioies  des  cbiftes  renvoient,  deux  ans  après,  à  un 
tmt  mlitaire ,  on  étW  qadcoBqoe  oiï  y  il  a  nue  etrecr 
nx  ceotimea.  Ainsi  l'adniùuiiM  fniHMM,  b  floi  pan 


332  III.   LIVRE,   SGÊIIBS  DE  LA  VIE  P^ftlSIBHKB. 

de  toutes  œlles  qai  paperassent  sar  le  globe,  a  reoda,  comux 
vient  de  le  dire  Son  Eicellaice,  le  fol  impo^ble  en  France,  b 
coucussion  est  une  cliimâre.  Eh  I  bien,  que  pent-on  objeuer?  La 
France  possède  un  reFenu  de  douze  cents  millJoos,  dleledépout, 
Toilà  tout  U  entre  doute  cents  millions  dans  ses  caisses,  et  dôme 
cents  millions  en  sorteuL  Elle  manie  donc  deux  miUiards  qnain 
cents  millions,  et  ne  paie  que  soixante  millions,  deux  et  detni  poor 
cent,  pour  avoir  la  certitude  qu'il  n'existe  pas  de  coulage.  MoM 
lirre  de  cnisine  politique  coûte  soixante  millioiu,  mais  la  geadn^ 
mené  coûte  davantage,  et  ue  nous  empêche  pas  d'être  nîéi.  La 
tribunaux,  les  bagnes  et  la  police  coûtent  auUDt  et  ne  oo«  lou 
rien  rendre.  Et  nous  trouvons  l'emploi  des  gens  qui  ne  pen?fnt[ni 
faire  autre  chose  que  ce  qu'ils  font,  croyez-le  bien.  Le  gaspilbgt, 
s'il  y  en  a,  ne  peut  plus  être  que  moral  et  législatif,  les  CbambRi 
eo  sont  alors  les  complices,  le  gaspilbge  devient  légaL  Le  covl^ 
«onsiste  ï  faire  faire  des  travaux  qui  ne  sont  pas  urgents  oa  aé- 
cessaires,  à  d^alonner  et  regalonner  les  troupes,  i  miniiiilii 
des  vaisseaux  sans  s'inquiéter  s'il  y  a  du  bois  et  de  payer  alonk 
bois  trop  dter,  i  se  préparer  à  la  guerre  sans  U  faire,  k  payer  ia 
deitesd'uuËtatsanslai  en  demander  le  remboatsementoadegt- 
raniies,  etc.,  etc. 

BAUDOTER. 

Hais  ce  haut  coulage  ne  regarde  pas  l'employé.  Cette  mamûe 
gestion  des  affaires  du  pays  concerne  l'homine  d'État  qni  coodoil 


LB  MINISTRE  (tl  o  fini  Sa  conversation). 

Il  y  a  do  vrai  dans  ce  que  vient  de  dire  des  Lupeanh;  mil 
sachez  (à  Baudoyer),  monsieur  le  directeur,  que  personne  n'ot 
au  point  de  vne  d'un  bomme  d'ÉUL  Ordonner  toute  espèce  ittit- 
penses,  même  inutiles,  ne  constitue  pas  une  mauvaise  getàw. 
N'est-ce  pas  toujours  animer  le  monvemeut  de  l'argent  dont  11k- 
mobilitë  devient,  en  France  surtout,  funeste  par  suite  dea  Ui- 
tudes  avaricieuses  et  profondément  illt^ques  de  la  inoviDce  <fi 
enfouit  des  tas  d'or... 

LE  DÉPUTÉ  {qui  a  écoulé  des  Lupeauh:). 

Mais  il  me  semble  qne  si  votre  Excellence  avait  nina  UMl 
l'heure,  et  si  notre  spirituel  ami  (il  prend  cfw  Liipeatite|Hr 
le  bras)  n'a  pas  tmt,  que  cooclaret 
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DES  LUPBAIII.X  (après  avoir  regardé  le  ministre), 
n  y  a  sans  doute  quelque  cliose  i  fair&.. 

DE  LA  BRiËRE  {timidement). 
Hoosieor  Rabonrdin  a  donc  raison? 

LE   MINISTRE. 

Je  terrai  Raboordin... 

DES  LUPBADLX. 

Ce  pautre  homme  a  eu  le  tort  de  se  coDSliluer  le  joge  suprême 
ée  f  Administration  et  des  hommes  qai  la  composent;  il  ne  vent 
q«  tnNS  ministères... 

LE  HiHiSTRB  (interrompant). 
I)  est  donc  fou  I 

LE  DËPUTË. 
Comment  représenterail-on,  dans  les  miaigtâres,  les  chefs  des 
partis  k  la  Chambrel 

BAUDOTER. 

Peot-etre  monsiear  Rabomilin  chaDgeait-il  aussi  la  constitotion  ? 

LB  mtiSTRB  (devenu  pensif  prend  le  bras  de  La  Brière  et 

l'emmène). 

Je  fondrais  Toir  le  trarail  de  Rabourdia;  et  puisque  tous  le 


DE  LA  BRiÊBE  (dans  U  Cabinet). 
1)  a  tout  brûlé,  tous  l'avez  laissé  déshonorer,  il  quitte  l'Admi- 
nistntion.  Ne  croyez  pas,  mouseignenr,  qu'il  ail  en  la  sotte  pensée, 
comme  des  Lupeaalx  veut  le  faire  croire,  de  rien  changer  k  l'ad- 
mirable centialisatioo  do  pouvoir. 

LE  MI5ISTRS  (en  lui-mime). 

J'ai  fait  nue  faute.  (/I  reste  un  momenf  silencfnu:.}  Bahl 

■ooa  De  manquerons  jamab  de  plans  de  réforme,, . 

DE  LA  BRttBE. 

Ce  n'est  pas  les  idées,  mais  les  hooimes  d'exécution  qui  man- 

qnenL 

Des  Lapeanlz,  ce  délicieni  avocat  des  abns,  entra  dans  le 
cabineL 

—  Honseignenr,  je  pars  pour  mon  élection. 

—  Attendez!  dit  l'Eicellence  en  laissant  son  secrétaire  particu- 
ler  et  prenant  le  bras  de  des  Lupeaulx  avec  qui  il  alla  dans  l'em- 
brmire  de  la  fenâtre.  Mon  cher,  laissei-moi  cet  arrondissement, 
««os  wret  nommé  comte,  et  je  paie  nw  dettes...  EdGq,  si,  aprèa 
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le  reDouTeUemait  d«  la  Chambre,  je  rote  aux  aSaires.  je  troim* 
rai  l'occasion  de  voas  faire  «MHiner  pair  de  Fiance  daM  aie 
foomée. 

—  Vous  êtes  homme  d'honneu,  j'accq^ 

Ce  fat  ainsi  que  Clément  Chardin  des  Lnpeanlx  dont  le  père, 
anobli  soos  Louis  X.V,  portait  écartelé  au  fraaitr  d'arftnt 
art  loup  ravissant  de  sabk  emportant  un  agneau  de  guev- 
ks;  au  deux,  de  pourpre  à  froîs  fermeatta:  d^argeêt; 
deux  et  un,  aux  trois  pals  de  gueules  et  d'argent  de  dna 
pièces;  au  quatre,  d'or  au  caducée  de  gugules  mtsaijMJ, 
vole  et  serpenté  de  «tnopie,  soutenu  de  guafre  patei  de 
griffon  mouvantes  des  flancs  de  téat  ;  avec  sa  uira  n 
HiSTORiA  pour  devise,  pat  lormoater  cet  écnssoa  qnasi'nflEK 
d'une  couronne  comtala. 

En  16S0,  vers  la  fin  de  décembre,  monsieur  Bahoordinentnt 
affaire  dans  son  ancien  Ministère  où  les  Bureaux  furent  tpUt 
par  des  déménagements  de  fond  ea  c(uub(&  Cette  réralntiaB  fOi 
principalement  sur  les  garfons  de  bsrean.  qui  a'aioient  gabrt  hs 
nouveaux  visages.  Venu  de  bonne  heure  an  Ministère  doat  la 
&xa  Un  étaient  connus,  Rabonrdin  pot  entendre  le  dialo^  tù- 
Tant  entre  les  deux  neveux  de  Laurent,  car  l'onde  avait  ea  a 
retraite. 

—  Bë  I  bien,  comment  va  ton  Chef  de  division  T 

—  Ke  m'en  parle  pas,  je  n'en  peux  rien  faire.  Il  me  sonne  pov 
me  demander  si  j'ai  vu  son  moochmr  ou  sa  tabatjër&  Il  reçoit  av 
faire  attendre,  pas  la  moindre  dignité.  Uoi,  je  suis  obligé  de  ià 
dire  :  Mais,  monsieur,  moasieur  le  comte  votre  prédécesenr, 
dans  l'iotérât  du  pouvoir,  il  bdchait  son  tiuieuil  avec  son  cui( 
pour  faire  croire  qu'il  travaillait.  Enfin,  il  brouille  tout!  je  Iroovc 
tout  cen  dessus  dessons,  c'est  un  bien  petit  esprit.  Et  le  tien  T 

—  Le  mien,  ohl  j'ai  fini  par  le  former,  il  sait  maintenant  oâaan' 
placés  son  papier  k  lettres,  ses  enveloppes,  son  bob,  toutes  sa  i^ 
faires.  Uon  autre  jurait,  celui-lï  est  doux...  maiaçan'a  p«)t 
grand  genre;  il  n'est  pas  décoré,  je  n'aime  pas  qn'un  cbdwl 
sans  décoration  :  on  peut  le  prendre  pour  un  de  nous,  c'estfaonii- 
lianL  II  emporte  le  papier  du  bureau,  et  il  m'a  demandé  si  je  poo- 
vais  aller  servir  chez  lui  des  jours  de  soirée. 

—  Eh  !  quel  gouvernement,  mou  cher  I 

—  Oui,  tout  le  monde  y  carotte. 
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—  Pourra  qo'oD  ae  nom  rogne  pas  dos  pauvres  appoioie- 
menls!... 

—  J'en  al  penri  Les  Chimbrea  sont  bien  prts  r^ardantes.  On 
diicane  le  bois  des  bûches. 

—  Ëb  I  bien,  ça  ne  dorera  pas  kH^-temps.  ^ils  prennent  ce 
genre-EL 

—  Nous  sommes  pinces,  on  nous  écoutait 

—  Eh!  c'est  défunt  uxinsieur  Raboordin...  ahl  monsieur,  je 
nui  ai  reconnu  k  votre  manière  de  vous  préseuier...  si  vous  avez 
beamn  id,  personne  ne  saura  ce  qu'on  vous  doit  d'égards,  car  nous 

■j,  sommes  les  seuls  qni  soyons  restés  de  votre  temps...  Uesùenrs 
CoUevilIe  et  Bando jer  n'ont  pas  usé  le  maroquin  de  leurs  fauteuils 
^rèi  voire  départ,  iii  mois  aprii  ils  ont  été  nootmés  percepteurs 
àPvk.» 
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Eo  1824,  aa  dernier  bal  de  l'Opéra,  (dnsiean  i 
frappés  de  la  beauté  d'aa  jenne  bomme  qai  ae  promenait  daB*le> 
corridors  et  dans  le  foyer,  avec  l'aUnre  dea  gens  en  qoéte  d'w 
femme  que  des  circonstances  imprémes  redeoDeat  ao  lop:  U 
secret  de  cette  démtrcbe,  tonr  k  tonr  ÏDdolente  et  preMée,  nV 
conoa  que  des  vieilles  femmes  et  de  quelques  flSaenrs  émiite 
Dans  etx  immeiue  reodez-TOus,  la  fonle  obserte  pea  la  fiait,  kl 
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IliréU  WDt  pisàanoés,  le  déstenfrement  lui-niëme  est  préoc- 
npé.  Le  jeune  dandy  était  ai  bien  absorbé  pîr  son  iuipiiète  re- 
iherthe,  qu'il  ne  s'apercevait  pas  de  son  succès  :  les  exclamations 
ailleusement  admirailfes  de  certaJDs  masques,  lesétonnemenissé- 
ienx,  les  niordauts  lazzis,  les  plus  douces  paroles,  il  ne  les  en- 
eodait  pas,  il  ne  les  voyait  point  Quoique  sa  beauté  le  dassSt 
larmices  personnages  eiceptionudsquivienuenCan  bal  de  l'Opéra 
NHir  y  avoir  une  aventure,  et  qui  l'altendcnt  comme  on  alteudait 
tn  coup  heurenx  !i  la  Roulette  quand  Frascati  vivait,  il  paraissait 
oui^eoiscmenl  sûr  de  sa  soirée  ;  il  devait  être  le  liéros  d'un  de  cet 
nystères  i  trois  personnages  qui  composent  tout  le  bal  masqué  de 
'Opéra,  et  connus  seulement  de  ceoi  qui  y  jouent  leur  rAlc  ;  car, 
onr  les  jeunes  femmes  qui  viennent  afin  de  pouvoir  dire  :  J'ai 
tu;  pour  les  gens  de  province,  pour  les  jeunes  gens  iuezpéri- 
leaiés,  pour  les  étrangers,  l'Opéra  doit  Sire  alors  le  palais  de  U 
idgne  et  de  l'ennui.  Pour  eux,  cette  foule  noire,  lente  et  pressée, 
[Di  va,  vient,  serpente,  tourne,  retourne,  monte,  4^scend,  et  qui 
■  peut  être  comparée  qu'ï  des  fourmis  sur  leur  tas  de  bois,  n'est 
■i  pkis  compréhen»ble  que  la  Bourse  pour  un  paysan  bas>bretoa 
«i  %nore  l'existence  du  Grand-Livre.  A  de  rares  exceptions  prés, 
Paris,  les  hommes  ne  se  ma.squent  point  :  on  homme  en  domino 
ualt  ridicule.  En  ceci  le  génie  de  la  nation  éclate.  Les  gens  qui 
enleat  cacher  leur  bonheur  peuvent  aller  au  bal  de  l'Opéra  stin  y 
enïr,  et  les  masques  absdument  forcés  d'y  entrer  en  sortent  an- 
itftL  Un  spectacle  des  plus  amusants  en  l'encombrement  que  pni* 
nh  k  la  porte,  dés  l'ouverture  du  bal,  le  flot  des  gens  qui  s'échap- 
CDt  aux  prises  avec  ceux  qui  y  mooteuL  Donc,  les  hoœmcf 
tasqués  sont  des  maris  jaloux  qui  viennent  espionner  lears  femmes, 
B  des  maris  en  bonne  fortune  qui  ne  ventent  jjas  être  espionnés 
ar  elles,  deux  situations  également  moqoables.  Or,  le  jeune 
omiDe  était  suivi,  sans  qu'il  le  sût,  par  un  masque  assassin,  gros 
tconrt,  roulant  sur  lui-même  comme  un  tonneau.  Pour  tout  ba- 
ittié  de  l'Opéra,  ce  domino  trahissait  un  admintslrateur,  un  agent 
t  change,  un  banquier,  un  notaire,  un  bourgeois  quelconque  ea 
npçoo  de  son  inûdèle.  En  eiïet,  dans  la  trés-bante  société,  pe^ 
nne  ne  court  après  d'humiliants  t£moignage&  Déjà  plusieun 
laqnes  s'étaient  montré  en  riant  ce  monstrueux  personnage^d'an- 
TS  ravalent  apostrophé,  quelques  jeunes  s'étaient  moqués  de  lui, 
COI.  EUH.  T.  U.  23 
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sa  carrure  et  «on  maintien  annaoçueDt  un  dédain  marqué  powect 
traits  nos  portée;  il  allait  où  le  monait  le  jeune  homme,  comme 
va  QQ  sanglier  ponnDivi  qtii  ne  se  soncie  ai  de»  bdies  qui  siffinl 
il  ws  oreilles,  ni  des  chiens  qui  aboient  après  lui.  Quoiqn'ao  pre- 
mier abord  le  plaisir  et  l'inquiétude  aient  pris  la  même  livrée,  l'il- 
hifltre  robe  noire  vénitienne,  et  que  tout  suit  confus  au  bai  da 
l'Opéra,  les  différents  «rcles  dout  se  compose  La  société  pariiîeaDe 
te  retrouTent,  se  reconnaissent  et  s'observent.  Il  ;  a  des  noiioni  si 
prédses  pour  qaelqoes  initiés,  qne  ce  grimoire  d'intérêts  est  lisi- 
ble comme  on  roman  qui  serait  amusant.  Pour  les  habitués,  ctt 
bomme  ne  pouvait  donc  pas  eue  en  bonne  fortune,  il  eût  inbillilile- 
mentpOTté  quelque  marque  convenue,  rouge,  blancbeou  verte,  qii 
ùgitale  les  bonheurs  apprêtés  de  longue  main.  S'agissait-il  d'unt 
vengeanceT  En  voyant  le  masque  suivant  de  si  près  un  bommea 
bonne  forlnne,  quelques  désœuvrés  revenaient  aa  beaa  visage  m 
lequel  le  plaisir  avait  mis  sa  divine  auréole.  Le  jeune  bomnie  ial^ 
ressait  :  plus  4I  allait,  plus  il  réveillait  de  curiosités.  Tout  en  lai 
signalait  d'ailleurs  les  habitudes  d'une  vie  élégante.  Suivant  ooeioi 
fatale  de  notre  époque,  il  existait  peu  de  différence,  soit  phjsiqae, 
soit  morale,  entre  le  plus  distingué,  le  mieux  élevé  des  Gis  d'M 
duc  et  pair,  et  ce  charmant  garçon  que  naguère  la  misère  éoeigait 
de  ses  mains  de  fer  an  milieu  de  Pari&  Labeaulé,  lajeanessepoif 
valent  masquer  chez  lui  de  profonds  abîmes,  comme  chez  beaucoup 
de  jeunes  gens  qui  veulent  jouer  un  râle  i  Paris  sans  possède  le  a> 
pital  nécessaire  ï  leurs  prëlenlions,  et  qui  chaque  jour  risqucatk 
tout  pour  le  tout  en  sacrifiant  au  dieu  le  plus  courtisé  dans  cetlï 
dté  royale,  le  Hasard.  Néanmoins,  sa  mise,  ses  oianiërcsëlaieDt  ir- 
réprochables, il  ïoulait  le  parquet  classique  du  foyer  en  habitué  de 
l'Opéra.  Qui  n'a  pas  remarquéquelâ, comme  danstouteslestooe 
de  Paris,  il  est  une  façon  d'être  qui  révèle  ce  que  vous  êtes,  ceqK 
vous  faites ,  d'où  vous  venez,  et  ce  que  vous  voulez  ? 

—  Le  beau  jeune  homme  !  Ici  l'on  peut  se  retourner  pour  le  voir, 
dit  un  masque  en  qui  les  habitués  du  bal  reconuaissaient  noe  femiK 
comme  il  faut. 

—  Vous  ne  vous  le  rappelez  pas  T  loi  répondit  le  cavalier,  oa- 
dame  du  GhStrlet  vous  l'a  cependant  présenté... 

—  Quoi  !  c'est  le  petit  apothicaire  de  qui  elle  s'était  auwan- 
cbie,  qui  s'est  fait  journaliste,  l'amant  de  mademoiselle  Contit 


SPLniMCR9  ET  nSOIES  DBS  COURTISAHES.  3S9 

—Jeté  croya»  tombé  trop  lus  pour  jamais  ponToirse  remoatert 
et  je  ne  comprends  pas  conijucnt  il  peut  nparallre  dan*  ie  monde 
de  Piris,  dil  le  comte  Sixte  duCliBteleL 

—  n  a  on  air  de  prince,  dit  le  masque,  et  ce  n'est  pas  celte  ' 
actrice  arec  laquelle  il  vivait  qui  le  lui  aura  donné;  ma  coDiiue, 
qd  l'avait  deiiné,  n'a  pas  an  le  débarbouiller;  je  rondrais  bien  ' 
connaître  la  maîtresse  de  ce  Sardine,  dites-moi  qndqDe  chose  de 
n  lie  qui  puisse  me  permettre  de  l'intrigaer. 

Ce  couple  qui  suivait  le  jeune  bomme  eu  chuchotant  Int  alors 
puticuUénment  observé  par  le  masque  an  épaules  cairées. 

—  Cher  monsieur  Chardon,  dit  le  prélel  de  la  Charente  en  pie- 
MUt  le  dandv  par  I*  bras,  je  vous  présente  nue  pervonne  qui  veut 


—  Cher  comte  Cliatelet,  répondit  le  jeune  homme,  cette  per- 
iaa&e  m'a  appris  combien  était  ridicule  le  nom  que  vans  me  don- 
ma.  Cne  Ordonnance  dn  Roi  m'a  readn  cdni  de  mes  ancêtres  ma- 
lenieli,  ks  Rnbempré.  Qnoiqoe  les  jouruauz  aient  annoncé  ce 
Ut,  3  concerne  un  si  paavre  pnwwnage  que  je  ne  rougis  point  de 
le  iippeler  k  mes  amis,  à  mes  eunemis  et  ani  indilTérenis  :  voss 
TOUS  classerez  oit  vons  voudrez,  mais  je  sois  ceriaio  que  vous  ne 
déStnHWiverez  point  nue  mesure  qui  me  fut  conseillée  par  votre 
isname  quand  elle  n'était  encore  que  madame  de  Baryton.  (Cette 
Jolie  épigramme,  qui  Et  sourire  la  marqnise,  fit  épronver  on  très- 
saillefnent  nerveux  au  préfet  de  la  Charente,  )  —  Vons  loi  direz, 
sjonu  Lucien,  que  maintenant  je  pime  de  j/uetlles,  au  taureau 
furieux  tTargent,  dans  le  pré  de  sinople. 

—  Furieux  d'argent,  répéta  Chilelet. 

—  Hadaine  la  marqnîse  voos  expliquera,  si  vous  ne  le  savez  pas, 
pourquoi  ce  vieil  écosson  est  quelque  chose  de  mieux  que  la  dcf  do 
ehimbellin  et  les  abeilles  d'or  de  l'Empire  qui  te  trouvent  dans  le 
vUre,  au  grand  désespoir  de  madame  ChSlelet,  nie  Nègrepelisse 
d'Espard...  dit  vivement  Lucien. 

—  Puisque  vous  m'aver  reconnue,  je  ne  pnia  plus  vous  intri- 
guer, et  ne  saurais  vous  exprimer  h  quel  point  vous  m'intriguez, 
ki  dit  ivotx  basse  la  marquise  d'Espard  tout  étonnée  de  l'ijnpcrli' 
■eaee  et  de  l'aplomb  acquit  par  l'homme  qu'elle  avait  jadis  mé- 
prisé. 

—  Permettei-iDoi  dooc,  madame,  de  conserver  la  seule  chance 
qM  j'ne  d'occuper  votre  peasée  en  mlaut  dans  cette  pénombre 
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mysiériease,  dit-il  avec  ie  loorire  d'au  bomme  ^i  m  Test  pn 
compromeltre  ua  boohear  sur. 

La  marquise  ne  pat  réprimer  nn  petit  moaTement  aeeenKiM- 
tant,  saivant  une  cxpresBloii  ai^laise ,  coupée  par  ta  prfcisna  da 
Lucien. 

—  Je  TODS  tais  mon  coni[dlnient  snr  votre  cluDgeioeot  de  po» 
lion,  dit  le  comte  du  CbSteleL 

—  Et  je  la  reçois  comme  rons  me  l'adresiex,  répliqua  Luon 
.  en  salnant  la  marquise  avec  nne  grSce  infinie. 

—  Le  fal  !  dit  à  voix  basse  le  comte  i  madame  d'Espard,  il  a  fiai 
par  conquérir  ses  ancêtres. 

—  Cbei  les  jeunes  gens,  la  fatuité,  qoavd  elle  tombe  sor  doo, 
annonce  presque  toujours  on  bonbenr  trte-baat  situé  ;  car.  eain 
vous  autres,  die  annonce  la  mauvaise  fortune.  Auaai  foodnHi 
connaître  celle  de  nos  amies  qui  a  prit  ce  bel  oisean  sont  sa  pi^ 
leciion  ;  penl-âlre  aurais-je  alors  la  possibiUlé  de  m'amoter  ce 
soir.  Mon  billet  anonyme  est  sans  doute  une  méchanceté  pr^irét 
par  quelque  rivale,  car  il  est  question  de  ce  jeune  bomme;  miiD- 
perlinence  lui  aura  été  dictée  :  espioaaez-le.  Je  van  prendre  k 
bras  du  duc  de  Navarreins,  vous  saurei  bieo  me  retrouver. 

An  moment  où  madame  d'Espard  allait  aborder  son  pareat,  k 
masque  mysiérieux  se  plaça  entre  elle  et  le  duc  pour  loi  dire  i  l'o- 
leille  :  —  Lucien  vous  aime,  il  est  l'auteur  dn  billet;  votre  piéfel 
est  son  plus  grand  ennemi,  pouvait-il  s'expliquer  devant  lui! 

L'inconnu  s'éloigna,  laissant  madame  d'Espard  en  proie  i  niie 
double  surprise.  La  marquise  ne  savait  personne  an  monde  capibk 
de  jouer  le  rôle  de  ce  masque  ;  elle  craignit  un  piège,  aUa  s'asseoir 
et  se  cacha.  Le  comte  Sixte  du  Cbâtelet,  à  qui  Lucien  avait  retran- 
ché sot)  du  ambitieux  avec  une  affectation  qui  sentait  une  veogtann 
long-temps  rêvée,  suivit  i  distance  ce  merveilleux  dandy,  et  Ro- 
contra  bientôt  an  jeune  homme  auquel  il  crut  pouvoir  parler) 
cccur  ouvert. 

—  Eli!  bien,  Rastignac,  avez-vous  vu  LucienT  il  a  faitpeu 
.  neuves 

—  Si  j'étais  aussi  joli  garçon  qne  lui,  je  serais  encore  pins  ricki 
que  lui,  répondit  le  jcuae  él^nt  d'un  ton  léger  mais  Gn  qui  ci' 
primait  une  raillerie  aiiique. 

^       —  Kon,  lui  dit  h  l'oreille  le  gros  masque  en  lui  rendant  mib 
niilcries  pour  une  pir  b  manière  dont  il  acccntoa  ie  a 
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HaMignac,  qui  n'était  pas  homme  h  dévorer  une  insulte,  resta 
mme  frappé  de  la  foudre,  et  se  laissa  mener  dans  l'embrasure  d'une 
létre  par  une  main  de  fer,  qu'il  lui  fut  impossible  de  secouer. 

—  Jeune  coq  soni  du  poulailler  de  maman  Vauqcer,  vous  ï  qui 
CŒUr  a  failli  pour  saisir  les  millions  du  papa  Taillefer  quand  le 
13  fort  de  l'ouf  rage  éiait  fait,  sachez,  pour  votre  sarclé  person- 
11e,  que  si  vous  ne  vous  comportez  pas  avec  Lucien  comme  avec 
1  frère  que  vous  aimeriez,  vous  dlcs  dans  ncs  mains  sans  que  nous 
l'ODS  dans  les  vûires.  Silence  etdévoucmcni,  nu  j'entre  dans  votre 
1  pour  y  renverser  vos  quilles.  Lucien  de  Rubempré  est  protégé 
ric  plus  grand  pouvoir  d'aujourd'hui,  r%lise.  Choisissez  entre  la 
!0U  la  mort.  Votre  réponse? 

Rastignac  eut  le  vertige  comme  un  homme  endormi  dan^  une 
tl,  et  qui  se  réveille  à  côté  d'une  lionne  alTamée.  Il  eut  peur, 
lis  sans  témoins  :  les  hommes  les  plus  courageux  s'abandonnent 
«s  il  la  peur. 

—  Il  n'y  a  que  lui  pour  savoir....  et  pour  oser.,.,  se  dit-il  k 
-mOme. 

Le  masque  lui  serra  la  main  pour  l'cmpOclior  de  Tmir  sa  plirase  : 
Agissez  comme  si  c'était  lui,  dit-Il. 

Rasiignac  se  conduisit  alors  comme  un  millionnaire  sur  la  grande 
ite,  en  se  voyant  mis  en  joue  p.ir  uu  brigand  :  il  capitula. 

—  Mon  cher  cumte,  dit-il  ^  Châtelet  vers  lequel  il  revint,  si  vons 
tezâ  votre posiiion,  traitez  Lucien  de  Tlubempré comme  an  homme 
e  vous  trouverez  un  jour  placé  beaucoup  pins  liant  que  voos  ne 
tes. 

Le  masque  laissa  échapper  un  imperceptible  geste  de  satisfacliou, 
se  remit  sur  la  trace  de  Lucien. 

—  Mon  cher,  vous  avez  bien  rapidement  changé  d'opinion  sur 
I  compte,  répondit  le  préfet  jusiemeat  étonné. 

—  Aussi  rapitkment  que  ceux  qui  sont  au  Centre  et  qui  votent 
?c  la  Droite,  répondit  Rasiignac  h  ce  préfet-député,  dont  la  voix 
inquatt  depuis  peu  de  jours  au  Ministère. 

—  Esl-cc  qu'il  y  a  des  opinions,  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  que 
linléréts,  répliqua  des  Lupeauli  qni  les  écoulait.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Du  sieur  de  Rubempré,  que  Rasiignac  veui  me  donner  pour 

personnage,  dit  le  député  au  Secrétaire-Général. 

—  Mon  cher  comte,  lut  répondit  des  Lupeaulx  d'un  air  grave, 
inûeur  de  Rubempré  est  un  jeune  fantnme  dn  plus  grand  mérite, 
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et  si  bien  appuyé  que  je  me  croiraii  très-henreni  de  poofoir  n> 

nouer  connaissance  avec  Ini. 

—  le  TOÎlà  qni  va  tomber  danslegnë|Herdesronétder^oqR, 
dit  Bastignac 

Les  trois  interfocotears  se  tonmèrent  vers  nn  coin  oA  ae  tenaient 
(juelqaes  béant  esprits,  des  hommes  pins  on  moins  célèbres,  tf  | 
plnsieurs  élégants.  Ces  messieurs  mettaieut  en  commun  ieurs  ob- 
senations,  leurs  bons  mots  et  leurs  médisances,  en  essayant  dti 
s'amuser  ou  en  attendant  quelque  amusement.  Dans  cette  (roupeâ 
biiarrement  composée  se  trouvaient  des  gens  arec  qni  Lucien  atik. 
eu  des  relations  mêlées  de  procédés  ostensiblement  bons  et  de 
mauvais  services  cachés. 

—  Ehl  bien,  Lucien,  mon  enfant,  mon  cher  amour,  iHKisvDi& 
rempaillé,  rafistolé.  D'oiï  venons-nuusT  Nous  avons  donc  remonlf 
sur  notre  bête  h  l'aide  des  cadeaux  expédiés  du  boudoir  de  Florine. 
Bravo,  mon  gars  !  lui  dit  Bloodct  en  quittant  le  bras  de  Finol  pour 
prendre  familièrement  Lucien  par  la  (aille  et  le  serrer  contre  son 
cœur. 

Ândocbc  Finot  était  le  propriétaire  d'une  Revue  où  Lucien  aviit 
travaillé  presque  gratis,  et  que  Blondet  enrichissait  par  sa  collabo- 
ration, par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  la  profondeur  de  ses  vue» 
Finot  et  Blondet  persoimifiaient  Bertrand  et  Ratoc,  à  celte  dilR- 
rence  près  que  1q  chat  de  La  Fontaine  finit  par  s'apercevoir  de  n 
dopcriB,  et  que,  tout  en  se  sachant  dupi',  Blondei  servait  toojoan 
Finot.  Ce  brillant  con^étiiëre  de  plume  devait,  en  elTei,  être  pen- 
dant long-temps  esclave.  Finot  cachait  une  volonté  brutale  somds 
dehors  lourds,  sous  les  pavots  d'une  bêtise  impertinente,  frotife 
d'esprit  comme  le  pain  d'an  manœuvre  est  Crotté  d'aiL  11  savait  a- 
granger  ce  qu'il  glanaùt,.  les  idées  et  les  écus.  à  travers  les  cbamp 
de  la  vie  dissipée  quç  mènent  les  gens  de  lettres  et  les  gens  d'af- 
faires politiques.  Blondet,  pour  son  malheur,  avait  mis  sa  force  ï 
la  solde  de  ses  vices  et  de  sa  paresse.  Toujours  surpris  par  le  be* 
toin,  il  appartenait  an  pauvre  dan  des  gens  éminents  qui  penveol 
tout  pour  la  fortune  d'autrui  sans  rien  pouvoir  pour  la  leur,  des  Ala- 
dins  qui  se  laissent  emprunter  leur  lampe.  Ces  admirables  conseil- 
lers ont  l'esprit  perspicace  et  juste  quand  il  n'est  pas  tiraillé  pv 
l'intérËt  personnel.  Chez  eux,  c'est  la  tête  et  non  le  bras  qui  agiL 
Se  là  le  déconsu  de  leurs  mœurs,  et  de  U  le  bUmc  dont  la  acca- 
lileDt  les  esprits  inKiieurs.  Blondet  partageait  sa  boane  avec  le  a- 
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mande  qu'il  avait  blessé  la  veille  ;  il  dînait,  trinqnait,  coochalt 
ncc  celui  qu'il  égorgerait  le  lendemain.  Ses  amusaats  paradoxes 
jnslifiaient  tout.  En  acceptant  le  monde  ealîer  comme  nneplaîsan-  ' 
Icrie,  il  ne  vuutait  pas  Être  pris  au  sérieux.  Jeune,  aimé,  presqac 
célèbre,  lieureux,  il  ne  s'occupait  pas,  comme  Finot,  d'acquérir 
la  fortune  nécessaire  i  l'bomme  if;t.  Le  courage  le  plus  difficile  est 
peut-être  celui  dont  avait  besoin  Lucien  en  ce  moment  pour  cotiper 
Blondet  comme  il  venait  de  cou|)er  madame  d'Espard  et  Chfltelet. 
Malbenreuscmcnt,  chez  lai,  les  jouissances  de  la  vanité  gênaient 
Texercice  de  l'orgueil,  qui  certes  est  le  principe  de  beauconp  de 
grandes  choses.  Sa  vanité  avait  triomphé  dans  sa  précédente  ren- 
contre :  il  s'était  montré  riche,  heureux  et  dédaigneux  avec  deux 
personnes  qui  jadis  l'avaient  dédaigné  pauvre  et  misérable;  maii 
un  poéic  pouvait-il,  comme  un  diplumale  vieilli,  rompre  en  vinère 
ï  deoi  soi-diiiaut  amis  qui  l'avaient  accueilli  dans  sa  misère,  chex 
lesquels  il  avait  couclié  durant  les  jours  de  détresseTFinot,  Blondet 
et  lui  s'étaient  avilis  de  compagnie,  ils  avaient  roulé  dans  des  orgies 
^ui  ne  dévoraient  pas  que  l'argent  de  leiirs  créanciers.  Comme  ces 
sddata  qui  ne  savent  pas  placer  leur  courage,  Lucien  fil  alors  ce 
que  font  bien  des  gens  de  Paris,  il  compromit  de  nouveau  son 
«anctère  en  acceptant  une  poignée  de  ratin  de  Finot,  en  ne  se  re- 
fusant pas  à  la  caresse  de  BlondeL  Quiconque  a  trempé  dans  le 
journalisme,  ou  y  trempe  encore,  est  dans  la  nécessité  cruelle  de 
•alucr  les  hommes  qu'il  méprise,  de  sourire  i  son  meilleur  ennemi, 
de  pactiser  avec  les  plus  fétides  bassesses,  de  se  salir  les  doigts  en 
foulant  payer  ses  agresseurs  avec  leur  monnaie.  On  s'habitue  à  voir 
feire  le  mal,  à  le  laisser  passer;  on  commence  par  l'ipprouver,  on 
Unit  par  le  commettre.  A  b  longue,  l'âme  sans  cesse  maculée  par 
de  honteuses  et  continuelles  transactions,  s'amoindrit,  le  ressort 
des  pensées  nobles  se  rouille,  les  gonds  de  la  banalité  s'usent  et 
toameni  d'eux-mêmes.  Les  Alcestes  deviennent  des  Pbilinies,  les 
caractères  se  détrempent,  les  ta\eMs  s'abSUrdissent,  la  foi  dans  les 
belles  œuvres  s'envole.  Tel  qui  voulait  s'enoi^ueillir  de  ses  pages 
•e  dépense  en  de  tristes  articles  que  sa  conscience  lui  signale  lAt  on 
tard  comme  autant  de  mauvaises  actions.  On  était  venu,  comme 
Lousieao,  comme  Vernou,  pour  être  un  grand  écrivain,  on  se 
trouve  un  impuissant  folliculaire.  Aussi  ne  saurait-on  trop  honorer 
Itt  gens  chez  qui  le  caraclèn  est  I  la  hauteur  du  talent,  les  d'Ar- 
tha  qui  savent  marcher  d'un  pied  sOr  ï  travers  les  écoeibde  la  vit 
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littéraire.  Lucioi  ne  sut  rien  répondre  aa  patdinage  de  Bloodei, 
doDt  l'esprit  exerçait  d'aiilenrs  sur  lai  d'irrésistibles  aéductîoof, 
qai  cooservait  l'ascendant  du  corroptenr  sur  l'élèfe,  el  qui  d'il- 
leurs  était  bien  posé  dans  le  oHtnde  par  sa  liaison  avec  la  ramunc 
de  HontcorneL 

—  Afez-Tous  hérité  d'an  oncle  T  lai  dit  Fioot  d'un  air  nilletr. 

—  J'ai  mis,  connue  tous,  les  sots  en  coupes  tétées,  lui  r^n*- 
dit  Lucien  sur  le  même  ton. 

—  Monsieur  aurait  une  Reme,  on  journal  quelconque!  itprt 
Andocbe  Finot  avec  ta  suffisance  impertinente  que  déploie  l'eiploi- 
tant  envers  son  exploité. 

—  J'ai  mieux,  répliqua  Lucien  dont  la  Tanité  blessée  par  la  nh 
périorité  qn'alTectait  le  rédacteur  eu  chef  lui  rendit  l'eapritdea 
nouvelle  position. 

—  Et,  qu'aves-Tons,  mon  cberT... 

—  J'ai  un  Parti, 

—  Il  ;  a  le  parti  Lucien?  dit  en  souriant  Vernou. 

—  Finot,  te  voilii  distancé  par  ce  garçoa-lï,  je  te  l'ai  prédit 
Lucien  a  du  talent,  tu  oc  l'as  pas  ménagé,  tu  l'as  roué.  RepEU- 
toi,  gros  butor,  re[»it  Blondet. 

Fin  comme  le  musc,  Bloudet  vit  plus  d'un  secret  dans  l'accnt, 
dans  le  geste,  dans  l'air  de  Lucien  ;  tout  en  l'adoucissant,  U  sut  do« 
resserrer  par  ces  paroles  la  gourmette  de  la  bride.  U  voulait  c«a- 
naître  les  raisons  du  retour  de  Lucien  ^  Paris,  ses  projets,  m 
moyens  d'esistence. 

—  A  genoux  devant  une  supériorité  que  tu  n'auras  jamais,  quoi- 
que tu  sois  Finot  l  reprit-iL  Admets  monsieur,  et  sur^e-nJump.  >■ 
nombre  des  hommes  forts  à  qui  l'avenir  appartient,  il  est  des  nôtnt! 
Spirituel  et  beau,  ne  doit-il  pas  airiver  par  tes  quibuscumqui 
viis?  Le  voilï  dans  sa  bonne  armure  de  Milan,  avec  sa  poissiole 
dague  ï  moitié  tirée,  et  son  pennon  arboré!  Tudieu  !  Lucien,  oà 
donc  as-tu  TolË  ce  joli  gilet?  U  n'y  a  que  l'amour  pour  savoir  tr«H 
ver  de  pareilles  éioiïes.  Avons-nous  undomicile?  Dans  ce  moment, 
j'ai  besoin  de  savoir  les  adresses  de  mes  amis,  je  ne  sais  oii  coocbcr. 
Finot  m'a  mis  à  la  porte  pour  ce  soir,  sous  le  vulgaire  prétextt 
d'une  boone  fortune. 

—  Mon  cher,  répondit  Lucien,  j'ai  mis  en  pratique  uu  aùoBit 
avec  lequel  on  est  s&r  de  vivre  tranquille  :  Fuge,  laU,  Mot. 
Je  vous  laisse. 
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—  Uab  je  ne  le  laisse  pas  que  tu  ne  t'acquittes  envers  moi 
d'ute  detie  sacrée,  ce  petit  sooper,  heinT  dit  Blondet  qui  danaatt 
BO  peu  trop  dans  la  boanti  chère  et  qui  le  faisait  traiter  quand  ii 
se  iroavait  sans  argent. 

— Quel  souper?  reprit  Luciea  en  laissant  échapper  au  geste 
d'impatience. 

—  Ta  ne  t'en  souviens  pas  T  Voili  oà  je  reconnais  la  pro^iériti: 
d'oD  iioi  :  il  n'a  pitis  de  mémoire. 

—  Il  sait  ce  qn'U  nous  doit,  je  suis  garant  de  son  cœur,  reprit 
Finot  en  saisissant  la  plais^interie  de  Blondet 

—  Rasligoac,  dit  Blondet  en  prenant  le  jeune  élégant  par  le  bru 
ao  moment  où  il  arrivait  eu  haut  dn  Toyer,  et  auprès  de  la  colonne 
ttè  se  tenait  les  sohdisaot  amis,  il  s'agit  d'un  souper  :  vous  se- 
ret  des  nôtres...  A  moins  que  monsieor,  reprit-il  sérieusement  eo 
OMMilrant  LacicB,  ne  persiste  à  nier  une  dette  d'honneur;  il  le 
peaL 

—  Monsieur  de  Rubempré,  je  le  garantis,  en  est  incapable,  dit 
RasUgnac  qui  peauit  i  loot  autre  chose  qa'à  une  mystification. 

—  Voilï  Biiiou,  s'écria  Blondet,  il  en  sera  :  rien  de  complet 
sau  lui.  Sans  lui,  le  vin  de  Champagne  m'emp3te  la  langue,  et  je 
trouve  tout  fade,  mjïmc  le  piment  des  épigrammes. 

—  Blés  amis,  dit  Bix ion,  je  vois  que  tous  âtes  réunis  autour  de 
h  merveille  du  jour.  Notre  cher  Lucien  recommence  les  Métainor- 
pbooes  d'Ovide.  De  mgme  que  les  dieux  se  changeaient  en  de  sin- 
gidien  légumes  et  autres,  pour  séduire  des  femmes,  il  a  changé  le 
Chardon  en  genlilhomme  pour  sédnire,  qooiî  Charles  X:  SIou 
petit  Lucien,  dit-il  en  le  prenant  par  un  bouton  de  sou  habit,  un 
journaliste  qui  passe  grand  seigneur  mérite  un  joli  charivari,  i. 
leur  place,  dit  l'impitoyable  railleur  en  montrant  Finot  et  Veniou, 
Je  l'enumeiab  dans  leur  petit  journal  ;  tu  leur  rapporterais  une 
ceaulne  de  francs,  dix  ct^nnes  de  bons  mots. 

—  Bixiou,  dit  Blondet,  un  Amphitryon  nous  est  sacré  vingl- 
^oatre  heures  auparavant  et  douze  heures  après  la  fêle  :  notre  il- 
loHre  ami  nous  donne  ï  souper. 

—  Comment  !  comiuent  !  reprit  Bixiou  ;  mais  quoi  de  plus  né- 
eessaireque  de  sauver  un  grand  nom  de  l'oubli,  que  de  doter  l'iih 
dipBle  aristocratie  d'un  homme  de  talent?  Lucien,  ta  as  l'estime 
éa  la  Prasae,  de  laquelle  tu  étais  le  plus  bd  omemeni,  et  nous  le 
■olieodrons.  Pinot,  un  entrefiJti  aux  premicra -Paris  I  Bioodet, 
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une  tartiae  iosidieiise  k  la  gnatrième  page  de  loa  joamil  !  Adom- 
çons  l'apparition  da  plus  beaa  litre  de  l'époqne,  FArdur  tb 
Ckarles  IX  !  Supplioi»  Daurial  de  nom  donner  InenlAt  !■ 
Marguerites,  ces  divins  sonaets  du  Pétrarque  françabl  Podooi 
notre  ami  gor  le  parois  de  papier  timbré  qai  fait  et  défait  les  rtpn- 
laiioDS  ! 

—  Si  la  Tcm  h  souper,  dit  Lucien  à  Blondet  pour  «e  déTaire  it 
cette  troupe  qai  menaçait  de  se  grossir,  il  tue  semble  que  tn  l'i- 
vais  pas  besoin  d'employer  l'hyperbole  et  la  parabole  afec  on  an- 
cien ami,  comme  si  c'était  un  niais.  A  demain  soir,  chex  Lointier, 
dit-il  vivement  en  voyant  venir  une  femme  vere  laquelle  il  s'âaDfi. 

Oh!  obi  ohl  dit  Bixiou  sar  trois  tons  et  d'an  air  railleora 
paraissant  reconnaître  le  masque  au-devant  dttqoel  alliil  Ludei, 
ceci  mérite  conCrmation. 

Et  il  suivit  le  joli  couple,  le  devança,  l'examina  d'un  œil  per- 
spicace, et  revint  à  la  grande  satisfaction  de  tous  ces  envieui  inlé- 
ressés  k  savoir  d'où  provenait  le  changement  de  fortune  de  Lacin. 

—  Mes  amis,  vous  connaissez  de  longue  main  la  bonne  foruoe 
du  sire  de  Rubempré,  lenr  dit  Bixiou,  c'est  l'ancien  rat  de  des  La- 
peaulx. 

L'une  des  perversités  maintenant  oubliées,  mais  en  usage  n 
commencement  de  ce  siècle,  était  le  luxe  dea  nts.  Un  nt,  mot 
déjk  vieilli,  s'appliquait  à  an  enfant  de  dix  à  on»  ans,  compana  1 
qudque  théâtre,  surtout  i  l'Opéra,  que  lea  déhanchés  formaim 
pour  le  vice  et  l'infamie.  Un  rat  était  une  espèce  de  page  înlenil, 
un  gamin  femelle  ï  qai  se  pardonnaient  les  bons  tours.  Le  ntpoa- 
vait  tout  prendre;  il  fallait  s'en  défier  comme  d'un  anioial  dinp- 
reux,  il  introduisait  dans  la  vie  un  élément  de  gaieté,  comme jad* 
les  Scapin,  les  ^narellc  et  les  Frontin  dans  l'ancieiine  comédie. 
Un  rat  était  trop  cher  :  il  ne  rapportait  ni  honneur,  ni  ptofil,  ■ 
plaisir;  la  mode  des  rais  passas!  bien,  qu'aujourd'hui  pen  depo^ 
sonnes  savaient  ce  détail  intime  de  la  vie  élégante  avant  la  Resian- 
ration,  jusqu'au  moment  où  quelques  écrivains  se  sont  eaifBti 
du  rat  comme  d'un  sujet  neuf. 

—  Comment,  Lucien,  après  avoir  eu  Coralie  tuée  soos  lui,  mmi 
ravirait  la  Torpille?  dît  BlondeL 

En  entendant  ce  nom,  le  masque  anx  formes  athlétiqtMi  )ÙM 
échapper  un  DWUTement  qui,  biea  que  concoure,  fat  KHprii  ^ 
JiMliguc, 
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—  Ce  n'est  pas  possible  I  répondit  Fiaot,  la  Torpille  n'a  pas  nn 
liard  i  doDoer,  elle  a  emprunté,  m'a  dit  Nathan,  mille  fiancs  k 
Florine. 

—  Oh!  messieurs,  messieurs  1...  dit  Rasiignac  en  essayant  de 
défendre  Lucien  contre  de  si  odieuses  îuipuiations. 

—  Eh  t  bien,  s'écria  Veraou,  raocten  entretenu  de  Coralie  est- 
il  donc  si  t>cgueule  T... 

—  db!  ces  mille  francs-là,  dit  Bixion,  me  prouvent  que  notre 
ami  Lucien  vit  aiec  la  Torpille... 

—  Quelle  perte  irjréparablc  fait  l'élite  de  la  littérature,  de  11 
■deoce,  de  l'art  et  de  la  politique!  dit  Blondel.  La  Torpille  est  la 
•enle  fille  de  joie  en  qui  s'est  rencontrée  l'éloffe  d'une  belle  cour- 
tisane; l'instriiciioii  ne  l'avait  pas  gûiée,  elle  ne  sait  ni  lire  ni  écrire: 
die  nous  aorait  compris.  Nous  aurions  doté  notre  époque  d'une  de 
ces  magnifiques  Ggui-es  aspasiennes  sans  lesqaeJles  il  n'y  a  pas  de 
grand  siècle.  Voyez  comme  la  Dubarry  va  bien  au  dix-haitième 
siècle,  Kinon  de  Lendos  au  dix-septième,  Marion  de  Lorme  an  sei- 
liéme,  Impéria  au  quinzième,  Flora  à  la  république  romaine, 
qu'elle  lit  son  héritière,  et  qui  put  payer  la  dette  publique  avec  cette 
nccGsnon  !  Que  serait  Horace  sans  Lydie,  Tibullc  sans  Délie,  Ce- 
tnlk  sans  Lesbie,  Properce  sans  Cynihie,  Dëmétrins  sans  l.amie, 
qui  fait  aujourd'hui  sa  gloireT 

—  Blondet,  parlant  de  Dëmétrins  dans  le  foyer  de  l'Opéra,  me 
semble  nn  peu  trop  Débats,  dit  Bixiou  i  l'oreille  de  son  voisin. 

—  Et  sans  toutes  ces  reines,  que  serait  l'empire  des  Cf-sars  T  disait 
bwjonn  Blondet,  Lais,  Rhodope  sont  la  Grèce  et  l'Egypte.  Toutes 
sut  d'ailleurs  la  poésie  des  siècles  où  elles  ont  lécu.  Cette  poésie, 
qid  manque  ï  Napoléon,  car  la  venve  de  sa  grande  armée  est  une 
fUnnierie  de  caserne,  n'a  pas  manqué  i  la  Rérolntion ,  qni  a  e« 
mi&me  Tallîea  !  Maintenant,  en  France  où  c'est  à  qui  trônera, 
certes,  il  y  a  nn  IrAne  vacant  !  A  nous  tous,  nous  pouvions  faire  une 
reine.  Moi ,  j'aurai  donné  une  lame  à  la  Torpille ,  car  sa  mère  est 
trop  autbentiqnement  morte  au  champ  du  déshonnenr;  Du  Tillet 
hri  aurait  payé  nn  hOtel,  Lousieau  une  voiture,  Rasiignac  des  la- 
qoals,  des  Lnpeaulx  un  cuisinier,  Finot  des  chapeaux  (Finot  ae 
put  réprimer  un  mouvement  en  recevant  cette  épigrammc  à  bout 
ponant),  Vemou  lui  aurait  fait  des  réclames,  Biiiou  lui  aurait  fait 
as  mcHsI  L'aristocratie  serait  venue  s'amuser  chez  notre  Ninon, 
«A  noua  aorion  appdi  les  artines  nos  peine  d'aitielea  iDortiani. 
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Ninon  II  aurait  élé  magnifique  d'impcninence,  écrasante  de  Idu. 
Elle  aurait  eu  des  opiaions.  Ou  aurait  lu  chez  elJe  on  cbef  d'oorre 
dramatique  défendu;  on  l'aurait  au  besoin  fait  faire  eiprèL  Ele 
u'auratt  pas  Élé  libérale,  une  courti^ue  est  esscntidlcment  uonir- 
cbiquc.  Ab!  quelle  perte!  elle  devait  embrasser  tout  son  «èclt: 
elle  aime  avec  un  petit  jeune  homme  !  Lucien  en  fen  qudqn'' 
rhien  de  chasse  ! 

—  Aucune  des  puissances  femelles  que  tu  nommes  n'a  barinlé 
dans  la  rue,  dit  Finot,  et  ce  joli  rat  a  roulé  dans  la  fange. 

—  Coiitmc  la  graine  d'un  lys  dans  son  terreau,  reprit  Tenmo, 
elle  s'y  est  embellie,  elle  y  a  Oeuri.  De  M  tient  sa  supériorité.  E(c 
faut-il  pas  avoir  tout  connu  pour  ctfer  le  rire  et  la  joie  qui  tieniul 
h  tout? 

—  Il  a  raison,  dit  Looateau  qui  jusqu'alors  aTait  ofaKrréaBs 
parler,  la  Torpille  sait  rire  et  faire  rire.  Cette  science  des  grands 
auteurs  et  des  grands  acteurs  appartient  k  ceux  qui  ont  péoéiré 
lonies  les  profondeurs  sociales.  A  dii-huit  ans,  cette  fille  adéji 
connu  la  plus  haute  opulence,  la  plus  basse  misère,  lesbomma) 
tons  les  étages.  Elle  tient  comme  une  baguette  magique  aveclaqDclk 
elle  déchaîne  les  appétits  brutaux  si  violcmmcnts  comprimés  citeilct 
hommes  qui  ont  encore  du  cœur  en  s'occupant  de  politique  on  de 
science,  de  littérature  on  d'an.  Il  n'y  a  pas  de  femme  dans  Paris 
qui  puisse  dire  comme  elleâ  l'Animal  :  SorsI...  Et  l'Animal  qûUï 
'sa  iogfi,  et  il  se  roole  dans  les  excès;  elle  vous  met  i  table  jn- 
qn'au  menton,  elle  vous  aide  à  boire,  i  fumer.  Enfin  cette 
femme  est  le  sel  chanté  par  Rabelais  et  qui ,  jeté  sur  li  malien, 
l'anime  et  l'élâve  jusqu'aux  merveilleuses  riions  de  l'Art  :  sa  nbe 
déploie  des  magnificences  inouïes,  ses  doigis  laissent  tomber  i  tem(B 
leurs  pierreries,  comme  sa  bouche  les  sourires;  elle  donne  ï  loaie 
chose  l'écrit  de  h  circonstance;  son  jargon  pétille  de  iraitspi- 
qnants  ;  elle  a  le  secret  des  onomatopées  les  mieux  adorées  et  la 
plus  colorantes;  elle... 

—  Tu  perds  cent  sous  de  feuilleton,  dit  Biiion  en  inierroiii|)aï 
Lousieau,laTorpillu  est  infiniment  mieux  que  tout  cela:  vonsno 
tous  élé  plus  ou  moins  ses  amants,  nul  de  vous  ne  pentdireqn'dk 
a  été  sa  maîtresse;  elle  peni  toujours  tous  avoir,  vous  ne  l'aorti 
jamais.  Vous  forcez  sa  porte,  vous  ;ivez  un  service  à  lui  demander... 

—  Oh  !  elle  est  plus  généreuse  qu'un  chef  de  brigands  qui  bk 
bien  ses  affaires^  ci  plus  dévouée  que  le  meiileor  omirade  de  ak 
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lége,  dit  Blondec  :  on  peut  lui  confier  sa  bourse  et  soo  secreL  Uai) 
ce  ({iiî  me  la  faisait  élire  pour  reine,  c'est  sod  indifféreiice  bonr- 
bonnienne  pour  le  favori  tombé. 

—  Elle  est  comme  sa  inùre,  beaucoup  trop  chère,  dit  des  Lu- 
pnnli.  La  belle  Hollandaise  aurait  avalé  les  rerenus  de  l'arcbeTft- 
que  de  Tolède,  elle  a  mangé  deux  notaires.... 

—  Et  nourri  Maxime  de  Trailles  quand  il  était  page,  dit  Bixiou. 
^  La  Torpille  est  trop  chère,  comme  RapbaCI,  comme  Carême, 

comme  Tagltoni,  commeLavrence,  comme  Boule,  comme  tous  lea 
artiiites  de  génie  étaient  trop  chers...  dit  Blondet. 

—  Jamab  Eslher  n'a  ea  cette  apparence  de  Temme  comme  il 
<iot,  dit  alors  Rastignac  en  montrant  le  masque  à  qui  Lucien  don- 
nait le  bras.  Je  parie  pour  madame  de  Sérizy. 

—  Il  n'y  a  pas  de  doute,  reprit  da  CbStelet,  et  la  fonnne  dl  moo- 
aienr  de  Rubeiupré  s'explique. 

^  Ah  I  l'Église  sait  choisir  ses  lévites,  quel  joli  secrétaire  d'am- 
bnsade  il  fera  !  dit  des  Lupcaulx. 

.—  D'antaul  plus,  reprit  Rastignac ,  que  Lucien  est  un  homme 
de  taleoL  Ces  messieurs  en  ont  eu  [dai  d'une  preuve,  ajonta-i-il  en 
Rgaidant  Uondct,  Finot  et  Lousiean. 

—  Oni,  le  gars  est  taillé  pour  aller  loin,  dit  Lonsteau  qui  crevait 
ée  jakmsie,  d'aaiani  |ilu$  qu'il  a  ce  que  nous  nommons  de  l'indé- 
pendance dans  les  idées.. . 

—  C'est  toi  qui  l'as  formé,  dit  Vernoo. 

—  Eb  !  bien,  répliqua  Bixiou  en  regardant  des  Lupeault,  j'en 
appdk  anx  navcnirs  de  monsieur  le  secrétaire- général  et  mattre 
des  requêtes;  ce  masque  est  la  Torpille,  Je  gage  un  souper... 

—  Je  tiens  le  pari ,  dit  ChUlelet  intéressé  ï  savoir  la  vérité. 

—  Allons,  des  Lupeaulx,  dit  Pinot,  voyez  ï  reconnaître  la 
oriUea  de  votre  ancien  rat 

—  n  n'y  a  pas  besoin  de  commettre  un  crime  de  lèse-masque, 
reprit  Bixba ,  la  Torpille  et  Lucien  vont  revenir  jusqu'à  nous  en 
remonunt  \i  foyer,  je  m'engage  alors  ï  vous  prouver  que  c'est  clic. 

—  I)  est  donc  retenu  sur  l'eau,  notre  ami  Lucien,  di[  Nathan 
qui  M  joignit  an  groope,  je  le  croyais  retourné  dans  l'Aiigoumoii 
ponr  le  rate  de  ses  jours.  A-I-it  découvert  quelque  secret  contre 
les  AnglabT 

—  Il  a  fait  ce  que  tu  ne  feras  pas  de  sitôt,  répondit  RasUgnic , 
■ikNiipajé. 
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Le  grus  masque  tioclia  la  tête  en  signe  d'aMentimenL 

—  En  se  rangeant  h  son  3ge,  un  homoie  ae  dénuge  bien,  I  i^ 
plus  d'audace,  il  devient  rentier,  reprit  Nathan. 

—  Oh  t  celui-là  sera  loujonn  grand  seigoeur,  et  il  y  aura  n- 
jours  en  lui  une  haulenr  d'idées  qui  le  mettra  aa-dessoi  de  tico 
des  hommes  soi-disant  supérieurs,  répondit  Rastignar. 

En  ce  moment,  journalistes,  dandies,  oisifs,  loas  aaminaint, 
comme  des  maquignons  examinent  nu  cheval  i  Tendre,  le  déli- 
cieux objet  de  leur  pari.  Ces  juges  vieillis  dans  b  connaiisuice  du 
dépravations  parisiennes,  tons  d'un  esprit  supérieur  et  cbaca  l 
des  titres  différents,  également  corrompus,  Clément  comp- 
teura,  tous  voués  à  des  ambitions  effrénées,  habitués  ï  uni  si^^ 
scr,  â  tout  deviner,  avaient  les  yeux  ardemment  fixés  «raie 
feniity  masquée,  une  femme  qui  ne  pouvait  être  déchiKréc  que 
par  eux.  Eux  et  quelques  habtLués  du  bal  de  l'Opéra  savaientinb 
reconnaître,  sous  le  long  linceul  dn  domino  noir,  sons  ïeapo- 
chon ,  sous  le  collet  tombant  qui  rendent  les  U 
sables,  la  roudeur  des  fonncs,  les  particularités  dn  n 
la  démarche,  le  mouvement  de  la  taille,  le  port  de  la  tfte,  1b 
choses  les  moins  saisissables  anx  yeux  vulgaires  et  les  piu  radies  i 
voirpoureux.  Malgré  cette  enveloppe  informe,  ils  parent  donc  ff- 
Gonnaiire  le  plus  émouvant  des  spectacles,  celui  que  préatait  i 
l'œil  nue  femme  auimée  par  un  VL'ritable  amuur.  Que  ce  f Bl  b 
Torpille,  la  duchesse  de  Uaufrigiicuse  ou  madame  de  SériiTik' 
dernier  ou  le  premier  éciiclou  de  l'échelle  sociale,  cette  erfaure 
était  une  admirable  création,  l'éclair  des  rêves  heureuL  Ce 
vieux  jeunes  gens,  aussi  bien  que  ces  jeunes  vieillards,  éfonè- 
rent  une  sensation  si  vive  qu'ils  envièrent  à  Lucien  le  privOé^e  fo- 
blimc  de  cette  inclaiiiorphose  de  la  femme  en  déesse.  Le  ousqM 
était  là  cuinme  s'il  eut  tiÈ  seul  avec  Lucien ,  il  n'y  avait  pin  pv 
cette  femme  dix  mille  personnes,  une  atmosphère  lourde  et  plMt 
de  poussière  ;  non  ;  elle  était  sous  la  voflle  céleste  des  Amoon, 
comme  les  madones  de  Rapliaël  sont  sons  leur  ovale  filet  d'or.  Qt 
ne  sentait  ])oint  les  coudoiements,  la  Damme  de  son  regard  puû 
par  les  deux  trous  dn  manque  cl  se  ralliait  aux  }'enx  de  Luden.cifa 
le  frémisse  [ne  lit  de  sou  corps  semblait  avoir  pour  principe  le  mi 
vement  même  de  son  ami.  D'où  vient  celte  flamme  qui  rayonoe  ai 
tour  d'uue  femme  amoureuse  et  qui  la  signale  entre  loutesîd'** 
tient  celle  légèreté  de  sylphide  qui  semble  changer  les  kiii'tk 
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pCMateorl  Eit-ce  l'âme  qai  s'échappe?  Le  bonheur  a-t-il  des  ver 
m  physiques  ?  L'iag6nuil6  d'une  \iergc,  les  grâces  de  l'eufance  se 
tnhimient  nus  le  domino.  Quoique  séparés  et  marchant,  ces 
Aen  êtres  ressemblaient  k  ces  groupes  de  Flore  et  Zéphire  saram- 
meni  enlacés  par  les  [dus  habiles  statuaires  i  mais  c'était  plus  que 
de  b  scnipture,  le  plus  grand  des  arts,  Lucien  et  son  joli  domino 
nppduent  ces  anges  occupés  de  fleurs  ou  d'oiseeni,  et  que  le 
pioceaa  de  Gian-Bellini  a  mis  sous  les  images  de  la  Virginité- 
mère  i  Lucien  et  cette  femme  appartenaient  i  la  Fantaisie,  qui  est 
ia-desBUS  de  l'Art  comme  la  cause  est  au-dessus  de  l'effet 

Quand  celte  femme,  qoi  oubliait  tout,  fut  ï  un  pas  dn  groupe,  '. 
Bixiou  cria  :  —  Estherl  L'infortunée  tourna  vivement  la  ttle 
comme  une  personne  qui  s'entend  appeler,  reronnut  le  malicieux 
peraoaaage,  et  baissa  la  léie  comme  un  agonisant  qui  a  rendu  le 
damier  iou{»r.  Un  rire  strident  partit,  et  le  groupe  fondit  an  mî- 
Hen  de  la  foule  comme  une  troupe  de  mulots  effrayés,  qui  du  bord 
d'en  diemin  rentrent  dans  leun  trous.  Rastignac  seul  ne  s'en  alla 
pM  pins  lom  qu'il  ne  le  derait  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  fuir  les 
regards  élincelanls  de  Lucien,  il  pat  admirer  deux  douleurs  égale- 
ment profondes  qnoiqne  voilées  :  d'abord  la  pauvre  Torpille  abat- 
tue comme  par  un  coup  de  fondre,  puis  le  masque  iacompréhen- 
rible,  le  senl  dn  groupe  qui  fût  resté.  Estber  dit  un  mot  k  l'oreille 
da  Lucien  an  moment  où  ses  genoux  fléchirent,  et  Lucien  disparut 
tfweUeenlasootenanL  Rastignac  suivit  du  regard  ce  joli  couple, 
m  denwnranl  abtmé  dans  ses  réflexions. 

—  D'od  lui  vient  ce  nom  de  TorpilleT  lui  dit  une  voii  winbre 
ioi  l'MUigDit  aux  entrailles,  car  elle  n'était  plus  déguisée. 

—  C'est  bien  lui  qui  s'est  encore  échappé....  dit  Rastignac  t 

^  Tais-toi  ou  je  t'égorgc,  répondit  te  masque  en  prenant  une 
■aire  voiiL  Je  suis  coûtent  de  toi,  tu  as  tenu  ta  parole,  aussi  a>-lii 
plw  d'an  hras  i  ion  service.  Sois  désormais  muet  comme  la  tombe  ; 
M  nant  de  le  lairc,  réponds  ï  ma  demande. 

—  Ebl  bien,  cette  fillu  est  si  attrayante  qu'elle  aurait  engourdi 
l'empereur  Napdéon,  et  qu'elle  engourdirait  quelqu'un  de  plus 
diflkile  k  séduire  :  toi!  répoudit  Rastignac  en  s'ûloi^uanl. 

—  Un  instant,  dit  le  uiasquc.  Je  vais  te  montrer  que  tu  dois  ne 
■'■voir  jamais  vu  nulle  part 

L'Imhuido  se  démasqua,  Rastignac  hfsiia  pendant  on  moment  en 


352  III  LIVBE.  SCÈNES  DE  LA  VIE  I 

ne  irouTaut  rien  du  hîdeui  personnage  qu'il  avait  jidii  amam  tau 

la  Maison-Vauquer. 

—  Le  diable  tous  a  permis  de  tout  chaneer  en  tchu.  mtim  wt 
yeux  qu'on  ne  saurait  oublier,  lui  dit-îL 

La  maio  de  fer  lui  um  le  bras  pour  loi  recaninDaader  n  à- 
lence  éternel. 

A  trois  heures  du  matin,  des  Lopeaulx  et  Finot  trouvènHré* 
lûgant  Rastigoac  à  la  mCme  place,  appuyé  sur  la  colonne  oAtnàl 
laissé  le  terrible  masque.  Hastignac  s'était  confessé  ï  lul-nène  î  i 
avait  été  le  prêtre  et  le  pénitent,  le  jage  et  l'accusé.  H  febiH 
emmener  k  déjeuner,  et  revint  cbes  Ini  parlaitcment  gris,  miiita- 
citurac. 

La  me  de  Langlade,  de  même  que  les  mes  adjacentes,  dfpn 
le  Palais-Royal  et  h  rue  de  HivolL  Cette  partie  d'on  des  plia  !>§• 
lants  quartiers  de  Paris  conserrcra  long-tempa  la  soaillura  qi*} 
ont  iaissL-e  les  mouticnles  produits  par  les  immondices  du  iwB 
Paris,  et  sur  lesqueb  il  y  eut  autrefois  des  moolios.  Ces  ■■ 
étroites,  sombres  et  boueuses,  où  s'exercent  des  industritsp 
soigneuses  de  leurs  dehors,  prennent  à  la  nuit  une  phyuoDOoit 
mystérieuse  et  pleine  de  contrastes.  En  venant  des  endroits  Ini- 
neni  de  h  ne  Saint-Honuré,  de  lame  Neuve- des-Petiis-ÛBaf 
et  de  la  rae  de  Iticbelieu,  où  se  presse  une  Tonle  incessiiie,  *i 
reluisent  les  chcts-d'oinvrc  de  l'Iadusiric,  de  la  Mode  et  dn  M 
tout  homme  à  qui  le  Paris  du  soir  est  inconnu  serait  saisi  iiwt 
terreur  triste  en  louibaul  dans  le  lacis  de  petites  rues  qni  oenfc 
cette  lueur  reOéiâe  jusque  sur  le  ciel.  Une  ombre  épaise  isaWi 
il  des  lorreots  de  gaz.  De  loin  en  loin,  un  pSle  réverbéra  jMia  b 
lueur  incertaine  et  fumeuse  qui  n'éclaire  plus  certaines  iiapifft 
noires.  Les  pasvaiiis  vont  vite  et  sont  rares.  Les  boutiques  amlto» 
■nées,  celles  qui  sont  ouvertes  ont  aa  mauvais  caractère  :  c'est  si 
cabaret  malpropre  et  sans  lumiùrc,  anc  boutique  de  liog^<l^ 
vend  de  l'eau  de  Cologne.  Un  froid  malsain  pose  sur  vos  épi^ 
son  manteau  moite.  Il  passe  peu  de  voitures.  Il  y  a  des  coini  riM^ 
très,  parmi  lesquels  se  distingue  la  me  de  langlade.  te  débovU 
du  passade  Saint-Guillaume  et  quelques  tonrnaals  de  IWA  b 
Conseil  municipal  n'a  pu  rien  faire  encore  pour  laver  celle  ffiill 
léproserie,  car  la  prostitution  a  depuis  long-temps  éiabG  ft  M 
quarlici-gûnéral.  Peut-être  est-ce  un  bonheur  pour  le  mania  ^ 
tien  que  de  laisser  à  ces  ruelles  leur  aspca  orduïci;  Bm  j  p^ 
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pendaDt  la  journée,  od  ne  peut  se  figurer  ce  que  toutes  ces  rues 
dnieDiient  i  la  nuit  -,  elles  sont  sillonnéL'-i  par  des  Oties  bizarres 
qui  ue  Knt  d'aucun  monde  ;  des  Tormcs  h  demi  nues  et  hluncbcs 
meabient  les  mm-s,  l'ombre  c^t  animée.  Il  se  coule  entre  la  ma- 
nille et  le  passant  des  toilettes  (]ni  marcheut  et  qui  patient,  (br- 
uines portes  entrebûillûes  se  mettent  ï  rire  aux  éclats.  Il  tombe 
dans  l'oreille  de  ces  paroles  que  Rabelais  prétend  s'être  gelées  e'. 
qui  fondent.  Des  ritournelles  sortent  d'entre  les  pavés.  Le  biuit 
n'est  pas  vague,  il  signifie  quelque  chose  :  quand  il  est  rauqnc, 
c'est  une  voii  ;  mais  s'il  ressemble  i  un  cbant,  il  n'a  plus  ricu 
d'buinain,  il  npproche  dn  sifllenienL  II  part  souvent  des  coups  de 
siSlGt.  Enfiu  les  talons  de  boiie  ont  je  ne  suis  quoi  de  provoquant 
et  de  moqueur.  Cet  ensemble  de  choses  donne  le  vertige.  Les  con- 
ditions atmosphériques  y  sont  changées  :  on  y  a  chaud  en  hiver  et 
froid  en  ijié.  .Mais,  quelque  temps  qu'il  fasse,  cette  nature  étrange 
oITrc  toujoui's  le  mCme  spectacle  :  le  monde  fantastique  d'ElolT- 
mana  le  Berlinois  est  li.  Le  caissier  le  plus  mathématique  n'y 
trouve  rien  de  réel  après  avoir  repassé  les  détroits  qui  mènent  aux 
rues  hounëles  oii  il  y  a  des  passants,  des  boutiques  et  des  (piin- 
qaels.  Plus  dédai^jncuse  ou  plus  liunleuse  que  les  reines  et  que  les 
rois  du  temps  passé,  qui  n'ont  |ns  craint  de  s'occuper  des  courti- 
tanoi,  l'administration  ou  la  politique  moderne  n'ose  plus  envisa- 
ger en  face  cette  plaie  des  capitales.  Certes,  les  mesures  doivent 
changer  avec  les  teinps,  et  celles  qui  tiennent  aux  individus  et  i 
leur  liberté  sont  dflicates  ;  mais  peut-être  devrait-on  se  montrer 
lar^  et  hardi  sur  les  combinaisons  purement  matérielles,  comme 
Ttir,  la  lumière,  les  locaux.  Le  moraliste,  l'artiste  et  le  sage  admî- 
oislratenr  regretteront  les  anciennes  Galeries  de  Bois  du  Palais- 
Royal  oiï  se  parquaient  ces  bi-ebis  qui  viendront  toujours  où  vont 
les  promeneurs:  et  ne  laut-il  pas  mieux  que  les  promeneurs  aillent 
où  elles  sont!  Qu'est-il  arrivé?  Aujourd'hui  les  parties  les  plus 
brilbates  des  boulevards,  cette  promenade  enchantée,  sont  inter- 
dites le  soir  i  la  famille.  La  police  n'a  pas  su  profiter  des  nssonr- 
ces  offertes,  sous  ce  rapport,  par  quelques  Passages,  pour  sauver 
la  voie  publique. 

la  fille  brisée  par  un  mot  au  bal  de  l'Opéra  demeurait,  depuis 

■n  mois  ou  deux,  rue  de  Langlade,  dans  une  maison  d'ignoble 

spparence.  Accolée  au  mur  d'une  immense  maison,  cette  constroc- 

thù,  ml  plltrée,  sans  profondeur  et  d'une  hauteur  prodigieuse, 

COB.  UDH.  T.  U.  Î3 
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tire  son  jour  de  la  rue  et  ressemble  asseï  k  nit  tdion  de  penv- 
qoet.  I'd  agipartemcnt  de  deux  pièces  s'y  trouve  i  chaque  étage. 
Cette  maison  est  desservie  par  an  escalier  mince,  p[aqné  cnhB 
la  muraille  et  singulièrement  éclairé  par  des  chteia  qui  dfifltPI 
extériouremeiit  la  rampe,  et  où  chaque  palier  est  indiqué  par  dd 
plomb,  l'une  des  plus  horribles  particularités  de  Paris.  Ij  bouti- 
que et  l'entresol  appartenaient  abrs  à  un  ferblantier,  le  propriétain 
demeure  au  premier,  les  quatre  autres  étages  étatciiE  occupés  pir 
(les  griscllGS  très-déccutes  qui  obtenaient  4u  propriétaire  et  de  li 
pnriiC'i-e  une  considération  et  des  cocuplaisances  iiéccssitées  par  li 
dJQicultù  de  louer  une  maison  si  gingidiërement  bâtie  et  sîinée.  Li 
dcsljnatiou  de  ce  quartier  s'eiplique  par  l'nislcnce  d'une  am 
grande  quantité  do  maisons  semblables  i  celle-ci,  dont  M  trU 
pas  ic  Commerce,  et  qui  ne  peuvent  Gtre  exploitées  que  par  des 
inil  usines  désavouées,  précaires  ou  sans  dignité. 

A  Eroin  heures  après-midi,  la  portière,  qui  avait  tu  madeniiK 
selle  rgiher  ramenée  mourante  par  un  jeune  homme  i  deui  beDns 
du  malin,  venait  de  tenir  conseil  avec  la  grisette  \ogée  i  l'ïtigt 
supérieur,  laquelle,  avant  de  monlei-  en  voiture  pour  se  rendre  i 
quelque  partie  de  plaisir,  lui  avait  témoigné  son  iuquiétude  sor 
EslLer  :  elle  ne  l'avait  pas  entendue  remuer.  Esiher  dormait  sas 
doute  encore,  mais  ce  sommeil  semblait  suspect  Seule  daas  s 
loge,  la  portière  regrettait  de  ne  pouvoir  aller  s'enquérir  de  ce 
qui  se  passait  au  quatrième  étage,  où  se  trouvait  le  logement  àt 
mademoiselle  Esthcr,  Au  moment  où  elle  se  décidait  k  conGcr  u 
nis  du  ferblantier  la  garde  de  sa  loge,  espèce  de  nicbe  pratiqua 
dans  nu  enfoncement  de  mur,  â  l'enlresol,  un  fiacre  s'arréu. 
Un  homme  enveloppé  dans  un  manteau  de  la  lète  aux  pieds,  vk 
une  évidente  înlcntiou  de  cacher  son  costume  ou  sa  qualité,  H 
sortit  et  demanda  mademoiselle  Esllier.  La  portière  fut  alon  n- 
lièremcnt  rassurée,  le  silence  et  la  tranquillité  de  la  redose  ho 
semblèrent  parfaitement  expliqués.  Lorsque  le  visitenr  monia  la 
degrés  au-dessus  delà  loge,  la  portière  remarqua  les  boucles d'r- 
gent  qui  décoraient  ses  souliers,  elle  crut  avoir  aperçu  b  fnvç 
noire  d'une  ceinture  de  soutane;  elle  descendit  et  qoesUoiu»  k 
cocher,  qui  répondit  sans  parler,  et  la  portière  comprit  oicort;  U 
prêtre  frappa,  ne  reçut  aucune  réponse,  entendit  de  ]égfn  bd- 
[»rs,  et  força  la  porte  d'an  coup  d'épanle;  avec  ane  viguearqi» 
lai  doimait  sans  doute  II  charité,  mais  qui  ches  loot  anin  uni 


SPLEKDEL'RS  ET  HISÈBBS  DES  COUaTISAMES.  35S 

|ltni  être  deThabilude.  Useprécipiudaïubsecaudepiùce,  etvit, 
devant  nue  sainte  Vierge  eo  {dâtre  colorié,  la  pauvre  Eïtlier  age- 
nouillée, oa  mieux,  tombée  sar  elle-même,  les  maiiu  jointes.  La 
grisetie  cxpiraiL 

Ub  réchaud  de  charbon  consumé  disait  l'hiatoire  de  cette  ter- 
rible matinée.  Le  capuchon  et  le  mantelet  du  domino  se  trouvaient  i 
terre.  Le  lit  n'était  pas  défait  La  pauvre  créature,  atteinte  ab  cœot 
d'une  blessure  mortelle,  avait  tout  disposé  iiiib  doute  à  son  retour  de 
l'Opéra.  Une  mèche  de  chandelle,  Ggée  dans  la  mare  que  contenait  h 
bobèche  du  chandelier,  apprenait  combien  Estber  avait  été  absorbée 
par  ses  dernières  réflexions.  Du  mouchoir  trempé  de  larmes  prouvait 
h  sincérité  de  ce  désespoir  de  Madeleine,  dont  la  pose  classique  était 
celle  de  la  courtisane  irréligieuse.  Ce  repentir  absolu  fit  sourire  le 
prêtre.  Inhabile  à  mourir,  Estber  avait  laissé  sa  porte  ouverte  sani 
calculer  que  l'air  des  deux  pièces  voulait  une  plus  grande  quantité 
de  charbon  pour  devenir  irrespirable:  la  vapeur  l'avait  seulement 
étourdie  j  l'air  frais  venu  de  l'escalier  la  rendit  par  degrés  au  sen- 
timent de  ses  maux.  Le  prêtre  demeura  debout  perdu  dans  wm 
sombre  médilalion ,  sans  être  touché  de  la  divine  beauté  de  cette 
fille,  examinant  ses  premiers  mouvements  comme  ai  c'eût  ùiéquelque 
aotmaL  Ses  yeux  allaient  de  ce  corps  affaissé  à  des  objets  iiidilTé' 
rents  avec  uuc  apparente  indifrérenc&  Il  regarda  le  mobilier  de 
cette  chambre,  dont  le  carrean  rouge,  frotté,  froid,  était  mal  c«- 
cbé  par  un  méchant  tapis  qui  montrait  la  corde.  Une  couchctie  en 
bois  peint,  d'un  vieux  modèle,  envdoppée  de  rideaux  en  calicot 
jaune  à  rosaces  rouges  ;  on  seul  fauteuil  et  deux  chaises  égalemeot 
«n  bois  peint,  et  couvertes  du  même  calicot  qui  avait  aussi  fourni 
les  draperies  de  la  fenêtre;  un  papier  i  fond  gris  moucheté  de 
fleurs,  mais  noirci  par  le  temps  et  gti»;  une  table  i  ouvrage  en 
acajon  ;  la  cheminée  encombrée  d'ustensiles  de  cuisine  de  la  plus 
vile  espèce,  deux  falourdes  entamées,  un  chaïubranle  en  pierre  sur 
lequd  étaient  çà  et  là  quelques  verroteries  mêlées  k  des  bijoux,  ï 
dea  ciseaux;  nne  pelote  salie,  des  gants  blancs  et  parfumés,  on 
déUcieui  chapeau  jeté  sur  le  pot  i  l'eau,  un  cliâle  de  Temaux  qui 
1  boncbait  la  fenflre ,  une  robe  ^lL-f;ante  pendue  i  un  clou,  un  petit 
canapé,  sec,  sans  coussins;  d'ignobles  socques  cassés  et  des  son- 
Kers  mignons,  dea  brodequins  ji  faire  envie  i  une  reine,  des  as> 
aiettes  de  porcelaine  commune  ébrécfaéea  où  se  voyaient  les  restes 
dBdenieri^is.eleacombréesdecouTeru  en  maillechort,  l'w- 


356  III.    LIVRE.   SCÈNES  DE   LA   VIE  PARISIESHE. 

genterie  dn  pauvre  ï  Paris  ;  uo  corbiUon  gdein  de  pommes  de  ten« 
etdo linge ï  blanchir,  puis par-dessos an  frais  honaet  de  gaze;  uw 
mauvaise  armoire  ï  glace  ouverte  et  déserte,  sur  les  tablettes  de 
laquelle  se  voyaient  dts  reconnaissauccs  du  Mont-de-Fiéié  :  td 
Ëlait  l'ensemble  de  choses  lugubres  et  joyeuses,  misérables  et  riches, 
qui  frappait  le  re^rd.  Ces  vesliges  de  luxe  dans  ces  tessons,  ce 
mteage  si  bien  approprié  i  la  vie  bohémienne  de  cette  fille  abattu 
dans  ses  linges  défaits  comme  un  cheval  mort  dans  son  harnais, 
Eous  son  brancard  cassé,  empêtré  dans  ses  guides,  ce  spectacle 
étrange  faisait- il  penser  le  prêtre?  Se  disait-il  qu'au  moins  cette 
créature  égarée  devait  être  désintéressée  pour  accoupler  une  telle 
panvreié  avec  l'amour  d'un  jeune  homme  richeT  Attribuait-il  le  dés- 
ordre du  mobilier  au  désordre  de  la  vteT  Éprourait-il  de  h  l'itîf, 
de  l'effroi?  Sa  charité  s'é mouvait-elle?  Qui  l'eût  vu,  les  bras  cm- 
sés,  le  front  soucieux,  les  lËvres  crispées,  l'œil  âpre,  l'aurait  cni 
préoccupé  de  sentiments  sombres,  haineux,  de  réflexions  ([ai  se 
contrariaient,  de  projets  sinistres.  Il  était,  certes,  insensible  aoi 
jolies  rondeurs  d'un  sein  presque  écrasé  sous  le  poids  du  buste 
fléchi  et  aux  formes  délicieuses  de  h  Vénus  accroupie  qui  parais- 
saient sous  le  noir  de  la  jupe,  tant  la  mourante  était  rigoureose- 
ment  ramassée  sous  elle-inême;  l'abandon  de  cette  tête,  qni,  vne 
par  derrière ,  olTrait  au  regard  la  nuque  blanche,  molle  et  Qeiible, 
les  belles  épaules  d'une  nature  hardiment  développée,  ne  l'émoii- 
vait  point;  il  ne  relevait  pas  Esthcr,  il  ne  semblait  pas  entendre 
les  aspirations  déchirantes  par  lesquelles  se  trahissait  le  retour  à  li 
fie  :  il  fallut  un  sanglot  horrible  et  le  regard  effrayant  que  loi  iiiif} 
cette  fdle  pour  qu'il  daignât  la  relever  et  la  porter  sur  le  lit  avec  ooe 
bcilité  qui  révélait  une  force  prodigieuse. 

—  Lucien  !  dit-elle  en  murmurant. 

—  L'amour  revient,  la  femme  n'est  pas  loin ,  dit  le  prêtre  avec 
une  sorte  d'amertume. 

La  victime  des  dépravations  parisiaines  aperçut  alors  le  cosiaok 
de  son  libérateur,  et  dit,  avec  le  sourire  de  l'enfant  quand  il  met  li 
main  sur  une  chose  enviée  :  —  Je  ne  mouriai  donc  pas  sans  m'êue 
réconciliée  avec  le  ciel! 

—  Vous  pourrez  expier  vos  faaics,  dît  le  prêtre  en  lui  moniDaat 
le  front  avec  de  l'eau  et  lui  faisant  respirer  une  burette  de  viuaign 
qu'il  trouva  dans  nn  coin.        ,  ^ 

— Je  sens  que  la  vie,  an  Itcù  de  m'abandoQiter,  «She  eo  moii 
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At-elle  après  avoir  reçu  les  soiDs  du  prêtre  ei  en  lui  exprinunt  m 
^atilade  par  des  gestes  pleins  de  naturel. 

Cette  attrayante  paniomîme,  que  les  Grâces  auraient  déployée 
pour  séduire,  jnstifiatt  parfaitement  le  surnom  de  celte  étrange  fille. 

—  Vous  sentei-Tous  mieni  T  demanda  l'ecclÉsiastiqae  en  lui  don- 
nant à  boire  un  verre  d'ean  sucrée. 

Cet  liomme  semblait  éire  au  fait  de  ces  singuliers  mËnages,  il  en 
coDDaissait  tout.  Il  était  là  comme  chez  lui.  Ce  privil^  d'être  par- 
tout  chez  soi  n'appartient  qu'aux  rois,  aux  filles  et  aux  voleura. 

-  Quand  vous  serez  tout  i  fait  bien  ,  reprit  ce  singulier  prSlre 
■apxis  une  pause ,  vous  me  direz  les  raisons  qui  vous  ont  portée  i 
commettre  votre  dernier  crime,  ce  suicide  commencé. 

—  Mou  histoire  est  bien  simple,  mon  père,  répoudtt-elle.  Il  y  a 
trois  mois,  je  vivais  dans  le  désordre  où  je  sais  née.  J'étais  la  der- 
nière des  créatures  et  la  plus  infâme,  maintenant  je  suis  seulement 
la  pins  malhenreuse  de  tontes.  Permettez-moi  de  ne  rien  vous  ra- 
conter de  ma  pauvre  mère,  morte  assassinée... 

—  Par  on  capiuine,  dans  une  maison  suspecte,  dit  le  prêtre  en 
interrompant  sa  pénitente...  Je  connais  votre  origine,  et  sais  que 
■i  une  personne  de  votre  sexe  peut  jamais  être  excusée  de  mener 
me  vie  honteuse,  c'est  vous  à  qui  les  bons  exemples  ont  manqué. 

—  Hélas!  je  n'ai  pas  été  baptisée,  et  n'ai  reçn  les  enseignements 
d*ancnne  religion. 

—  Toat  est  donc  encore  réparable,  reprit  le  prêtre,  pourvn  que 
TOtre  foi,  votre  repentir  soient  sincères  et  sans  arrière-pensée. 

—  Lucien  et  Dieu  remplissent  mon  cŒur,  dit-elle  avec  une  ton- 
cbante  ingénuité. 

—  Vous  auriez  pu  dire  Dieu  et  Lucien,  répliqua  le  prêtre  to 
■oariant  Vous  me  rappelez  l'objet  de  ma  viule.  N'omettez  rien  de 
<e  qui  concerne  ce  jeune  bomme. 

—  Vous  venez  pour  luiî  demanda- t-elle  avec  une  expression 
amoureuse  qui  eût  attendri  tout  autre  prêtre.  Ob  I  il  s'est  douté  du 

COOpL 

—  Non,  répondit-il,  ce  n'est  pas  de  votre  mon,  mais  de  votre 
fie  que  l'on  s'inquiète.  Allons,  expliquez-moi  vos  relatioiis. 

—  En  nn  mot,  dit-elle. 

La  pauvre  fille  tremblait  au  ton  brusque  de  l'ecclésiastique,  mab 
en  remme  que  la  brutalité  ne  surprenait  plus  depuis  long-tempa, 

—  Loden  ett  Lucien,  reprit-elle,  le  pln«  beau  jeune  bomme,  «t 
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le  tneillear  des  êtres  Tivants  ;  mais  m  tods  le  conaiissez,  mon  smonr 
doit  vous  semUer  bien  natnrd.  Je  l'ai  reocontré  par  banrd,  1  ;  t 
trois  mois,  i  la  Porte-Saint-Martin  oA  j'étais  allée  nu  jonr  de  «Htie  ; 
ear  nom  avioDS  tm  jour  par  semajiK  dans  la  maison  de  madame 
Heynardie,  oA  j'étais.  Le  lendemain,  Tons  comprenex  bien  qne  je 
me  sois  affranchie  sans  permisstoa.  L'amonr  était  entré  dan  mon 
cisor,  et  m'avait  bî  bien  rbangée  qn'en  revenant  do  tbéltK,  je  at 
me  reconnaissab  pins  moi-même  :  je  me  laisais  borrenr,  Jamaii 
Lncien  n*a  pn  rien  savoir.  An  lien  de  Ini  dire  oit  j'étais,  je  hn  ■ 
donné  l'adresse  de  ce  logement  où  demenrait  alon  one  de  ma 
unies  qui  a  eu  la  complaisance  de  me  le  céder.  Je  voos  jnre  ma 
parole  sacrée... 

—  d  ne  fant  punt  jurer, 

—  Est-re  donc  jnrer  qne  de  donner  si  parole  saerAe  I  Eh  I  bin, 
depnis  ce  jonr  j'ai  travaillé  dans  cette  diambre,  comme  one  perdne, 
k  faire  des  chemises  ï  vin^-hnit  sons  de  façon,  afin  de  vivre  d'm 
travail  honnête.  Pendant  nn  mois,  je  o'ai  mangé  qne  des  pommei 
de  terre,  ponr  rester  uge  et  digne  de  Lncien ,  qai  m'aime  et  me 
respecte  comme  la  pins  vertnense  des  vertueases.  J'ai  fait  ma  dC- 
dantion  en  forme  à  la  Police,  pour  reprendre  mes  droits,  ei  je 
mis  aonmise  à  deox  ans  de  surveillance.  Eux,  qni  sont  si  fadks 
poor  vous  inscrire  snr  les  registres  d'infamie,  deviennent  d'osé 
excessive  tliffirulié  pour  vous  en  rayer.  Tout  c«  qne  je  demandù 
■a  del  était  de  protéger  ma  rêsointion.  J'annidix-uenfansaniDois 
d'avril  :  icet  i^,  il  y  a  de  la  ressonrca  II  me  semble,  à  moi,  qse 
Je  ne  sois  née  qu'il  y  a  trou  mois...  Je  priais  le  bon  Dieu  Ions  les 
matins,  et  loi  demandais  de  permettre  que  jamais  Lncien  ne  connAt 
ma  vie  antérieure.  J'ai  acheté  cette  Vierge  que  voos  voyet;  je  li 
priais  i  ma  manière,  vti  qne  je  ne  sais  point  de  prières  ;  je  ne  n> 
ni  lire  ni  écrire,  je  ne  suis  jamais  entrée  dans  une  église,  je  n'ai 
Jtmais  vn  le  bon  Dieu  qu'aux  processions,  par  cariosité. 

—  Qne  dites-voas  donc  &  la  Tier^  T 

—  Je  hiî  parle  comme  je  parle  à  Lucien,  avec  ces  élans  dlm 
qni  le  font  {riearer. 

—  Ah!  il  i^enreT 

—  De  joie,  dit-elle  vivement.  Pauvre  chat  I  nons  nous  entendou 
ri  bien  que  nons  avons  une  même  Ame  !  Il  est  si  gentil ,  it  care»- 
sant,  si  dons  de  cœur,  d'écrit  et  de  manièresl...  Il  dit  qu'il  at 
pnèle,  tDoi  je  dis  qu'il  est  dieu. , .  Pardon  I  mais,  vnos  antres  prt- 
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très,  Totis  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  l'amour.  Il  n'y  a  d'aUleura 
que  Dous  qui  connaissions  assez  les  boinmes  pour  apprécier  UD 
Lucien.  Un  Lucien,  voyez-vous,  est  aussi  rare  qu'une  femme  sans 
péché  ;  quand  on  le  rencontre,  on  ne  peut  plus  aimer  que  lui  :  voilil. 
Hais  à  un  pareil  être,  il  faut  sa  pareille.  Je  voalals  donc  être  digoi- 
d'éCre  aimée  par  mon  Lucien.  De  lï,  est  venu  mon  malheur.  Hier, 
i  l'Opéra,  j'ai  été  reconnue  par  des  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  plus 
de  ciEur  qq'il  n'y  a  de  pjtii3  chez  Ira  tigres  ;  encore  m 'entend  rai -je 
•vec  un  tigre!  Le  voile  d'innocence  que  j'avais  est  tombé;  leurs 
rires  m'ont  fendu  la  télé  et  le  cœur.  Ne  croyez  pas  m'avoir  sauvée, 
je  mourrai  de  chagrin. 

—  Votre  voife  d'innocence?...  dit  le  prGtre,  vous  avez  donc  traité 
Lucien  avec  la  dernière  rigueur  T 

—  Ohl  mon  père,  comment  vous,  qni  le  connaissez,  me  faiies- 
TOUB  une  semblable  question  !  répondit-elle  en  lui  jetant  nn  son- 
rire  superbe.  On  ne  résiste  pas  i  un  Dieu. 

—  Ne  blasphémez  pas,  dit  reccléaastlqoe  d'une  voix  donce. 
Fersoime  ne  peut  ressembler  i  Dieu  ;  rctagéralion  va  mal  an  véri- 
table amour,  vous  n'aviez  pas  pour  votre  idole  un  amonrpureCvraL 
Si  vous  aviez  éprouvé  le  changement  que  vous  vous  vantez  d'avoir 
■nbi,  vous  eussiez  acquis  les  vertus  qui  sont  l'apanage  de  l'adoles- 
cence,  vous  auriez  connu  les  délices  de  la  chasteté,  les  délicatesses 
4e  la  pudeur,  ces  deui  gloires  de  la  jeune  fiDe.  Vous  n'aimet 
pas. 

Esiber  fit  un  geste  d'effroi  que  vit  le  prfitre,  et  qni  n'ébranla 
point  l'impassibilité  de  ce  confesseur. 

—  Oui,  TOUS  raimezpour  vouset  non  ponrlui,  ponr  les  plaisirs 
temporels  qui  vous  charment,  et  non  poor  l'amonr  en  lui-même; 
ri  vons  vous  en  ëles  emparée  ainsi,  vous  n'aviez  pas  ce  tremble- 
ment sacré  qu'inspire  un  élre  sur  qui  Dieu  a  mis  le  cachet  des 
plus  adorables  perfections  :  avez-vous  songé  que  vous  le  dégradiez 
par  votre  impureté  passée,  que  tous  alliez  corrompre  un  rnfant 
par  en  épouvantables  délices  qui  vons  ont  mérité  votre  surnom, 
-l^orieiiz  d'infamie?  Vous  avez  été  inconséquente  avec  vons-niéroe 
et  avec  votre  passion  d'un  jour... 

—  D'un  jour  I  répéta-t-4^Ile  en  levant  les  yeuz. 

—  De  quel  nom  appeler  un  amour  qui  n'est  pas  étemel,  qui  ne 
Boas  nuit  pas,  jusque  dans  i'aveoir  du  chrétien,  avec  celui  que 
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^  Ail!  je  veux  ûlre  catholique,  cria-t-ellc  d'an  ton  sooTd  e( 
violent  qui  lui  eût  obtenu  sa  grftce  de  Notre-Saniear. 

—  Est-ce  une  fille  qui  n'a  reçu  ni  lebaplËmc  d«  l'ÉgliieniedBi 
de  la  science,  qui  ne  sait  ai  lire,  ni  écrire ,  ai  prier,  qui  ne  pm 
foire  un  pas  sans  que  les  pavOs  ne  se  lèvent  pour  l'accoser,  renur- 
quubic  seulement  par  le  fugitif  privilège  d'une  beauté  que  la  nu- 
ladie  eiilèveia  demain  peut-être-;  est-ce  cette  créatore  avilie,  <ié- 
gniilcc,  et  qui  connaissait  sa  dégradation...  (isDorantcet  moioi 
aimante,  vous  eussiez  éié  plus  excusable...)  esl-ce  la  )>raiefatarf 
du  suicide  et  de  l'enfer,  qui  pouvait  être  la  femme  de  LucieD  de 
RubcmprA  ? 

Chaque  phra:ic-c[3it  un  coup  de  poignard  qui  entrait  à  fond  de 
cœur.  A  chaque  phrase,  ks  sanglots  croissanls,  les  larmes  aboa- 
dantcs  de  la  fille  au  désespoir  aitesiaicnt  la  force  avec  bqueUeb 
lumière  entrait  à  la  fois  dans  son  intelligence  pure  comme  celle  d'u 
sauvage,  dans  son  âme  enhn  râvcillëe,  dans  sa  nature  sur  laqucfle 
ta  dépravitlion  avait  mis  une  couche  de  glace  boueuse,  qui  fondât 
alors  au  soleil  de  la  foi. 

—  Pourquoi  ne  suis-je  pas  morte!  était  la  seule  idée  qn'ellea- 
primail  au  milieu  des  torrents  d'idées  qui  ruisselaient  dans  Nctr 
velle  en  la  ravageant. 

—  31a  fille,  dit  le  terrible  juge,  il  est  un  amour  qui  ne  s'avoot 
point  (levant  les  hoiumcs,  et  dont  les  confidences  sont  reçues  avec 
des  sourires  de boi^beur  par  les  anges. 

—  U-qucl? 

—  L'amour  sans  ci^poir  quand  il  inspire  la  vie,  quand  U  y  met 
le  principe  des  dévoueuteuls,  quand  il  ennoblît  tous  les  actes  par 
la  pensCe  d'arriver  it  une  |)crrcctiou  idéale.  Oui,  les  aogcs  approu- 
vent cet  amour,  il  mène  h  la  connaissance  de  Dieu.  Se  pa-fectîoit- 
ner  sans  cesse  pour  se  leitdre  digne  de  celui  qu'on  aime,  loi  fuit' 
mille  sacrifices  secrets,  l'adorer  de  loin,  donner  son  sang  gouttt  t 
goutte,  lui  imn:ulcr  son  amour-propre,  ne  plus  avoir  ni  orgueil  ai 
colère  avec  lui,  lui  dC-i'ober  jusqu'il  la  connaissance  des  jalomin 
atroces  qu'il  échauffe  au  cœur,  lui  donner  tout  ce  qu'il  souhaite,. 
Fût-ce  à  notre  détriment,  aimer  ce  qu'il  aime,  avoir  toujounle 
visage  tourné  vers  lui  pour  le  suivre  sans  qu'il  lesache;  cet  amour, 
la  ri'ligiuii  vous  l'eût  pardonné,  il  n'oiïensait  ni  les  lob  humiina 
ni  les  lots  divines,  et  conduisait  dans  uue  autre  voie  que  celle  de 
vos  siles  vuluptés. 
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En  cnteodaDt  wt  liorrible  arrât  exprimé  par  uu  mot  (et  qud 
mot!  et  de  quel  accent  fut-il  accompagné  î)  Esther  fut  en  proie 
ï  une  défiaDce  assez  légitime.  Ce  mot  fut  comme  un  coup  de  ton- 
aeire  qui  trahit  uu  orage  près  de  fondre.  Elle  regarda  c«  prêtre, 
et  il  lui  prit  le  saisissement  d'entrailles  qui  lord  te  plus  courageux  en 
lare  d'un  danger  iiumiueiitet  soudain.  Aucun  regard  n'aurait  pu  lirr 
ce  qui  se  passait  alors  en  cet  homme  ;  mais  pour  les  plus  bardb  il  y 
aurait  «u  [dus  à  Erémir  qu'à  espérer  à  l'aspect  de  ses  yeux,  jadis 
cbirs  et  jaunes  comme  ceux  des  tigres,  et  sur  lesquels  lesansiérilés 
et  les  privations  avaient  mis  un  voile  scinl>lïblc  â  celui  qui  se  trouve 
•ur  les  horizons  au  milieu  de  h  canicule  :  la  [erre  est  chaude  et 
lumineuse,  mais  le  brouillard  la  rend  indistincte,  vaporeuse,  elle 
'  eit  presque  invibiblc.  Une  gravité  toute  espagnole ,  des  plis  pro- 
btùds  que  les  mille cicaijices  d'une  horrible  petite  vérole  reudAieot 
hideux  et  semblables  à  des  ornières  déchirées,  sUlonuaicnt  sa  ligure 
olivâtre  et  cuite  par  le  soleil,  La  dureté  de  cette  pliysionomie  res- 
sortait d'autant  mieux  qu'elle  était  encadrée  par  la  sèche  perruque 
du  prètreqni  ne  se  soucie  plus  de  sa  personne,  une  perruque  pelée 
M  d'un  noir  rouge  â  la  lumière.  Son  buste  d'athlète,  ses  mahis  de 
vieux  soldat,  sa  carrure,  ses  fortes  épaules  appartenaient  â  ces  ca- 
riatides que  las  architectes  du  Moyen-Age  ontemf^vées  dans  quel- 
ques palais  italiens,  et  que  rappellent  impai'f<iiienient  celles  de 
h  façade  du  Ihcâlrc  de  la  Porte -Saint- Martin.  Les  personnes  les 
moins  clairvoyantes  eussent  pensé  que  les  passions  les  plus  chaudes 
ou  des  accidents  peu  communs  avaient  jctù  cet  homme  daus  le  sein 
de  l'Église;  certes,  les  plus  étonnants  coups  de  foudre  avaient  pu 
seuls  le  changer,  si  toutefois  une  pareille  nature  était  susceptible 
de  changement  Les  femmes  qui  ont  mené  la  vie  alors  si  violem- 
ment répudiée  par  Esthcr  arrivent  â  une  indillérence  absolue  sur 
leslormes  extérieures  de  l'homme.  Elles  ressemblent  au  critique  lit- 
téraire d'aujourd'hui,  qui,  sous  quelques  rapports,  peut  leur  être 
comparé,  et  qui  arrive  <i  une  profonde  insouciance  des  formules 
d'art  :  il  a  tant  lu  d'ouvrages,  il  cr.  voit  tant  passer,  il  s'est  tant 
accoutumé  aux  pages  écrites,  il  a  subi  tant  de  dénoûinents,  il  a 
TU  tant  de  drames,  il  a  tant  fait  d'articles  sans  dire  ce  qu'il  pen- 
sait, en  trahissant  si  souvent  la  cause  de  l'âri  en  faveur  de  ses  ami- 
tiés et  de  ses  inimitiés,  qu'il  arrive  au  dégoût  de  toute  cbtxK  et 
continue  néanmoins  i  juger.  Il  but  un  miracle  pour  que  cet  écri- 
f  aiD  produise  une  œuvre,  de  mênie  que  l'amour  pur  et  noble  exige 
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uD  aatre  miracle  pour  éclore  dans  le  ccenr  d'une  coortisnie.  Le  tn 
et  les  manières  de  ce  prêtre,  qui  semblait  échappé  d'mie  toSe  de  lot- 
barao,  parurent  si  hostiles  à  cette  paorre  fille,  i  qui  b  fonne  im- 
ponait  peu,  qu'elle  se  crnt  moins  l'objet  d'une  sollicitnde  qoek 
mjet  nécessaire  d'un  plan.  Sans  poaToir  distinguer  entre  le  pittti- 
nage  de  l'intérêt  personnel  et  l'onction  de  la  chanté,  car  il  bM 
bien  être  sur  ses  gardes  pour  reconnaître  ta  fausse  monnaie  qoe 
donne  nn  ami,  elle  se  sentit  comme  entre  les  griffes  d'undsoB 
monstrucni  et  féroce  qui  tombait  sur  elle  après  avoir  plané  in^ 
temps,  et,  dans  son  effroi,  elle  dit  ces  paroles  d'une  Toii  alar- 
mée :  —  Je  croyais  les  prêtres  chargés  de  nons  consoler,  et  ras 
m'assassinez  ! 

A  ce  cri  de  l'innocence,  l'ecclésiastique  laissa  écfaaiqier  on  piU, 
et  fit  une  pause  ;  Use  recfieillit  avant  de  répoudre.  Pendant  cet  îi- 
stant,  ces  deux  personnages  si  singnlièrcment  réunis  s'examinènM 
k  la  dérobée.  Le  prêtre  comprit  la  fille,  sans  qce  la  fille  pût  nm- 
prendre  le  prêtre.  H  renonça  sans  doute  à  quelqne  dessein  qni  m^ 
naçait  la  pann-e  Esther,  et  revint  à  ses  idées  premières. 

—  Nous  sommes  les  mMecins  des  âmes,  dit-il  d'tmevoizdoDa, 
et  nous  savons  quels  remèdes  conviennent  à  leurs  maladies. 

—  II  faut  pardonner  beaucoup  i  la  misère,  dit  Esther. 

Elle  rrut  s'être  trompée,  se  coula  ï  bas  de  son  lit,  se  pnsIsM 
■ai  pieds  de  cet  homme,  baisa  sa  sonUne  avec  une  profonde  hmnt- 
lité,  et  releva  vers  lui  des  yeni  baignés  de  larmes. 

—  Je  croyab  avoir  heauconp  faii,  dît-elle. 

—  Écoutez,  mon  enfantî  votre  fatale  réputation  i  plongé  dm 
le  deuil  la  famille  de  Lucien;  on  craint,  et  avec  quelque  jnstnK, 
que  vous  ne  l'entraintez  dans  la  dissipation,  dans  on  monde  de  1»- 
lies... 

—  C'est  vrai,  c'est  moi  qui  favais  amené  an  bal  pour  l'inlti- 
gaer. 

—  Vous  êtes  assez  belle  pour  qu'il  veuille  triompher  en  von  an 
yeux  du  monde,  vous  montrer  avec  oi^eïl  et  faire  de  vous  coanu 
un  cheval  de  parade.  S'il  ne  dépensait  que  son  aigentl...  maisi 
dépensera  son  temps,  sa  force  ;  il  perdra  le  goût  des  belles  destinfa 
qu'on  vent  loi  faire,  in  lieu  d'être  an  jour  ambassadeur,  riite 
admiré,  glorieux,  il  auraété,  comme  tant  de  ces  gens  débauchés  qd 
ont  noyé  lenrs  talents  dans  la  boue  de  Paris,  l'amant  d'auefeoiaM 
impure.  Quant  i  vous,  vous  auriez  repris  plus  tard  votre  {mmiirt 
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vie,  après  être  on  moment  montée  dans  nne  sphère  élégante,  car 
fOQS  n'avei  point  en  voos  cette  force  que  donne  une  bonne  édaca- 
tioii  poor  résister  an  vice  et  penser  à  l'avenir.  Yons  n'auriez  pas 
oiieaz  rompn  avec  vos  compagnes  que  voos  n'avez  rompa  avec  les 
gens  qui  vous  ont  bit  honte  ài'Opéra,  ce  matin.  Les  vrais  amis  de 
LBCÎen ,  alarmés  de  i'amonr  que  vous  loi  inspirez ,  ont  soivi  ses 
pif,  ont  tOQt  appris.  Pleins  d'épouvante,  ils  m'ont  envoyé  vers  vous 
yonr  sonder  vos  dispositions  et  décider  de  votre  soit  ;  mais  s'ils 
sont  assez  paissants  poor  débarrasser  la  voie  de  ce  jeune  homme 
4*one  pierre  d'achoppement,  ils  sont  miséricordieux.  Sachez-le, 
■•  fille  :  une  personne  aimée  de  Lucien  a  des  droits  à  leur  res- 
pect, comme  un  vrai  chrétien  adore  la  fange  où,  par  hasard, 
nyoone  la  lumière  divine.  Je  suis  venu  pour  être  l'organe  de  h 
penée  bienfaisante  ;  mais  si  je  vous  eusse  trouvée  entièrement  per- 
vene,  et  armée  d'effronterie,  d'astuce,  corrompue  jusqu'à  la 
Doelie,  sourde  à  la  voix  du  repentir,  je  vous  eusse  abandonnée  à 
kv  colère.  Cette  libération  civUe  et  politique,  si  difficile  à  obtenir, 
fue  la  Police  a  raison  de  tant  retarder  dans  l'hitérèt  de  la  Société 
Berne,  et  que  je  vous  ai  entendu  souhaiter  avec  l'ardeur  des  vrais 
repentirs^  la  voici,  dit  le  prêtre  en  tirant  de  sa  ceinture  un  papier 
de  forme  administrative.  On  vous  a  vue  hier,  cette  lettre  d'avis  est 
dMée  d'aujourd'hui  :  vous  voyez  combien  sont  puissants  les  gens 
fue  Lucien  intéresse. 

à  la  vue  de  ce  papier,  les  tremblements  oonvolsife  que  cause  un 
bonheur  inespéré  agitèrent  si  ingénuoient  Esther,  qu'elle  eut  sur 
las  lèvres  un  sourire  fixe  qui  ressemblait  k  celui  des  insensés.  Le 
prêtre  s'arrêta ,  r^rda  cette  enfant  pour  voir  si ,  privée  de  l'hor- 
rible force  que  les  gens  corrompus  tirent  de  leur  corruption  même, 
ei  revenue  à  sa  frêle  et  délicate  nature  primitive,  elle  résisterait  à 
IMt  d'impressions.  Courtisane  trompeuse ,  Esther  eût  joué  la  co« 
aédie  ;  mais ,  redevenue  innocente  et  vraie ,  elle  pouvait  mourir, 
comme  un  aveugle  opéré  peut  reperdre  la  vue  en  se  trouvant  frappé 
par  un  jour  trop  vif.  Cet  homme  vit  donc  en  ce  moment  la  nature 
tomaine  à  fond,  mais  il  resta  dans  un  calme  terrible  par  sa 
Izité  :  c'était  une  Alpe  froide ,  blanche  et  voisine  du  ciel ,  in- 
altérable et  sourcilleuse ,  aux  flancs  de  granit ,  et  cependant  bien«> 
Wnnte.  Les  filles  sont  des  êtres  essentiellement  mobiles ,  qui  pas- 
iBBt  sans  raison  de  la  défiance  la  plus  hébétée  I  une  confiance 
Ébeahir    EUes  sont,  sons  œ  rapport,  an-de«eas  de  l'aEimaL 
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Estrcmcs  en  tout ,  dans  leurs  joies ,  duu  loi»  désespoin ,  dm 
leur  reljgiou,  dans  leur  irréligioo,  presque  tontes  dcrieodniaMfal- 
les ,  H  la  mortalité  qui  leur  est  particulière  ae  les  décimait ,  et  m 
d'htureux  basanb  n'élevaient  quelques-unes  d'entre  eUa  n-don 
de  la  faugeoù  elles  vivent.  Four  pénétrer  jusqu'au  fond  des  mitère 
de  celte  horrible  vie,  il  faudrait  avoir  vu  jusqu'où  la  créature  pM 
aller  dans  la  folie  sans  y  rester,  en  admirant  la  violmte  edaK  di 
la  Torpille  aux  genoux  de  ce  prêtre.  La  pauvre  ûlle  r^ardal  k 
papier  libérateur  avec  une  expression  que  Dante  a  oubliée ,  et  <;■ 
surpassait  les  inventions  de  son  Enfer.  Mais  la  réaction  viotaitcle 
larmes.  E&iher  se  releva,  jeta  ses  bras  autour  du  cou  de  cet  bomine, 
pencha  la  tCie  sur  son  sein,  y  versa  des  pleurs,  baïsa  la  mde  èuBe 
qui  couvrait  ce  cœur  d'acier,  et  sembla  voDloir  y  pénétrer.  EOe 
saisit  cet  homme ,  lui  couvrit  les  mains  de  baisers  ;  elle  onploji, 
mais  dans  une  sainte  elTusion  de  reconnaissance ,  les  chatteries  dt 
ses  caresses,  lui  prodigua  les  noms  les  plus  doux,  lui  dit,  an  ttann 
de  ses  phrases  sucrées,  mille  et  mille  fois  :  Donnes-le-^noi'.  me 
autant  d'intonations  différentes;  elle  l'envebppa  de  ses  tcndnsso, 
le  couvrit  de  ses  regards  avec  une  rapidité  qui  le  saisit  sans  dé- 
fense; enfin,  elle  finit  par  engourdir  sa  colère.  Le  pri-lre cnsDnt 
comment  cette  fille  avait  mérité  son  surnom  ;  il  comprit  csmbia 
il  était  difficile  de  résistera  cette  charmautc  a  éaturc,  il  devînt  tool 
à  coup  l'amour  de  Lucien  et  ce  qui  devait  avoir  séduit  le  iioèl& 
Une  passion  semblable  cache,  entre  mille  attraits,  un  bame^ 
lancéolé  qui  pique  surtout  l'âme  élevée  des  artistes.  Ces  pasaioai, 
inexplicables  pour  la  foule ,  sont  parfaitement  expliquées  par  cette 
suif  du  beau  idéal  qui  distingue  les  êtres  créateurs.  S'est-ce  pa 
ressembler  un  peu  aux  ai^es  chargés  de  ramener  les  conpafaksà 
des  sentiments  meilleurs ,  n'est-ce  pas  créer  que  de  purifier  ■ 
pareil  être?  Quel  allèchement  que  de  mettre  d'accord  la  batt 
morale  et  la  beauté  physique  !  Quelle  jouissance  d'orgueil ,  si  fta 
réussit  !  Quelle  belle  tâche  que  celle  qui  n'a  d'autre  instnioMl 
que  l'amour!  Ces  alliances,  illustrées  d'ailleurs  par  l'excmpk  d'i- 
ristote,  de  Socrale,  de  Platou,  d'Alcibiade,  de  CétLti-gus,  de  Pi*> 
péc,  et  si  monstrueuses  aux  yeux  du  vulgairv ,  sont  fondées  lar  k 
sentiment  qui  a  porté  Louis  XIV  i  bâtir  Versailles,  qui  jetu  ■» 
hommesdans  toutes  les  entreprises  mineuses:  convertir  les  miaaiie 
d'un  marais  en  un  monceau  de  parfums  entouré  d'eanx  vives;  mH- 
trenabcsnr  une  colline,  comme  fit  Ifl  |mocc  de  Gmti k NoiMd 
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OU  lesviieii  de  la  Suisse  à  Caiisan,  comiDe  le  fermier-géaùral  Bcr^» 
rel.  Eiirin  c'esi  l'Art  qui  fait  irrupiion  dans  la  Morale. 

Le  prêtre,  honteux  d'avoir  cëdf  à  cette  tendresse,  repoussa  Tive> 
ment  Esiher,  qui  s'assit  honteuse  aussi,  car  il  lui  dit  :  —  Vous  Slei 
toujours  courtisane.  Et  il  remit  froideineat  la  lettre  dans  sa  cein- 
ture. Comme  un  enfant  qui  n'a  qu'un  désir  en  tête,  Estherne  cessa 
de  r^arder  l'endroit  de  la  ceinture  oii  était  le  papier.  —  Mon  en- 
fant, reprit  le  prctre  après  une  panse,  votre  mère  était  juive,  et 
vous  n'avez  pas  été  baptisée,  mais  vous  n'avez  pas  non  plus  été 
menée  i  la  synagogue  :  vous  êtes  dans  les  limbes  religieuses  oA  sont 
les  petits  enfants... 

—  Les  petits  entants  !  répéta-t-^c  d'une  voix  attendrie. 

— ...  Comme  vous  êtes,  dans  les  cartons  de  la  police,  un  chiffre 
en  dehors  des  êirra  sociaux,  dti  en  continuant  le  prèti-e  impassible. 
Si  l'amour,  vu  par  une  échappée,  vousa  fait  croire,  il  y  a  trois  mois, 
que  vous  naissiez,  vous  devez  sentir  que  depuis  ce  jour  vous  Ha 
naimeut  en  eiifanrc.  Il  faut  donc  vous  ctmduire  comme  n  vous 
étiez  une  enfant;  vous  devez  changer  entièrement,  et  je  me 
charge  de  vous  rendre  méconnaissable.  D'abord,  vous  oublierez 
Lucien. 

La  pauvre  GUc  eut  le  ueur  brisé  par  cette  parole  ;  elle  leva  les 
yeux  sur  le  prêtre  et  Ht  un  signe  de  négation;  elle  fat  incapable  de 
parler,  en  retrouvuiii  encore  le  bourreau  dans  le  sauveur. 

—  Vous  renoncerez  à  le  voir,  du  moins,  reprii-il.  Je  vous  con- 
dnirai  dans  une  maison  religieuse  où  les  jeunes  filles  des  meilleures 
bmUles  reçoivent  leur  éducation  ;  vous  y  deviendrez  catholique, 
MUS  y  serez  instruite  dans  la  pratique  des  exercices  chrétiens,  vous 
y  apprendrez  la  religion  ;  vous  pourrez  en  sortir  une  jeune  fille  ao 
CMnplie,  chaste,  pure,  bien  élevée,  sL.. 

Ccl  homjic  leva  le  doigt  et  Gt  une  paus& 

—  Si>  reprit-il,  vous  vous  sentez  la  force  de  hister  ici  la  Tor- 
pille. 

—  Ah!  cria  la  pauvre  culani  pour  qui  chaque  parole  avan  été 
comme  b  note  d'une  musique  au  son  de  laquelle  les  portes  du  pa- 
ndis  se  fassent  lentement  ouvertes,  ah  1  s'il  était  possible  de  ver» 
■er  ici  tout  mon  sang  et  d'en  prendre  un  nouveau  !... 

—  Ëcoutez-moL 
jQlc  se  lui. 

—  Votre  avenir  dépend  de  b  pansince  de  votn  oobll.  Soogn 
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i  l'étendue  de  vo£  obligalions  :  une  parole,  un  gcue  qui  dËcd» 
rait  la  Torpille  tue  la  (emme  de  Locien  ;  ao  mot  dil  ca  rtii^ 
une  pensée  i otoIoii taire ,  nu  regard  iounodeste,  an  iDoaiegMBC 
d'inTpatieuce,  un  souvenir  de  dëré^emeul,  nne  omÎBskn.  bd  api 
de  tâte  qui  révélerait  ce  que  vous  uTei  od  ce  qai  a  été  n  pov 
votre  malheur... 

—  Allez,  allez,  mon  père,  dit  la  fille  avec  une  exiHtaiiaB  di 
sainte,  marcher  avec  des  souliers  de  fer  rouge  et  sourire.  Tînt 
vCtue  d'uD  corset  armé  de  pointes  et  cooserrer  la  grSce  A'uat  d» 
seuse,  manger  du  pain  saupoudré  de  cendre,  bmre  de  l'iliiilti. 
tout  sera  doux,  facile! 

Elle  retomba  sur  ses  genoux,  elle  baisa  les  souliers  du  prtIR, 
die  y  fondit  en  Larmes  et  les  mouilla,  elle  étreignit  tes  jambe*  d 
s'y  coUa,  murmurant  des  mots  insensés  an  travers  des  plennqM 
loi  causait  la  joie.  Ses  beaux  et  admirables  cheveux  blonds  nias- 
lërent  et  firent  comme  nu  tapis  sons  les  pieds  de  ce  messager  e^ 
leste,  qu'elle  trouva  somlHV  et  dur  quand,  en  se  relennt,  <Ie  b 
regarda. 

—  En  quoi  vous  ai-je  oOénsé  î  dit^elle  tout  eSrayéeL  J*»  aaaii 
parler  d'une  femme  comme  moi  qui  avait  lavé  de  parfums  lespità 
de  Jésos-Cbrist  Hélasl  la  vertu  m'a  laite  si  pauvre  que  je  n'ùpla 
que  mes  larmes  ï  vous  offrir. 

—  Ne  m'avei-vous  pas  entenduT  répondit-il  d'oM  voix  ovdk. 
Je  vous  dis  qu'il  faut  pouvoir  sortir  de  la  maison  où  je  wm  cm- 
duirai,  à  bien  changée  au  physique  et  an  mwal,  que  nul  de  cMl 
ou  de  celles  qui  vous  ont  connue  ne  puisse  vous  crier  :  Estbvl  d 
vous  bire  relonnier  la  tête.  Hier,  l'amonr  ne  vous  avait  pas  dosai 
la  force  de  si  bien  enterrer  la  fille  de  jme  qu'elle  ne  r^nrdtjiaMit 
elle  reparaît  encore  dans  une  adontion  qui  ne  va  qu'à  Dion. 

—  Ne  vous  a-t-îl  pas  envoyé  vers  moiî  dlt-ell& 

—  Si,  durant  votre  éducation,  vous  étiet  aperçue  dl  LWBt 
tout  serait  perdu,  reprit-il,  sotigez-y  bien. 

—  Qui  le  consolera  T  dit-elle. 

—  De  quoi  le  consoUez-vons  T  demanda  le  prêtre  d'noe  tM 
oik,  pour  la  première  fois  de  cette  scëoe,  il  y  eut  nn  UcabkfH' 
nerveux. 

—  Je  ne  sais  pas,  il  est  souvent  venu  triste. 

—  Triste?  reprit  le  prSIre;  il  vous  a  dit  poorqooil 

—  Jinuis,  répoodk-eUft 
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,—  Il  était  triste  d'aimer  une  fille  comme  vous,  s'écria-t-il. 

^  Hélas  I  il  devait  l'être,  reprit-elle  avec  onebumililé  profonde, 
}•  mb  la  wëatnre  h  plas  méprisable  de  mon  sexe,  et  je  ne  pou- 
mi  troaver  grâce  ï  ses  yeux  que  parla  force  de  mon  amour. 

—  Cet  amour  doit  vous  donner  le  courage  de  m'obéir  aveuglé- 
ment Si  je  vous  conduisais  iauuédiateineac  dans  la  maison  où  se 
fan  votre  éducation,  ici  tout  le  monde  dirait  i  Lucien  que  vont 
Touétes  en  allée,  aujourd'hui  dimaiicbe,  avec  un  prêtre;  il  pour- 
nît  être  sur  votre  voie.  Dans  huit  jours,  la  portière,  ne  me  voyant 
pM  reraiîr,  m'aura  pris  pour  ce  que  je  ne  suis  pas.  Donc,  un  soir, 
oooime  d'aujourd'hui  en  huit,  i  sept  heures,  tous  soriirei  furtive- 
ment et  vous  montcrei  dans  un  ûacre  qui  vous  attendra  en  bas 
de  11  rue  des  Frondeurs.  Pendant  ces  huit  jours  évitez  Lucien; 
troutea  des  prétextes,  laites-lui  défendre  h  porte,  et,  quand  il 
nendn,  montez  chez  nue  amie;  je  saurai  à  vous  l'avez  revu,  et, 
dans  ce  cas,  tout  est  fini,  je  oe  reviendrai  même  pas.  Ces  huit  jours 
ma  sont  nécessaires  pour  vous  faire  un  trousseau  décent  et  pour 
quitter  votre  mine  de  prostituée,  dit-il  en  déposant  une  bourse  sur 
Il  cbemiuée.  11  y  a  dans  votre  air,  dans  vos  vêtements,  ce  je  ne 
Mit  quoi  si  bien  connu  des  Parisiens  qui  leur  dit  ce  que  vous  êtes. 
ITaves-vous  jamais  rencontré  par  les  rues,  sur  les  l>oulevards,  une 
■odeste  et  vertueuse  jeune  personne  marchant  en  compagnie  d* 
NiDëreT 

—  Obi  oui,  pour  mon  malheur.  La  vue  d'une  mëre  et  de  n 
fiDe  est  un  de  nos  plus  grands  supplices,  elle  réveille  des  remords 
ochés  dans  les  re[jis  de  nos  cceurs  et  qui  nous  dévorent  I...  Je  ne 
nb  que  trop  ce  qui  me  manque. 

—  Eb  l  bien,  votis  savei  comment  vnns  devez  être  dimanche  pro- 
duin,  dit  le  prêtre  en  se  levant 

—  Ob  I  dit-elle,  a[^renez-moi  une  vraie  prière  avant  de  partn-, 
ifia  que  je  puisse  prier  Dieu. 

C'était  une  choie  touchante  que  de  voir  ce  prêtre  faisant  i6- 
péler  i  cette  QUe  l'ilve  JHaria  et  le  Pater  noster  en  français. 

—  C'cit  bien  beau  1  dit  Esther  quand  elle  eut  une  fois  répété 
■M  bute  cet  deux  magnifiques  et  populaires  expressions  de  la  foi 
catholique. 

—  Comment  vont  oommo-vous  I  demanda-t-elle  au  prStre  qittod 
il  loi  dit  adieu. 

—  CuloB  Berren,  je  mit  Espagnol  tt  buni  de  mon  ptfh 
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Ëstber  lui  prit  la  main  et  la  baisa.  Ce  n'était  plos  une  tosri' 
eaiie,  mais  un  ange  qui  se  rclerait  d'nne  chute. 

Dans  une  maison  céièbrt:  par  l'édocation  irislocraliqDe  et  nfi- 
gieuse  qui  s'y  donne,  an  commencement  da  tnob  de  nian  demie 
annfe,  un  lundi  matin,  les  pensionnaires  aperçnnnt  leur  jolx 
troupe  augment<Se  d'une  nouvelle  venue  dont  la  beanté  trioœpta 
sans  contesialion,  non-sealement  de  ses  compagnes,  mais  des  htai:- 
t6s  particulières  qui  se  trouvaient  parfaites  chez  cbacnne  d'ellK. 
En  France,  il  est  exlrêmeiaent  rare,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  rencoiiirer  les  trente  fameuses  perfections  décrites  en  vers  ja- 
sans  sculptés,  dit-on,  dans  le  sârail,  et  qui  sont  nécessaires  ï  rat 
femme  pour  être  entièrement  belle.  En  France,  s'il  y  a  pea  d'tn- 
semble,  il  y  a  de  ravissants  détails.  Qnant  i  l'ensemble  ini|io»ii 
que  la  statuaire  cbercbe  à  rendre,  et  qu'elle  a  rendn  dans  quel- 
ques compositions  rares,  comme  la  Diane  et  la  Callip]^,  il  est  le 
priviit^e  de  la  Grèce  et  de  l' Asie-Mineure.  Esiher  venait  de  « 
berceau  du  genre  humain,  la  pairie  de  la  beanté  :  sa  mèreétiil 
juive.  Les  Juifs,  quoique  si  souvent  dégradés  par  leur  contact  avec 
les  autres  pcup{cs,  oITrent  parmi  leurs  nombreuses  tribus  desfik» 
où  s'est  consené  le  type  sublime  des  béantes  asiatiques.  Quand  'i 
ne  sout  pa:^  d'une  laideur  repoussante,  ils  présentent  le  nusniliqDe 
caractère  des  figures  arméniennes.  Esther  eût  remponé  le  prii  m 
sérail,  elle  possédait  les  trente  beautés  harmonieusement  foaàvK^ 
Loin  de  porter  atteinte  au  fini  des  formes,  à  la  fraîcheur  de  l'en- 
veloppe, son  étrange  vie  lui  avait  commnniqné  le  je  ne  sab  quoi 
de  la  femme  :  ce  n'est  pins  le  tissu  lisse  et  serré  des  frnîts  vtft. 
et  ce  n'est  pas  encore  le  ton  chaud  de  la  maturité,  il  y  a  de  la  flm 
encore.  Quelques  jours  de  plus  passés  dans  la  dissolution,  «De  smH 
arrivée  ï  l'embonpoinL  Celte  richesse  de  santé,  cette  perfectiH  ^ 
l'animal  chez  une  créature  à  qui  la  volupté  tenait  lieu  de  la  pensée 
doit  être  un  fait  éminent  aux  yen  des  phTsMogisteaL  Par  bdc  âr- 
constance  rare,  pour  ne  pas  dire  impoMïble  cbex  les  Irèt-jeana 
filles,  ses  mains,  d'une  incomparable  notiemt,  étaient  molK 
transparentes  et  blanches  comme  les  mains  d'nne  femme  en  coocfo 
de  son  second  enfant.  Elle  avait  eiactement  le  pied  et  les  cberm 
si  justement  célèbres  de  ta  duchesse  de  Berri,  dra  cbevnii  qn'» 
cune  main  de  coiffeur  ne  pouvait  tenir,  tant  ils  étaient  abondaaB, 
et  si  longs,  qu'en  tombant  à  terre  ils  y  formaient  des  anneaui,  v 
Esiber  possédait  cette  mo^eaiie  taille  qni  pennet  de  bire  d'à* 
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tamie  une  sorte  d«  joojoD.  de  la  fu^dre,  quitter  reprendre  et 
porter  sans  fatigae.  Sa  peau  fine  comme  du  papier  de  Chine  et 
d'niM  chaude  coutenr  d'ambre  anancée  par  des  veines  ronges,  étaiC 
lûiaaDte  sans  sécheresse,  douce  sans  inoitear.  Nerreuse  ï  i'eicà. 
mais  délicate  en  apparence,  Esther  attirait  sondain  l'attention  par 
UB  trait  remarquable  dans  les  figures  que  le  dessin  de  Raphaël  a  le 
plot  «rtisiement  coupées,  car  Raphaël  est  le  peintre  qui  a  le  pins 
étodié,  le  mient  rendu  la  beauté  juive.  Ce  trait  mcrreiUenx  était 
produit  par  la  profondeur  de  l'arcade  sons  laquelle  l'ceil  roobil 
comme  dégagé  de  son  cadre,  et  dont  la  courbe  ressemblait  par 
H  neUeté  i  l'arête  d'une  voûter  Quand  la  jeunesse  revêt  de  ses 
teintes  pures  et  diaphanes  ce  bel  arc,  surmonté  de  sourcib  à  n- 
cines  perdues;  quand  la  lumière  en  se  glissant  dans  le  sillon  cir- 
ealaire  de  dessoos,  y  reste  d'un  rose  clair,  il  y  a  là  des  trésors  de 
tendresse  i  contenter  un  amant,  des  beautés  i  désespérer  la  pein- 
lore.  C'est  le  dernier  effort  de  la  nature  que  ces  plis  lumineux  où 
l'ombre  preud  des  teintes  dOTées,  que  ce  tissu  quia  la  consistance 
d'un  nerf  et  la  flexibilité  de  la  plus  délicate  membrane.  L'œil  au 
npos  est  lîi-dedans  comme  un  oeuf  miraculeux  dans  un  nid  de 
brins  de  soie.  Hais  plus  urd  cette  merveille  devient  d'une  horrible 
mélancolie,  quand  les  passions  ont  charbonné  ces  contours  si  dfr- 
liés,  quand  les  douleurs  ont  ridé  ce  réseau  de  fibrilles.  L'origine 
d'Estber  se  trahissait  dans  cette  coupe  orientale  de  ses  yeux  i  pau- 
pières turques,  et  dont  la  couleur  était  un  gris  d'ardoise  qui  coo- 
iractiit,  aux  lumières,  la  teinte  bkue  des  ailct  noires  du  corlteaiL 
L'aeesove  tendresse  de  sou  r^rd  pouvait  seule  en  adoucir  l'édaL 
n  s'y  a  que  les  races  venues  des  déserts  qui  posrtdent  dans  l'oeil 
le  ponvwr  de  h  fascination  sur  mus,  car  une  femme  fascine  ton- 
joan  quelqu'un.  Leurs  yeux  retiennent  sans  doute  qndqne  chose 
et  l'infini  qu'ils  ont  contemplé.  La  nature,  dans  sa  prévoyance, 
»-t«Me  donc  armé  leurs  rétines  de  quelque  upis  réflecteur,  pour 
!•«■  permettre  de  soutenir  le  mirage  des  saUes,  les  torrents  du 
■ofeil  cl  Tardait  cobalt  de  l'élherT  ou  les  êtres  humains  preanent- 
ib,  comme  les  autres,  qndqne  chose  aux  milieux  dans  lesquels  ils 
•a  développent,  et  gardent^ils  pendant  des  siècles  les  qualités  qu'ils 
ca  tireiRi  Celte  grande  solottoo  du  proUëme  des  races  est  peut- 
être  dans  la  qoesiion  elle-même.  Les  instincts  sont  dei  bits  vivants 
dnnl  h  cause  glt  dans  une  nécessité  subie.  Les  variétés  animales 
■ont  le  résultai  de  l'exercke  de  cet  ioitincti.  Pour  se  couTaîncn 
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de  ceUe  Térilé  tant  diercbée,  il  uflit  d'éleodre  atK  UM^nu 
d'botntnes  l'observatioD  récemment  faite  sur  les  troopean  de  mut- 
toas  eHpagnots  et  anglais  qai,  dant  les  prairies  de  plainea  <m  l'heriM 
dxMide,  paiœent  lerréi  lea  au  contre  les  antres,  «t  se  di^erMil 
BOr  le§  montagnes  où  l'berbe  est  rare.  Amcbez  li  leon  paya  ca 
deai  espèces  de  rnoolons,  transportei-les  en  SnisK  oo  en  France  : 
le  mooton  de  montagne  y  pâlira  séparé,  qnoique  dani  one  prairie 
basse  et  tonffoe;  les  montons  de  plaine  y  paîtront  l'un  contre  l'a»- 
tre,  quoique  snr  nne  Alpe.  Plosiears  générations  réforment  i  pdH 
les  iutincts  acquis  et  transmis.  A  cent  ans  de  distance,  l'eaprit  dt 
la  montagne  reparaît  dans  nn  agnean  réfracEaire,  comme,  après  dji- 
liait  cents  ans  de  bannissement,  l'Orient  brillait  dans  les  yen  et 
dans  la  ligore  d'Esther,  Ce  regard  n'exerçait  point  de  bsdniiJOD 
terrible,  il  jetait  une  dooce  chaleur,  il  aliendriasait  aans  éioiuer, 
et  les  plos  dores  volontés  ae  fondaient  bous  sa  flamme.  Eslber  mil 
vaincu  la  haine,  elle  avait  étnnné  les  dépravés  de  Paris,  enfin  et 
regard  et  la  doucenr  de  sa  peau  saave  lui  avaient  méritékannooi 
terrible  qui  venait  de  lui  faire  prendre  sa  mesone  dans  la  tombt 
Toni,  chez  elle,  était  en  faannonie  aver.  ces  caractères  de  la  {léfi 
des  sables  ardents.  Klle  avait  le  front  ferme  et  d'un  dewio  fier. 
Son  nés,  comme  celui  des  Arabes,  était  fin,  mince,  i  vanaa 
ovales,  bien  placées,  retroossées  snr  les  bords.  Sa  boocbe  rougf 
et  fraîche  était  tme  rose  qu'ancnne  Oétriauire  ne  déparaît,  les  or- 
gies n'y  avaient  point  laissé  de  traces.  Le  menton,  modelé  ooiodk 
si  quelque  sculpienr  amoureui  eu  eîlt  poli  le  contour,  avait  b 
blancheur  da  lait.  Une  seule  chose  i  laquelle  elle  n'svait  pn  remé- 
dier trahissait  la  courtisane  tombée  trop  bas  :  ses  ongles  décbirii 
qoi  voulaient  du  temps  ponr  reprendre  une  forme  ^^(pptf,  laB 
ils  avaient  été  déforma  par  les  soins  les  plot  valgatres  du  mé«y 
Les  }eones  pouionnaires  commencèrent  parjalooaer  ces  mànàm 
de  beanlé,  mais  elles  finirent  par  les  admirar.  La  première  bcmb 
■e  se  passa  point  sans  qu'elles  se  fussent  attachéesà  la  naheSalher, 
car  elles  s'intéressèrent  aux  secrets  matbrais  d'noe  fille  de  dit- 
boit  ans  qui  ne  savait  ni  tire  ni  écrire,  k  qni  tante  KÎcnce,  looK 
instruction  était  nouvelle,  et  qui  allait  fHTKurer  k  l'aidMvéqM  ^ 
gloire  de  la  conversion  d'une  Jnive  an  utbolicisaie,  an  rsaMotb 
fête  de  son  hapléme.  Elles  lui  pardonnèrent  a»  hemaii  en  ae  tiw 
vaut  supérieures  11  die  par  l'éducotiou.  fistber  eut  bientôt  pris  ki 
jnBBîènn,  la  dancear<dB  wb,  k  port  et  le*  aUiuidei  de  ces  fiHo 
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«  distiDguées;  enfin  elle  retruu?a  sa  nature  première.  Le  change- 
ment devint  si  complet  que,  à  sa  première  visite,  Herrera  fut  sur- 
pris, lui  que  rien  au  inonde  ne  paraissait  devoir  surprendre,  et 
les  supérieures  le  complimentèrent  sur  sa  pupille.  Ces  iemmes  n*a- 
valent  jamais,  dans  leur  carrière  d'enseignement,  rencontré  na- 
turel plus  aimable,  douceur  plus  chrétienne,  modestie  plus  vraie, 
ni  si  grand  désir  d'apprendre.  Lorsqu'une  ûlle  a  souffert  les  maux 
qui  avaient  accablé  la  pauvre  pensionnaire  et  qu'elle  attend  une 
récompense  comme  celle  que  l'Espagnol  offrait  à  Ësther,  il  est 
difficile  qu'elle  ne  réalise  pas  ces  miracles  des  premiers  jours  de 
r^glise  que  les  Jésuites  renouvelèrent  an  Paraguay. 

—  Elle  est  édifiante,  dit  la  supérieure  en  la  baisant  au  front 

Ce  mot,  essentiellement  catholique,  dit  tout. 

Pendant  les  récréations,  Esther  questionnait  avec  mesure  ses 
compagnes  sur  les  choses  du  monde  les  plus  simples,  et  qui  pour 
elle  étaient  conune  les  premiers  étonnements  de  la  vie  pour  un  eu- 
fanL  Quand  elle  sut  qu'elle  serait  habillée  de  blanc  le  jour  de  soio 
baptême  et  de  sa  première  communion,  qu'elle  aurait  un  bandeau 
4e  satin  blanc,  des  rubans  blancs,  des  souliers  blancs,  des  gant^ 
blancs;  qu'elle  serait  coiffée  de  nœuds  blancs,  elle  fondit  en  larmes 
an  milieu  de  ses  compagnes  étonnées.  C'était  le  contraire  de  la 
scène  de  Jephté  sur  la  montagne.  La  courtisane  eut  peur  d'être 
comprise,  elle  rejeta  cette  horrible  mélancolie  sur  la  joie  que  ce 
spectacle  lui  causait  par  avance.  Comme  il  y  a  certes  aussi  loin  des 
mœurs  qu'elle  quittait  aux  mœurs  qu'elle  prenait  qu'il  y  a  de  di- 
stance entre  l'état  sauvage  et  la  civilisation,  elle  avait  la  grâce  et 
la  naïveté,  la  profondeur,  qui  distinguent  la  merveilleuse  héro!n^ 
des  Puritains  d'Amérique.  Elle  avait  aussi,  sans  le  savoir  elle- 
même,  un  amour  au  cœur  qoi  la  rongeait,  un  amour  étrange, 
<m  désir  plus  violent  chez  elle  qui  savait  tout,  qu'il  ne  l'est  chez 
«ne  vierge  qui  ne  sait  rien,  quoique  ces  deux  désirs  eussent  la 
même  cause  et  la  même  fin.  Pendant  les  premiers  mois,  la  nou- 
feanté  d'une  vie  recluse,  les  snrprises  de  l'enseignement,  les  tra- 
Yanx  qu'on  lui  apprenait,  les  pratiques  de  la  religion,  la  ferveur 
d'une  sainte  résolution,  la  douceur  des  affections  qu'elle  inspirait, 
enfin  l'exercice  des  facultés  de  l'intelligence  réveillée,  tout  lui  servit 
i  comprimer  ses  souvenirs,  même  les  efforts  de  la  nouvelle  mé* 
moire  qu'elle  se  faisait;  car  elle  avait  autant  à  désapprendre  qu'à 
apprendre.  U  existe  en  nous  plusieurs  mémoires  :  le  coips,  l'esprit 
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oui  chïcun  la  lear  ;  et  la  nostalgie,  par  exemple,  est  aoe  maladie 
de  la  niénioire  pbysiqae.  Peadant  le  troisième  mois,  la  Tiolence  de 
cette  âme  vierge,  qai  tendait  i  pleines  ailes  vers  le  panda,  fut 
donc,  non  pas  domptée,  mais  entravËe  par  nue  sonrde  réûstancc 
dont  la  caose  éuit  ignorée  d'Estber  elle-même.  Comme  les  moa- 
tons  d'Ecosse,  elle  voulait  paître  i  l'écart,  elle  ne  pouvait  vaincre 
les  instincts  développés  par  la  débauche.  Les  raes  boneines  di 
Paris  qu'elle  avait  abjuré  la  nppelaîent-clles  T  Les  chaînes  de  «s 
horribles  habitudes  rompues  tenaient-elles  ï  elle  par  des  scdle- 
ments  oubliés,  et  les  sentait-elle  comme,  selon  les  médeciiB.  In 
vieux  soldats  souffrent  encore  dans  les  membres  qu'ils  n'ont  phis? 
Les  vices  et  leurs  eicÈs  avaient-ils  si  bien  pénétré  jusqu'i  sa 
moelle  que  les  eaux  saintes  n'atteignaient  pas  encore  le  déunu 
caché  là!  La  vue  de  celni  pour  qai  s'accomplissaient  tant  d'efforts 
angéliques  était-elle  nécessaire  ï  celle  à  qui  Dieu  devait  pardonner 
demSIer  l'amour  bamain  i  l'amour  sacré?  L'un  l'avait  conduite  i 
l'aalre.  Se  faîsait-il  en  elle  un  déplacement  de  la  farce  vitale,  et 
qui  entraînait  des  souffrances  nécessaires?  Tout  est  doute  et  ténè- 
bres dans  une  situation  que  la  science  a  dédaigné  d'examiner  en 
trouvant  le  sujet  trop  immoral  et  trop  compromettant,  comme  si 
le  médecin  et  l'écrivain,  le  prcire  et  le  politique  n'étaient  pas  au- 
dessus  dn  soupçon.  Cependant  un  médecin  arrCté  par  la  mort  a  tn 
le  courage  de  commencer  des  éludes  laissées  incomplètes.  Peai- 
être  la  noire  mélancolie  i  laquelle  Esther  fut  en  proie,  et  qui  ob- 
scurcissait sa  vie  heureuse,  participait-elle  de  toutes  ces  causes; 
et,  incapable  de  les  deviner,  peul-fitre  souiïrait-elle  cotnme  souf- 
frent les  malades  qui  ne  connaissent  ni  la  médecine  ni  U  chirurgie. 
Le  (ait  est  bizarre^  Une  nourriture  abondante  et  saine  snbatilaée  i 
une  détestable  nourriture  inflammatoire  ne  sustentait  pas  Estber. 
Une  vie  pare  et  régulière,  partagée  en  travaDS  modérés  exprès  et 
en  récréations,  mise  à  la  place  d'une  vie  désordonnée  où  les  pliH 
sirs  étaient  aussi  horribles  que  les  peines,  cette  vie  brisait  U  jeune 
pensionnaire.  Le  repos  le  plus  frais,  les  nntu  pins  calmes  qui  raiH 
plaçaient  des  fatigues  écrasantes  et  les  agitations  les  pins  cnidks, 
donnaient  nne  fièvre  dont  les  symptômes  échappaient  an  doigt  e( 
k  l'ceil  de  l'infirmière.  Enfin,  le  bien,  le  boabear  aaccéd»<X> 
mal  et  i  l'infortune,  la  sécurité  ï  l'inquiétude,  étai«ui  aossi  fn- 
nestes  â  Esther  que  ses  misères  passées  l'eussent  été  li  ses  jeanei 
cMDp^es.  Implantée  dans  la  corruption,  elle  s'y  était  dérdoppée. 
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Sa  patrie  infernale  exerçait  encore  son  empire,  malgré  les  ordres 
souverains  d'one  volonté  absoloe.  Ce  qu'elle  haïssait  élait  pour  elle 
la  fie,  ce  qu'elle  aimait  la  tuait.  Elle  avait  une  si  ardente  foi  que 
M  piété  réjouissait  l'ame.  Elle  aimait  i  prier.  Elle  avait  ouvert  sw 
Sme  aux  clartés  de  la  vraie  religion,  qo'elle  recevait  satis  efforts, 
sans  doutes.  I^  prâtre  qui  la  dirigeait  était  dans  le  ravissement, 
mais  ches  elle  le  corps  coatrariait  l'Smeà  tout  moment. 

On  prit  des  carpes  à  un  étang  bourbeux  pour  les  mettre  dans  un 
bassin  de  marbre  et  dans  de  belles  eaux  claires,  aCn  de  satisfaire 
un  désir  de  madame  de  Mainteaon  qui  les  nourrissait  des  bribes 
de  la  table  royale.  Les  carpes  dépérissaienL  Les  animaux  peuvent 
être  dévoués,  mais  l'homme  ne  leur  communiquera  jamais  ta  lèpre 
de  b  flatterie,  lia  courtisan  remarqua  cette  muette  opposition  dans 
Versailles.  ■  Elles  sont  comme  moi,  répliqua  cette  reine  inédile, 
elles  regrettent  leura  vases  obscures.  PCe  mot  est  toute  l'hisunn 
d'Estber. 

Par  moments,  la  pauvre  fille  était  poussée  k  courir  dans  les  ma- 
goifiques  jardins  du  couvent ,  elle  allait  aOaîrée  d'arbre  en  arbre , 
elle  se  jetait  désespérément  aux  c<nos  obscurs  en  y  cberchani,  quoi  T 
elle  ne  le  savait  pas,  mais  elle  succombait  au  démon,  elle  enquêtait 
avec  les  arbres,  elle  leur  disait  des  paroles  qu'elle  ne  prononçait 
point.  Elle  se  coulait  parfois  le  long  des  murs,  le  soir,  comme  une 
couleuvre,  sans  chSle,  les  épaules  unes.  Souvent  à  la  cbapelte,  du- 
rani  ks  offices,  elle  restait  les  yeux  fixés  sur  le  crucifix,  et  chacun 
l'admirait,  les  larmes  la  gagnaient  ;  mais  elle  pleurait  de  rage  ;  aa 
Jiea  des  images  sacrées  qu'elle  voulait  voir,  les  nuits  flamboyantes 
oà  die  conduisait  l'orgie  comme  Babeneck  conduit  au  Couserva- 
tmre  une  symphonie  de  Beethoven,  ces  nuits  rieuses  et  lascives, 
coopées  de  monveamt)  nervenx,  de  rires  inextinguibles,  se  dres- 
■ieîu  éebevelées,  furientei,  brutales.  Elle  était  au  dehors  suave 
comme  une  vierge  qui  ne  dent  i  la  terre  que  par  sa  forme  fémi- 
nine,  an  dedans  s'aptait  um  impériale  lUessaline.  Elle  seule  était 
iàBâ  le  secret  de  ce  comblt  du  démon  contre  l'ange  ;  quand  la 
•■périenre  b  grmidait  d'être  plus  artistemenl  coiffée  que  b  règle 
nt  le  voulait,  elle  changeait  sa  coiffure  avec  noe  adorable  et  prompts 
obéissance,  eUe  éuit  prête  ï  couper  ses  cheveux  si  sa  mère  le  Ini 
eflt  ordonné.  Cette  nostalgie  avait  one  grïce  loucbanie  dans  nos 
fille  qui  aimait  mieux  périr  que  de  retourner  aax  pays  Impan, 
Elle  paiit,  ebangea,  maqtriL  U  sapérienra  modin  l'en 
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el  prit  cette  intéressante  créatiira  laprès  d'die  ponr  h  q 
ner.  Esther  était  hearenw,  die  se  phbait  infiiriaiait  nte  ses  am- 
pignes;  elle  m  MDtait  attaquée  eo  attcime  partie  Thde,  tan» 
tiialité  était  essenticilement  attaquée.  Elle  ne  regrettait  rien,  dk 
ne  désirait  rien.  La  sopérienre,  étonnée  des  réponses  de  n  pes- 
■tcHiDaira,  ne  savait  que  penser  en  b  Toyant  en  proie  à  dm  bt- 
gneur  déTorani&  Le  ntédecia  fut  appelé  lorsque  l'eut  de  la  jeune 
pensionnaire  parai  grave,  mais  ce  médecin  ignorait  la  vie  anté- 
rieure d'Euber  et  ne  ponvail  la  soupçonner  :  il  trouva  la  vie  p» 
lont.  Il  sonfffaDce  o'éuit  nulle  part.  La  malade  répmdit  i  renver- 
ser tontes  les  hypothèses.  Restait  one  nunîère  d'éclaircir  les  dont» 
du  savant  qni  s'attachait  i  nne  affreuse  idée  :  Esther  rafnsa  tris- 
obeiinénieni  de  se  prtter  à  l'eumen  dn  médecin.  La  sopérienre 
en  appela,  dans  ce  danger,  k  )'abbé  Herrera.  L'Espagnol  vint.'fit 
l'état  désespéré  d'Esiher,  et  causa  pendant  nn  moment  h  l'écail 
arec  le  docteur.  Après  cette  confidence,  l'homme  de  science  dé- 
clara I  l'homme  de  foi  que  le  seul  remède  était  nn  voyage  en  lu- 
lie.  L'abbé  ne  voulut  pas  qne  ce  voyage  se  Ht  avant  le  baptême  el 
h  première  communion  d'Esiher. 

—  Combien  lant-il  de  temps  eneoreT  demanda  le  médecin. 

—  Un  mois,  répondit  la  sopérienre. 
— Elle  sera  morte,  répliqua  le  docteur. 

—  Oni,  mais  eu  état  de  grtce  et  sauvée,  dît  l'abbé. 

Ij  question  religieuse  domine  en  Espagne  les  questions  poi- 
llques,  civiles  et  vitales;  le  médecin  ne  répliqua  donc  rien  hTE^a- 
gnol ,  il  se  tourna  vers  la  supérieure  ;  mais  le  terriUe  abbé  le  prit 
alors  par  le  bras  pour  l'arTfter. 

—  Pas  un  mol,  moosieor  !  dtt-iL 

Le  médecin,  quoique  religieui  et  monarchique,  jeta  sor  Ealber 
01  regard  plein  de  pitié  tendre.  Cette  ttlle  éuit  bdie  comaw  H 
lys  penché  sur  sa  tige. 

—  A  la  grlcc  de  Dieu,  donc  I  s'écria-t-^  en  autant 

Le  jour  même  de  cette  consultadoo,  Esiber  fut  emmenée  par 
son  protecteur  au  Rocher  de  Canrale,  car  le  désir  de  la  sauver  avait 
suggéré  les  plus  étranges  expédients  i  ce  prélre;  il  essaya  4e  dnt 
flzcés  :  on  excellent  diner  qni  pouvait  rappder  k  la  pauvre  fille  sn 
orgies,  l'Opéra  qni  Ini  présenuit  quelqnes  im^es  mondainesL  II 
fallut  son  écrasante  aainité  pour  décider  la  jenne  sainte  i  de  telies 
pn^naiioaa.  Henwa  se  dégaisa  si  complétcmeM  m  nilitaire 
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qn'Esther  rat  peine  ï  le  reconnaître  ;  il  eut  soin  de  faire  prendre 
on  voile  ï  sa  compagne,  et  h  plaça  dans  nne  It^e  où  elle  pAt  être 
cachée  aui  regards.  Ce  palliatif,  sans  danger  ponr  nne  innocence 
n  sérieuseinenl  reconquise,  fut  promplement  épaîsé.  La  pension- 
naire éprouva  du  dégoût  pour  les  dînera  de  son  protectcar,  nne 
répugnance  religieme  poar  le  théSire,  et  reiombt  dans  sa  mého' 
eolit. 

—  Elle  meurt  d'amour  ponr  Incien,  k  dit  Rerrera  qni  vanlqt 
aosder  b  profondeur  de  cette  9me  et  savoir  tout  ce  qu'on  en  poa- 
f  ait  exiger. 

n  vint  donc  un  moment  oA  cette  pamre  Slle  n'était  pins  sonte- 
nue  qtie  par  sa  force  morale,  et  où  le  corps  allait  céder.  Le  prêtre 
dlcnli  ce  moment  avec  l'atTrense  sit^cité  pratique  apportée  autre- 
fois ptf  les  boarrean  dans  leur  art  de  donner  la  question.  Il  trouva 
sa  pupille  au  jardin,  assise  sur  un  banc,  le  long  d'une  treille  que 
caressait  le  soleil  d'avril  ;  elle  paraissait  avoir  froid  et  s'y  réchauf- 
fer; ses  camarades  i-egardaient  avec  intêrSt  sa  pllenr  d'herbe  Qé- 
trîe,  ses  yeoi  de  gaxelle  monrante,  sa  pose  mélancolique.  Estfaer 
se  leva  pour  aller  au-devant  de  l'Espagnol  par  an  moavement  qai 
montra  eombieti  elle  avait  peu  de  vie,  et,  disons-le,  pen  de  godt 
poar  la  vit  Cette  pauvre  Bohémienne,  cette  fauve  hirondelle  bles- 
sée erdla  pour  la  seconde  fob  la  pitié  de  Carlos  Herrera.  Ce  soin- 
bre  ministre  qne  Dien  ne  devait  erafrfofer  qu'à  l'accomplissement 
de  ses  vengeances,  accueillit  la  mabde  par  nn  sourire  qni  exprimait 
autant  d'aramume  qne  de  doncenr,  autant  de  vengeance  qne  de 
charité.  Io!itnrite  à  la  méditation,  k  des  retours  sar  eUe-nième  de- 
puis sa  vie  quasi- mon  astique,  Estber  épvoava,  poar  la  seconde  ftds, 
un  sentiment  de  défiance  i  la  vue  de  son  protecteur;  mais,  comme 
fe  la  première,  «De  fut  avasitOt  rwsnrée  par  sa  parole. 

—  £hl  bien,-ma  chère  enfant,  disnt-il,  ponrqnoi  ne  m'avei- 
Toas  jamais  pnrU  de  Lucien  T 

—  Je  fODB  avais  promis,  répondit-elle  en  tressaillant  de  la  tGte 
aux  {rietb  par  na  monvement  couvnlsif,  je  vous  avais  jnré  de  na 
point  prononcer  ce  nom. 

—  Toos  n'avex  cependant  pis  cessé  de  penser  i  lui. 

—  Lk,  monsieur,  est  ma  seule  faute.  A  tonte  heure  je  pense  k 
loi,  et  quand  vous  vous  êtes  montré,  je  me  disais  à  moi-méiiM 
ce  nom. 

—  i'abMnce  noi  tnel 
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l*oiir  toute  réponse.  EsUier  ïoclii»  la  tfite  k  U  nunièn  àm  wê- 
lades  qui  sentent  déjà  l'iir  de  la  tombe. 

—  Le  reroirT...  ditdl. 

—  Ce  serait  Tivre,  répondit-elle. 

—  Pensez -ïom  à  tai  d'âme  seulemeotT 

—  Ah  !  moDsienr,  l'amoar  ne  se  partage  point 

—  Fille  de  la  race  mandite  !  j'ai  fait  tout  poar  te  saiiTer,  je  la 
ronds  k  ta  destinée  :  ta  le  rererras  I 

—  Pourquoi  donc  injuriez^toos  mon  bonbeorT  Ne  piûa-je  ai- 
mer Lucien  et  pratiquer  la  Terln,  qne  j'aime  autant  que  je  l'aime! 
Ne  suis-je  pas  prête  ï  mnnrir  ici  pont  elle,  comme  je  serait  pria 
à  mourir  pour  lui  î  Ne  rais-je  pas  expirer  poar  ces  deni  bnatiH 
mes,  pour  la  vertu  qui  me  rendait  digne  de  lui,  pour  lui  qii  n'a 
jetée  dans  les  bras  de  b  vertu  T  oui,  prête  i  monrir  saos  le  revoir, 
prête  à  vivre  en  le  revoyant  Dieu  me  jugera. 

Ses  couleurs  étaient  revenues,  sa  p3leur  avait  pris  une  leîatedo- 
rêe.  Esther  eut  encore  une  fois  sa  grice. 

~-  Le  lendemain  du  jour  où  vous  vous  serez  lavée  dans  les  etn 
du  baptême,  vous  reverrei  Lucien,  et  si  vot»  croyei  poonir 
vivre  fertneuse  en  vivant  pour  lui,  vous  ne  vous  séparerea  ploL 

Le  prêtre  fut  obligé  de  relever  Eslber,  dont  les  genom  avaient 
plié.  La  pauvre  Glle  était  tombée  comme  si  la  terre  eât  masqué 
Gous  ses  pieds,  l'abbé  l'assit  sur  le  baac,  et  quand  die  retrouva  II 
parole,  elle  lui  dit  :  —  Pourquoi  pas  aujourd'hui  I 

—  Voulez-vous  dérober  à  Monseigaenr  le  triomphe  de  votre 
baplËoie  Gt  de  votre  cotiversiooT  Vous  êtes  trop  près  de  Locico 
pour  n'être  pas  loin  de  Dieu. 

—  Oui,  je  ne  pensais  plus  ï  rien  1 

—  Vous  ne  serez  jamais  d'aucune  religioD,  dit  le  prttR  avec  Bi 
mouvement  de  profonde  ironie, 

—  Dieu  est  bou,  reprit-elle,  il  lit  dans  mon  cœor. 

Vaincu  par  la  délicieuse  naïveté  qui  éclatait  dans  la  voix,  k  le- 
gard,  les  gestes  et  l'attitude  d'Esther,  Herrera  l'embrasa  nr  !■ 
front  pour  la  première  fois. 

— Les  libertins  t'avaient  bien  nommée  :  tu  séduirais  Dieu  le  pèrCi 
Encore  quelques  jours,  il  le  faut,  et  après,  vous  serez  Ubra  uo 
deux. 

—  Tous  deux  !  répéta-t-elle  avec  nue  joie  extatique 

Cette  scène,  vue  i  distance,  frappa  les  penwouiMBret  et  Ini*- 
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périearM,  qoi  crnrent  avoir  assisté  ï  quelque  opération  oiagique, 
«1  comparant  Esther  à  elle-mOme.  L'enfant  tont  changée  vivait.  Elis 
reparut  daus  sa  vraie  natui-e  d'amour,  gcmille,  coquette,  agaçante, 
gaie  ;  enfin  elle  ressuscita  I 

Herrera  demeurait  rue  Cassette,  près  de  Saiot-Sulpice,  ^ue  !> 
laquelle  il  s'était  attaché.  Cette  église,  d'uu  style  dur  et  sec,  allait 
A  cet  Espagod  dont  la  religion  tenait  de  celle  des  Dominicains.  Eii- 
ùnt  perdu  de  la  politique  astucieuse  de  Ferdiuand  Vil,  il  desser- 
vait la  cause  constitalionneUe,  eh  sachant  que  ce  dévouement  ne 
poomit  jamais  être  récompensé  qu'au  rétablissement  du  Rey 
netio.  Et  Carlos  Herrera  s'était  donné  corps  et  âme  ï  la  camarilla 
au  momeat  où  lesConùs  ne  paraissaient  pas  devoir  être  renversées. 
Pour  le  monde,  cette  conduite  annonçait  une  3mc  supérieure.  L'ex- 
pédition du  duc  d'Angoulême  avait  eulieu,  Is  roi  Ferdinand  régnait, 
et  Carlos  Herrera  n'allait  pas  réclamer  le  prix  de  ses  services  à  )la- 
drid.  Défendu  contre  la  curiosité  par  un  silencedipbma tique,  il  donna 
pour  cause  à  son  séjour  è  Paris,  sa  vive  afTection  pour  Lucien  de  Ru- 
bempré,  et  à  laquelle  ce  jettne  homme  devait  déji  l'ordonnance  du 
roi  relative  i  son  changement  de  nom.  Herrera  vivait  d'aillenrs 
comme  vivent  traditiouarilemcnt  les  prêtres  employés  à  des  missions 
secrètes,  fort  obscurément  II  accomplissait  ses  devoirs  religieux  ï 
Saînt-Snlpice,  ne  sortait  que  pour  alTaires,  toujours  le  soir  et  en 
voiture.  La  journée  était  remplie  pour  lui  par  la  ueste  espgnole, 
qni  place  le  sommeil  entre  les  deui  repas,  et  prend  ainsi  tout  le 
temps  pendant  lequel  Paris  est  tumultueux  et  affairé.  Le  cigare  es< 
pagnol  jouait  aussi  son  r&le,  et  consumait  autant  de  temps  que  de 
tabac  La  paresse  est  un  masque  aussi  bien  que  la  gravité,  qui  est 
encore  de  b  paresse.  Herrera  demeurait  dans  une  aile  de  la  maison, 
an  tecond  éUge,  et  Lucien  occupait  l'autre  aile.  Ces  deux  apparte- 
ments étaient  ï  la  fois  séparés  et  réunis  par  un  grand  appartement 
de  réception  dont  la  magiiificeacc  antique  convenait  également  au 
grave  ecdésiastiquc  et  au  jeune  poète:  La  cour  de  cette  maison 
était  sombre.  De  nrands  arbres  tonITus  ombrageaient  le  jardin.  Le 
silence  et  la  discrétion  se  rencontrent  dans  les  habitations  cboisiet 
par  les  prêtres.  Le  logement  d'Herrera  sera  décrit  en  deux  mots  : 
nue  cellule.  Celui  de  Lucien,  brillant  de  luxe  et  mnni  des  recher- 
ches du  comfort,  réunissait  tout  ce  qu'exige  la  vicél^ante  d'un 
dandy,  poète,  écrivain,  ambitieux,  vicieux,  i  la  fois  orgueilleux  et 
Twiteax,  plein  de  Dégligence  tu  >ouliaiun(  l'ordre,  un  de  ces  gé- 
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nies  incomplets  qni  ont  qaciqne  puissance  ponr  désirer,  poor  cos- 
cevoir,  ce  qui  esl  peat-étre  la  même  chose,  mais  qui  o'oatancnw 
force  pour  exécnier.  A  eux  deux,  Lucien  et  Herrera  formaini  m 
politique  :  là  sans  doule  était  le  secret  de  leur  anioD.  Les  lidfarlx 
chez  qui  l'action  de  la  fie  s'est  déplacée  et  s'est  transportée  dtssli 
sphère  des  intérêts,  sentent  souient  le  besoin  d'ane  jidie  machisc, 
d'un  actenc  jeune  et  passionné  pour  accomplir  leurs  projeK  Bi- 
chelieti  chercha  trop  tard  nne  belle  et  blanche  fignre  i  momtàdtf 
pour  la  jeter  ans  femmes  qu'il  devait  amuser.  Incompris  par  de 
jeunes  étourdis,  il  fut  obligé  de  bannir  la  mère  de  son  maître  et 
d'épouvanter  la  reine,  après  avoir  essayé  de  se  (aire  aimer  de  TnDt 
et  de  l'antre,  sans  être  de  taille  i  plaire  h  des  reines.  Quoi  qa'n 
fasse,  il  faut  toujours,  dans  une  vie  ambitieuse,  se  heurter  coMR 
nne  femme,  au  moment  où  l'on  s'attend  le  moins  à  pareiDe  ici- 
contre.  Quelque  puissant  que  soit  un  grand  politique,  il  bi  fM 
nne  femme  à  opposer  à  la  femme,  de  même  que  les  I 
Dseni  le  diamant  pa-  le  diamant  Rome,  an  moment  de  sa  p< 
obéissait  à  cette  nécessité.  Voyez  aussi  comme  la  vie  de  Mataiin, 
cardinal  italien,  fut  autrement  dominatrice  que  celle  de  RicbeEea, 
cardinal  français?  Richelien  trouve  une  opposition  chex  les  grandi 
seigneurs,  il  y  met  h  Iiache  ;  il  meurt  i  la  fleur  de  son  ponrsB, 
Dsé  par  ce  duel  oà  il  n'avait  qu'un  capncin  pour  second.  Haarii 
est  reponssé  par  la  Roorgeoisic  et  par  la  Noblesse  réoDies,  armés, 
parfois  victorieuses,  et  qui  font  fuir  la  royauté  -,  mais  le  serviusr 
d'Anne  d'Autriche  n'ôte  la  ti^tc  k  personne,  sait  vaincre  la  Frasa 
entière  et  forme  Louis  XIV,  qui  acheva  l'œuvre  de  Ricbelieo  a 
étranglant  la  noblesse  avec  des  lacets  dorés  dans  le  grand  sérail  de 
Versailles.  Madame  de  Pompadour  morte,  Choiseul  est  perdo.  fer- 
rera s'était-îl  pénétré  de  ces  hautes  doctrines?  s'était-il  rendn  ju- 
tice  àlui'méineplustôtqueneravait  fait  Richelieu?  avait-il  cboià 
dans  Lucien  un  Cinq-Mars,  mais  un  Cinq-Mars  fidèle?  PenouM 
ne  pouvait  répondre  ï  ces  questions  ni  mesurer  Fambilion  de  td 
Espagnol  comme  on  ne  pouvait  prévoir  queDe  serait  safio.  Ca 
questions  faites  par  cenx  qui  purent  jeter  an  regard  sur  ctiK 
Dnion,  pendant  longtemps  secrète,  tendaient  ï  percer  nu  mysttre 
horrible  que  Lucien  ne  connaissait  que  depuis  quelques  jours.  Or- 
los  était  ambitieux  pour  deux,  voilà  ce  que  sa  conduite  démontrait 
aox  personnages  qui  le  connaissaient,  et  qui  tous  croyaient  qo* 
Laden  était  l'enfant  naturel  de  ce  prêtre. 
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Quioie  mois  sprèi  son  apparition  ï  l'Opéra,  qni  le  jeU  trop  tOC 
4mm  ■■  iDOoda  oà  Vabbé  ne  vMilait  le  voir  qa'as  muMat  o4  H 
nnit  achevé  de  l'anoer  contre  le  monde,  Lucien  anit  trois  beaux 
cknatix  daoe  son  écarie,  un  c4Ni|»é  ponr  le  aoir,  nn  cabriolet  et  on 
tHbury  poir  le  inatîa.  Il  mangeait  en  ville:  Les  prérisioDa  d'Her- 
Ki»  a'éiaieat  réalisées  :  la  dissipatioa  s'était  emparée  de  «on  élàre  ; 
iBMB  il  avait  jogé  nécessaire  de  bire  diversion  i  i'amonr  niaensé 
tfm  ce  jeane  bomme  gardait  an  cœnr  poar  Estber.  Après  avoir  dé- 
pensé quarante  mille  francs  euvinm,  cbaqne  folie  avait  ramené 
Lactea  plus  vivement  k  la  Torpille ,  il  la  cbercbait  avec  obetina- 
liOB  ;  et,  ne  la  tronvint  pas,  elle  devenait  poar  loi  ce  qu'est  le  gi- 
faier  pour  le  chtasenr.  Herrera  ponvail-il  cmnaltre  la  natal*  de 
l'afDoard'an  poèteT  Une  fois  qtie  ceseadmenta  gagné  cheiunde 
eas  grands  petits  hommes  la  létc,  comme  il  a  embrasé  le  cœur  et 
péaéM  les  sens,  ce  poète  devient  aussi  snpérienr  k  rbatnanité  pir 
Tamonr  qu'il  l'est  par  la  puissance  de  sa  fantatBi&  Devant  i  on  ca- 
price de  la  générMion  intellectodle  la  faculté  rare  d'expriner  It 
Batare  par  des  images  oA  il  empreint  k  la  fins  le  sentiment  et  l'i- 
dée, il  donne  i  son  amour  les  aiks  de  son  esprit  ;  il  sent  et  il 
peint,  il  agit  et  médite,  il  multiplie  ses  sensations  par  la  pensée,  il 
Kiple  b  félicité  présente  par  l'aspiration  de  l'avenir  et  par  lesson- 
irnaiirrT  do  passé  ;  il  j  mêle  les  exquises  jouissances  d'Sme  qni  le 
nsdent  te  priiKe  des  artistes.  La  passion  d'nn  poète  derieut  alors 
■■  grand  poème  où  souvent  les  proportioos  hnmaioes  sont  dépas- 
sées. Le  poète  ne  roel-il  pas  alors  sa  maltresse  beancoap  plus  btnt 
qoe  les  femmes  ne  veulent  être  logéesT  H  change,  comme  le  sn- 
MiBBe  chevalier  de  h  Manche,  une  allé  des  champs  en  princesse. 
n  ose  pour  lui-même  de  la  baguette  avec  laqoeUe  fl  toache  tonte 
chose  pour  la  faire  merveilleuse,  et  il  grandit  ainsi  les  voinptés  par 
faéorBbla  monde  de  l'idéal.  Aussi  cet  amoar  <si-il  na  modèle  de 
pMakn  :  il  est  excessif  en  lont,  dans  ses  espérances,  dans  ses  dés- 
•apoirs,  dans  ses  colères,  dans  sa  m^ancolies,  dans  ses  joies;  H 
vole,  il  boudit,  il  rampe,  il  ne  resscmMe  k  aocnne  des  agitaitOM 
Réprouve  le  commun  des  hommes;  il  est  k  l'amour  bourgeois  ce 
qu'est  l'élemel  torrent  des  Alpes  aux  niisseaut  des  plaines.  Ces 
bcMix  génies  sont  si  rarement  compris  qu'ils  se  dépensent  en  fanx 
espoirs  ;  ils  se  consument  à  la  recherche  de  leurs  idéales  mnt- 
UcsMs,  ils  meurent  presque  toujours  commf  de  beaux  insectes  parés 
I  iiliisH  |ifini  bii  fftn  ils  l'iwniir  pir  h  plrni  pnflipii  dn  laliirra. 


380  IIL   LIVRE.  SCÂIIES  DE  LA  VIE  PAEI5IE1RB. 

ei  qui  sniit  écrasés  vierges  sons  le  pied  d'au  piiawit;  ouii,  utn 
(îangert  lorsqu'ils  rencoolreat  la  forme  qui  rtpoQd  i  leore^nttt 
qui  souvent  est  une  boulaogâre ,  il  font  comme  Rapfaaâ,  Qi  Ibat 
comme  le  bel  insecte,  ib  meurent  anpris  de  la  Fomarma.  U- 
cieu  en  était  le.  Sa  nature  poÉiique,  nécessairemeoi  extrime  a 
tout,  en  bien  comme  en  mat,  avait  deviné  l'ange  dant  la  Glk,  pla* 
lût  frouée  de  corruption  qne  corrompue  :  il  la  voyait  loiijim 
blanche,  ailée,  pore  et  mystérieuse,  comme  elle  s'était  bit*  pw 
lui,  deviuaut  qu'il  la  voulait  aiosi. 

Vers  la  Cm  du  mois  de  mai  1825,  Lucien  avait  perdn  looe  u 
vivacité;  il  ne  sortait  plus,  dînait  avec  Serrera,  demeurait  pesai, 
travaillait,  lisait  la  collection  des  traités  diplomatiques,  restait  aait 
ji  la  turque  sur  un  divan  et  fumait  trois  ou  quatre  imaka  par  jiiQr. 
Son  groom  était  plus  occupé  i  nettoyer  les  tuyaux  de  ce  bel  iiHtnt- 
ment  et  i  les  parfumer,  qa'i  lisser  le  poil  des  chevaux  etileihK- 
uacber  de  roses  poor  les  courses  au  Bois.  Le  jour  où  l'Espagooi  vï 
le  front  de  Lucieu  p31i,  où  il  aperçut  les  traces  de  la  maladie  dm 
les  folies  de  l'amour  comprimé ,  il  voolot  aller  au  fond  de  ce  coor 
d'Iwmme  sur  lequel  il  avait  assis  sa  vie. 

Par  une  belle  soirée  on  Lucien,  assis  dans  nn  fauteuil,  cooMf 
plaît  machinalement  le  coucher  du  soleil  à  traders  lesarbniili 
jardin,  en  y  jetant  le  voile  de  sa  fumée  de  parfums  par  des  sooBa 
égaux  et  prtdoDgés,  comme  footles  fumeurs  préoccopés,  il  fut  tiré 
de  sa  rêverie  par  un  profond  soupir.  Il  se  retourna  ei  vit  Vàii 
debout,  les  bras  croisés. 

—  Tu  étais  là!  dit  le  poète. 

—  Depuis  kwg-temps,  répondit  le  prKie,  mes  pensées  ont  tm 
l'étendue  des  tiennes... 

Lucien  comprit  ce  moL 

' — JenemesnisjamaisdonDépourDnenaturede  broDKCOiHK 
est  la  tienne.  La  vie  est  pour  moi  loar  ï  tour  on  pandts  et  u» 
fer  ;  mais  quand,  par  hasard,  elle  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  fli 
m'ennuie,  et  je  m'ennuie^.. 

—  Comment  peut-on  s'ennuyer  quand  on  a  tant  de  ouçiifiqw 
espérances  devant  sol.. 

—  Quand  on  ne  croit  pas  k  ces  espérances,  ou  quand  eDe*  mH 
irop  voilées... 

—  Pas  de  bêtises  t  dit  le  prêtre.  Il  est  bien  plus  digne  de  mi 
et  de  moi  de  m'ouvrir  ion  cœur,  n  «  a  entre  nous  ce  qu'il  K  demi 
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jamais  y  avoir  :  an  secret  !  (Je  secret  dure  depub  seize  moii.  To 
aiaies  une  femme. 

—  Après... 

—  Une  6Ue  immonde,  notnaiéla  Torpille... 

—  Eh  !  Uen  ? 

—  Mon  enfant,  je  t'avais  permis  de  prendre  une  maîtresse,  mais 
DM  femme  de  Ja  cour,  jeune,  belle,  influente,  an  moins  comtesse. 
Je  l'atals  choisi  madame  d'Espard,  afin  d'en  fairesansscmpnle  an 
instrnmejit  de  fortune  ;  car  elle  ne  t'aurait  jamais  perrerti  le  cœar, 
elle  te  l'aurait  laissé  libre...  Aimer  une  prostituée  de  la  dernière 
espèce,  quand  on  n'a  pas,  comme  les  rois,  le  pouvoir  de  l'anoblir, 
est  une  faute  énorme. 

— '  Sois-je  le  premier  qui  ait  renoncé  à  l'ambition  pour  suivre  la 
pente  d'un  amour  effréné? 

—  Bon  t  fil  le  prêtre  en  ramassant  le  bochettino  du  houka  que 
Lucien  avait  laissé  tomber  par  terre  et  le  lui  rendant,  je  comprends 
l'épigramme.  Ke  peut-on  réunir  l'ambition  et  l'amoarT  Enfant,  tu 
as  dans  le  vieil  Herrera  uue  mère  dont  le  dévouement  est  absola... 

—  Je  le  sais,  mon  vieni,  dit  Lucien  en  lui  prenant  la  main  et 
(a  lai  secouanL 

—  Tu  as  vouin  les  joujoux  de  la  richesse,  tn  lésas.  Tu  veux  bril- 
ler, je  te  dirige  dans  la  «oie  du  pouvoir,  je  baise  des  mains  bien 
saies  pour  te  faire  avancer,  et  tu  avanceras.  Encore  quelque  temps, 
il  ne  te  manquera  rien  de  ce  qui  plaiiauxbommes  et  aux  femmes. 
Efféminé  par  tes  caprices,  tu  es  viril  par  ton  esprit  :  j'ai  tout  conçu 
de  toi,  je  te  pardonne  tout  Tn  n'as  qu'il  parler  pour  salisbîre  tes 
passions  d'an  jour.  J'ai  agrandi  ta  vie  en  y  mettant  ce  qui  la  fait 
adorer  par  le  plus  grand  nombre,  le  cachet  de  la  politique  et  de  h 
domination.  Tu  seras  aussi  grand  que  tn  es  petit;  mais  il  ne  faut 
pas  briser  le  balancier  avec  lequel  nous  battons  monnaie.  Je  te 
pennets  tout,  moiat  les  fautes  qui  tueraient  ton  avenir.  Quand  je 
t'ouvre  les  salons  du  bubonr^  Saint-Germain,  je  te  défends  de  te 
vautrer  dans  les  raisBeanx.  Lucien  I  je  serai  comme  nue  barre  de 
fer  dans  ton  intérêt,  je  souffrirai  tout  de  loi,  potir  toL  Ainsi  donc, 
j'u  converti  ton  manque  de  loache  an  jeu  de  la  vie  en  une  finesso 
de  joueur  habile... 

Lucien  leva  la  tGte  par  an  mouvement  d'une  bnisqueriefarieuse. 

—  J'ai  enlevé  la  Torpille  ! 

—  ToJT  s'écria  Lucien. 
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Dans  UB  accès  de  rage  aniisale,  le  poêle  n  fera,  ieu  le  kuii- 
nello  d'or  et  de  pierreries  à  b  face  da  prêtre,  qo'fl  poMsa  mm 
violeiniiieat  pour  renverser  cet  athlète. 

—  Moi,  dit  l'Espagnol  ea  se  reletânt  et  «■  giritauit  ■■  gn* iU 
terrible. 

La  perTaqne  noire  était  tombée.  Un  crSoe  pcdi  comme  me  tUt 
de  inort  rendit  ï  cet  homme  sa  vraie  physionomie;  elle  était  époi- 
vaotable.  Lucien  resta  sur  aon  divan,  les  bras  pendant!,  uaHt, 
regardant  l'abbé  d'un  air  stapide. 

—  Je  l'ai  enlevée,  reprit-iL 

—  Qu'en  as-tn  fait!  Tu  l'as  enlevée  le  11 
que... 

—  Oni,  le  lendetmin  du  jour  ttù  j'ai  vu  i 
t'appartenait  par  des  drôles  i  qui  je  ne  voudrais  pas  d 
pied  dans... 

—  Des  drAles.  dit  Lnde»  en  l'ioterrompant,  dit  da 
auprès  de  qui  ceux  que  l'on  gniliotioe  sont  des  anges.  S«s-le  oe 
que  la  pauvre  Torpilleafait  pour  trois  d'entre  euxTIlycsauDipi 
a  été,  pendant  denx  mois,  son  amani  :  elle  était  pauvre  et  cher- 
cbaitsoD  paindanslemisseau  ;  lui  n'avait  pas  le  sou,  ilétailcoouDc 
moi  quand  tu  m'as  rencontré,  bien  près  de  la  rivière;  non  gin 
se  relevait  la  nuit,  il  allait  â  l'armoire  où  étaient  les  restes  do  Hob 
de  cette  ûlle,  et  il  les  maugeait  :  elle  a  fmi  par  découvrir  ce  m»^; 
elle  a  compris  cette  bonie,  elle  a  eu  soin  de  laisser  beanroap  k 
restes,  elle  était  bien  heureuse  ;  elle  n'a  dit  cela  qu'à  moi,  dtain 
fiacre,  au  retour  de  l'Opéra.  Le  second  avait  volé,  maisavaotqn'o 
ne  pût  s'apercevoirdu  vol,  ellcapului  prêter  la  somme  qa'ilajM 
restituer  et  qu'il  a  loujours  oublié  de  rendre  à  cette  pauvre  cafHL 
Qnant  au  troisième,  elle  a  fait  sa  fortune  en  jouant  une  coaàHt 
où  édale  le  génie  de  Figaro  ;  elle  a  passé  pour  sa  femme  et  t'tA 
faiu  la  maiiresse  d'un  bomme  tout-puissant  qui  la  crojait  b  fte> 
candide  des  bourgeoises.  &  l'un  la  vie,  à  l'autre  rbonnenr,  m 
dernier  la  formoe,  qui  est  aujourd'hui  tont  cala  1  Et  vai&  cawv 
elle  a  éié  récompensée  par  eux. 

—  Venx-Xn  qu'ils  meurent  T  dit  Serrera  qui  avait  «m  kat 
dans  les  yeui. 

—  Allons,  le  voilà  bien  I  Je  te  reconnais.. . 

—  Non,  apprends  tout,  poète  rageur,  dit  le  prêtre,  b  Twpillt 
n'existe  plus... 
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Locien  s'élança  sot  Herrera  si  vigoareosement  pour  le  prendre 
i  ta  gorge,  que  tout  autre  bomme  eût  été  reuTené  ;  mae  le  fans 
de  l'EspagDol  maintiut  le  poêle. 

—  Écoute  donc,  dit-il  froidement.  J'en  ai  fait  ane  (emnae  chaste, 
pare,  bien  élevée,  religieuse,  une  femme  comme  il  faut;  elle  est 
dans  le  chemin  de  l'instmciioii.  Elle  peut,  elle  doit  devenir,  sous 
l'empire  de  louamuar.nne  JNinon,  une  Marina  de  Lonne,  uneDu- 
barry,  comme  le  disait  ce  Joiu-oaliste  ï  l'Opéra.  Ta  l'avoueras  pour 
ta  maltresse  ou  tu  resteras  derrière  le  rideau  de  ta  création,  ce  qui 
sera  plus  sage  !  L'un  ou  l'autre  parti  l'af^riera  proGt  et  orgueil, 
plaisir  et  progrès  ;  mais  si  tu  es  aussi  grand  politique  que  grand 
poète,  Eslher  ne  sera  qu'une  fille  pour  toi,  car  pins  tard  elle  nous 
tiren  peut-être  d'aflaire,  elle  vaut  son  pesant  d'or.  Bois,  mais  ne 
te  grise  pas.  Si  je  o'avais  pas  pris  les  rênes  de  ta  passion,  où  en 
aerais-tu  anjoard'huil  Tu  aurais  roulé  avec  la  Torpille  dans  U 
Ange  des  misères  d'où  je  t'ai  tiré.  Tiens,  lis,  dit  llerrera  an» 
simplement  qae  Talma  dans  Manlius  qu'il  n'avait  jamais  vu. 

Un  papier  tomba  sur  les  genoui  du  poète,  et  le  lira  de  l'exlati- 
fue  surprise  où  l'avait  plongé  cette  terrifiante  réponse,  il  le  prit  et 
tat  la  preiuiàre  lettre  écrite  par  mademoiselle  Esther. 

a  A  KOIISIBDR  l'UB£  CÀHLOS  HERItEU. 

■  Hoo  cher  protecteur,  ne  croirex'vons  pas  que  chez  moilare- 
«  connaisBince  pasM  avant  l'amour,  en  voyant  que  c'est  i  vons  ren- 

•  dre  grice  que  j'emploie,  pour  la  première  fois,  la  faculté  d'ex- 

■  primtf  mes  pensées,  au  lien  de  la  consacrer  i  peindre  un  amour 

■  qoe  Lucien  a  penl-étre  ouhUé  I  Hais  je  vous  dirai  i  vous,  bomme 

•  divin,  ce  que  je  n'oaerais  lui  dire  ïlui,  qni,  pour  mon  bonheur, 

■  tient  encore  ï  la  terre.  La  cérémonie  d'hier  a  versé  les  trésors  de 

•  ta  grtce  en  moi,je  remets  donc  ma  destinée  en  vos  mains.  Dussé- 

■  je  muorir  en  resunt  loin  de  mon  bien-aimé,  je  mourrsi  poriâée 

■  comme  ta  Hadeleme.  et  mon  Ame  deviendra  pour  loi  U  rivale  de 

•  BOD  ange  gardien.  Oublierai-je  jamais  ta  fête  d'hier  T  Comment 
a  Tonlotr  abdiquer  le  irAne  glorieux  où  je  sais  montée  T  Bier,  j'ai 

■  tavé  tontes  mes  souillnres  dans  l'eau  du  baptême,  et  j'ai  reçu  le 

•  corps  sacré  de  notre  Sauveur  ;  je  suis  devenue  l'nn  de  ses  taber- 

•  nades.  En  ce  mooienl,  j'ai  entendu  les  chants  des  anges,  je  n'é- 

•  tais  plus  qu'une  femme,  je  naissais  ï  une  vie  de  lumière,  an  mi- 
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•  Ikodes  accUmitïont  de  la  terre,  klinirfepir  lenoonde.diafai 

■  nuage  d'encens  et  de  priera  qui  enifnit,  et  parte  coniinc  dk 

■  vierge  pour  ua  époax  céleat&  En  me  troataRt,  ce  que  je  o'ept- 

■  rais  jamais,  digne  de  Lacieo,  j'ai  abjnrë  tout  amoar  Impar, 

•  etneTCnxpas  marcher  dans  d'anlres  voies  que  celles  deUieriD. 

•  Si  mon  corps  est  plus  faible  que  mon  ame,  qu'il  périsse.  Soya 

•  l'arbitre  de  n»  destinée,  et,  si  je  meurs,  dites  i  Lucien  qwji 

■  suis  morte  pour  lui  en  naissant  i  Dieu. 

■  Ce  dimancfac  soir.  • 

Lucieu  leva  sur  l*abbé  ses  yeux  mouillés  de  larmes. 

—  Ta  connais  l'appartement  de  la  petite  Caroline  BdkfetnBe. 
meTailboDi,  reprit  l'EspagnoL  Cette  pauvre  fille,  abaDdonafe  par 
son  magbtrat,  était  dans  un  effroyable  besoin,  die  allait  etresaiMi 
j'ai  fait  acheter  son  domicile  en  bloc,  elle  en  est  sortie  avec  le 
nippes.  Esther,  cette  ange  qui  voulait  mtmter  an  ciel,  y  esidcsca- 
due  et  t'attend. 

En  ce  moment,  Lucien  entendit  dans  la  coor  ses  chevaux  qoi 
piaffaient,  il  n'eut  pas  la  force  d'exprimer  son  admiration  pour  ■ 
dévouement  que  lui  seul  poarait  apprécier  ;  il  se  jeta  dans  les  bnsdc 
l'bomme  qu'il  avait  outragé,  répara  tout  par  un  seul  regard  et  pv 
la  moelle  effnsion  de  ses  sentiments;  puis  il  franchit  les  escaliert, 
jeta  l'adresse  d'Esthcr  a  l'oreille  de  sun  tigre,  et  les  chevaux  par- 
tirent comme  si  la  passion  de  leur  maître  eât  animé  leun  jaobe- 

Le  lendemain,  nu  homme,  qu'à  son  habillement  les  pasnm 
pouvaient  prendre  ponr  on  gendarme  déguisé,  se  promenait,  m 
Tailbont,  eu  face  d'une  maison,  comme  s'il  attendait  la  sortie <k 
quelqu'un  ;  son  pas  était  c^ui  des  hommes  agités.  Tons  reocoa* 
trerez  souvent  de  ces  promeneurs  passionnés  dans  Paris,  vraîi  g«- 
darmes  qui  guettent  un  garde  national  réfractaire,  des  recon  qoi 
prennent  leurs  mesures  pour  une  arrestation,  des  créancien médi- 
tant une  avanie  i  leur  débiteur  qui  s'est  claquemuré,  des  amanti 
ou  des  maris  jaloux  et  soupçonneux,  des  amis  en  faction  pov 
compte  d'amis  ;  mats  vous  rencontrerez  bien  rarement  une  bct 
éclairée  par  les  sauvages  et  rudes  pensées  qni  animaient  celledosoiD- 
bre  athlète  allant  et  venant  sous  les  fenSlres  de  mademoiselle  Estbcr 
avec  la  précipitation  occupée  d'un  ours  eu  cage.  A  midi,  une  cni- 
sËe  s'ouvrit  pour  laisser  passer  la  main  d'une  femme  de  chambre  qni 
en  poussa  les  volets  rembourrés  de  consuns.  Quelques  iisunu 
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apiès,  £il)ier  en  déshabilla  vint  respirer  ï'ùt,  die  s'appnyait  sur 
LucieD  ;  qui  les  eût  vus,  le  lurait  prii  poof  l'origiDal  d'noe  uava 
•daiuelte  anglaise.  Esther  nocoatri  toot  d'abord  les  yeai  de  basilic 
du  prêtre  espagnol,  et  la  panvra  créatore,  atteinte  comme  de  la 
peste,  jeu  an  cri  d'effroi 

—  Voilà  le  terrible  prêtre,  dit-elle  en  le  montrant  i  Lacieo. 

—  Lui  1  dit-il  en  souriant,  il  n'est  pas  (rios  prêtre  que  toL.. 

—  Qu'est-il  donc  alors  T  dit-eUe  effrayée. 

—  Eh  t  c'est  an  vieux  lascar  qai  ne  croit  ni  i  Dieo  ni  an  diable, 
dit  Lacieo  en  laissant  échapper  sur  les  secrets  du  prêtre  ooe  lueur 
qui,  saisie  par  un  être  oioinadévoné  qu'Esther,  aurait  pu  perdre  i 
jamais  Lucien  et  l'Espagnol. 

En  allant  de  la  fenêtre  de  leur  chambre  k  concber  dana  la  ulle 
à  manger  oùlenr  déjeuner  venait  d'être  servi,  les  deux  amants  ren- 
contrèrent Carlos  Herrera. 

—  Que  viens-tu  (aire  ici!  lui  dit  brusquement  LncieB. 

—  Vous  bénir,  répondit  cet  audacieux  personnage  en  arrêtant  le 
eonple  et  le  forçant  i  rester  dans  le  petit  salon  de  l'appartement 
Écoutex-moi,  mesamoarsT  AainseZ'-vous,so;ez  heureux,  c'est  très- 
bien.  Le  bonheur  i  toat  prix,  voilà  ma  doctrine.  Mab  loi,  dit-il  à 
Eather,  toi  que  j'ai  tirée  de  ta  boue  et  que  j'ai  savonnée,  Ime  et 
corps,  tu  n'as  pas  la  prétention  de  te  mettre  en  travers  sur  le  chemin- 
de  Lucien  T.. .  Quant  à  toi,  mou  petit,  reprit-il  après  une  pause  en 
regardant  Lucien,  in  n'es  plus  assez  poète  pour  te  laisser  allerà  une 
nouvelle  Cora h e.  Nous  faisons  de  la  prose.  Que  peut  devenir  l'amant 
d'Esiberî  rien.  Estber  peut-elle  devenir  madame  de  Rubempré? 
non.  Eh  !  bien,  te  nwnde,  ma  petite,  dit-il  en  mettant  sa  main  sar 
«Ile  d'Esther,  qui  frissonna  commeàqaelqueserpentreût  envelop- 
pte,  le  mcode  doit  ignorer  que  vons  vives  ;  le  monde  doit  suriont 
Ignorer  qn'one  mademoiselle  Estber  aime  Lucien,  et  que  Lucien  est 
épriid'elle...  Cet  aj^nement  sera  votre  prison,  ma  petite.  Si  vous 
voulessortir.  et  votre  santérexigera,  vous  vons  promènerez  pendant 
la  nuit,  aax  heures  où  vous  ne  poorrez  point  être  vue  ;  car  votre 
beauté,  votre  jeunesse  et  la  distinction  que  vous  avez  acquise  au  cou- 
ventseraienttrop  prompteraentremarquées  dans  Paris.  Le  joaroàqui 
que  ce  toit  an  inonde,  dit-^l  avec  un  terribleaccentaccompagnéd'un 
plus  terrible  r^ard,  saurait  que  Lucien  est  votre  amant  ou  qoe  vous 
ttea  ia  malIreSBe,  ce  jour  serait  l'avant-demier  de  vos  jours.  On  a 
obtenu  à  ce  cadet-là  ane  ordonnance  qui  lui  a  permis  de  porter  le 
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nom  et  les  unies  de  ses  •ncétm  maurodi.  HaiiceD'eit  ptstoot! 
le  titre  de  muquis  ne  nous  a  pn  été  resda  ;  et,  pour  le  repreadn^ 
il  doit  épooaer  miefitte  de  faonae  ounn  II  ^  k  rai  fera  cette 
bTcnr.  Celle  alliance  mettn  Lucien  duu  le  tawàt  de  la  coar.  iM. 
enbDi,  de  qui  j'ai  su  faire  on  homme,  deviendra  d'abord  secré- 
taire d'ambassade;  plus  tard,  il  sera  ministre  dans  qoelqoc  petite 
cour  d'AUemagne.  et,  4)ien  on  moi  (ce  qui  vaut  mien)  aidant,  il 
ira  s'asseoir  quelque  jour  sur  les  baoea  de  ta  pairie... 

«-Onsorkabanc^..  ditLncieDeniaterToo)pantle(atixprétr& 

—  Tai»^,  s'éoia  Carlos  en  nxrTrant  avec  sa  large  main  la  bon- 
che  de  Luciea.  Un  pareil  secret  k  nne  femoie  !...  Ini  sooSU-t-il 
dans  l'oreille. 

—  Esiber,  nne  Gamme  !...  s'écria  l'aRtear  des  MargatrUtt. 

—  Encan  des  sonnett  1  dit  le  laoi  prCtreL  Tons  ces  anges4 
redevienoeat  femmes,  tôt  ou  tard  ;  or,  la  femme  a  toiiioan  dn 
otomeuls  où  elle  «st  ï  la  fois  singe  et  enbnt  I  denz  êtres  qgi  nous 
tneat  en  voulant  rire.  —  Estber,  moa  bijon,  dit-il  i  la  jeaœ  pcp- 
nonoaire  éponvantée,  je  vons  ai  trouvé  pour  femme  de  cbanbic 
une  créature  qui  m'appartient  ciw&me  si  elle  éuit  ma  fille.  Ton 
aura  pour  cuisinière  une  mulâtresse,  ce  qui  donne  on  &a  tua  k 
une  maison.  Avec  Europe  et  Asie,  vous  ponrrei  vivre  ici  pour  ib 
billet  de  mille  francs  par  mois,  tant  compris,  cornue  nne  reine... 
de  théâtre.  Europe  a  ét^couiurière,  modiste  et  comparse,  Asie  a 
servi  un  milord  gounoand.  Ces  deux  créatures  seront  pour  vont 
comme  deux  fées. 

En  voyant  Lucien  très-petit  garçon  devant  cet  être,  coiqiaUe  an 
moins  d'au  sacril^e  et  d'un  buz,  cette  femme,  aaaée  par  son 
amour,  sentit  alors  au  fond  de  Hncmar  une  terrcar  proionde.  Sav 
répondre,  elle  eatnûDa  Lucien  dans  la  chambre  on  eMe  loi  dit  : 
—  Est-ce  le  diaUel 

—  C'est  bien  pis...  poor  mm  I  reprit>îl  vivement.  Hais,  ■  m 
m'aimes,  lldie  d'imiter  le  dévoneaieat  de  cet  bemme.  et  obéis  hn 
sous  peine  de  mort... 

—  De  mortT...  dil-eile  eoooie  pins  effrayée 

—  De  mort,  répèu  Lucien.  Bélasl  ma  pelita  biiAe,  mil 
mort  ne  saurait  se  comparer  1  celle  qui  iii'illiiAiil.  si.. 

Estber  pilit  en  entendant  cea  paroles  et  se  aeniil  défaillir. 

—  £b  1  bien  T  lenr  cria  le  fanx  abbé,  ««n  n'asci  dMC  prn  •• 
core  eOeuilté  tontes  vos  marguerites  I 


■"'F  ;'"W  M  '  ■■ 


SPLBRDBOAS  BT  IIISÈRBS  DBS  COURTlSAHBft.  SS7 

Eslher  et  Lacien  repararent,  et  la  paovre  ûlle  dit,  sans  oser  re- 
garder Phooifiie  mystérieux  :  — Vous  serei  obéi  comme  on  obéit  à 
Diea,  monsiear. 

— Bien  !  répoodit-il,  f  oos  pourrez  être,  pendant  qndqoe  temps» 
heoreose,  et...  voosn'anres  que  des  toilettes  de  chambre  et  de  mut 
.  I  faire,  ce  sera  très-éoonomiqne.  Et  les  deux  amants  se  dirigèrent 
Ters  la  salle  à  manger;  mais  le  protecteur  de  Lnden  fit  on  geste 
pour  arrêter  le  joli  couple,  qui  s'arrêta.  •—  Je  Tiens  de  tons  parler 
de  vos  gens,  mon  enfant,  dit-il  à  Esther,  je  dois  tous  les  présenter. 

L'Espagnol  sonna  deux  fois.  Les  deux  femmes,  qu*il  nommait 
FEurope  et  TÂsie,  apparurent,  et  il  fut  fiicile  de  foir  la  cause  de 
ces  surnoms. 

Asie,  qui  devait  être  née  à  lUe  de  Java,  offirait  dm  regard,  pour 
^épouvanter,  ce  visage  cuivré  particulier  aux  Malais,  plat  comme 
one  planche,  et  où  le  nex  semble  avoir  été  rentré  par  une  com» 
pression  violente.  L*étrange  disposition  des  os  maxillaires  donnak 
«u  bas  de  cette  figure  une  ressemblmce  avec  la  face  des  singes  de 
la  grande  espèce.  Le  Iront,  quoique  déprimé,  ne  manquait  pas 
d*nne  iotelligeoce  produite  par  Thabitude  de  la  rose.  Deux  pedts 
yeux  ardents  conservaient  le  calme  de  ceux  des  tigres,  mais  ils  ne 
regardaient  point  en  Cice.  Asie  semblait  avoir  peur  d'épouvanter 
son  monde.  Les  lèvres,  d*on  bleu  pUe,  laiisaient  passer  des  dents 
d*nne  blancbenr  éblouissante,  mais  entre-croisées.  L'expression 
générale  de  cette  physionomie  animale  était  la  lâcheté.  Les  che* 
feux,  luisants  et  gras,  comme  la  peau  du  visage,  bordaient  de 
deux  bandes  noires  un  foulard  trè»-riche.  Les  oreilles,  excessive- 
ment jolies,  avaient  deux  grosses  perles  brunes  pour  ornement  Pe- 
Ule,  courte,  ramassée,  Asie  ressemblait  à  ces  créatio»  falotes  qm 
•e  permettent  les  Chinois  sur  leurs  écrans,  ou  plus  exactemeoi»  k 
«es  idoles  hindoues  dont  le  type  ne  parait  pas  devoir  existeft 
^pe  les  voyageurs  finissent  par  trouver.  En  voyant  ce 
paré  d*un  tablier  blanc  sur  une  robe  de  stoff,  Estber  eut  le 

Asie  !  dit  l'Espagnol  vers  qui  cette  femme  leva  la  tête 
mouvement  qui  n*est  comparable  qu'à  celui  d*un  chien 
•on  mettre,  voilà  votre  maîtresse. 

Et  il  montra  du  doigt  Esther  en  peignoir.  Asie  regarda  cette 
Jeune  fée  avec  une  expression  quasi  douloureuse  ;  mais  en  même 
aempa  une  lueur  étoollée  entre  ses  petits  cite  pressés  partit  conmie 
la  flammèche  d'un  incendie  sur  Lucien,  qui,  vêtu  d'une  magpil- 
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que  robe  de  cbanibi'c  ouverte,  d'une  chemise  en  lotie  de  Frâe  et 
d'un  pantalon  rouge,  un  bonuet  turc  sur  u  Ifite  d'où  set  cheteui 
b)onds  soldaient  co  grosses  boudes,  oQrait  une  image  ditine.  Le 
g^îe  italien  peut  inventer  de  raconter  Othdlo,  le  génie  logiais 
peut  le  mettre  en  scèae  ;  mais  la  natnre  seule  a  le  droit  d'être  dus 
un  seul  regard  plus  magniûque  et  plus  complète  que  l'&ngletent 
ei  l'Italie  dans  l'expression  de  la  jalousie.  Ce  regard,  surpris  par 
Eatber,  lui  fit  saisir  l'Espagnol  par  le  bras  et  y  imprimer  ses  ongle 
comme  eût  fait  on  chat  qui  se  retient  pour  ne  pas  tomber  dan  aa 
précipice  où  il  ne  voit  pas  de  fond.  L'Espaguol  dit  alors  trois  ou 
quatre  mois  d'une  langue  inconnue  I  ce  monstre  asiatique,  qui 
Tint  s'agenouiller  en  rampant  aux  pieds  d'Eslber,  et  les  lui  baisa. 

—  C'est,  dit  l'Espagnol  i  Esiher,  non  pas  une  cuisinière,  nuis 
an  cuisinier  qui  rendrait  CarËme  fou.  Asie  naît  tout  bire  en  cni- 
sine.  Elle  vous  accommodera  un  simple  j^t  de  haricots  i  tous 
mettre  en  doute  si  les  anges  ne  sont  pas  descendus  pour  y  ajouter 
des  herbes  du  cieL  Elle  ira  tous  les  matins  à  la  Hatle  elle-mâme,  et 
se  battra  comme  un  démon  qu'elle  est,  afin  d'avoir  les  choses  au 
[dus  juste  prix  :  elle  lassera  les  curieux  par  sa  discrétion.  Comme 
vous  passerez  pour  £tre  allée  aux  Indes,  Asie  vous  aidera  beaucoup 
à  rendre  cette  fabte  possible  ;  mais  mou  avis  n'est  pas  que  vous 
soyez  étrangère...  —  Europe,  qu'eu  dis-tu  ?... 

Europe  formait  un  contraste  parfait  avec  Asie,  car  elle  était  la 
soubrette  la  plus  gentille  que  jamais  Honrose  ail  pu  soubaiier  pour 
advereaire  sur  le  théâtre.  Svelte,  en  apparence  étourdie,  au  mipois 
de  belette,  le  nez  en  vrille,  Europe  olrait  à  l'observation  une  figure 
fotignée  parles  corruptions  parisiennes,  la  blafarde  figure  d'une  (ill« 
nourriede  pommes  crues,  lymphatique  et  fibreuse,  moUe  et  tenace. 
Boopetitpieden  avant,  les  mains  dans  les  poches  de  sou  tablier,  elle 
frétillait  tout  en  restant  immobile,  tant  elle  avait  d'animation.  A  U 
fois  grisette  et  figurante,  elle  devait,  malgré  sa  jeunesse,  avoir  déjà 
bit  bien  des  métiers.  Perverse  comme  toutes  les  Madelonnettes  ea- 
•emUe,  elle  pouvait  avoir  volé  ses  parents  et  frâlé  les  bancs  de  Ij 
Mice  correcdonneUe.  Asie  inspirait  une  grande  épouvante;  miù 
on  la  connaissait  tout  entière  en  un  momeut ,  elle  descendait  en 
ligne  droite  de  Locuste  ;  undis  qu'Europe  inspirait  nue  inquiétude 
qui  ne  pouvait  que  grandir  à  mesure  qu'on  se  servait  d'elle;  si 
corruption  semblait  ne  pas  avoir  de  borues;  elle  devait,  comme  dit 
le  peuple,  savoir  faire  battre  des  montagnes. 
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—  Madame  pourrait  être  de  ValeDcienaes.  dit  Europe  d'un  pe- 
tit ton  tec,  j'en  suis.  Monsieur,  dît-elle  à  Lacien  d'un  air  pédant, 
veut-il  nous  apprendre  le  nom  qu'il  donne  à  madame  I 

—  Madame  Tan  Bogseck,  répondit  l'Espagnol  en  retonroant 
aosutût  le  nom  d'Eslber.  Uadame  est  une  Juive  originaire  de  Hol- 
lande, veuve  d'nn  Dégociant  et  malade  d'une  maladie  de  fine 
npponée  de  Java.. .  Pas  grande  fortnne,  afin  de  ne  pas  exciter  la 
coiiosité. 

—  De  quoi  vivre,  six  mille  francs  de  rentes,  et  nous  non  plaio* 
drons  de  ses  lésineries,  dit  Europe: 

—  C'est  cela,  fit  l'Espagnol  en  inclinant  la  tête.  Satanées  far- 
ceoses  !  reprit-il  d'nn  son  de  voix  terrible  en  anrpreoanl  en  Asie  et 
en  Earopc  des  regards  qui  lui  déplurent,  vous  savez  ce  qoe  je  vous 
ai  dit  :  voua  serret  une  reine,  vous  lui  denz  le  respect  qu'on  doit 
i  une  reine,  vons  la  soignerez  comme  voos  soigneries  nne  ven- 
geance, vous  lui  serez  dévouée  comme  i  moi.  Ni  le  portier,  ni  les 
voisins,  ni  les  locataires,  eniiu  personne  an  monde  ne  doit  savoir 
ce  qui  se  passe  ici.  C'est  à  vous  à  déjouer  toutes  les  curiosités,  s'il 
s'en  éveille.  Et,  madame,  ajouta-t-il  en  mettant  sa  lai^  main  velue 
sur  le  bras  d'Esther,  madame  ne  doit  pas  commettre  la  plus  légère 
imprudence,  vous  l'en  empScheriez  an  besoin,  mais.. .'toujours 
respectueusement  Europe,  c'est  voua  qui  serez  en  relation  avec  le 
detiors  pour  la  toilette  de  madame,  et  vous  y  travailierei  a&n  d'al- 
ler i  l'économie.  Enfin,  que  personne,  pas  infime  tes  gens  les  ploa 
insignifiants,  ne  mettent  les  pieds  dans  l'appartetnenL  A  vous  deux, 
il  faut  savoir  tout  y  fair&  —  Ua  petite  belle,  dit-il  i  Estber,  quand* 
vous  vendrez  sortir  le  soir  en  voiture,  vous  le  dires  à  Europe,  elle 
sait  oA  aller  cbcrcher  vos  gens,  car  vous  âures  un  cbassenr,  et  de 
ma  façon,  cojnme  ces  deux  esclaves. 

Esther  et  Lucien  ne  irouvaicnl  pas  nn  mot  i  dire,  ib  écoutaient 
TEsp^ol  et  regardaient  les  deux  sujets  précieux  anxquela  il  don- 
nait ses  ordres.  A  quel  secret  devait-il  la  soumission,  le  dévouement 
écrits  sur  ces  deux  visages,  l'nu  si  méchamment  mutio,  l'antre  si 
irofondément  cruel  T  11  devina  les  pensées  d'Esther  et  de  Lacien, 
qui  paraissaient  engourdis  comme  l'eussent  été  Paul  et  Virginia  k 
ra^>ect  de  deux  horribles  serpents,  et  il  leur  dit  de  sa  bonne  voix 
k  l'oreille  :  —  Vous  pouvez  compter  sur  elles  comme  snr  moi- 
même;  n'aura  aucun  secret  pour  elles,  ça  les  Battera.  —  Va  servir, 
OM  petite  Asie,  dit-ll  l  la  cuisiaii^re  ;  «t  toi,  mi  a 
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conTert,  dit-U  k  Earope,  c'est  bien  le  moin  qat  ces  enbnb  dm- 
■ent  i  déjeuner  k  papa. 

Quand  les  deux  femmea  eareal  fenné  b  porte,  et  que  l'Espagnol 
auendit  Earope  allant  et  venant,  il  dit  k  Lucien  et  k  la  Jeime  GBe, 
«B  onrraat  n  hrgt  main  ;  —  Je  les  tiens  !  Mot  M  geste  qni  ta- 
aient  frétoir. 

—  Où  donc  les  aMo  tronrées  T  s'écria  Loden. 

—  Eh  I  parbleo,  répoodit  cet  homme,  je  ne  les  ai  pas  eherdiéci 
an  pied  des  Irtoesl  Çaswtdela  booeetçaa  peard'yrentrer..... 
Henacez-Ies  de  monsieur  VabM  qnand  dles  ne  voos  satiifennt 
pis,  et  nos  les  Terres  tremblant  comme  des  souris  k  qoi  Ton  parie 
d'na  chat  Je  sois  nn  dooqMDr  de  Utes  féroces,  ajonû-kil  en  soo- 
tiant 

—  Tout  me  Mtes  l'elbt  da  dérnoo.....  s'écria  gacienaenuat  E^ 
Umt  en  se  serrant  contre  Lndea. 

—  Mon  enfant.  J'ai  tenté  de  vods  donner  an  del  ;  mais  la  fille 
repentie  sera  (oajoors  one  mysIiGcatioD  ponr  l'Ëgtise  ;  s'il  s'en  tno- 
nh  one,  elle  redeviendrait  conrtisane  dans  le  paradis. . .  Tons  y  a*a 
gagné  de  vons  faire  ooMier  et  de  ressembler  k  ane  femme  commel 
fut  ;  car  ?oa8  avez  appris  11-bas  ce  qne  vons  n'anriex  jamais  |n 
savoir  dans  la  sphère  infâme  oil  vons  viviez...  Tons  ne  me  deva 
rien,  fit-ii  en  voyant  nne  délideuse  expression  de  reconnaissance 
sur  la  ^[ure  d'Eslher,  j'ai  font  fait  ponr  lui...  Et  il  montra  Ln- 
cien...  Tous  aies  fille,  vous  restera  fille,  vons  moorrez  fiOe;  car, 
malgré  les  sédaisanles  théories  des  élevenrs  de  bétes,  on  ne  peut 
devenir  ici>bas  que  ce  qo'on  esL  L'homme  anx  bosses  a  raison. 
Tons  avet  la  bosse  de  l'amour. 

L'Espagnol  était,  comme  on  le  voit,  fataliste,  ainsi  qoe  Napo- 
léon, Mahomet  et  beaucoup  de  grands  politiques.  Chose  étrange, 
presque  tous  les  hommes  d'action  incliaent  à  la  Fatalité,  de  meoK 
que  la  plupart  des  penseurs  inclinent  k  la  Providence. 

—  Je  ne  sais  pas  ce  que  je  suis,  répondit  Esther  avec  une  d«l> 
ceur  d'ange;  mais  j'aime  Lucien,  et  je  nionrtai  l'adorant 

—  Tenez  déjeuner,  dit  brusquement  l'Espagnol,  et  pries  DiN 
que  Lucien  ne  se  marie  pas  promptement,  car  alors  vons  ne  le  R- 
verriez  pins. 

—  Son  nuriage  serait  ma  mort,  dit-ell& 

Elle  laissa  passer  le  faux  prêtre  le  premier  afin  da  pooniris 
haimer  juiqn'k  l'oreilie  de  Lndeo,  tara  être  vm 
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—  Est-ce  ta  volooié,  dit-elle,  que  je  reste  sods  la  puissance  de 
cetboiDise  qui  me  fait  garder  par  ces  deux  byèaesT 

Lucien  iacUaa  la  tête.  La  paovre  fille  réprima  sa  tristesse  et  pa- 
rât joyeuse;  mais  ulle  Tat  horriblement  oppressée.  Il  fallut  {dos 
d'oD  an  de  soins  constants  et  dévoués  pour  qa'eik  s'habituât  à  cet 
de  ni  terribles  créatures,  que  l'abbé  nommait  les  deux  chien»  à» 
garde. 

La  conchiite  de  Lncien,  depais  son  retour  i  Paris,  étah  mu^ 
qoée  au  coin  d'une  politique  si  protonde,  qu'il  devait  exciter  et 
qn*9  excita  la  jalousie  de  tous  ses  anciens  amis,  envers  lesquels  H 
n'exerça  pu  d'autre  vengeanu  que  de  les  (aire  enrager  par  ses 
succès,  par  sa  tenue  irréprochable,  et  par  sa  laçoo  de  laisser  les 
goB  i  distance.  L'auteur  des  Marguerites,  ce  poète  si  commu- 
nicaijf,  si  expansir,  devint  froid  et  réservé.  De  Blarsiy,  ce  type 
adopté  par  b  jeunesse  parisienne,  n'apportait  pas  dans  ses  discours 
(f  dans  ses  actions  plus  de  mesure  que  n'ea  avait  Laden.  Quant 
à  de  l'esprit,  l'auteur  et  le  journaliste  avaient  fait  leurs  preuves. 
De  ftlarsay,  i  qui  bien  des  gens  opposaient  Laden  avec  complai- 
sance en  donnant  la  préférence  au  poète,  eot  la  petitesse  de  s'en 
taquiner.  Lncien,  très  en  favenr  auprès  des  hommes  qui  exerçaient 
KCrètement  le  pouvoir,  abandonna  si  bien  toute  pensée  de  gloire 
Httéraire,  qu'il  fut  insensible  au  succès  de  son  roman,  repuUié 
■ODS  son  vrai  titre  de  l'Archer  de  Charles  IX,  et  au  bruit  qae 
tt  son  recueil  de  sonnets  vendu  par  Dauriat  en  une  seule  semaine^ 

—  C'est  un  succès  posthume,  répondit-il  en  riant,  k  mademoi- 
leHe  des  Toudies  qui  le  complimenuit. 

Le  tenïble  Espagnol  maintenait  sa  créature  avec  un  bras  de  fer 
dans  la  ligne  au  Iiout  de  laquelle  les  fanfares  ei  leaprofits  de  la  victoire 
■tteodent  les  politiques  patients.  Lncien  avait  pris  l'appartement 
de  garfon  de  Beaudenord,  sur  le  quai  Halaquais,  afin  de  se  rappro- 
dier  de  la  rue  TailbouL  L'abbé  s'était  logé  dans  trois  chambres  de 
la  même  maison,  au  quatrième  étage.  Lucien  n'atait  plus  qu'un 
dwval  de  selle  et  de  cabriolet,  un  domestique  et  un  palefi-euier. 
Quand  il  ne  dînait  pas  en  ville,  il  dînait  chei  Eslher.  L'abbé  tar- 
veîQatt  si  bien  les  geos  an  quai  lUalaqnais,  que  Lucien  ne  dépeo- 
sut  pasen  tont  dix  mille  francs  par  an.  Dix  mille  francs  suffisaient 
\  Esther,  grice  au  dévouement  constant,  iaex[dicahle  d'Europe  et 
d'Asie.  Lncien  employait  les  plus  grandes  précautions  pour  aller 
me  TaitMinl  on  pour  ea  nrtir.  H  n'y  venait  jamais  qu'en  fiacr«, 
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les  siores  baissés,  et  hKSil  toujoara  entrer  la  voitare.  Aussi,  n 
passion  pour  Esiher  et  l'existence  dn  joli  méaage  de  la  rue  Tait- 
bout,  GiitièremeDt  i[)i»>RnDes  dans  le  monde,  ne  naisirGDt-eUei  i 
aucune  de  ses  entreprises  on  de  ses  rdalkmaL  Jamais  on  mot  iadii- 
atl  ne  lai  échappa  sor  ce  sojet  délicat.  Ses  fantes  en  ce  gfcore  avec 
Coralie,  lors  de  son  premier  séjour  i  Paris,  lui  avaient  donné  de 
l'etpérience.  Sa  vie  offrit  d'abord  celte  régularité  de  bon  ton  soos 
laquelle  on  peut  cacher  bien  des  mystères  :  U  restait  danx  le  moade 
tous  les  soÎFS  jusqu'à  une  beareda  matin;  on  le  tromait  cfaet  lui 
de  dix  heures  i  une  heure  après-midi  ;  puis  il  aBail  an  bois  de 
Boulogne  et  faisait  des  visites  jusqu'ï  ciuq  heures.  On  le  voyait 
rarement  à  pied,  il  évitait  ainsi  ses  anciennes  connaissances.  Quand 
il  fut  salué  par  quelque  journaliste  on  par  quelqu'un  de  ses  an- 
ciens camarades,  il  répondit  d'abord  par  une  inclination  de  léte 
assez  polie  pour  qu'il  fût  impossible  de  se  fâcher,  mais  où  perçait 
no  dédain  profond  qui  tuait  la  familiarité  française.  U  se  débarrassa 
promptemeut  ainsi  des  gens  qo'il  ne  vonlait  pins  avoir  connus.  One 
TieUIe  haine  l'empêchait  d'aller  chez  madame  d'Espard,  qui,  pla- 
neurs fois,  avait  voulu  l'avoir  chez  elle  ;  s'il  la  rencontrait  chez  la 
duchesse  de  Manfrigneuse  on  chez  mademoiselle  des  Touches, 
chez  la  comtesse  de  lUontcornet,  on  ailleurs,  il  se  montrait  d'une 
exquise  politesse  avec  elle.  Cette  haine,  égale  chez  madame  d'Es- 
pard, obligeait  Lucien  à  user  de  prudence,  car  on  verra  comment 
il  l'avait  avivée  en  se  permettant  une  vengeance  qui,  d'ailleurs,  loi 
valut  nne  forte  semonce  de  l'abbé. 

—  Tu  n'es  pas  encore  assez  poissant  pour  le  venger  de  qui  qw 
ce  soit,  lui  avait  dit  l'Espagnol.  Quand  on  est  en  route,  par  un  ar- 
dent soleil,  on  ne  s'arrâle  pas  pour  cueillir  la  plus  belle  flenr... 

Il  y  avait  trop  d'avenir  et  trop  de  supériorité  vraie  chez  Luciea 
pour  que  les  jeunes  gens,  que  son  retour  à  Paris  et  sa  fortoK 
inexplicable  offasqnaient  ou  froissaient,  ne  fussent  pas  enchantés 
de  lui  jouer  un  mauvais  tour.  Locien,  qui  se  savait  heaucuap 
d'ennemis,  n'ignorait  pas  ces  mauvaises  dispositions  cbez  ses  ami& 
Aussi  l'abbé  meiiait-il  admirablement  son  fils  adoptif  en  garde 
contre  les  traîtrises  dn  monde,  contre  les  imprudences  si  fatales 
à  la  jeunesse.  Lucien  devait  raconter  et  racontait  tous  les  soin  ï 
l'abbé  les  plus  petits  événements  de  la  journée.  Grâce  aux  couseâi 
de  ce  mentor,  il  déjouait  la  curiosité  la  plus  habile,  celle  dn  monde. 
Gardé  par  un  sérieux  anglais,  fortiné  par  les  redoutes  qu'âéve 
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b  circonspectioa  des  diplomates,  il  ne  laissait  ï  persoDOo  le  droit 
OD  t'oGcasioD  de  jeter  l'<eil  snr  ses  aSaires.  Si  jeane  et  belle  figure 
avait  fini  par  fitre,  dans  le  nHHide,  impanible  comme  nne  figure 
de  princesse  eu  cérémcmie. 

Ad  coinmeuceflwiit  de  i'innée  1629,  il  fut  question  de  son  ma- 
riage avec  la  fille  alaée  de  la  duchesse  de  Graudliea,  qui  n'avait 
alors  pas  moin»  de  quatre  filles  i  établir.  Fersonuo  ne  mettait  en 
doote  que  le  roi  ne  fit,  k  propos  de  celle  alliance,  la  bveo^  de 
'  rendre  i  Lucien  le  titre  de  marquis.  Ce  mariage  allait  décider 
la  fortune  politique  de  Lucien,  qui  probablement  serait  nommé 
ministre  anpria  d'onecoar  d'Allemagne.  Depuis  trois  ans  surtout, 
la  vie  de  Lucien  avait  été  d'une  sagesse  inatiaquaUe;  aussi  de 
Marsay  «rait^l  dit  de  lui  ce  mot  sii^lier  :  —  Ce  garçon  doit  avoir 
derrière  loi  quelqu'un  de  bien  fort  I 

Lucien  était  aiosi  devenu  presque  m  personnage.  Sa  passion 
pour  Estber  l'avait  d'aillears  aidé  beaucoup  k  jouer  sou  Me 
d'homme  grave.  Une  habitude  de  ce  genre  garantit  les  ambitieux 
de  bien  des  sottises;  et,  ne  tenant  k  aucune  femme,  ils  ne  se 
laissent  pas  prendre  aux  réactions  du  physique  sur  le  moral  Quant 
an  bonheur  dont  jouissait  Lucien,  c'était  la  réalisation  des  rêves 
de  poètes  sans  le  sou,  ï  jeun,  dans  un  grenier.  Estber,  l'idéal  de 
la  cotirtigane  amoureuse,  tout  en  rappelant  k  Lucien  Coralie, 
l'actrice  avec  laquelle  il  avait  vécu  pendant  une  année,  l'eOaçait 
complétemenL  Tomes  les  femmes  aimantes  et  dévouées  inventent 
la  rédusion,  l'inct^ito,  la  viede  la  perle  au  fond  de  la  mer;  mais, 
chei  la  |dnpart  d'entre  elles,  c'est  no  de  ces  charmants  caprices  qui 
font  nn  sajet  de  conversation,  nue  preuve  d'amour  qu'elles  r£vent 
(le  donner  et  qu'elles  ne  donnent  pas;  uodis  qu'Estber,  toujours  an 
lendemain  de  sa  première  félicité,  vivant  i  toute  heure  sous  le  pre- 
mier regard  incendiaire  de  Lucien,  n'eut  pas,  es  quatre  ans,  un 
mouvement  de  curiosité.  Son  esprit  tout  entier,  elle  l'employait  k 
rester  daus  les  termes  do  programme  tracé  par  la  main  fatale  du 
faux  abbé.  Bien  plus  !  au  milieu  des  plus  enivrantes  délices,  elle 
n'abusa  pas  du  pouvoir  illimité  que  prêtent  aux  femmes  aimées  les 
désirs  renaissants  d'un  amant  pour  faire  k  Lucien  une  interruga- 
lion  sur  Herrera,  qui,  d'aillcnrs,  l'épouvaDiail  toujours  :  elle 
n'osait  pas  penser  k  lui  Les  savants  bienfaits  de  ce  personnage 
inexplicable,  k  qui  certainement  Estber  devait  et  sa  grice  de  peD-> 
•ioiiDaife,  H  sen  lafoni  de  femme  comme  B  bot,  et  ••  régén4* 
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ntioB,  semUaient  i  la  pnrre  filk  <ti«  dn  annea  é»  rofa; 
—  Je  payerai  Mat  cela  qnelqQe  jov,  k  distit-^a  arec  efroi 
Pendant  tontes  les  bdles  amts,  die  sortait  «a  Toiuire  àe  )ou^ 
Elle  allait,  avec  une  célérité,  sans  donte  iupasèe  par  l'afabè,  daa 
us  de  ces  cbarmants  bots  qni  toot  aotoar  de  Paris,  k  BodogM, 
TiaceDites,  Rraïaîiinlle  oa  Viile^'Avny,  loaveat  me  Laàm, 
quelquefois  seole  avec  Europe.  tSk  s'y  [mMMaaît  eans  noir  pev, 
car  elle  était  accorap^nâe,  qaaodeUe  h  trooiait  sans  Looeo,  pH 
no  grand  chasseur  TfoucotnoKhsdiasKnn  les  plaBéMgaats,arné 
d'un  vrai  couteau,  et  doni  la  physionomie  autant  qae  b  rnuKula- 
tore  annonçaient  on  terrible  athlète.  Cet  antre  prdies  était  poana, 
selon  la  mode  anglaise,  d'une  canoë,  appdée  bâton  de  longueur, 
qae  cwuiaissent  les  tAiooistcs,  et  avec  laquelle  ib  p^neat  déicr 
[dusieurs  assaillants.  En  cooforraili  d'un  ordre  donné  pvrrièé, 
jamais  Esther  n'avait  dit  ns  mot  à  cechaEseur.  Eorope.  qnudoi- 
dame  voulait  revenir,  jetait  an  cri;  le  chasseur  sifiûit  b  cod», 
qni  se  trouvait  toujours  i  une  dislance  convenable.  LoraqDe  Lndoi 
se  promenait  avec  Esdier,  Europe  et  le  chasseur  restaient  k  cent 
pas  d'eux,  comme  deux  de  ces  p^es  inferoanx  dont  pulent  ta 
Mille  et  une  Nuits,  et  qu'un  enduoteur  donne  k  ses  pnlégii 
Les  Parisiens,  et  surtout  les  Parisiennes,  ignorent  bs  cbanKi 
d'nne  promenade  au  milieu  des  bois  par  une  bcUe  nait.  Le  tkace, 
les  eOels  de  lune,  b  solitude  ont  l'action  calmante  des  bains.  Or^ 
dînairement  Esther  partait  k  dix  heures,  se  pmmenait  de  mianii  i 
une  heure,  et  rentrait  k  deux  heures  et  demie.  Il  ne  faisait  jtaù 
joor  chei  elle  avant  onse  heures.  Elle  se  baignait,  proeédaîl  k  «tu 
toilette  minutieuse,  ignorée  de  la  plupart  des  femmes  de  Paris,  or 
die  veut  trop  de  temps,  et  ne  se  pratique  guère  que  chez  les  eov- 
tisanes,  les  lorettes  ou  les  grandes  dames  qui  toutes  ont  leur  joonfc 
k  elles.  Elle  n'était  que  prtte  quand  Lucira  venait,  et  s'oSnittoa- 
jours  k  ses  regards  comme  une  fleur  nouvellement  éclose^  Elle  n'a- 
vait de  Gouci  que  dn  bonheur  de  son  poète;  eUe  était  k  lui  coom 
nne  chose  k  lui,  c'esl-k-dire  qu'eUe  loi  laissait  la  plus  entière  liberii 
Jamais  eQe  ne  jetait  nn  regard  au  deâ  de  la  sphère  oA  die  rayoa- 
nait;  l'abbé  le  bi  avait  bien  recommandé,  car  il  entrait  danïbs 
plans  de  ce  profond  politiqoe  que  Lucien  eût  des  bonnes  fortnocs. 
Le  bonheur  n'a  pas  d'hisioh-e,  et  les  conteurs  de  tons  les  paysl'aiX 
si  lùen  compris  que  cette  phrase  :  fis  furent  heureux  !  temÙM 
tontes  les  aventures  d'amour.  Aussi  ne  peut-on  qu'expligatr  le 
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noyen  de  ce  boabear  vniaieat  (unsUqne  m  miiiea  4e  Parii.  Ge 
lÉt  le  beobeiir  nm  n  pin  bdle  fonm,  id  poèoie,  om  symphonie 
4a  qnttre  «u  I  Toou*  tes  fenuMi  diroat  :  —  Cot  beaacoBpl  Nî 
SHherùLncieiB'aTtieatdit:  — C'est  tropl  Ei^,  h  formule  : 
lie  /ureia  heitreua,  fat  pour  eux  encon  plus  expËciie  qne  du* 
!■  eonus  de  fée*,  en  <b  n'eureitf  pa*  d'enfants.  Aioii,  Lncies 
ptanit  coqoetir  dni  le  made,  s'ebeodomcr  k  ne  caprices  4e 
paèk  et.  dinoa  le  mot,  hx  nécesités  de  n  poeitioi.  Il  nndit, 
pewIiBt  le  tempe  oà  il  fuuit  tentemeu  eoN  cbeaim,  dee  lenices 
ncnti  i  quelquM  bomiaee  poUtiqna  ta  coopinat  â  kan  tniiox. 
nhteo  ceci  d'one  grande  discrtlmi.  U  cottin  beaucoap  la  eociélé 
4e  nadaiBe  de  Sérny,  une  laqneUe  U  éuit,  >d  dire  des  ealons,  dn 
4mi]pr  Imb.  Hedame  de  Sérixy  mit  enlevé  Ldcmi  i  b  doctiessa 
4e  HMtrigneaee,  qui,  dit-oa,  n'y  tenait  plos,  un  de  ces  mots  par 
[■fBtIa  te*  femmes  se  veDgtni  d'an  bonbenr  envié.  LncieD  était, 
poar  ainsi  dira,  dans  le  giron  de  U  Grande-Anmônerie,  et  dans 
l'iatimilé  de  qnriqnes  femmes  amies  de  l'aicberéqne  de  Paris.  Ho- 
d*eie  et  disent,  il  attendait  arec  patience,  itissî  le  mot  de  Harsay, 
qm  t'était  alors  marié  et  cpii  faisait  SMoer  i  sa  femme  h  vie  qne 
■Mnait  Bstber,  a»lenait-U  plos  qa'ane  obeerraiion.  Hais  les  dan- 
ffn  sws-marin  de  la  poaitiaB  de  Lncàen  s'expliqueront  asseï  dans 


Dans  ces  circonsunces,  par  une  beHe  nnit  do  mois  de  juin,  le 
hana  de  Nodngen  rerenaiti  Paris  de  la  terra  d'un  banqmer  étran- 
ger établi  en  France,  et  cfaez  Jeqnei  il  anit  dîné.  Cette  tem  est  i 
hait  lieues  de  Paris,  en  pleine  Brie.  Or,  comme  le  cocher  dn  baron 
s'était  vanté  d'y  mener  son  matlK  et  de  le  ramener  arec  ses  cbe- 
vaax.  ce  cncber  prit  la  liberté  d'aller  lentement  qoand  la  nnit  fut 
TCDM.  En  eatnni  dans  le  bois  de  nncennes,  TOÎâ  la  ritnation  des 
ièm,  des  gens  et  dn  mattra.  libéialeiaent  abreavé  à  l'office  de 
rjlnstre  anbicnte  dn  Change,  le  cocher,  complètement  ivre,  dor- 
mait, tout  en  tenant  les  guides,  k  faire  illosioa  anx  passants.  Le 
niet,  H*i*  derrière,  nnflait  comme  nue  tonpie  d'&Hemagne,  paya 
des  petites  figures  en  bras  sculpté,  des  grands  Reingaoum  et  des 
toupies.  Le  baron  voulut  penser;  mais,  dès  le  poot  de  Goumsy,  la 
deoce  souunlence  de  la  digcMion  lui  avait  fermé  les  yeux.  A  la  mol- 
leme  des  ipûdes,  les  cbevaui  comprirent  l'eut  du  cocher  ;  ils  en- 
Madirenlla  basse  continue  dn  valet  en  Tigiekrarrière,ils8e  virent 
k*  mallrest  et  profilèrent  de  ce  petit  quart  d'heure  de  liberté  pnv 
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marcher  à  leur  fantaisie.  Ed  esciaTes  intell^eots,  îb  offrirent 
voleurs  roccasiou  de  dévaliser  Ton  des  plus  riches  capitalistes  de 
France,  le  plus  profondément  habile  de  ceux  qa'oo  a  fioi  par  non* 
mer  assez  énergiquemeni  des  Loaps-cerviers.  Enfo,  dcfeam  tes 
maîtres  et  attirés  par  cette  cnriosité  qoe  tout  le  monde  a  po  remar- 
quer chez  les  aniuMUx  domestiques,  ils  s'arrêtèrent,  dans  on  rood- 
poini  quelconque,  devant  d'antres  chevanx  à  qni  sans  doute  as  di- 
rent en  langue  de  cheval  :  —  A  qui  êtes-vons?  Que  faitcs-voos! 
Êtes-vous  heureux?  Quand  la  calèche  ne  roula  i^as,  le  ban»  sk 
soupi  s'éveilla.  Il  crut  d'abord  n'avoir  pas  quitté  le  parc  de  soa 
confrère;  puis  il  fnt  surpris  par  une  vision  céleste  qoi  le  tro«n 
sans  son  arme  habituelle,  le  calcnL  H  faisait  on  clair  de  hme  ■ 
magnifique  qu'on  aurait  pu  tout  lire,  même  un  journal  du  soir.  Fv 
le  silence  des  bois,  et,  à  celte  lueur  pure,  le  baron  vit  nue  femme 
seule  qui,  tout  en  montant  dans  une  voiture  de  louage,  regarda  le 
singulier  spectacle  de  cette  calèche  endormie.  A  la  vue  de  cet  ange, 
le  baron  de  Nucingen  fut  comme  illuminé  par  une  lumière  inté- 
rieure. £u  se  voyant  admirée,  la  jeune  femme  abaissa  son  voBe 
avec  un  geste  d'effroi.  Un  chasseur  jeta  un  cri  rauque  dont  la  à- 
gniûcation  fut  bien  comprise  par  le  cocher,  car  la  voitore  fila 
comme  une  flèche.  Le  vieux  banquier  ressentit  une  émotion  ter- 
rible :  le  sang  qui  lui  revenait  des  pieds  charriait  du  feu  à  si  téie, 
sa  tête  renvoyait  des  flammes  au  cœur;  la  gorge  se  serra.  Le  mai- 
heureux  craignit  une  indigestion,  et,  malgré  cette  apprébeosioD 
capitale,  il  se  dressa  sur  ses  pieds. 

—  H  au  crante  callot!  fichi  pédale   ki   tord!   cria-t-iL 
Santé  frante  si  di  haddrappe  cedde  foidire. 

A  ces  mots,  cent  francs^  le  cocher  se  réveilla,  le  valet  de  l'ar- 
rière les  entendit  sans  doute  dans  son  sommeil.  Le  baron  répéta 
l'ordre,  le  cocher  mit  les  chevaux  au  grand  galop,  et  rëo«t  ï 
rattraper,  à  la  barrière  du  Trône,  une  voitnrv  à  peu  près  seaibb- 
ble  à  celle  où  Nucingen  avait  vu  la  divine  inconnue,  mais  où  m 
prélassait  le  premier  commis  de  quelque  riche  magasin,  avec  ose 
femme  comme  il  faut  de  la  rue  Yivienne.  Cette  méprise  coai- 
terna  le  baron. 

—  Zi  chaffais  âmné  Chorclie  (prononcez  George),  au  Uer 
le  doi^  crosse  pelle,  ile  aurede  pien  si  droufer  cedéi 
phâmme,  dit-il  au  domestique  pendant  que  les  commis  visiiaînt 
la  voiture. 
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—  Eb  !  nionsieur  le  baron,  le  diable  éuii,  je  crois,  derrière, 
soasfonned'heîduque,  el  il  m'a  subslitnë  celle  loitareà  la  sienoe. 

—  Le  tiaple  n'egsstsde  boinde,  dit  le  baron. 

Le  baron  de  NaciDgen  avoaait  slors  soizaote  ans.  les  femmes  loi 
éUieat  deTenues  parfaitemeat  iadifTérentes,  el,  ï  plus  forte  raison, 
la  Bteniie.  Il  le  vaQUit  de  n'avoir  jamais  conna  l'anMor  qoi  bit 
faire  des  folies.  Il  regardait  comme  un  bonheur  d'en  avoir  fini  avec 
]m  femmes,  desquelles  il  disait,  sans  se  gêner,  que  ta  plus  angéli- 
que  ne  valait  pas  ce  qu'elle  coûtait,  mente  quand  elle  se  donnait 
gratis.  U  passait  pour  êlre  si  compléieaient  blasé,  qn'il  n'achetait 
pins,  i  raisou  d'une  couple  de  raille  francs  par  mois,  le  plaisir  de  se 
faire  tromper.  De  a  loge  i  l'Opéra,  ses  yenz  froids  plongeaient  tran- 
quillement sur  le  Corps  de  Ballet  Pas  une  œillade  ne  panait  poor 
ce  capitaliste  de  ce  redontable  essaim  de  vieilles  jeunes  filles  et  de 
jeunes  vieilles  femmes,  l'élite  des  plaisirs  parisiens,  Amoornatarel, 
amonr  posiicbe  et  d'araour-propre.  amoarde  tsenséance  et  de  va- 
nité ;  amoar-^âl,  amour  décent  et  conjugal,  amonr  excentrique, 
le  taron  avait  acheté  tout,  avait  connu  tout,  excepté  le  véritable 
amoar. 

Cet  amoar  venait  de  fondre  sor  Ini  comme  nn  aigle  sur  sa  proie, 
comme  il  londit  sur  Gentx,  le  cmifidenl  de  S.  A.  le  prince  de  Mei- 
temicb.  On  sait  tontes  les  sottises  que  ce  vieux  diplomate  fit  pour 
Fanny  Slssler  dont  les  ré|>étitîons  l'occupaient  beaoconp  plus  qne 
les  inl&éis  européens.  La  femme  qni  venait  de  bouleverser  cette 
caibse  douUée  de  ièr.  a[^>elée  Nocingen,  loi  étah  appame  comme 
nne  de  ces  iemmes  uniques  daus  nue  génératioa.  Il  n'est  pas  sAr 
qne  la  maîtresse  dn  Titien,  qne  la  Hona  Lisa  de  Léonard  de 
Tiod,  qne  la  FOmarina  de  Bajdiaâ  fussent  aossi  belles  que  la  sn- 
blinw  Estber,  en  qui  l'œil  le  plus  exercé  du  Parisien  le  plnsobser- 
valev  n'aonit  pa  reconnaître  le  moindre  vestige  qni  rappeUt  la 
fiowtîsane.  Aossi  le  liaron  fut-il  surtout  étourdi  par  cet  air  de 
fémoM  noble  et  grande  qu'Esther,  aimée,  environnée  de  luxe,  d'é- 
légance et  d'amour  avait  an  plus  haut  d^ré.  L'amour  heureux  est 
la  Sainte -Ampoule  des  femmes,  elles  deviennent  toutes  alors  fiëres 
comme  des  impératrices.  Le  baron  alla,  pendant  huit  nuits  de 
•nile,  an  bois  de  Vincenncs,  pois  au  bois  de  Boulogne,  pois  dans 
les  bois  de  Ville-d'Avray,  pnis  dans  le  bois  de  Heudon,  enfin  dans 
uns  les  mvirona  de  Paris,  sans  pouvoir  rencontrer  Esther.  Cette 
sublime  figure  joive  qn'il  disait  être  eine  viguire  le  la  KpH 
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était  tonjoars  devant  mi  yenx.  A  !■  an  de  !■  qnim^oe,  fl  perdit 
l'appéiît.  De^rfûnede  NcKîagcaeinfiUe  AiiBiwti,q«elibinNni 
comnieDçait  ii  monlnr,  ne  B'apnfnraDl  p»  (ont  d'ihwJ  im  li» 
gemeot  qai  se  fil  chei  le  bina.  La  mère  et  h  âBa  m  wplat 
monùenr  de  Nacingea  que  le  tnatiD  ao  d^eaner  et  le  aair  ae  A- 
ner,  qoand  ib  dtaiient  toos  i  la  maisoD,  ce  qni  n'arrhait  ^eTw 
jonn  où  DdphJDe  avait  do  monde.  Hds,  an  bout  de  den  imb, 
pris  par  une  âëvre  d'impatience  et  en  proie  k  ns  tot  eembliM»  I 
celui  qne  donne  li  noata^,  le  baron,  anrprîs  de  llmpniMaKadi 
million,  maigrit  et  parnt  n  profondéiDent  atteint,  qoe  DcI|AiM 
espéra  secrètement  devenir  veave.  Elle  se  mit  k  plalndic  asn  kf- 
pocriiement  soa  mari,  et  6t  rentrer  sa  1 
somma  son  mari  de  qoestions;  il  r^iofldit  o 
Anglais  attaqoés  du  spleen,  il  ne  répondit  presque  pat  DriptJM 
do  Nncîngea  donnait  an  grand  dîner  toot  les  dimancbei.  EDeavâl 
plia  ce  jonr-U  poar  recevoir,  après  avoir  remarqué  que,  dus  le 
grand  monde,  personne  n'allait  an  spectacle,  et  que  cette  jotiaèt 
était  asses  généralement  sans  miploL  L'inrasioD  des  dasaa  anr> 
cfaandes  ou  bourgeoises  rend  le  dimanche  presque  aussi  sot  i  Pua 
qu'il  est  ennuyeux  à  Londres.  La  barmine  inviu  doac  filaflit 
Desidein  il  dîner  pour  pouvoirfaireuDeconsullalioD  malgré  kmt- 
Ude,  car  Nucingen  disait  se  porter  k  merveille.  Keller,  Raflifaie, 
de  Manay,  do  Tillet,  tous  les  amis  de  la  maison  avaient  bit  eom- 
prendre  k  h  baronne  qu'un  bomme  comme  Nncângen  ne  denil 
pas  mourir  i  l'improriste  ;  ses  immenses  albires  exigeaient  dn 
précaolioas,  il  fallait  saroir  absolument  k  quoi  s'en  tenir.  Ces  ints- 
sienrs  turent  priés  k  ce  dloer,  ainsi  qoe  le  comte  dn  Gondrevie, 
bein-pÈre  de  François  Keller,  le  chevalier  d'Eapard,  des  Lapesah, 
le  docteur  Biancbon,  celui  de  ses  élèves  que  OespMn  aimik  It 
plus,  Beaudenord  et  sa  femme,  le  comte  et  la  comteaie  de  IhM- 
cornet,  Blondet,  mademoiselle  des  Toacbea  et  Ooati;  poiieaia 
Lucien  de  Rubempré  pour  qui  Raatignae  avait,  depaii  dnq  mi, 
conçu  la  plus  vive  amitié  ;  mais  par  ordre,  comnw  oadlta*jh 
d'afficbesk 

—  Nons  ne  nous  débarrasserons  pas  ftdleoMnt  de  erini-b,  St 
Blondet  k  Sast^nac,  quaud  il  vit  entrer  dans  le  salon  Lnden  pin 
beau  que  jamais  et  mis  d'une  façon  ravissante. 

—  Il  vaut  mieux  s'en  faire  nn  ami,  car  U  «m  redost^rie,  dl 
aartignac. 
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—  Lui  ?  dit  de  Idarsay,  Je  ne  reconnais  de  redoutable  que  les 
gens  dont  la  position  est  claire,  et  la  sienne  est  pins  inattaqnée 
qu'inattaquable  I  Voyons I  de  quoi  vit-il  ?  D'où  lui  vient  sa  fortune! 
il  a,  j'en  suis  sûr,  une  soixantaine  de  mille  francs  de  dettes. 

—  Il  a  trouvé  dans  un  prêtre  espagnol  un  protecteur  fort  riche, 
et  qui  lui  veut  du  bien,  répondit  Rastignac 

—  Il  épouse  mademoiselle  de  Grandlieu  l'aînée,  dit  mademoi- 
seDe  des  Touches. 

—  Oui,  mais,  dit  le  chevalier  d'Espard,  on  lui  demanda  d'ache* 
1er  une  terre  d'un  revenu  de  trente  mille  francs  pour  assurer  la 
fortune  qu'il  doit  reconnaître  à  sa  future,  et  il  lui  faut  un  million, 
ce  qui  ne  se  trouve  sons  le  pied  d'aucun  Espagnol. 

—  C'est  cher,  car  Clolilde  est  bien  laide,  dit  la  baronne  en  se 
donnant  le  genre  d'appeler  mademoiselle  de  Grandlieu  par  son  pe-* 
lit  nom,  comme  si  elle,  née  Goriot,  hantait  cette  société. 

^-  Non,  répliqua  du  Tillet,  la  fille  d'une  duchesse  n'est  jamais 
bide  pour  nous  autres,  surtout  quand  die  apporte  le  titre  de  mar- 
quis et  un  poste  diplomatique. 

—  Je  ne  m'étonne  plus  de  voir  Lucien  si  grave.  Il  n'a  pas  le 
ioa,  peut-être,  et  il  ne  sait  pas  comment  se  Urer  de  cette  position, 
r^it  de  Marsay. 

—  Oui,  mais  mademoiselle  de  Grandlieu  l'adore,  dit  la  comtesse 
de  Montcomett  et  avec  l'aide  de  la  jeune  personne,  il  aura  peut- 
être  de  meilleures  conditions. 

—  Que  fera-t-il  de  sa  sœur  et  de  son  beau-/rère  d'Angoulômet 
demanda  le  chevalier  d'Espard. 

—  Mais,  répondit  Rastignac,  sa  soeur  est  riche,  et  il  l'appelle 
aujourd'hui  madame  Séchard  de  Marsac. 

—  S'il  y  a  des  difficultés,  il  est  bien  joli  garçon,  dit  Biancbon 
en  se  levant  pour  saluer  Lucien» 

—  Bonjour,  cher  ami,  dit  Rastignac  en  échangeant  une  chalen- 
leuse  poignée  de  main  avec  Lucien. 

De  Marsay  salua  (iroidement  après  avoir  été  sahé  lepiemierpar 
Lucien. 

Avant  le  dîner.  Desplein  et  Biancbon,  qui,  tout  en  plaisantant 
k  baron  de  Nucingen,  l'examinaient,  reconnurent  que  sa  maladie 
était  entièrement  morale  ;  mais  personne  n'en  put  deviner  la  causer 
tant  il  paraissait  impossible  que  ce  pratMid  politique  de  la  Bourse 
pût  être  amoureux.  Quand  Biancbon ,  en  ne  voyant  plus  que  IV 
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moar  ponr  expliqoer  l'éut  pathologiqae  da  banquier,  en  dit  deni 
mots  k  Delphine  de  Kuciiigeii,  elle  smirit  en  femme  qui  dqmtt 
tong-tcmps  sait  i  qnoi  s'en  tenir  sor  un  mari  Après  dloer  eepeo- 
daot,  quand  on  descendît  an  jardin,  les  intima  de  la  matnn  cer- 
nèrent le  banquier  et  rotilurent  édairdr  ce  cas  eztiaordinaire  es 
entendant  Biaacbon  affirmer  que  Nncingen  derût  être  «moanui. 

—  Savcz-vons,  baron,  ini  dit  de  Marsay,  que  vons  ava  maigri 
considérablement?  et  l'on  vous  soupçonne  de  violer  les  kûs  dcli 
nalore  Guancièrc. 

—  Chaînais  !  dit  le  baron, 

—  Mais  si,  répliqua  de  Mirsaj'.  On  ose  prétoidre  qnaitmiia 
amoureux. 

—  C'esde  frai,  répondit  piteusement  Nticingen.  Chai  sou- 
bire  abbrest  kègue  chausse  Pingotmi. 

—  Vous  êtes  anMureui,  vous  T.. .  Tons  êtes  an  fat  I  dit  le  (k» 
valier  d'Espard. 

—  Hédre  hâmûreusse  à  mon  Hache,  cheu  xai  piène  9» 
nenne  n'ai  blis  ritiquille;  mai  ké  foullex-vûs?  sa  y  fàtl 

—  D'une  femme  du  monde  T  demanda  Locîeo. 

—  Mais,  dit  de  ftlarsay,  le  baron  ne  peut  maigrir  ainsi  qoe  pocr 
on  amour  sans  espoir,  il  a  de  quoi  acbeter  tontet  les  femmes  qm 
veulent  on  qni  peuvent  se  vendre. 

—  Cheu  neu  la  gonnès  boirid,  répondit  le  baron.  E(  cAfu 
buis  fus  le  lire  buisque  montame  ti  Nichingen  ai  tan  lé 
saUm.  Ckiskissi,  cheu  n'ai  boin  si  ceu  qu'edait  Tamûn. 
L'amure  ?...  jeu  groid  que  c'esd  te  maicrir. 

—  Où  l'avez-TOus  rencontrée,  cette  jeune  innocente  T  demindi 
Rastignac 

—  An  foidire,  hâ  minouilte ,  au  pois  de  Finxennes. 

—  Son  s^nalement  I  dit  de  Marsay. 

—  Eine  jabot  de  casse  plonge,  rope  rosse,  eine  hmge- 
narbe  plange,  foile  plane...  eine  vigutre  fraiment  pi- 
jdique  !  Tes  yeix  de  veu,  eine  tain  (Orûnd. 

—  Tons  rCviez  !  dit  en  souriant  Lucien. 

—  C'est  vrai,  cheu  tormais  comme  etn  goere...  ein 
govre  btain,  dit-il  en  se  reprenant,  gar  sédaite  en  refenand 
te  Hnner  à  la  gambagne  te  mon  hâmi... 

—  Ëtait-elle  seoleT  dit  da  TiUet  en  interrompant  le  Lnç- 
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—  Uif  dit  le  baron  d'on  toa  dolent,  zauv  ein  heidicq  ter- 
rière  la  foidire  ed eine  fime  tejampre... 

—  Luciea  a  l'air  de  la  conoalire,  s'écria  Rastignac  en  saisissant 
un  sourire  de  l'amant  d'Esther. 

—  Qui  est-ce  qai  ne  connait  pas  les  femmes  capables  d'aller  k 
ntinuit  k  la  rencontre  de  Nucingen  T  dit  Lucien  en  pironeltani. 

~  EaGa,  ce  n'est  pas  nne  femme  qai  aille  dans  le  monde  7  de- 
manda le  chevalier  d'Espard,  car  le  baron  aarait  reconnu  l'bei- 
duqoe. 

—  Che  neu  l'ai  fue  nilte  bord,  répondit  le  baran,  el  foillà 
ftiaranle  chaurs  queu  chai  la  vais  gerger  bar  la  bolicf 
fui  neu  droufe  bas. 

—  Il  *aut  mieux  qu'elle  vons  codte  quelques  centaines  de  mille 
fruo  qne  de  voos  coûter  la  fie,  et  ï  votre  Age,  niie  passion  sans 
•liment  est  dangereuse,  dit  De^lein,  on  peat  en  moarir. 

—  Vi,  répondit  Nucingen  ï  Desplein,  ce  que  cke  manche 
«eu  meu  nurride  boind,  l'air  me  semple  mordet.  Che 
fais  au  pois  te  Finzetines^  foir  la  blaee  i  che  Cat  ftte!... 
Ed!  foillà  rrufifie!  Ckeu  n'ai  bas  pi  m'oguiber  tu  temier 
eimbrunt  :  cheu  m'an  sis  rabbordé  à  mes  gonvrères  ki 
otite  i  biddiè  te  moi...  Bire  ein  million ,  che  foudrais 
gonnédre  cedde  pltâmme,  ch'y  cagnerais,  car  cheu  neu 
fais  plis  à  la  Pirse...  Tematitex  à  H  Dilet. 

—  Oni,  répondit  du  Tillet,  il  a  le  dégoût  des  albires,  il  change, 
c'est  signe  de  mort. 

—  Zigne  t'amûr,  reprit  Nucingen,  bir  moi ,  c'esde  etna 
mime  chausse  '. 

La  naïveté  de  ce  vieiliard,  qnl  n'était  plus  Lonp-cenier,  ctqni, 
pour  la  première  fois  de  sa  vie,  apercevait  quelque  chose  de  plot 
taini  et  de  plus  sacré  qne  l'or,  émut  cette  compagnie  de  geai 
blasés  :  les  nus  échangèrent  des  sourires,  les  autres  regardèrent 
Hndngen  en  exprimant  cette  pensée  dans  lenr  physionomie  :  Cn 
bommesifort  en  arrÎTer  UI...  Puis  chacun  revînt  au  salon  en 
enisant  de  cet  événement;  car  ce  fat  un  événement  de  nature  à 
produire  la  plus  grande  sensation.  Nidame  de  Nucingen  se  mil  i 
rire  quand  Lucien  lui  découvrit  le  secret  du  banquier  ;  mais  en 
entendant  les  moqueries  de  sa  femme,  le  baron  la  prit  par  le  bru 
•t  l'emmena  dans  l'embrasure  d'ane  fenêtre. 

~  Jlfontame,  lui  dil-fl  ft  vote  basse,  afcAe  ckamai  lilfe  ein 
coa.  an.  t.  il  2< 
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mod  lé  moguerie  «tr  fos  bosstoru,  ptrkéfiafit  w¥}guttM  ta 
miennes  ?  Eine  panne  famé  aileraid  ton  «tari  à  se  dvtr 
t'avtaire  sans  se  môguer  de  lid,  gomme  fus  U  vaiddei... 
D'après  la  description  du  vieux  buiquier,  Lnoiia  avait  reconn 
HB  Estber.  Déjà  tr^flché  d'iTbir  n  wd  «Hirire  raurqoé,  il 
profita  du  uKuneat  de  causerie  générale  qui  a  Ues  pendant  le  m^ 
ticedu  u(é  pour  disparatir& 

—  Qu'est  donc  devenu  moosiear  de  Robempté  T  dît  la  banaat 
de  Hucingen. 

—  H  estfid^  k  n  deràe:  Qaid  me  eontiit^ritt  t 


—  Ce  qui  vent  dire  :  Qui  peut  me  reteoirToa:  Jeuiaiii 
table;  k  votre  cboix,  reprit  de  Manay. 

—  Ut  laissé  échapper  on  sourire  an  moaiaDt  où  'nnrinir b 
baron  parlait  de  son  inconnoe,  qui  noe  fenit  croire  qu'efia  m  et 
■a  conoaissaooe,  dit  Borace  Bianchon  très-innoceaunent 

—  Pon!  se  dit  en  lai-mfime  le  LoDp-cerrier. 

Semblable  à  tous  les  malades  désespérés,  le  baron  acceptait  teH 
ee  qui  paraissait  être  un  espoir,  et  il  se  promit  de  faire  espioaacr 
Lucien,  par  d'antres  gens  que  ceux  de  Louchard,  le  plus  habfle 
Garde  dn  Commerce  de  Paris,  k  qui,  depuis  quinze  jours,  il  s'était 
adressé. 

Avant  de  se  rendra  cbex  Estber,  Lucien  devait  aller  fe  l'hOtel  de 
Graodlieu  passer  les  deux  heures  qui  readaimtinadenMiselleClolilde 
Frédérique  de  Grandlîea  la  fille  la  plus  heureuse  du  faubourg  Saiot- 
.  Germain.  La  prudence  qui  caractérisait  la  conduite  de  ce  jeune  am- 
bitieui  lai  conseiUa  d'instruire  aussitôt  Garios  Herren  de  i'eitt 
produit  par  le  sourire  que  loi  avait  arraché  le  portrait  d'Estber,  Bacé 
par  le  baron  de  Nucingen.  L'amoor  dn  baron  pour  Estba*.  et  l'idée 
qu'il  avait  eue  de  mettre  la  police  i  la  recherche  de  son  ne 
étaient  d'ailleun  des  événements  assex  importants  k  o 
i  l'homme  qui  avait  cherché  sous  la  soutane  l'asile  que  iads  !■ 
criminela  trouvaient  dans  les  églises.  Et,  de  la  rue  Saint-Lazare,  «1 
demeurait  en  ce  temps  le  banquier,  i  la  rue  Saint-Dominique,  eè 
se  trouve  l'hOtet  de  Granfieu.  le  ctwmin  de  Lucien  le  menait  de- 
vant son  cbez-soi  du  quai  Halaquais.  Lucien  troova  i'abbéfnnMt 
son  bréviaire,  c'est-à-dire  culottant  une  pipe  avant  de  se  coucheL 
Cet  homme,  plus  étrange  qu'étranger,  avait  fiai  par  renoncer  vit 
cigares  espagooto,  qu'il  trouva  Iny  éon. 
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—  Ceci  de*  ieut  sérieux,  répocdil  l'abbé  qnand  LDcira  tai  eut 
tout  ncMté.  Le  binm,  qqi  m  Bert  de  loncbird  poar  cbercber  la 
petite,  aura  bien  l'esprit  de  nMire  va  reeon  i  tes  trousses,  et  tout 
serait  CODOD.  Je  n'ai  pas  trop  de  la  nuit  et  de  la  matiaée  pour  pré- 
parer les  cartes  de  h  partie  qoeje  faisjoaer  contre  ee  baron,  i  qsi 
je  dois  démontrer  avant  tout  l'impoiasance  de  la  pi^ce.  Qnand  no- 
tre loop-eerfier  aura  perdn  tont  espoir  de  tronver  n  l»vbis,  je  me 
cbirgede  lalniieodre  ce  qu'elle  laut  pourluL.. 

—  Tendre  Estber  I  s'écria  Lucien  dont  le  prunier  tDOBvemeiit 
était  toujours  excellenL 

—  Tu  oobUes  dooc  noire  position  T  s'écria  l'abbé. 
Lucien  baissa  la  léle. 

—  Plus  d'argent,  rqirit  le  lanx  prêtre,  et  soixante  mille  francs 
da  délia  k  payer  t  Si  ta  veux  épouser  Clotilde  de  Grandlteo,  lu 
doit  acbeter  aoe  terre  d'ni  million  ponr  aaeorer  le  douaire  de  ce 
bùderon.  Eh  I  bien,  Bstber  est  aa  giiaer  après  lequel  je  vais  Mre 
eoarir  ce  loop-cerrier  de  manièrfl  k  le  dégnisw  (Ton  mHlioa.  Ça 
mar^arde... 

—  Eslher  ne  voodn  jamaii» 

—  Ça  me  r^rde. 

—  Elle  en  mourra. 

—  Ça  regarde  les  Pompes Funèlnm  D*a9kttre,q>rte?...  s'écrh 
ce  sauvage  personnage  en  arrttant  les  élégies  de  Lndes  porh  ma- 
Bière  dont  il  sa  pan.  —  Combieii  jr  a-l-il  de  généraux  mora  k  la 
Bear  de  l'Ige  pom-  rempercar  Napoléon?  demanda-(-il  k  Loden 
apréa  m  moment  de  silence.  On  troore  tonjoars  des  femmes! 
en  1821 ,  pour  toi,  Coralie  n'arait  pas  sa  pareille  ;  JEatber  ne  s'en 
Ml  pas  moins  rencoatré&ApQès  cette  fille  Tiendra...  sai>-la  qnîT... 
U femme incoonuel  Voilk,  de  tontes  leslemmes,  la plo* bëUe,  et 
tn  la  eberdieitt  dans  la  ca[Mtale  oA  le  gendre  do  doc  de  Grandlien 
•en  ministre  et  représantera  le  roi  de  France...  Et  puis,  dit  donc, 
BMNNiewI'eafant,  Bstber  en  n»om-t-eUeT  Enfin,  le  mari  de  nw- 
dsoMiselle  de  Grandlien  peat-il  conserver  Estber  I  D'ailleurs,  laisse- 
■oi  faire,  tn  n'as  pas  l'eanni  de  penaer  k  tont  :  ça  me  regarda. 
Seolement  tu  le  passeras  d'£slber  pour  nne  semaine  on  deni,  et 
tn  n'en  ira  pas  moins  nie  Tai[bont  Allons ,  va  rooconler  auprès 
de  la  Graadliea.  Tn  retronreras  Bstber  nn  pea  trisK,  mais  dis-ld 
d'obéir.  Il  s'agit  de  notre  livrée  de  vertu,  de  nos  casaques  d'bon- 
■llcté,  dai  paravent  derrière  kqoal  lu  grands  cachest  looiea  leuia 
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înbmies...  Il  s'agit  de  mon  beau  moi,  de  toi  qui  ne  diû  jamù 
être  sonpçooDé.  Le  hasard  noni  i  mienz  serri*  qae  nu  peneée,  qd, 
dqtuis  deux  mois,  travaillait  daw  iefide. 

En  jetant  ces  terribles  phnses  nue  k  ane,  covine  dn  ooni»  it 
pistolet,  le  ùiax  abbé  s'habillait  et  se  disposait  i  sortir. 

—  Ta  joie  est  visible,  s'écria  Lncieo,  ta  n'as  jamais  aimé  la  pao- 
Tre  Estlier,  et  In  vois  arriier  avec  délices  le  moment  de  t'ea  dè- 


—  Tu  ne  t'es  jamais  lassé  de  l'aiiner,  n'est-ce  pasT...  Eh!  bien, 
je  ne  me  suis  jamais  lassé  de  l'eiécrer.  Mais  n'ai-]e  pas  agi  toujonn 
comme  si  j'étais  attaché  sincéremeuti  cette  fille,  moi  qui,  par  Asie, 
tenais  sa  vie  entre  mes  maiosi  Quelques  mauvais  cbampignons 
dans  un  ragotti,  et  tout  eût  été  dit...  Mademoiselle  Esther  vit,  ce- 
pendant!... elle  est  heareuse  parce  qne  tn  l'aimes!  Ne  lais  p» 
l'enfanL  Toici  quatre  ans  que  nous  attendons  un  bisard  poor  oa 
contre  nous,  ehl  bien,  il  faut  déployer  plus  qne  du  talent  pour 
éplucher  le  légame  que  nous  jette  aujourd'hui  le  sort  :  il  y  a  dans 
ce  coup  de  roulette  du  bon  et  du  mauvais,  comme  dans  tout  Sta- 
tu i  quoi  je  pensais  au  moment  où  tu  es  entré? 

—  Ncu... 

—  A  me  rendre,  ici  comme  à  Barcelone ,  héritier  d'une  vieille 
dévote,  i  l'aide  d'Asie... 

—  Un  crioieT 

—  Il  ne  me  restait  plos  que  cette  ressource  pour  assurer  ton 
bonheur.  Les  créanciers  se  remuent  Une  fois  poursuiti  par  de 
huissiers  et  chassé  de  l'bâtel  de  Grandlien,  qne  loais-tn  deveon! 
L'échéance  du  diable  serait  arrivée. 

Le  faux  prêtre  peignit  par  un  geste  le  suicide  d'un  homme  qni 
se  jette  i  l'eau,  puis  il  arrêta  sur  Lucieu  un  de  ces  regards  fiiesH 
pénétrants  qui  font  entrer  la  volonté  des  gens  forts  dans  ['tme  des 
gens  faibles.  Ce  regard  fascioateor,  qui  eut  pour  effet  de  détendre 
toute  résistance,  annonçait  entre  Lucien  et  le  fanx  abbé,  noo-sen- 
lement  des  secrets  de  vie  et  de  mort,  mais  encore  des  sentimeots 
aussi  supérieurs  aux  sentiments  ordinaires  que  cet  homme  l'éttit 
Il  la  bassesse  de  sa  position. 

Contraint  a  vivre  en  dehors  dn  monde  oil  la  loi  Ini  interdisait  à 
jamais  de  rentrer,  épuisé  par  le  vice  et  par  de  forienses,  par  de 
terribles  résistauces,  mais  doué  d'une  force  d'âme  qui  le  roogeiit, 
ce  personnage  ignoble  «t  graod,  ohacor  M  cét^m,  dévoré  aartoiit 
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d'une  fièTre  de  vie,  revivait  dans  le  corps  élégant  de  Lucien  dont 
Fâuie  était  devenue  la  sienne.  Il  se  faisait  représenter  dans  la  vie 
sociale  par  ce  poète,  auquel  il  donnait  sa  consistance  et  sa  volonté 
de  fer.  Pour  lui,  Lucien  était  plus  qu*un  fils,  plus  qu'une  femme 
aimée,  plus  qu'une  famille,  plus  que  sa  vie,  il  était  sa  vengeance; 
aussi,  comme  les  âmes  fortes  tiennent  plus  à  un  sentiment  qu'à 
l'existence,  se  l'était-il  attaché  par  des  liens  indissolubles.  Après 
avoir  acheté  la  vie  de  Lucien  au  moment  où  ce  poète  au  désespoir 
faisait  un  pas  vers  le  suicide,  il  lui  avait  proposé  l'un  de  ces  pactes 
infernaux  qui  ne  se  voient  que  dans  les  romans,  mais  dont  la  pos- 
sibilité terrible  a  souvent  été  démontrée  aux  Assises  par  de  célèbres 
drames  judiciaires.  En  prodiguant  à  Lucien  toutes  les  joies  de  la 
vie  parisienne,  en  lui  prouvant  qu'il  pouvait  se  créer  encore  un  bel 
avenir,  il  en  avait  fait  sa  chose.  Aucun  sacrifice  ne  coûtait  d'ailleurs 
à  cet  homme  étrange,  dès  qu'il  s'agissait  de  son  second  lui-même. 
Au  milieu  de  sa  force,  il  était  si  faible  contre  les  fantaisies  de  sa 
créature  qu'il  avait  fini  par  lui  confier  ses  secrets.  Peut-être  fut-ce 
un  lien  de  plus  entre  eux  que  cette  a»mplicité  purement  morale? 
Depuis  le  jour  où  la  Torpille  fut  enlevée,  Lucien  savait  sur  queUe 
horrible  base  reposait  son  bonheur.  Cette  soutane  de  prêtre  espa- 
gnol cachait  Jacques  GoUin,  une  des  célébrités  du  bagne,  et  qui, 
dix  ans  auparavant,  vivait  sous  le  nom  bourgeois  de  Vautrin  dans 
la  Maison  Vauquer,  où  Rastignac  et  Biaochon  se  trouvèrent  en  pen- 
sion. Jacques  Collin,  dit  Trompe-la-mort,  presqu'aussitôt  évadé 
de  Rochefort  qu'il  y  fut  réintégré,  mit  à  profit  l'exemple  donné  par 
le  fameux  comte  de  Sainte-Hélène;  mais  en  modifiant  tout  ce  que 
l'action  hardie  de  Goignard  eut  de  vicieux.  Se  substituer  à  un  hon- 
nête homme  et  continuer  la  vie  du  forçat  est  une  proposition  dont 
les  deux  termes  sont  trop  contradictoires  pour  qu'il  ne  s'en  dégage 
pas  un  dénoûment  funeste,  à  Paris  surtout  ;  car,  en  s'implantant 
dans  une  famille,  un  condamné  décuple  les  dangers  de  cette  subs- 
titution. Pour  être  à  Tabri  de  toute  recherche,  ne  faut-il  pas  d'ail- 
leurs se  mettre  plus  haut  que  ne  sont  situés  les  intérêts  ordinaires 
de  la  vie  ?  Un  homme  du  monde  est  soumis  à  des  hasards  qui  pèsent 
rarement  sur  les  gens  sans  contact  avec  le  monde.  Aussi  la  soutane 
est-elle  le  plus  sûr  des  déguisements,  quand  on  peut  le  compléter 
par  une  vie  exemplaire,  solitaire  et  sans  action.  —  Donc,  je  serai 
prêtre,  se  dit  ce  mort-civil  qui  voulait  absolument  revivre  soos 
une  forme  sociale  et  satisfaire  des  passions  aussi  étranges  que  laL 
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la  guerre  civile  qoe  la  constilntion  de  tSll  allnina  en  Eipagae,  oè 
l'était  rendu  cet  bomme  d'énergie,  lui  foarnit  les  moyem  de  Dm 
Kcrèlemcnt  le Téritable  Carlos  HerreradamnneeinbDscsde.  Blianl 
d'nn  grand  seignenr  et  ibandonnëdepnit  long-temps  parson père, 
ignorant  i  qnclle  femme  il  devait  le  jonr,  ce  prêtre  ^ait  chai^ 
d'nne  misdon  politique  en  France  par  lé  roi  Ferdinand  vn,  k  qui 
nn  évéque  l'afaït  proposé.  L'éTéqneJeseulhommeqnîs'intéresalt 
k  Carlos  Herrera,  mourut  pendant  te  voyage  qne  cet  enfant  perâo 
de  l'Église  faisait  de  Cadix  à  Madrid  et  de  Madrid  en  France.  Heu- 
reux d'avoir  rencontré  cette  individualité  si  désirée,  et  dans  les 
conditions  où  il  la  voulait,  Jacques  CoUin  se  Gt  des  blessures  an  dos 
ponr  ellacer  les  fatales  lettres,  et  changea  sno  risage  i  l'aide  de  réac- 
tifs chimiques.  En  se  métamorphosant  ainsi  devant  le  cadavre  dn 
prêtre  avant  de  l'anéantir,  il  put  se  donner  quelque  ressemblance 
avec  son  Sosie.  Pour  achever  cette  transmutation  pnaqm  ann 
merveilleuse  que  celle  dont  il  est  question  dans  ce  conte  anbe  od 
le  derviche  a  conquis  le  pouvoir  d'entrer,  lui  vieux,  dans  on  jeune 
corps  par  des  paroles  mai^ques,  le  forçat,  qui  parlait  espagnol, 
apprit  autant  de  latin  qu'un  prêtre  andalon  devait  en  savoir. 

Banquier  du  Bagne,  CoUin  était  riche  des  dépOls  confiés  i  sa 
probité  comme,  et  forcée  d'ailleurs  :  entre  de  tels  associés,  une 
erreur  se  solde  i  coups  de  poignard.  A  ces  fonds,  il  joignit  l'ti^ 
gent  donné  par  l'évêque  i  Carios  Herrera.  Avant  de  quitter  l'Es- 
p^e,  il  put  s'emparer  dn  trésor  d'nne  dévoie  de  Barcebne  i  U- 
quelle  il  donna  l'absolution,  en  lui  promettant  d'opérer  la  restitalios 
des  sommes  provenues  d'un  assassinat  commis  par  elle,  et  à'oi 
[H^venaii  sa  fortune.  Devenu  prêtre,  diargé  d'une  mîsnon  se- 
crète qui  devait  loi  vabir  les  pins  puissantes  recommandations  i 
Paris,  Jacques  Collin,  résoin  à  ne  rien  faire  pour  compromettre k 
caractère  dont  II  s'était  revêtu,  s'abandonnait  aux  chances  de  a 
nouvelle  existence,  quand  il  rencontra  Lucien  snr  la  roote  d'Ao- 
goolême  i  Paris.  Ce  garçon  parut  au  faux  abbé  devoir  être  no  mer- 
veilleux instrument  de  poovon-;  U  le  sauva  du  suicide,  en  Ini  di- 
sant :  —  Doanes-vous  à  un  bomme  de  Dieu  comme  on  se  donne 
H  diable,  et  vous  aores  lootes  les  chances  d'nne  nouvelle  destinée. 
Tous  vivrez  comme  en  rêve,  et  le  pire  réveil  sera  la  mort  qne  nm 
Touliez  vous  donner...  L'alliance  de  ces  deux  êtres,  qui  n'en  de- 
Tiient  faire  qu'on  seul,  reposa  sur  ce  raisonnement  plein  de  forcer 
9»  Tabbé  cimenta  d'aSlenis  par  une  complicité  nramineiit  HM- 
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née.  Doué  do  gânie  de  la  corrapUi» .  il  délraiBit  l'boniieieté  de 
Lncienen  le  plongeant  diDsdes  nécessités  cruelles  eten  TentiriDl 
par  des  consentements  tacites  i  des  actions  maaraises  ou  infâmes 
qû  le  laissaient  toujoars  par,  loyal,  noble  aux  yens  du  monde. 
Locien  était  la  splendeur  sociale  i  l'ombre  de  laquelle  voulait  Tivre 
le  ttax  abbé. 

—  Je  sois  l'antear,  tn  seras  le  dnme;  si  ta  nerénsris  pas,  c'est 
tofA  qui  serai  siQlé ,  lui  dit-il  le  jour  oiï  il  lai  avoua  le  sacrilège  de 
■on  dégutsemenL 

Le  faux  prêtre  alla  prudemment  d'aveu  en  aveu,  mesurant  l'in- 
ftmie  des  conGdences  i  la  force  de  ses  prt^rte  et  aux  besoins  de 
Ijiden.  Aussi,  Trompe-la-Mort  ne  iivra-t-il  son  dernier  secret 
qn'an  moment  où  l'babilnde  des  jouissances  parisiennes,  les  snc- 
cés,  la  vanité  satisfaite  Ini  aviient  asservi  le  corps  et  l'Sme  de  ce 
poète  ai  faible.  U  où  jadis  Rastignac  tenté  par  ce  démon  avait  ré- 
sisté. Ludeo  succomba,  mieux  manœnvré,  plus  savamment  com- 
promb,  vaincu  surtout  par  te  bonheur  d'avoir  conquis  une  éml- 
nente  position.  Le  Hal,  dont  h  conGgnration  poétique  s'appelle  le 
DiaMe,  osa  envers  cet  homme  i  moîti£  femme  de  ses  pins  atta- 
chantes séductions,  et  lui  demanda  peu  d'abord  en  lui  donnant 
beaucoup.  Le  grand  argamentde  l'abbé  fut  cet  éternel  secret  pro- 
nui  par  Tartufe  i  Elmirc.  Les  prenves  réitérées  d'un  dévouement 
absola.semUablei  celui  de  Séide  ponr  Mahomet,  achevèrent  cette 
cenrre  horrible  de  la  conquête  de  Lnden  par  Jacques  C<A\\a. 

En  ce  moment,  non-senlement  Esther  et  Lucien  avaient  dévorf 
tous  les  fonds  confiés  fc  la  probité  du  banquier  des  bagnes,  qui  s'ex- 
posait poar  eux  &  de  terribles  redditions  de  comptes ,  mais  encore 
le  dandy,  le  prêtre  et  la  courtisane  avaient  des  dettes.  Au  moment 
où  Lnden  allait  réussir,  le  pins  petit  caidon  sons  le  pied  d'nn  de 
ces  trois  êtres  pouvait  donc  faire  cronler  le  fantastique  édifice  d'une 
liRtune  si  andacieusement  bStie.  Au  bal  de  l'Opéra,  Raslignac 
aftil  reconnn  le  Vautrin  de  la  Maison  Vauqner,  mais  il  se  savait 
mort  en  cas  d'indiscrétion,  et  Lucien  échangeait  avec  l'amant  da 
madanw  de  Nudngen  des  regards  où  la  peur  se  cachait  de  put 
et  d'antre  sous  des  semblants  d'amitié.  Ausm,  dans  le  moment  da 
danger,  Raslignac  anrait-il  évidemment  fourni  avec  le  pins  giud 
l^aisir  la  vnture  qui  eQt  mené  Trompe-la-Mort  i  l'échafand.  Cha* 
cnn  doit  maintenant  deviner  de  qndle  sombre  joie  le  fànx  abbé  fin 
oM  <o  apprenant  l'imoar  do  baroa  Kncingeo,  et  en  saldinnt 
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dans  une  seale  pensée  tout  le  parti  qa'Do  homme  de  uirempe  de- 
vait  tirer  de  la  pauvre  Esther. 

—  Va,  dit-il  à  Lucieu,  le  diaUe  protège  •ott  aamODicr. 

—  Tu  fumes  sur  une  poudrière. 

—  Incedoper  ignés  irépoaàiliebax  pr£trecn  souriant,  c'est 
mon  métier. 

La  maison  de  Graadiien  s'est  partagée  ea  deus  branches  ven  le 
milieu  du  dernier  siËcle  :  d'abord  la  maison  ducale  condamaée  ï 
finir,  puisque  le  duc  actuel  n'a  eu  que  des  GUes;  pois  lesTicomiES 
de  Graudlieu  qui  doifent  hériter  du  titre  et  des  armes  de  leur 
IwaQcbe  alliée.  La  branche  ducale  porte  de  gveuleSfà  trois  doul- 
louères,  ou  haches  d'armes  d'or  mises  en  fasce,  avec  le  fa- 
meux Cayeo  hok  Timeo  I  pour  devise,  qui  est  tonte  l'histoire  de 
cette  maison.  L'écusson  des  vicomtes  est  écartelé  de  Navarreios  qâ 
est  de  gueuies-,  à  la  fasce  crénelée  d'or,  et  timbré  du  casque  dt 
chevalier  avec  :  Grands  faits.  Grand  lieu  !  pour  devise.  La  n- 
comtesse  actuelle,  veiivodepuisl813,auDQU  et  uuc  fille.  Quoique 
revenue  quasi  ruinée  de  l'émigratiDU,  elle  a  retrouvé,  par  suite  da 
dévoucuient  d'ua  avoué,  de  Derville,  une  fortune  assez  considérabl& 
Rentrés  ea  180!i,  le  duc  et  la  dachesse  de  Grandlieu  furent  l'objel 
des  coquetteries  de  l'empereur;  aussi  Napoléon,  qui  les  eut  1  si 
cour,  rendit-il  tout  ce  qui  se  trouvait  it  la  maison  de  Graudiien 
dans  le  Domaine,  environ  quarante  mille  livres  de  rentes.  De  toDS 
les  grands  seigneurs  du  faubourg  Saiiit-Germaia  qui  se  laissèrent 
séduire  par  Napoléon,  le  duc  et  la  duchesse  (une  Adjudadela 
branche  ainée,  alliée  aux  Bragancc}  fui-ent  les  seuls  qui  ne  reoiè- 
rent  pas  l'empereur  ni  ses  bienfaits.  Louis  XTIII  eut  ^rd  à  cette 
fidélité  lorsque  le  faubourg  Saint-Germaiu  en  fit  no  crime  au 
Grandlieu;  mais  peut-éire,  en  ceci,  Louis  XVIII  voulait-il  noi- 
qoement  taquiner  Monsieiir.  On  regardait  comme  probable  leni- 
riage  du  jeune  vicomte  de  Grandlieu  avec  Marie-Atbénaïs,  la  der- 
nière fille  du  duc,  alors  Sgécde  neuf  ans.  Sabine,  l'avaDt-derniin. 
^nsa  le  baron  du  Goénic,  après  la  Révolution  de  Juillet  José- 
phine, la  troisième,  devint  madame  d'Adjuda-Pinto ,  quand  le 
marqnis  perdit  sa  première  femme,  mademoisselle  de  Rocbefide 
(alià^  Rochegudc).  L'aînée  avait  pris  le  voile  en  1822.  Lasecoode. 
mademoiselle  CIotildc-Fiédérique,  en  ce  moment,  à  l'^e  de  vingt- 
sept  ans,  était  profondément  éprise  de  Lucien  de  Rubempré.  11  u 
tant  pu  demander  si  l'bùtel  do  duc  de  Graudlieu.  i'ua  des  plus  betas 
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de  !■  rue  Saint-Dominique,  exerçait  mille  prestiges  sur  l'esprit  de 
Luciai  ;  louies  les  [cns  que  la  port^  immense  tournait  sur  ses  gonds 
pour  laisser  entrer  son  cabriolet,  il  éprooTail  cette  satisTaction  de 
nnil^  doDt  a  parlé  Uirabeao. 

—  Qooiqne  mon  père  ait  été  simple  pharmacien  i  l'Honmeau, 
j'entre  pourtant  li... 

:  Telle  était  sa  pensée.  Aussi  eût-il  commis  bien  d'antres  crimes 
q  ne  ceux  de  win  alliance  avec  Jacques  Collin  pour  conserver  le  droit 
de  OMMiter  les  quelques  marches  du  perron,  pour  s'entendre  annon- 
cer :  —  Monsieur  deRubempré  I  dans  le  grand  salon  ï  b  Loub  XIV, 
lait  du  temps  de  Louis  XIV  sur  le  modèle  de  ceux  de  Versailles,  oà 
se  iroaTait  cette  société  d'élite,  la  crème  de  Paris,  nommée  alors 
le  petit  château.  La  noble  Portugaise,  une  des  femmes  qui  ai- 
mait le  moins  à  sortir  de  chez  elle,  était  la  plupart  du  temps  enton- 
rée  de  ses  voisins  les  Chaalieu,  les  Navarreios,  les  Lcnoncourt. 
Souvent  la  jolie  baronne  de  Hacumer  (née  Chaulieu),  la  ducbessc 
de  Haafrignense,  madame  d'Espard,  madame  de  Camps,  made- 
moiselle des  Touches,  alliée  aux  Graudlieu  qui  sont  de  Bretagne, 
M  trouvaient  en  visite,  allant  au  bal  ou  revenant  de  l'Opéra.  Le 
Tieomte  de  Graudlieu,  le  duc  de  Kbétoré,  le  marquis  de  Chaulieu, 
qoi  devait  être  on  jour  duc  de  Lenoncourt-Chaulieu,  sa  fc-nme 
Madeleine  de  itiortsauf,  petite-Pdle  du  duc  de  Lcnoncourt,  le  mar- 
quis d'Adjuda-Piuto,  le  prince  de  fila  mon  t-Chauvry,  le  marqais 
de  Beauséaat,  le  vidame  de  Pamiers,  les  Vaudcnesse,  le  vieux 
prince  de  Cadignan  et  son  fik  le  duc  de  Maufrigneuse,  étaient  les 
babiloés  de  ce  salon  grandiose  où  l'on  respirait  l'air  de  la  cour,  oà 
tes  manières,  le  ton,  l'esprit  s'barmoniaient  i  la  noblesse  des  mal- 
Ircs,  dont  la  grande  tenue  aristocratique  avait  fini  par  faire  oublier 
lenr  servage  napoléonien.  La  vieille  ducbese  d'Uxelles,  la  mère  d« 
bdocbessedeiUaufrigDcuse,  était  l'oracle  de  ce  salon,  où  madame 
de  Sèriiy  n'avait  jamais  pu  se  faire  admettre,  quoique  née  de 
ftoaquerolles.  Amené  par  madame  de  Maufrigneuse,  qui  avait  fait 
agir  sa  mère,  Lucien  s'y  majnieoail,  grice  i  l'ioQnence  de  b 
Grande  Aamdnerie  de  France  et  ï  l'aide  de  l'archevêque  de  Paris. 
n  ne  fut  présenté  toutefois  qu'après  avoir  obtenu  l'ordotinance  qui  < 
loi  rendit  le  nom  et  les  armes  de  la  maison  de  Itubcmpré.  Le  doc 
de  Rhélorè,  le  chevalier  d'Espard,  quelques  autres  encore,  jaloux 
de  Lodeo,  indispoGaienl  périodiquement  contre  lui  le  duc  de 
Gnadliea  «o  lui  racontant  da  anecdotes  prises  aux  antécédenti  éi 
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Lucien  !  mais  la  dévote  dncbesae,  entoarée  déji  par  les  m 
de  l'Oise,  «t  Clotilde  de  Gnodlien  le  tontiiirent  Locieii  exjiliqa 
d'aillears  ces  inimités  par  son  anniiire  avecla  coofaie  de  onduH 
d'Espard,  madame  de  Bargeton,  deveone  coniene  CblteieL  Pm, 
en  sentant  la  nécessité  de  se  faire  adopter  par  nne  tanoiUe  ai  pan- 
sante, et  poussé  par  son  conseil  iniiaie  k  sédnire  GloUlde,  Loda 
ent  le  conrage  des  panenns  :  il  vint  U  cinq  joais  snr  les  s^  delt 
semaine,  il  avala  gracieusement  les  conlenvres  de  renne,  il  h»' 
tint  les  regards  impertinents,  Il  répondit^HritDellenieBlaaxrab- 
ries.  Son  assiduité,  le  charme  de  ses  manières,  sa  complaision 
finirent  par  neutraliser  les  scrupules  et  par  amoindrir  les  (dMadt). 
Reçu  chez  la  docfaesse  de  Manfrignense,  cfaex  madame  de  Séràr, 
chez  mademoiselle  des  Toacbea,  Lucien,  cmiient  d'être  admii 
dans  ces  trois  maisMis,  apprit  de  l'abbé  ft  mettre  la  plus  grada 
réserve  dans  ses  relations. 

—  On  ne  peut  pas  se  dévouer  fc  plusieurs  maisons  k  la  fois,  la 
disait  son  conseiller  intime.  Qui  va  partout  ne  tronve  d'inlérti  vil 
nulle  part  Les  grands  ne  protègent  que  ceux  qui  rivaliseDt  avec 
leurs  meobles,  ceux  qu'ils  voient  toos  les  jours,  et  qai  savent  Inr 
devenir  quelque  chose  de  nécessaire,  comme  le  divan  sur  leqnd 
on  s'assied. 

Habitué  i  regarder  le  salon  des  Grandlieu  comme  son  champ 
de  bataille,  Lucien  réservait  son  esprit,  ses  bons  nwts,  les  non- 
vettes  et  ses  grâces  de  courtisan  pour  le  temps  qu'il  y  passait  te  ttàr. 
Insinuant,  caressant,  prévenu  par  Clotilde  dos  écneils  k  éviter,  i 
flattait  les  petites  passions  de  monsieur  de  Grandlieu.  Après  mm 
commencé  par  envier  le  bonheur  de  la  dnchesse  de  lUAnfrigneose, 
Clotilde  devint  éperdumenl  amoureuse  de  Lncien.  En  aperGcvaDt 
tous  les  avantages  d'nne  pareille  alliance,  Lncien  joiu  son  rfile  d'a- 
moureux comme  l'eût  joué  Armand,  le  dernier  jenne  premier  de  h 
Comédie-Française.  Lndea  allait  I  la  messe  k  Saint-Thomas-d'Aqna 
tous  les  dimanches,  il  se  donnait  pour  fervent  catboliqae,  3  se  i- 
vraît  k  des  prédications  monarchiques  et  rdigienscs  qni  faisaîtil 
merveilles.  II  écrivait  d'aillenn  dans  les  jonmanx  dévoués  k  la  Cm- 
gr^ation  des  articles  excessivement  remarqoables,  sans  vontoiret 
recevoir  aucun  prix,  sans  j  mettre  d'autre  signature  qu'on  L  0 
fit  des  brochures  politiques,  demandées  on  par  le  roi  Charles  I, 
on  par  la  Grande  Aum&nerie,  sans  exiger  II  moindre  réooa- 
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—  Le  roi,  dJMk'il,  a  déjii  Unt  fiit  ponr  moi,  que  je  loi  dois  mon 
Mng. 

Aussi,  depuis  qaelqaes  jours,  éuit-il  queslion  d'aitacfier  Ln- 
den  aa  cabinet  dn  premier  ministre  en  qualité  de  secrétaire  parti- 
calier  ;  mais  madame  d'Espard  oiit  tant  de  gens  ea  campagne  contre 
Lacien,  que  )e  maître  Jacques  de  Cbaries  X  hésitait  à  prendre 
cette  résolntion.  Non-seulement  la  position  de  Lacien  n'était  pas 
assez  Dette,  et  ces  mots:  De  quoi  vit-il T  que  chacun  avait  sur 
les  lèvres  i  mesure  qn'il  s'éleTall,  demandaient  noe  réponse;  mais 
encore  la  curiosité  bienveiliante  comme  la  cnriosiié  malicieuse  al- 
laient d'investigations  en  iuTestigations,  et  trouvaient  plus  d'an  dé- 
filât k  la  cuirasse  de  cet  ambitieux.  Clotilde  de  Grandiieu  seinrait  k 
son  père  et  à  sa  mère  d'espion  innocent.  Quelques  jours  auparavant, 
«De  avait  pris  Lucien  pour  causer  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre, 
et  l'instruire  des  objections  de  la  bmîlle. 

—  Âyes  une  terre  d'un  million,  et  vous  anres  ma'maio,  telle  a 
été  la  réponse  de  ma  mère,  avait  dit  Clotilde. 

—  Ils  te  demanderont  plus  tard  d'où  provient  ton  ai^nt,  avait  dit 
l'abbé  i  Lacien  quand  Lucien  lui  reporta  ce  prétendu  demiermoL 

—  Mon  beau-frére  doit  avoir  fait  fortune,  s'écria  Lucien,  nous 
aurons  en  lui  nn  éditeur  responsable 

—  Il  ne  manque  donc  plus  que  le  million,  s'était  écrié  l'abbi, 
j'y  songerai. 

Pour  bien  expliquer  la  position  de  Lucien  i  l'b&lel  de  Gnodlien, 
jamais  il  n'y  avait  diné.  Ni  Clotilde,  ni  la  ducbesse  d'Uxelles,  ai 
madame  de  Maufrigneuse,  qui  resta  loujoars  eiceUente  pour  Lu- 
cien, ne  purent  obtenir  dn  viens  duc  cette  faveur,  tant  le  gentil- 
bomme  conservait  de  défiance  sur  cdui  qu'il  appelait  le  sire  de 
Robemprë.  Cette  nuance,  aperçue  par  toute  la  société  de  ce  salon, 
causait  de  vives  blessures  i  l'amour-propre  de  Lucien,  qui  s'y  sen-^ 
tait  seulement  toléré.  Le  monde  a  le  droit  d'être  exigeant,  il  est  à 
souvent  trompé  I  Faire  figure  i  Paris  sans  avoir  une  fortune  connue, 
,sans  une  industrie  avouée,  est  one  position  que  nui  artifice  ne 
peut  rendre  pendant  bng-iemps  soutenaUe.  Aussi,  Lucie»,  en  s'é- 
leiant,  donnai t'il  une  force  excessive ftcetteobjection  :  —  De  quoi 
Tit-ilT  II  avait  été  lurcé  de  dire  chez  madame  Sérlzy,  i  laquelle  ÏI 
devait  l'appui  du  Procureur-général  Grandville  et  d'un  ministre 
d'Éut,  le  comte  Ocuve  de  Bauvaii,  [Mandent  k  une  cuur  souve- 
raine :  —  Je  m'endette  borriblemesL 
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En  entrant  dans  )a  cour  de  l'Utel  où  se  trouvait  la  légitiautiM 
de  ses  vanités,  il  se  disait  avec  amertume,  en  pensant  1  la  délibé- 
ration de  Trompe-la-)l&rt  :  —  J'entends  tout  craqner  sou  sn 
pieds! 

li  aimait  Esiher,  et  il  voulait  madcmtHselle  de  Grsndlîen  poor 
femme  !  Étrange  silnation  !  Il  fallait  vendre  l'une  pour  avoir  l'aaiK. 
Un  seul  bomme  pouvait  laire  ce  trafic  sansqne  l'honneur  de  Lacita 
on  soulTrit,  cet  homme  ttait  Jacques  Collin:  ne  devaient-ils  pas  Arc 
aussi  discrets  l'un  que  l'autre,  l'un  envers  l'autre?  On  n'a  pas  dans  h 
vie  deux  pactes  de  ce  genre  où  chacun  est  tour  à  tour  domiaatenrtt 
dominé.  Lucien  chassa  les  nuages  qui  obscurcissaient  son  front,  il 
entra  gai,  radieux  dans  les  salons  deThOiel  de  Grandlien.  En  ce  mo- 
ment, les  fenêtres  étaient  ouvertes,  les  senteurs  da  jardin  parfu- 
maient le  salon,  la  jardinière  qai  en  occupait  le  milieu  offrait  an 
regards  sa  pyramide  de  fleurs.  La  duchesse,  assise  dans  un  coin, 
sur  un  sofa,  caosait  avec  la  duchesse  de  Cbaulieu.  Plusieon  fein- 
mes  composaient  un  groupe  remarquable  par  diverses  atiiudes 
empreintes  des  différentes  expressions  que  chacune  d'elles  doDuit 
i  sne  douleur  jouée.  Dans  le  monde,  personne  ne  s'intéresse  i  on 
malheur  ni  â  une  soulTrauce,  tout  y  est  parole.  Les  hommes  le 
promenaient  daus  le  salon,  ou  dans  le  jardin.  Clotildeet  JosépbiiK 
s'occupaient  autour  de  la  table  à  thé.  Le  vidame  de  Pamiera,  le 
duc  de  Grandlieu,  le  marquis  d'AdJuda-Pînto,  le  duc  de  Hanfri- 
gncuse,  faisaient  leur  wisk  {sic)  dans  un  coin. 

Quand  Lucien  fut  annoncé,  il  traversa  le  salon  et  alla  saluer  li 
duchesse,  à  laquelle  il  demanda  raison  de  l'aflliGtion  peinte  sur  m 
visage. 

—  Madame  de  Chaulieu  vient  de  recevoir  une  affrense  nouvelle  : 
son  gendre,  le  baron  de  Macumer.l'ei-ducdeSoria,  vientdemoi- 
rir.  Le  jeune  duc  de  Soria  et  sa  femme,  qui  étaient  allés  ï  Cluii- 
tepleurs  y  soigner  leur  frâre,  ont  écrit  ce  triste  événement.  LooiK 
est  dans  un  état  navrant 

—  Uue  femme  n'est  pas  dcni  foisaiméedans  sa  vie  comme Looist 
l'était  par  son  mari,  dit  Madeleine  de  Mortsauf. 

.—  Ce  sera  une  riclie  veuve,  reprit  la  vieille  duchesse  d'Uidb 
en  regardant  Lucien  dont  le  visage  garda  son  impassibilité. 

—  Pauvre  Louise,  fit  madame  d'Espard,  je  la  comprends  et  Je 
la  plains. 

La  mnjï]uise  d'Espard  eut  !*air  songear  d'une  fcmoir  fiât* 
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d'âme  et  de  cœar.  Quoique  Sabine  de  Grandiieu  n'efi[  qae  dix  ana, 
eUe  leva  snr  sa  mère  un  aeil  ialelligent  dont  le  regard  presque  mo- 
qneur  fat  réprimé  par  un  coup  d'œil  de  sa  mère.  C'est  ce  qui  s'ap- 
pelle bien  élever  ses  enfants. 

—  Si  ma  fille  résiste  k  ce  coup-lk,  dit  madame  de  Chaulieu  de 
l'air  le  plus  maiemel,  son  avenir  m'inquiétera.  Louise  est  très-ro- 


—  Je  ne  sais  pas,  dit  la  vielDe  duchesse  d'UxcIles,  de  qui  nos 
flilei  ont  pris  ce  ciractèr«-la  T... 

—  Il  est  difficile,  dit  an  vieux  cardinal,  de  concilier  aujourd'hui 
le  cœnr  et  les  convenances. 

LacieD,  qui  n'avait  pas  an  mot  i  dire,  alla  vers  la  table  i  thé, 
hin  ses  compliments  à  mesdemoiselles  de  Grandiieu.  Quand  le 
poêle  fut  i  quelques  pas  du  groupe  de  femmes,  la  marquise  <l'Es- 
pard  se  pencha  pour  pouvoir  parler  i  l'oreille  de  la  duchesse  de 
Grandiieu. 

—  Vous  croyei  donc  que  ce  garçon-li  aime  beaucoup  votre 
dière  Clotilde?  lui  dit-elle. 

La  perfidie  de  cette  interrogaiioo  ne  peut  être  comprise  qu'après 
l'esquisse  de  Clotilde.  Celle  jeune  personne,  <Ie  vingt-sept  ans 
était  alon  deboM.  Celle  attitude  permettait  au  re^rard  moqueur  de 
la  marquise  d'Espard  d'embrasser  la  taille  sèche  et  mince  de  Clo- 
tilde qui  ressemblait  parfaitement  i  une  asperge.  Le  corsage  de  la 
pauvre  fille  était  si  plat  qu'il  n'admettait  pas  tes  ressources  colo- 
niales de  ce  que  les  modistes  appellent  des  fichus  menteurs.  Aussi 
Clotikle,  qui  se  savait  de  suffisants  avantages  dans  son  nom,  loin 
de  prendre  la  peine  de  déguiser  ce  défaut,  le  faisait-elle  héroïque- 
ment ressortir.  En  se  serrant  dans  ses  robes,  elle  obtenait  l'effet  du 
dessin  raide  et  net  que  les  sculpteurs  du  Hoyen-Age  ont  cherché 
dans  Itturs  statuettes  dont  le  profil  tranche  sur  le  fund  des  niches 
où  ils  les  ont  mises  dans  les  cathédrales.  Clotilde  avait  cinq  pieds 
quatre  pouces.  S'il  est  permis  de  se  servir  d'une  expression  fami- 
lière qui,  du  moins,  a  le  mérite  de  bien  se  faire  comprendre,  elle 
était  tout  jambes.  Ce  défaut  de  proportion  donnait  ï  son  buste 
quelque  chose  de  dilTorme.  Brune  de  teint,  les  cheveux  noirs  et 
dur»,  les  sourcils  trts-fournis,  les  yeux  ardents  et  encadrés  dans 
des  orbites  déj5  charbonnêes,  la  figure  arquée  comme  un  premier 
quartier  de  lune  et  dominée  par  un  front  proéminent,  elle  offrait  la 
caricature  de  sa  mère,  l'une  des  plus  bettes  femmes  da  Portnical. 
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La  oatare  se  plaît  ï  ces  jenz-là.  On  viùt  norent,  dim  lesbatOles, 
une  sœur  d'uDe  beaacé  surprenute  et  dont  la  tnitt  (^reot,  cbis 
le  frère,  aoe  laideur  achevée,  quoique  tom  deux  se  ressembleDl, 
Clotilde  aTaît  sur  sa  bouche,  excessiTemeut  rantiéct  ane  ei|Kt>- 
MOD  de  dédain  stéréotypée.  Aussi  ses  lèvres  dénoncaiesl-cUes  plos 
qoe  tout  autre  trait  de  son  fisage  les  secrets  mouvements  de  mo 
cceur,  car  l'affection  leur  imprimait  nue  expression  charmante,  et 
d'autant  plus  remarquable  que  ses  joues  trop  brunes  pour  roogir, 
que  ses  yeux  noirs  toujours  durs  ne  disaient  jamais  rieo.  Ualgré 
tant  de  désavantages,  malgré  sa  presunce  de  {dancbe,  elle  tenait 
de  son  éducation  et  de  sa  race  un  air  de  grandeur,  uoe  cootenancc 
fière,  enfin  tout  ce  qu'on  a  nomué  si  justement  lejettesaù 
quoi,  peut-être  dû  i  la  franchise  de  son  costume,  et  qui  signalait 
en  eUe  une  fille  de  bonne  maison.  £lle  tirait  parti  de  ses  cbereoi, 
dont  la  force,  le  nombre  et  la  longueur  pouvaient  passer  pour  nue 
beauté.  Sa  voix ,  qu'elle  avait  cultivée,  jetait  des  cbannes.  EBe 
chantait  à  ravir.  Clotilde  était  bien  la  jeune  personne  dont  on  dit  : 
Elle  a  de  beaux  yeux,  ou  —  Elle  a  un  charmant  caractère  !  A  qpA- 
qu'on  qui  lai  disait  ï  l'anglaise  :  Votre  Grâce,  elle  répondit  :  Ap- 
pelez-moi Votre  Minceur. 

—  Pourquoi  n'aimerait-oo  pas  ma  pauvre  Clotilde  T  r^nndit  ta 
duchesse  i  ia  marquise.  Savez-vous  ce  qu'elle  me  disait  hier  I  <  Si 
je  suis  aimée  par  ambition,  je  me  charge  de  me  faire  aimer  pour 
moi-même  I  •  Elle  est  spirituelle  et  ambitieuse,  il  y  a  des  hommes 
i  qui  ces  deux  qualités  [daisent.  Quant  à  lui,  ma  cÛre,  il  est  beau 
comme  on  rêve  ;  et  s'il  peut  racheter  la  terre  de  Robempré,  le  ni 
lui  rendra,  par  égard  ponr  nous,  le  titre  de  marquis...  Après  Unit, 
sa  mère  est  la  dernière  Rubempré... 

—  Pauvre  garçon,  où  prendra-t-il  un  milliooT  dit  la  marquise. 

—  Ceci  n'est  pas  notre  affaire,  reprit  la  duchesse  ;  mais,  ï  coop 
sûr,  il  est  incapable  de  le  voler...  Et,  d'ailleurs,  nous  ne  doaiw- 
rîoos  pas  Clotilde  i  un  intrigant  ni  à  un  malhoanCte  homme,  fAt' 
il  beau,  fùt-il  poète  et  jeune  comme  monsieur  de  Rubempré 

—  Vous  venez  tard,  dit  Clotilde  eu  souriant  avec  une  grlce  i^ 
finie  i  Lucien. 

—  Oui,  j'ai  dîné  en  ville. 

—  Vous  allez  beaucoup  dans  le  monde  depuis  quelques  joen^ 
dit-elle  en  cacbaot  sa  jalousie  et  ses  inquiétudes  sous  un  sourira 

—  Dans  le  monde  !..    reprit  Lucien,  non,  j'ai  senlement,  pt 
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k  plut  grand  des  huardi,  dtoé  loote  laBeouine  cbei  des  bicqakn, 
a^joard'boi  dm  Nacingen,  hier  chei  du  Tillet,  et  BTuit-liier  chcs 
iM  KeOcr... 

On  Toit  que  Lncien  avait  bien  su  prcidra  le  ton  do  spirilneUe 
impertiaence  des  grands  seignenn. 

—  Vous  avez  bien  des  ennemis,  loi  dit  Glotilde  en  Ini  prisenUnt 
ne  tasse  de  tbi.  On  est  leoo  dire  i  mon  père  que  TOns  jonissiez 
de  snixante  mille  francs  de  dettes,  que  d'ici  1  qnelqoe  temps  toos 
aoriez  Sainte-Pélagie  pour  chSteau  de  plaisance.  Et  si  *ooa  saviez 
ce  que  tontes  ces  calonmies  mevalniL..  Tontcda  tombe  snr  moL 
Je  ne  voos  parle  pas  de  ce  qne  je  souffre  (non  père  a  des  regards 
qui  me  crucifient),  mais  de  ce  qne  vont  devez  aonffrir,  à  cela  se 
trouvait,  le  moins  dn  monde,  vraL.. 

—  Ne  vons  préoccupez  point  de  ces  niaiseries,  aimez^noi  coœoM 
je  Tona  aime,  et  faites-moi  crédit  de  qnelqnea  mois,  répondit  La- 
den en  replaçant  sa  tase  vide  sur  le  ptateau  d'argent  ciselé. 

—  Ne  voos  montrez  pas  k  mon  père,  il  vous  dirait  qnelqne 
Impertinence;  et  comme  vous  ne  le  sonBririez  pas,  nous  seriuu 
perdus...  Cette  méchante  marquise  d'Espard  lui  a  dit  qne  votre 
Bère  avait  gardé  ki  femmes  m  couche,  et  qne  votre  «sur  était 
tepusense... 

—  Nous  avons  été  dans  la  phis  pn^inde  misère,  répondit  Lu* 
tim  à  qui  des  larmes  vinrent  aux  yeux.  Ceci  n'est  pas  de  la  r»- 
lomnie,  mais  de  la  bonne  médisance.  Aujourd'hui  ma  scaur  est 
pkis  que  tnillioniiaire,  et  ma  mère  est  morte  depuis  deux  aia... 
On  avait  réservé  ces  rense^emeats  posr  le  moment  où  je  serais 
■or  le  point  de  réussir  ici.,. 

—  Hais  qn'avei-voas  fait  ï  madame  d'Bspardt 

—  J'ai  eu  l'imprudence  de  raconter  plaisamment,  cbo  madame 
de  Sérizy,  devant  monsieur  de  Graodville,  l'histoire  do  procis 
qu'elle  faisait  k  son  mari  pour  en  obtenir  l'interdiction  et  qui  m'a- 
vait été  confié  par  Biancbon.  L'opinion  de  monsieur  de  Grandville 
*  bit  changer  celle  du  Garde-des-Sceaoz.  L'un  et  l'auire,  ils  ont 
recalé  devant  h  Cttxette  des  Tribuiuatx,  devant  le  scandale, 
al  la  marquise  a  eu  sar  les  doigts  dans  les  motib  da  jugement  qui 
a  mis  fin  à  cette  horrible  aflaîre.  Si  monsieur  de  Sérizy  a  commis 
une  indiscrétion  qui  m'a  fait  de  la  marquise  une  ennemie  mor> 
tellet  j'y  ■>  gagné  sa  protection,  celle  du  Procarear-général  et  dn 
Mmta  OcUve  de  Banvan  k  qui  madame  de  Sérisjr  a  dit  le  péril  où 
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ik  m'iTueot  mb  en  laissant  ipnceroir  la  source  d'où  veuieH 
)ean  reosdgoemeDts.  Homienr  le  œarqiib  d'Eqnrd  a  eu  U  mal- 
adresse de  me  faire  ane  visite  en  me  regardant  comme  b  canse  da 
gain  de  cet  ioHme  procès. 

—  Je  vais  nous  délirrer  de  madame  d'Espard,  dit  Clotilde. 

—  Eh!  comment T  s'écria  Lucien. 

—  Ma  mère  invitera  les  petits  d'Espard  qni  sont  charmuis  et 
déji  bien  grands.  Le  père  et  ses  déni  (ils  chanteront  ici  vos  ton»- 
ges,  nous  sommes  bien  sûrs  de  ne  jamais  voir  leur  mère... 

—  Oh  !  Cioiilde,  vons  itcs  adorable,  et  si  je  ne  roos  aimait  pas 
pour  Tous-QiGme,  je  tous  aimerais  pournMre  esprit. 

—  Ce  c'est  pas  de  l'esprit,  dit-elle  en  mettant  tont  son  amov 
snrscsIiiTres.  Adieu.  Soyez  quelques  jours  sans  Tenir.  Quand  Ton 
me  Tcrrcz  i  Saiat-Tbomas-d'Aqain  aTec  une  écbarpe  rose,  owa 
père  anra  changé  d'bnmenr. 

Cette  jeune  personne  arait  iTidemment  pins  de  vingt-^ept  an. 

Lucien  prit  an  Gacre  ï  la  rue  de  la  Planche,  le  quitta  suris 
boulevards,  en  prit  un  aulre  &  la  madeleine  et  lui  recommanda  de 
demander  la  porte  rue  TailbouL  A  onze  heures,  en  entrant  cbei 
Esiher,  il  la  trouva  tout  en  [denrs,  mais  mise  comme  elle  se  mtt- 
tait  pour  lui  faire  fCle  !  Elle  attendait  son  Lucien  couchée  snr  on 
divan  de  satin  Uanc  broché  de  fleurs  jaunes,  vfiiae  d'an  déUcieai 
pe^noir  en  mousseline  des  Indes,  &  nœuds  de  mbans  couleur  ce- 
rise, sans  corset,  les  cheveux  simplement  attachés  sur  sa  lûte,  les 
pieds  dans  de  jolies  pantoufles  de  velours  doublées  de  satin  cerise, 
toutes  les  bougies  allumées  et  le  bonka  prêt  ;  mais  elle  n'avait  pu 
fumé  le  sien,  qui  restait  sans  fou  devant  elle,  comme  un  indice  de 
sa  Mtoalion.  En  enieodaut  ouvrir  les  portes,  elle  essaya  ses  bmKS, 
bondit  comme  une  gazelle  et  enveloppa  Lucien  de  ses  bras  coiuaM 
un  tissu  qui,  saisi  par  le  vent,  s'entorlillerait  ji  un  arbre. 

—  Séparés,  dll-dle,  est-H  vrai  T.. . 

—  Bah  !  pour  quelques  jours,  répondit  Lucien. 

Esiher  lâcha  Lucien  et  retomba  sur  le  divan  comme  morte.  Et 
ces  situations,  la  plupart  des  femmes  babillent  comme  des  perro- 
quets! Ah!  elles  vous  aiment!...  Après  cinq  ans,  elles  sontaolco- 
demain  de  leur  premier  jour  de  bonheur,  elles  ne  peuvent  jm 
vons  quitter,  elles  sont  sublimes  d'indignation,  de  désespoir,  d'a- 
mour, de  colère,  de  regrets,  de  terreur,  de  chagrin,  de  pressenti- 
ments! EnGn,  elles  sont  belles  comme  une  scène  de  SbakspeKt 
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Uab,  sKbes-le  iHen  I  ces  femme»4k  n'aimeot  pu.  QnandfBaMit 
tout  ce  qn'elles  disent  être,  quand  enSa  elles  aimeoiTéritablemeat, 
elles  font  comme  fit  Eslber,  comme  font  les  enfants,  comme  fait  le 
véritable  amour  :  Eslher  ne  disait  pas  une  parole,  elle  gisait  la  face 
dans  les  coussias,  et  pleurait  i  chaudes  brmes.  Lucien,  lui,  s'effor- 
çait de  soulever  Esllier  et  lui  parlait. 

—  Uais,  enfant,  nousnesommespasséparés...  Comment, après 
tùenlAl  quatre  ans  de  bonheur,  Toilà  ta  manière  de  prendre  une 
absence!  Eb!  qu'ai-je donc  fait  ï  toutes  ces  filles-lïl...  se  dit-il 
en  ae  souveuant  d'avoir  été  aimfi  ainsi  par  Corabe. 

—  Ah  I  monsieur,  vous  Êtes  bien  beau,  dit  Europe. 

Les  sens  ont  leur  beau  idéal.  Quand  à  ce  beau  si  séduisant  te 
joignent  la  douceur  de  caractère,  la  poésie  qui  distinguaient  Ln- 
cien,  on  peut  concevoir  la  folle  passion  de  ces  créatures  éminem- 
ment sensibles  aux  dons  naturels  eitérieurs,  et  si  naïves  dans  leur 
admiration.  Eslher  sanglotait  doucement,  et  resuit  dans  une  pose 
où  se  trahissait  une  extrême  douleur. 

—  Hais,  petite  bCte,  dit  Lucien,  ne  t'a-t-oo  pas  dit  qu'il  s'agb- 
sait  de  ma  vie!.,. 

A  ce  mot  dît  exprès  par  Lucien,  Esthcr  se  dressa  comme  «m 
bêle  fauve,  ses  cbevcai  dénoués  entourèrent  sa  sublime  figore 
comme  d'un  feuillage.  Elle  r^arda  Lucien  d'un  œil  fixe. 

—  De  la  vie  !...  s'écria-t-elleeo  letaotks  bras  et  les  laissant  r»- 
lomber  par  un  geste  qui  n'appartient  qu'an  filles  en  dai^r.  Hais 
c'est  vrai,  le  mot  de  ce  sauvage  parie  de  choses  graves. 

Elk  tira  de  sa  ceinture  un  méchant  papier,  mais  elle  fil  Europe^ 
et  lui  dit  :  —  Laisse-nous,  ma  lïlle. 

Quand  Europe  eut  fermé  la  porte  :  —  Tiens,  voici  ce  qu'tf  m'é- 
crit, repnt-elle  en  lendani  11  Ijicien  une  lettre  que  raU)é  venait 
d'envoyer  et  que  Lucien  lut  k  haute  voix. 

•  Vous  partirez  demain  à  cinq  heures  du  matin,  on  vous  coa- 

•  duira  chez  un  Garde  au  foud  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  vous 

■  y  occuperez  une  chambre  au  premier  étage:  Ne  sortez  pas  de 

■  cette  chambre  jusqu'il  c«  que  je  le  permette,  vous  n'y  manqn». 

•  rez  de  rien.  Le  Garde  et  sa  femme  sont  sûrs.  N'écrivez  pas  ii  La> 

■  cien.  Ne  vous  mcttn  pas  i  la  lenêtre  pendant  le  jour  ;  mais  von* 

•  pouvez  vous  promenerpendaut  la  nuit  sons  la  conduite  du  Garde, 
>  ti  vous  avez  envi;  de  marcher.  Tenez  les  stores  baissés  pendant 

•  la  note  :  il  s'agît  de  la  vie  de  Lucien. 
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•  Lvcien  findn  ce  sur  tsos  dire  afien,  brtkz  ccd  dnant 
«lai...  > 
Lucien  brdia  sur-le-dump  ce  billet  \  bt  flamme  d'ime  bm^ 

—  Éconte,  mon  Lucien,  dit  Eitfaer  après  avotr  eniendn  la  lec- 
tan  de  ce  biUel  cotnnie  nn  criminel  éconte  ceUe  de  son  arrêt  de 
morl,  JE  ne  te  dirai  pas  que  je  t'aime,  ce  serait  one  bêtise....  Void 
dnq  ans  faicDtfit  qu'il  me  semble  anssinalnrddet'aimerqiiede  res- 
pirer, de  mre....  Le  premiw  jour  oà  mon  bonheur  a  commencé 
sons  la  protection  de  cet  être  inexplicaUe,  qni  m'a  mise  ici  comme 
on  met  une  peiite  bête  curieuse  dans  une  cage,  j'ai  sa  que  ta  deraâ 
te  marier.  Le  mariage  est  on  élément  nécessaire  de  u  dniiaée,  et 
Dieo  me  garde  d'arrêter  les  dércloppements  de  u  fortune.  Ceuu-. 
liage  est  ma  mort  Mab  je  ne  t'ennuierai  point;  je  ne  ferai  pat 
comme  les  grisettes  qni  se  tneot  k  l'aide  d'an  rédiand  de  charbon, 
fcn  ai  en  aases  d'une  feb;  et,  deux  (bis,  ça  écœure,  comme  dit 
Mariette.  Non  ;  je  m'en  irai  bien  loin,  hors  de  France.  Asie  i  de 
secrets  de  son  pays,  elle  m'a  promis  de  m'apprendre  k  monnr 
tranquillement.  On  se  pique,  paf!  tont  est  fiiiL  Je  ne  demande 
qu'une  seule  chuse,  mon  ange  adoré,  c'est  de  ne  pas  être  trompée: 
3*û  mon  compte  delà  vie  :  j'ai  eti,  depuis  le  jour  oâje  t'ai  tu,  en 
182&,  jusqu'aujourd'hui,  plus  de  bonheur  qu'il  n'en  tient  dam  dix 
ciisiences  de  femmes  heureuses.  Ainsi,  prends-moi  ponr  ce  qne  je 
mis  :  nne  femme  aos»  forte  que  faible.  Dis-moi  :  ■  Je  me  marie.  • 
Je  ne  te  demande  plus  qu'un  adieu  bien  tendre,  et  ta  n'entendras 
plus  jamais  parler  de  moL 

Jl  y  eut  on  moment  de  silence  après  cette  déclaration,  dont  b 
sincérité  ne  peut  se  comparer  qu'k  la  naïveté  des  gestes  et  de 
faccent. 

—  S'agit-il  de  Ion  mariage  T  dît-elle  eu  plongeant  un  de  ces  re- 
prds  fascinateors  et  brillants  comme  U  lame  d'un  poignard  dam 
lea  yeux  biens  de  Lncien. 

—  Voici  dix-bnit  mois  que  nous  travaUions  k  mon  mariage,  et  il 
n'est  pas  encore  conclu,  répondit  Lncien,  je  ne  sais  pas  quand 3 
pourra  se  conclure;  mais  il  ne  s'agît  pas  de  cela,  ma  cbère  petite;» 
i  s'agit  de  l'abbé,  de  mm,  de  toi....  nous  sommes  sériensemol 
menacés...  Nocingen  t'a  vue... 

—  Oui,  dit-elle,  k  Tincennes,  tl  m'a  donc  reconnue!.- 

—  Non,  répondit  Lncien,  mais  il  est  amouteax  de  lù  k  en  par- 
dresacaitte.  Après  dîner,  quand  il  t'a  d^winie  en  ptrbnt  de  ntn 
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TCBGoatre,  j'ai  laissé  échapper  u»  ■ourire  InvtAmtain,  impnideat, 
car  je  snb  aa  mitiea  dn  momie  cocniM  le  stnrage  aa  inMiMi  dM 
piéga  d'une  tribu  emeniie.  L'abbé,  qni  m'érile  ta  peine  4t  po^ 
ser,  trouve  cette  «jtaattoa  dangerense,  il  k  chir^  de  ro«r  Ns- 
cingen  n  Nucingoi  s'aràe  de  non  esfdamer,  et  le  bvon  en  art 
bien  capaUe  ;  il  m'a  parié  de  rimpDÙeaDce  de  b  poUce.  Ta  as  a^ 
laoïé  on  incendie  dana  one  vieille  cbeminée  piàne  de  nie... 

—  Et  que  veut  foire  l'abbéT  ftit  Eslfaer  tout  dovceiDeat 

—  Je  n'en  sais  rien,  il  m'a  dit  de  dormir  snr  aaes  deai  orciDaii 
ripoodit  Lucien  un*  owr  ngarder  Estber. 

—  S'il  en  est  ainsi,  j'obéis  avec  cette  soumisùos  canine  doM  je 
fais  profession ,  dit  Eslber  qni  passa  son  hn»  t  celai  et  Lnctea  et 
l'emmena  dans  n  chambre  en  Ini  disant  :  —  Aapi  bien  dM,  nran 
LuId,  chescet  inQtne  NncingenT 

—  La  cuisine  d'Asie  empêche  de  trouver  un  dîner  boa,  qielque 
célèbre  que  toit  le  chef  de  la  Biaisoa  où  l'on  dîne;  mma  Carême 
avait  fait  le  dtner  comme  tons  les  dimanches. 

Lucien  comparait  involontaire  nient  Esther  à  Clotilde.  La  nal^ 
tresse  ét»l  si  belle,  si  coDstamBKBt  charmante  qu'elle  n'avait  pas 
encore  laissé  approcher  le  montre  qni  dévore  les  plus  nbamet 
amours:  latattHè! 

—  Qael  dommage,  se  dh-d,  de  troaver  sa  teranH  en  den  v»- 
InflMstd'on  cAté,  la  poésie,  la  volupté,  l'amonr,  le  dévoneaent.  Il 
beauté,  la  gentillesse..... 

Estber  furetait  comme  furètent  les  femmes  avant  de  se  coacher, 
elle  allait  et  revenait,  elle  papillonnait  en  chanUnL  Tons  emsifli 
dit  d'un  coUtri 

— ...  De  l'autre,  h  noble»e  dn  nom,  b  race,  les  hoaienn,  la 
rang,  b  science  dn  monde  I...  Et  aoca*  moyen  à»  les  rtoùr  en 
«no  seule  personne  I  s'écria  LodeiL 

I«  lendemain,  )  sept  heures  dn  matin,  en  s'éveilbat  dans  eeHa 
charmante  chamtveroae  et  btanclw,  le  poète  se  trouva  anLQoand 
H  eut  aooné,  b  botastiqae  Eorope  accoorat 

—  Que  veut  monsieur? 

—  Esifaerl 

—  Madame  est  partie  ï  quatre  heures  tn»  qnartt.  O^qwta  ki 
ordres  de  monsieur  l'abbé,  j'ai  reçu  franc  de  port  lu  bnismi 
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—  Non,  moiuienr,  dm  Anglaise...  n 
en  joaraée  U  nait,  et  noas  avons  ordre  de  la  trailer  coome  lî  c'é- 
tait madame:  qa'esl-te  qae  mmsieDr  vent  en  faire?...  Panna 
Madame,  elle  s'est  mise  i  pleurer  quand  elle  est  montée  ea  vot- 
tnre...  ■  Enfin,  il  le  bat  I...  s'eat-elle  écriée.  J'aiqniUéce  psnm 
^t  pendant  qu'il  dormait,  m'a-t-elle  dit  en  essayant  tes  lames  ; 
Europe,  s'il  m'anit  regardée  on  s'il  a*ait  pratoncé  mon  nora.jp 
serais  restée,  quitte  i  mourir  afeclnL..  ■  Tenet,  DXHwenr.î'aiuw 
tant  madame,  que  je  ne  loi  ai  pas  montré  sa  remplaçante,  il  j  i 
bien  des  femmes  de  chambre  qui  lut  en  auraient  douné  le  crére- 
cœur. 

—  L'iDcounne  est  doncUI... 

—  Hais,  monsi^r,  elle  était  dans  k  voiture  qui  a  emmené  mt- 
dame,  et  je  l'ai  cachée  dans  ma  chambre. 

—  Est-elle  bien  T 

—  Aussi  bicD  que  peut  l'être  une  femme  d'occasion,  fit  Enrope, 
nA  elle  n'aura  pas  de  peine  )  jouer  son  rAle.  si  Uaonsienr  y  met 
dn  sien. 

Apria  ce  sarcasme.  Europe  alla  chercher  li  fausse  Estlier. 

La  veille,  avant  de  se  coucher,  le  tont-puissant  banquier  avait 
donné  ses  ordres  à  son  valet  de  chambre  qui,  dès  sept  heores,  in- 
troduisait le  fameux  Louchard.  le  plus  habile  des  Gardes  do  Com- 
merce dans  un  petit  salon  où  vint  le  baron  en  robe  de  chambre  « 
en  pantoufles... 

—  Fus  fus  ides  moguè  te  moi!  dit-il  en  réponse  aux  salou- 
lioos  du  Garde. 

—  Ça  ne  pouvait  pas  être  autrement,  monsirar  le  bano.  Je 
tiens  i  ma  Cfaai^,  et  j'ai  eu  l'hoi-inenr  de  vous  dire  que  je  k 
pouvais  pas  me  mêler  d'une  aftaire  étrangère  i  mes  (onctions^  Que 
vous  ai-je  promis?  de  vous  mettre  en  relation  avec  celai  de  on 
agents  qui  m'a  paru  le  plus  capable  de  vous  servir.  Hais  monsîeor 
le  baron  connaît  les  démarcations  qui  eiistcnt  entre  les  gens  de 
différents  métiers...  Qoand  on  bSlit  une  maison,  iHi  ne  bit  pu 
faire  i  un  menuisier  ce  qui  r^rde  le  serrurier.  Eh  !  bien,  il  y  a 
deux  polices  :  la  P(dîce  Politique,  la  PdUce  Judiciaire.  Jamais  la 
^enls  de  la  Police  Judiciaire  ne  se  mêlent  de  Police  Politique,  ri 
vies  versa.  Si  voas  vous  adressiex  au  dief  de  la  Police  Poliliqae, 
il  lui  faudrait  une  aotorisalion  du  ministre  pour  a'occaperde  votre 
affaire,  et  votis  n'oseriez  pas  l'expliqua-  ati  DïrecteiiF-siaénl  dab 
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police  do  Royanme.  Va  agent  qui  ferait  de  U  police  pour  son  compte 
perdrait  >a  place.  Or,  la  Police  Jodidaire  est  tout  aosii  circons- 
pecte que  la  Police  Politique.  Ainsi  personne,  au  Aiioisiëre  del'In- 
Urieur  ou  i  la  Préfecture,  ne  marche  que  dans  rinlérfit  de  l'État 
on  dans  l'intérËt  de  la  Justice.  S'agîl-il  d'un  complot  ou  d'un  crime, 
eh!  mon  Dieu,  les  cheb  vont  être  i  vos  ordres;  mais  comprenez 
donc,  monsieur  le  baron,  qu'ils  ont  d'antres  cbats  i  fouetter  que 
de  s'occuper  des  cinquante  mille  amoureiies  de  Paris.  Quant  à 
nous  aatres,  nous  ne  devons  nous  mêler  que  de  l'arrestation  des 
délûleurs;  et,  dès  qu'il  s'agit  d'autre  chose,  nous  nous  exposons 
énormément  dans  le  cas  où  nous  troublerions  la  tranquillité  de  qui 
que  ce  soiL  Je  vous  ai  envoyé  un  de  mes  gens,  aiais  ea  vous  disant 
que  je  n'eu  répoudais  pas  ;  vous  lui  avez  dit  de  vous  trouver  one 
femme  dans  Paris,  CoiilensoD  vous  a  carotté  nu  billet  de  mille, 
sans  seulement  se  dÉranger.  Autant  valait  chercher  noe  aiguille 
dans  la  rivière  que  de  chercher  dans  Paris  une  femme  soupçonnée 
d'aller  au  bois  de  Vinceones,  et  dont  le  signalement  ressemblait  k 
celui  de  toutes  les  jolies  femmes  de  Paris. 

—  GondiOïzon  (CktDtensoa),  dit  le  baron,  nt  bouffaU~He 
bas  me  tire  la  féridé,  au  lier  te  me  garodder  em  pilet  te 
mile  vrancs  ? 

—  Ëcoutet,  monsieur  le  baron,  dit  Louchard,  voules-vons  me 
douoer  mille  écus,  je  vais  vous  donner...  vous  vendre  nn  cooseiL 

—  Faud-ii  mile  igus  le  gonzeil?  demanda  Nucingea. 

—  Je  ne  me  laisse  pas  attraper,  monsieor  le  baron,  r^jondit 
Louchard.  Vons  êtes  amoareus,  voos  voulez  décoavrlr  l'objet  de 
votre  passion,  vous  en  séchez  comme  une  laitue  sans  eaa.  Il  est 
venu  chez  vous  hier,  m'a  dît  votre  valet  de  chambre,  denx  méd^ 
cins  qui  vous  irouTent  en  danger  ;  moi  seul  pois  voos  mettre  eotte 
les  nuiss  d'un  homme  habile...  Ebl  que  diable!  si  votre  rie  ne  va- 
lait pas  mille  écus... 

—  Tiddes-moi  le  nom  de  eedde  Urne  hapOe,  et  goadeM  tir 
ma  chénérosité! 

Inoochard  prit  son  chapeau,  salua,  s'en  alla. 

—  Tiaple  Chommel  s'écria  Hucii^ien,  fennex?...  dennu,.. 

—  Prenez  garde,  dit  Louchard  avant  de  prendre  l'argent,  qnn 
je  vont  vends  purement  et  simplement  nn  rensognemeaL  Je  nu 
donnerai  le  nom,  l'adresse  du  lenl  bomme  capaUe  de  n»  aer^, 
■■h  c*«i  an  Bitm,. 
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—  Fadevaire  mcAc .' s'écrii  Kociogeo,  (I  n'y  acné  totw* 
te  Rotschild  qui  faiUe  mile  égus,  ed  encore  quant  iUe  dk 
ligné  au  pas  t'einpilet...~Ch'QvnmtkvTanc»? 

Louchard,  pedt  finaud  qni  n'antt  pn  trtiter  d'aucime  darse 
d'a?oaé,  de  ootaire,  d'huissier,  ni  d'agrU,  guigna  le  baron  d'nw 
manitre  sigDificati?e. 

—  Pour  TOUS,  c'est  mifle  écns  on  rîen,  toos  les  repieudm  ed 
qsdqaes  secondes  h  la  Bourse,  lui  dit-D. 

—  Ch'ovre  miîevrani!...  répéta  le  baron. 

—  Tous  marcbanderiei  une  mine  d'or  !  dit  Loochard  en  tàoM 
ot  se  retirant. 

—  Ch'aurai  Vattresse  ptr  ein  p&et  te  tainte  sont  vranet, 
décria  le  banm  qui  dît  i  son  valet  de  chambre  de  loi  enToyer  na 
•ecrétaire. 

Torcaret  n'eiÏBte  plus.  Aajoardlini  le  plus  gnnd  comnK  le  (dm 
petit  banqaier  déploie  son  astuce  dans  les  maindres  choses  :  B 
marchande  les  arts,  la  bienfaisance,  l'amonr,  il  oiarcbanderaït  m 
pape  une  absdutioii.  Ainsi,  en  écoulant  prier  toncbard,  Nncingn 
irait  rapidement  pensé  que  Conlenson,  étant  le  bras  droit  ds  Garde 
du  Commerce,  devait  savoir  l'adresse  de  ce  Maître  en  espionnage. 
Contenson  Ilcherait  pour  dnq  cents  francs  ce  que  Loudiard  ma- 
lail  Tendre  mille  écusL  Cette  npîde  combinabon  proore  éttergi' 
qnement  qnc  si  le  cœnr  de  cet  homme  était  envahi  par  l'amoar, 
la  lete  restait  encore  celle  d'un  Lonp-cerrier, 

—  Bâlez,  fis  même,  mmnetier,  dit  le  baron  k  son  seeré- 
taire,  ghex  Gonàanzon,  Veshùm  te  Liehard  le  Carte  H 
Commerce,  nuitsse  hâlez  an  gaprioledde,  pi«n  fidde,  et 
Aamnex-leu  eingtmdinend.  Chattends!...  Ytu  basserex  bar 
la  borde  (j  ehartin.  —  Foitsi  la  gl«f,  —  gar  fl  edde  idile 
qu^  bergtmM  ne  foye  cet  Aomme^  gfiex  mot.  Fmu  Findn- 
tuirex  tans  la  bedUe  paffUlon  ti  ehartin.  Mgex  te  votre  nu 
grnnmission  afee  indellichance. 

On  Tint  parier  d'affaires  1  Nncingen  ;  mais  il  attendait  Contea- 
SOD,  il  rêvait  d'Esther,  9  se  disnt  qu'amt  pen  de  temps  3  tever- 
tait  la  femme  t  laquelle  3  avait  dû  des  émotions  ine^iérées.  Et  il 
novoya  tm  le  monde  arec  des  paroles  vagocs,  avec  des  promessa 
i  douUe  seo).  Gontensm  Ini  puaissait  l'être  le  pins  important  de 
IMb  ,  B  regardait  k  tout  moment  dans  «on  jardin.  Eafin,  tpih 
mir  diHmé  l'ordre  de  fenscr  sa  porte,  il  se  fit  servir  son  d 
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taBkpniUoDquise  Irounitk  l'on  des  angtes  de  son  jardin.  Dm 
la  baraiox.  b  conduite,  les  bfaitatione  <}a  [dus  tiadri,  èa  pin 
dMTvoyaDi.  do  pfaiB  politique  des  btaqiiier*  de  Paris,  paraissaieiil 
nexpliRables. 

—  Qn'a  donc  le  patron?  distit  an  Agem-de-cliange  k  Vtn  des 
premien  commis. 

— On  ne  sait  pas,  il  parait  qse  s»  santé  donne  dea  inquiétudes  ; 
hier,  madame  la  iHnwnea  réunilesdueteon  Desplein  et  Bîanchon... 

Un  jour,  des  étrangers  voulurent  voir  Newton  dai»  nu  momeM 
où  il  était  occoper  ï  médicamenier  on  de  ses  chiois  nommé  Beaulg. 
qui  loi  perdit,  comme  00  skit,  un  immense  travail,  et  i  laquelle 
(Beauty  était  une  chienne}  il  ne  dit  pas  aoire  chose  qae  :  —  Abl 
Beauty,  tn  ne  sab  paa  ce  que  tu  Tiens  de  détruire...  Les  élrangen 
s'en  allèrent  en  respectant  les  tnvain  du  grand  homme.  Du» 
toates  les  existences  grandioses,  on  Irouw  une  peUta  chienne 
Beanly.  Quand  le  nartcbal  de  Richeliea  Tint  niver  Loait  XT, 
après  la  prise  de  Hahon,  nn  des  plus  grands  fctts  d'amie  dD  dii- 
boitième  siècle,  le  roi  hri  (Ut  :  —  '  Voos  saves  la  grande  noti-- 
TcleT. . .  ce  pauvre  Lansmail  est  mort  !  ■  Laoamatt  était  un  ant- 
derge  an  lait  des  inirignes  dn  roi.  Jamais  les  banquiers  de  Pars 
ne  sureoi  ks  obl^iions  qu'ils  avaieni  à  Conteoson.  Cet  espion  fW 
cause  que  Nncingen  laissa  conchre  une  affaire  innnense  oà  sa  part 
était  foile  et  qu'il  leur  abandonna.  Tous  le»  jovs  le  I/mp-cerrier 
poorail  TÏser  une  fortnne  aTec  l'artiKerie  de  la  Spécnlation,  tandis 
qoe  l'Homme  élait  aox  ordres  dn  Bonhenr  ! 

Le  célèbre  banquier  prenait  do  thé,  grignotait  qudqeea  tartines 
de  beurre  en  bomme  dont  les  dents  n'étaient  plus  aiguisées  per 
Tappétil  depUB  loof-temps,  qnand  il  entendit  une  Toiture  arrêtant 
i  b  petite  porte  de  bob  jardin.  Bientôt  le  secrétaire  de  NocingeB 
lui  présenta  Contenson,  qu'il  n'avait  pu  trouver  qoe  dans  un  café 
près  de  Sainte- l'^gie,  oA  l'agent  déjeunait  du  ponr-boirc  domé 
par  on  débiienr  incarcéré  avec  certains  égards  qui  se  paient.  Cou- 
lenson,  vovex-vous,  était  tout  un  poème,  nn  poème  parisien.  A 
son  aspect,  vous  enuiez  deviné  de  prime  abord  qne  le  Figaro  di 
Beaumarchais,  le  Mascarille  de  Molière,  les  Frontin  de  Blariraux 
et  les  I,atleor  de  Dancourt,  ces  grandes  etpressioss  de  l'aadace 
dans  la  friponnerie,  de  la  ruse  aux  abon,  dn  stratagèfne  rtnaisagt 
de  ses  ncelles  coupées,  sont  quelque  chose  de  médiocre  en  compfr- 
nâoa  de  ce  atone  d'esprit  et  de  misère.  Qaud,  I  Ptris,  Tooi 
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nocontres  an  lype,  co  n'en  plus  ud  homme,  c'en  an  ipwncltl 
ce  n'est  plus  qd  nioinent  de  U  vie,  min  qm  eiideBce,  plmieBii 
eusiences  I  Cuisez  trois  fois  daoi  an  foar  an  boue  de  pUire,  nm 
obteoez  une  espèce  d'apparence  bSurde  de  bronze  florentin;  ehl 
tuen,  les  éclairs  de  malheuTs  innombrables,  les  oécenilte  de  pos- 
tions terribles  aviiient  bronzé  la  téle  de  Contenson  comme  si  b 
làetir  d'un  four  eflt,  par  trois  fois,  déteint  sur  son  visage.  La 
rides  Irès-pressées  ne  pouvaient  pins  se  déplisser,  elles  formaient 
des  plis  éternels,  Uancs  au  fond.  Cette  figure  jaune  était  toal 
rides.  Le  crâne,  temblable  ii  celui  de  Voltaire,  avait  l'insenùl»* 
lilé  d'une  (été  de  mort,  et,  gaos  quelques  cbeveux  i  ramèrr, 
•n  eût  douté  qu'il  fût  celui  d'un  bomme  vivant  Sons  un  froot 
immobile,  s'agitaient  sans  rien  exprimer,  des  yenx  de  Chinois 
exposés  «MIS  verre  à  la  porte  d'un  magasm  de  thé,  des  yeox  fac- 
tices qui  jouent  la  vie,  et  dont  l'expression  ne  change  jamais.  Le 
nez,  camus  comme  celui  de  la  mon,  narguait  le  Destin,  et  la 
boncbe,  serrée  comme  celle  d'un  avare,  éiatt  toujonn  onvene 
et  néanmoins  discrète  comme  le  ricins  d'nne  boite  à  lettres.  Calme 
comme  uu  sauvage,  les  mains  hftlées,  Contenson,  petit  bomme 
sec  et  maigro,  avait  cette  altilade  diogénique  pleine  d'insonciaDce 
qui  ne  peut  jamais  se  plier  aux  formes  du  respecL  Et  quels  com- 
meniaires  de  u  vie  et  de  ses  œceurs  n'étaient  pas  écrits  dam  ion 
costume,  pour  cent  qui  savent  déchiffrer  un  costume  T...  Quel  pan- 
talon surtout!...  un  pantalon  de  recors,  noir  et  loîsut  comoM 
l'étoffe  dite  voile  avec  laquelle  on  fait  les  robes  d'avocats!  on 
gilet  acheté  au  Temple,  mais  i  cbllc  et  brodé!...  on  hatutd'Dn 
noir  rouge!...  Et  tout  cela  brossé,  quasi  propre,  orné  d'une  roon- 
Ire  attachée  par  une  chaîne  en  chrysocale.  Contenson  laissait  voir 
une  chemise  de  percale  jaune,  pltssée,sur  laquelle  brillait  un  hui 
diamant  en  épingle!  I.e  col  de  vefours  ressemblait  à  ou  carcan, 
sur  lequel  débordaient  les  plia  rouges  d'une  cbair  de  caraïbe.  Le 
chapeau  de  soie  était  luisant  comme  du  satin,  mais  la  coiOeeût 
rendu  de  quoi  faire  deux  lampions  si  quelque  épicier  l'eût  acbclé 
pour  le  faire  bouillir.  Ce  n'est  rien  que  d'énumérer  ces  «xessoiitSi 
il  faudrait  pouvoir  peindre  l'excessive  prétention  que  Conteaion 
savait  leur  imprimer.  Il  y  avait  je  ne  sais  quoi  de  coquet  dans  Is 
col  de  l'habit,  dans  le  cirage  tout  frais  des  bottes  i  semelles  entre- 
biiUées,  qu'aucune  expression  française  ne  peut  rendre.  EnCn, 
four  faire  entrevoir  ce  mélange  de  tons  si  divers,  an  boomed'es- 
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prit  aurdit  compris,  i  l'aspect  de  Conieuson,  que,  si  au  ]icu  d'£tre 
mouchard  il  eût  eié  tolcur,  toulcs  ces  guenilles,  au  lieu  d'attirer 
le  sourire  sur  les  lùvres,  eussent  fait  frissonaer  d'borreur.  Sur  le 
costamc,  un  observateur  se  fût  dit  :  —  Voilà  un  bomuie  infâme, 
il  boit,  il  joue,  il  a  des  vices,  mais  il  ne  se  soûle  pas,  mais  il  ne 
triche  pas,  ce  n'est  ni  un  loleur,  ni  un  assassin.  Et  Conlcnson  £iait 
*raiment  indéfinissable  jusqu'à  ce  que  le  mot  eiipîoa  fût  venu  dans 
la  pensée.  Cet  homme  avait  fait  antaut  de  métiers  inconnus  qu'il 
y  en  a  de  connus.  Le  fin  sourire  de  ses  lûvres  piles,  le  clignement 
de  tes  yeux  lerdttres,  la  p«iiie  grimace  de  son  nez  camng,  disaient 
qu'il  ne  manquait  pas  d'cspriL  11  avait  un  visage  de  fer-Uanc,  «t 
rime  devait  être  comme  le  visage,  iussi  ses  mouvements  de  [iby- 
sionomie  élaient-îls  des  grimaces  arrachées  par  la  politesse,  plutOt 
que  l'eipression  de  ses  mouvcmenls  intérieurs.  Il  eût  effrayé,  s'il 
n'eût  pas  fait  tant  rire.  Contenson,  un  des  plus  curieux  produite 
de  l'écume  qui  surnage  aux  boDillounemcots  de  la  cuve  parisienne, 
où  tout  est  eu  ferrueutation,  se  piquait  surtont  d'Etre  fAilosopbe, 
Il  disait  sans  amertume  :  —  J'ai  de  grands  talents,  mais  on  les  a 
pour  rien,  c'est  comme  si  j'élait  un  crétin  1  Et  il  se  condamnait 
au  lieu  d'accuser  les  boinoies.  Trouves  beaucoup  d'espions  qui 
n'aient  pas  plus  de  Gel  que  n'en  avait  Contenson  T  —  Les  circoo- 
BUnces  sont  contre  nous,  répétait-il  ïses  cbeb,  nous  pouvions 
être  du  cristal,  nous  restons  grains  de  sable,  voilà  touL  Son  cy- 
nisme eu  fait  de  costume  avait  uu  sens  :  il  tenait  aussi  pen  à  son 
babillemenl  de  ville  que  les  acteurs  licntient  au  leur;  il  excellait 
à  se  déguiser,  à  se  grimer  ;  il  eât  doimé  des  leçons  à  Frederick 
Lemaîlre,  car  il  pouvait  se  faire  dandy  quand  il  le  fallait  11  ma- 
njfeslait  une  profonde  autipalfaîe  pour  la  Police  Judiciaire,  car  il 
avait  Hppartenu  sous  l'Empire  à  la  police  de  Foucbé,  qu'il  r^ardait 
comme  un  grand  homme.  Depuis  la  suppression  du  Ministère  de  11 
Police,  il  avait  pris  pour  pis-aller  la  partie  des  arresuiions  com- 
merciales ;  mais  ses  capacités  connuei,  sa  Gnesse  en  faisaient  un 
ioslrument  précieux,  et  tes  chefs  iocooous  de  la  Police  PolitiqM 
avaient  maintenu  son  nom  sur  leurs  listes.  Contenson.  de  mfinw 
que  ses  camarades,  n'était  qu'nn  des  comparses  du  drame  dont 
les  premiers  rôles  appartenaient  à  leurs  chefs,  qnand  il  s'agissait 
d'un  travail  politique. 

—  Hdlis  /if^n,  dit  Nodugen  en  renvoyant  son  secréuirc  par 
n  geste. 
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—  PoDrqaoi  «t  homme  est-il  dii»  nn  Mtd  et  latA  dut  u 
ginii....  se  disait  Conienson.  H  a  trois  fois  roaé  ses  créaocicn,  il 
a  ndé,  moi  je  n'*i  jamais  pris  on  denier...  J'd  pins  de  talentqaH 
n'en  a... 

—  Cotwfdflson,  mon  bedid,  dît  te  baron,  vus  m'affeut 
garoddé  ein  pilet  te  mile  vranea. .. 

■ —  Ha  maîtresse  devait  à  Dieu  et  aa  dnble... 

—  Ti  has  efne  maitresse?  s'écria  NQCingeD  en  r^^ais 
Contenson  arec  une  admiratioii  mMée  d'envie. 

— Je  n'ai  qne  soiiante-siz  ans,  répondit  Contenson  es  horni» 
qm  le  Tice  avait  nuintenn  jenne,  comme  an  (atiil  exemple. 
*~Etquevaid-etU? 

—  Elle  m'aîde,  dit  Contenson.  Quand  on  est  Tolenr  et  qo'on 
est  aimé  par  nne  bonoéie  femme,  on  elle  devient  voleuse,  on  Fas 
deneat  bonnete  homme.  Moi,  je  suis  resté  mouchard. 

—  Ti  haa  pessoin  farckant,  fticAtir«.' demanda  Nocingai. 

—  Tocrjours,  répondit  Contenson  en  sonnant,  c'est  mon  étit 
d'en  désirer,  comme  le  vôtre  est  d'en  gagner;  nous  ponvons  doos 
Mleodre  :ramassez-m'en,je  me  diarge  de  le  dépenser.  Toussera 
la  pnils  et  moi  le  seau... 

—  Feux-du  cagner  ein  jrilet  le  sainte  saint  vrancs  ? 

— Belle  question  !  mais  suis-je  bfteT...  vous  ne  me  l'offra  [US 
ponr  réparer  l'injnslice  de  la  fortane  i  mon  égard. 

—  Di  tutte,  ehé  le  choins  au  pilet  te  mile  hi  ti  m'has 
ghibbé;  ça  vait  kinse  sanle  vrancs  ke  che  de  tonne. 

—  Bien,  vous  me  donnez  les  mille  francs  qae  j'at  pris,  et  von 
ajonteE  cinq  cents  franco.. 

—  C'esde  pien  ça,  fit  Nucingen  en  hochant  la  tSte. 

—  Ça  ne  fait  toojoars  qne  cinq  cents  francs,  dît  impertarba- 
Uement  Contenson. 

—  A  tonner?...  répondit  ie  baron. 

—  A  prendre.  Eh! bien,  contre qneOe valeur  monsienr  lebana 
échange-t-i)  ceh  T 

—  On  m'a  did  qu'il  y  affait  à  Baris  ein  6me  gabaplt 
te  tégmfrir  ta  phâme  que  chaimê,  et  qwu  tu  sais  «M 
katretse...  Envineinmaidreenesbionache? 

—  C'est  vrai... 

—  Eh!  pien,  tonne-moi  Vhatresse,  et  ti  hâa  let  MMt 
Mnle  vrancs. 


SPLERDIimS  ET  lIIllinBS  BBS  CODBTISAKBS,  &27 

—  OÙ  soDt-iisT  répondit  vivemenl  Gontenson, 

—  Les  foissi,  reprit  le  biron  en  tinnt  an  billet  de  sa  poche. 

—  Eh!  bien,  donnez,  dit  ContensoD  en  teodant  la  main. 

—  Tonnant,  tonnant,  hâlon$  foir  tome,  et  H  has  Far- 
ehant,  gar  H  bourrais  me  fendre  peaugoup  (atrasea  à  et 
briw-là. 

ConteDsoD  se  mit  i  rire. 

—  Au  fait,  vous  avex  le  droit  de  penser  cela  de  dmî,  dit-il  en 
ayant  l'air  de  se  gouraïaiider.  Pins  notre  éiat  est  canaille,  plus  3  y 
but  de  probité.  Hais,  Toycz-foos,  moosieiir  le  baron,  mettes  six 
cents  frann,  et  je  tods  doaneni  na  bon  conseil. 

—  Tonne,  et  vie-toi  à  ma  ehenerosidé... 

—  Je  me  risque,  dit  Contensun  ;  mais  je  jone  gros  jeu.  £n  po- 
lice, vojei-Toat,  il  fant  aller  sons  terre  Voaa  dites  :  illoos,  mar- 
eboBS  !. . .  Vons  êtes  riche,  loos  croyes  que  tont  cède  à  l'argent 
L'argent  est  bien  quelque  chose.  Mais,  avec  de  l'argent,  sdon  lea 
deux  ou  trois  hommes  forts  de  notre  partie,  on  n'a  que  des  boni» 
met.  Et  il  existe  des  cboses,  auxquelles  on  oe  pesée  point,  qui  ne 
penveat  pas  s'acheter!...  On  ne  soBd«»e  pas  le  hasard.  Ausa,  es 
bonne  pdice,  (a  ne  se  (ait-il  pas  ainsi  Voulez-vous  vous  montrer 
avec  moi  en  voitureT  on  sera  rencontré.  On  a  le  hasard  tout  aussi 
bien  pour  soi  qne  contre  soi. 

—  Fnit^  dit  lebanm. 

—  Dame  !  oui,  monsieur.  C'est  un  fer  k  cheval  ramassé  dans  li 
iBe  qui  a  mené  le'Préfet  de  police  i  la  déconvene  de  la  machine 
faifernale.  Eb  I  bien,  quand  nous  irions  ce  soir,  i  la  nuil,  en  fiacre 
cbei  monsieur  de  Saint-Germain,  il  ne  se  soucierait  pas  plu  de 
loo*  voir  entrant  ches  lui  que  voos  d'ttre  vu  y  allant. 

—  C'esd  ehiêle,  dit  le  baron, 

—  Ahl  c'est  le  fort  des  forts,  le  second  du  fameux  Cormtin,  le 
bras  droit  de  Foucbé,  qne  d'aucuns  disent  son  Gb  naiurei,  il  l'au- 
nit  eu  étant  prAre;  inab  c'est  des  bCiîses  :  Fonché  savait  être 
prSire,  cooinie  il  a  su  être  ministre.  Eht  bien,  vons  ne  ferec  pat 
ttnailler  cette  homme-li,Toyez-voDS,  k  moins  de  dix  billetsde  mille 
francs...  pensez-y...  Mab  votre  affaire  sera  faite,  et  bien  faîte.  NI 
n  iii  connu,  comme  on  dit.  Je  devrai  prévenir  monsieur  de  Saint- 
Germain,  et  il  vous  assignera  quelque  rendez -voas  dans  nn  endroit 
té  personne  ne  pourra  rien  voir  ni  rien  entendre,  car  il  court  de> 
dnsers  i  faim  de  hi  polie*  poar  b  caapte  des  pnrtieallei»  Haii, 
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que  voulez-TousT...  c'est  on  bnve  bomme,  le  rai  dei  bomaMt,el 
an  bomnie  qai  i  essuyé  de  sraiHlei  peniculioiu,  et  poorxToir  wmi 
la  France,  encore!... 

—  Ai  pten,  di  m'egùra»  l'Aire  tu  Percher,  dit  le  bin»  a 
Mariant  de  cette  vulgaire  plaisanterie^ 

—  Honsienrle  baron  ne  me  graisse  pas  h  patte!...  dit  Conta- 
son  avec  nn  air  i  b  fois  bamUe  et  menaçant. 

—  Chan,  cria  le  baron  i,  son  jardinier,  fa  temanter  fiid 
omîtes  à  Cheorche,  et  abborde4e$-moi... 

—  S  moii«ear  le  baron  n'a  pas  d'autres  renseignements  qoc 
ceux  qu'il  m'a  donnés,  je  doute  cependant  que  lo  maître  poisie  bti 
être  utile. 

—  Chen  ai  faudreêl  répondit  le  baron  d'an  air  fin. 

—  J'ai  l'bonnenr  de  saluer  monsieur  le  baran,  dit  CoDtensoacfl 
prenut  la  pièce  de  vingis  francs,  j'aurai  rbooncar  de  venir  dire  i 
Georges  oiï  monsieur  devra  se  trouver  ce  soir,  car  il  ne  faut  jatnù 
rien  écrire  en  bonne  police. 

—  C'edde  trolle  gomme  cts  catUarts  onte  de  l'esbrit, 
se  dit  le  baron,  c'edde  en  bolice,  dou  gomme  taru  te»  av- 
vaires. 

En  quittant  le  baran,  Contenson  alla  tranquillement  de  b  ree 
Saint-Lazare  k  U  rue  Saiiit-Hoaoré ,  jusqu'au  café  David;  il  y  re- 
garda par  les  carreaux  et  aperçut  un  vieilbrd  conno  U  aaas  le 
nom  du  père  Canquoflle. 

Le  café  David,  situé  rue  de  la  Monnaie  au  coin  de  h  ne  Saiat- 
Honoré,  a  joui  pendant  les  trente  premières  années  de  ce  siMe 
d'une  sorte  de  célébrité,  circonscrite  d'aillenrs  an  quartier  dit  des 
Bonrdoanais.  U  se  réunissaient  les  vietix  négociants  retirés  on  W 
gros  commerçants  encore  eo  eiercice  :  les  Camusot.  les  Ubu,  In 
Pillerault,  les  Popinut,  quelques  propriétaires  comme  le  petit  ptn 
Molbienx.  On  y  voyait  de  temps  en  temps  le  vieux  père  GniUaiaK 
qui  y  venait  de  la  rae  du  Colombier.  On  y  pariait  politique  entit 
soi,  mais  prudemment,  car  l'opinion  du  calé  David  était  k  liU- 
talisme.  On  s'y  racontait  les  cancans  du' quartier,  tant  lesbominti 
éprouvent  le  besoin  de  se  moquer  les  uns  des  autres I...  Ce  cafi, 
comme  tous  les  carés  d'ailleurs,  avait  son  personnage  ordinal  dai 
ce  père  Canquoélle,  qui  y  venait  depuis  l'année  1811.  et  qui  parais' 
Hit  être  si  parfaitement  en  barmonie  avec  les  gens  probes  léuaii 
b,  que  personne  ne  ae  gênait  pour  psrier  poUiique  an  n  prteBo; 
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Qndquefois  ce  bonhomine,  dont  la  simplicité  fooraissait  beancoap 
de  phisanteries  aas  habitués,  avait  disparu  pnor  an  ou  deux  mois  ; 
maiiwsabseDccs,  toujoorsattribuéesii  ses  infirmitës  ou  à  sa  tieiU 
Irase,  car  il  parut  dès  1811  avoir  passé  i'3ge  de  soixante  ans,  n'é- 
toauient  jamais  personne. 

—  Qo'est  don<^  devenu  le  père  Cauquoêtie  T.. .  disait^D  i  la  danM 
du  compteur. 

—  J'ai  dans  l'idée,  répondait-elle,  qn'uD  beau  jour  nous  appren* 
drans  sa  mort  par  les  Petites-Affiches. 

Le  pËre  Canquoûlle  donnait  dans  sa  prononcialion  un  perpétuel 
certificat  de  son  origine ,  il  disait  une  estaiue,  espéeialle ,  le 
peuble  et  ture  pour  turc.  Son  nom  éuit  celui  d'un  petit  bien 
appdé  I.es  Canqnoëlles,  mot  qui  signifie  hanneton  dans  quelques 
proTiaces,  et  siiuô  dans  le  département  de  Vanduse,  d'où  il  élah 
vena.  On  avait  Gui  par  dire  Canquoëlle  au  lieu  de  des  CanquoSlIes, 
sans  que  le  bonhomme  s'en  lachSt,  la  noMesse  lui  semblait  morte 
en  1793;  d'ailleurs  le  fief  des  Canquoëlles  ne  lui  appartenait  pas, 
il  était  cadet  d'une  branche  cadette.  Aujourd'hui  la  mise  di>  père 
Canquoélle  semblerait  étrange  ;  mais  de  1811  il  1820,  elle  n'éton- 
nait personne.  Ce  vieillard  portait  des  souliers  i  boucles  en  acier 
ï  bcettes,  des  bas  de  soie  i  raies  circulaires  alternativement  blan- 
ches et  bleues,  une  culotte  en  pon-de-soie  i  boucles  ovales  pa- 
reilles 1  celle  des  souliers,  quant  à  la  Caçoo.  Un  gilet  blanc  i 
broderie,  ou  vieil  habit  de  drap  verdSlre- marron  i  boutons  de  mé- 
tal et  une  chemise  i  jabot  plisïé  dormant  complétaient  ce  costume. 
A  moitié  du  jabot  brillait  un  médaillon  en  or  où  se  voyait  mus 
verre  nu  petit  temple  en  cheveux,  une  de  ces  adorables  petitesses 
de  sentiment  qui  rassurent  les  hommes,  tout  comme  un  épouvan- 
lail  effraie  les  moineaux.  La  plupart  des  hommes,  comme  les  ani- 
maoi,  s'effraient  et  se  rassurent  avec  des  riens.  La  culotte  dn  pèr« 
'>nqnoâIe  se  soutenait  par  une  boucle  qui,  selon  la  mode  du  der- 
nier siècle,  la  serrait  au-dessus  de  l'abdouieu.  De  la  ceinture  peu- 
liaient  parallèlement  deux  chaînes  d'acier  composées  de  plusieurs 
chaînettes,  et  terminées  par  un  paquet  de  breloques.  Sa  cravate 
biancbe  était  tenue  par  derrière  au  moyen  d'une  petite  boucle  ea 
(»r.  EnDnsa  téteneigeoseet  poodréeseparait  encore,  en  1816,  du 
tricorne  municipal  que  portait  aussi  monsieur  Try,  Président  du 
Tribonal.  Ce  chapeau,  si  cher  au  vieillard,  le  père  CanqnoCIte 
l'nah  remplacé  depoii  pea  (le  bonboaune  cmt  derwr  ce  itcrific* 
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k  soa  temps)  par  c«t  ignoble  cbipean  rood  contre  lequel  paiw» 
n'ose  réagir.  Une  pelite  queue,  »ené%  dam  u  raba.  dicinst 
daus  le  dos  de  l'habit  une  trace  circoUire  oà  la  craaw  ilii|iiiMMr 
sous  une  fine  tombée  de  poudre.  Es  tdm  arrClMt  >■  trait  didiat 
tif  du  visage,  un  nez  plein  de  gibbosicés,  rouge  et  digne  de  figom 
dans  an  |dat  de  truffes,  tous  eussiex  sni^Mwé  on  caractère  bcile, 
niais  et  débonnaire  à  cet  honneie  vieillard  essentiel lemeai  pbc- 
uHHicbe,  et  vous  en  eussies  été  la  dupe,  comme  tout  le  caléUxid, 
oit  jamais  personne  n'avait  eiamîné  le  front  obsenatenr,  la  boache 
tardonique  et  les  yeux  froids  de  ce  lieillard  dodeliaé  de  lica, 
calme  comme  un  Vitellius  dont  le  ventre  impérial  reparaissait,  poar 
ainsi  dire,  palingénésiqueuient. 

En  1816,  un  jeune  Commis-Voyageur,  nommé  Gandiseart,  b- 
bilné  du  café  David,  se  grisa  de  odic  heures  i  miooit  avec  on  cf- 
licier  ï  demi -solde.  Il  eut  l'imprudence  de  parler  d'une  coosfk- 
ration  ourdie  contre  les  Bourbons,  asseï  sérieine  et  prte  d'édaier. 
On  ne  voyait  plus  dans  le  calé  que  le  pire  Canquodle  q«i  sembbit 
endormi,  deui  garçons  qui  sommeillaient,  et  la  dame  du  comp- 
toir. Dans  les  vingt-quatre  heures  Gaudissart  fot  arrêté  :  la  coa- 
sptration  était  découverte.  Deui  hommes  périrent  sur  l'échaliad 
Ni  Gandissard,  ni  personne  ne  soupçonna  jamais  ie  brave  pèie 
Canquoëlie  d'avoir  éventé  la  mècbe.  On  renvoya  les  garçoai,  oo 
t'observa  pendant  un  an,  et  l'on  s'elTraya  de  la  police,  de  cnocai 
avec  le  père  Canquoëlie  qui  parlait  de  déserter  le  café  David,  uat 
il  avait  horreur  de  la  poUce. 

Contensoii  entra  dans  le  caFé.  demanda  on  petit  Terre  d'cai-d» 
vie,  ne  regarda  pas  le  jière  Canquoflle  occupé  à  lire  les  jonruan; 
seulement,  quand  il  eut  lauipé  son  verre  d'ean-de-vie,  il  prit  b 
pièce  d'or  du  baron,  et  appt^la  le  garçon  es  frappant  trais  coqs 
secs  sur  la  table.  La  dame  du  comptoir  et  le  garçon  cxaminènri 
la  pièce  d'or  avec  un  soin  très- injurieux  pour  Contenson  ;  i*htt  Icnr 
défiaiiLc  était  autorisée  par  l'élonnement  que  causait  à  tons  tes  ha- 
bitués l'aspect  de  Contf  nson. 

—  Cet  or  esl-il  le  produit  d'au  voi  on  d'un  anassinat  I...  Tdt 
était  la  pensée  de  quelques  esprits  forts  et  dairvoyanti  qni  rtgv 
daieni  Contenson  par-dessons  leurs  Innettes  tout  en  ayant  l'air  de 
lire  leur  journal.  Contenson,  qui  voyait  tout  et  ne  s'étoani 
jamais  de  rien,  s'essuya  dédaigneusement  les  lèvres  avec  uBfbobni 
où  il  n'y  avait  que  trois  reprises,  re[Ul  le  reste  de  n  "winr,  (■- 
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pacha  Un»  les  gros  sous  dans  sou  gousset  dout  ia  doublure,  jadis 
blanche,  était  aussi  noire  que  le  drap  du  pantalon,  et  n'en  laissa 
pat  nn  seul  au  garçon. 

—  Quel  ^bier  de  potence  I  dit  le  pire  Caoquoâle  i  moasienr 
MUerault  son  voisin. 

—  Bah  !  répondit  k  loot  le  caié  monsieur  Camosot,  qoi  seul 
■'avait  pas  montré k  moindre étoDoement,  c'est  Coutensoa,lebras 
droit  de  Loucbard,  notre  Garde  du  Comnierce.  Ces  drûles  ont  peut- 
ttre  qudqu'aa  i  pincer  dans  le  quartier... 

Un  qaart  d'heure  après,  le  bwliouime  Caoqaoélle  se  leva,  prit 
KO  parapluie,  et  s'eu  alla  tranquillemeut.  N'est-il  pas  nécessaire 
d'expliquer  quel  homme  terrible  et  profond  se  cachait  sous  l'habit 
da  père  Canquoâle,  de  mëine  que  l'abbé  Carlus  recelait  Vautrin  I 
Ce  ntéridioual,  né  i  Ganquoëlle,  le  seni  domaine  de  sa  famille, 
assez  honoratilc  d'aillears,  avait  nom  Peyrade.  Il  appartenait  en 
eSet  k  la  branche  cadedb  de  la  maison  de  La  Peyrade,  une  vieille 
mais  pauvre  famille  du  Comtat,  qui  possède  encore  la  petite  terre  de 
La  Peyrade.  Il  éuit  venu,  lui  septième  enbnt,  à  pied  i  Paria, 
arec  deux  écus  de  six  livres  dans  sa  pocbe,  en  1773,  k  rage 
de  dix-sept  ans,  poossé  par  les  vices  d'un  tempérament  fougueux, 
par  la  brutale  envie  de  parvenir  qui  attire  tant  de  méridiooanx  dans 
la  capitale,  quand  ihiâut  compris  que  la  maison  paernelle  ne 
pourra  jamais  fournir  les  renies  de  leurs  passions.  Ou  comprendra 
toute  ta  jeunesse  de  Peyrade  en  disant  qu'en  1782  il  était  le  con- 
fident, le  héros  de  la  lieutenatice^énéraie  de  police,  où  il  fut  très* 
estimé  par  messienn  Leooir  et  d'Albert,  les  deux  derniers  lieute- 
nants-généraux. La  Révolution  n'eut  pas  de  police,  elle  n'en  avait 
pas  besoin.  L'eSfKonnage.  alors  asset  général,  s'appela  civisme.  Le 
Directoire,  gouvernement  un  peu  plus  régulier  que  celui  du  Comité 
de  Salut  public,  fut  obligé  de  reconstituer  nne  police,  et  le  Premier 
Gansul  en  acheva  la  créatif  par  la  préfecture  de  police  et  par  le 
Ministère  de  la  Police  générale.  Peyrade,  l'homme  des  traditions. 
créa  le  personnel,  de  concert  avec  un  homme  appelé  Coreniio, 
beaucoup  plus  fort  que  Pejnde  d'aiileiirs,  quoique  plus  jeune,  et 
4|nî  ne  fot  nn  bomme  de  génie  que  dans  les  souterrains  de  la  police 
En  1808,  les  immenses  services  que  rendit  Peyrade  furent  récoa- 
peosés  par  sa  nominatinn  au  poste  6minent  de  Comiuissaire-Géa^ 
ni  de  police  k  Anven.  Dans  la  pensée  de  Napoléon,  cette  espèce 
•daPrébctim  de  police  équivalait  au  miaisiért  de  la  police  <Aara6 
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de  surveiller  la  Hollande.  Au  retour  de  b  camp^ne  de  18M,  Pw- 
rade  fut  enlevé  d'Anvers  par  du  ordre  du  atunet  de  l'Eupenir, 
amené  en  poste  à  Paris  entre  deax  geodaraws,  ttjeté  k  U  tant. 
Dens  mois  après,  ï)  sortit  de  prison,  cmtîoniié  par  son  ami  Com- 
tin,  après  avoir  toatefois  subi,  chex  le  Préfet  de  police,  trois  ials'*' 
rogatoires  de  chacun  six  heures.  Peynde  devaîlHl  sa  disgrlee  1 
l'actirilé  luiracDleuse  avec  laquelle  il  avait  secondé  Foncbé  daoi 
la  défense  des  cOtes  de  la  France,  attaquées  par  ce  qu'on  *,  dan 
le  temps,  nommé  l'expédition  de  Walcbercn,  et  dans  bqncllek 
duc  d'Otrante  déploya  des  capacités  dont  s'effraya  l'Empereiir!  Ce 
fat  probaUe  dans  le  temps  pour  Fouché;  mais  aDJonrd'hai  qne 
tout  le  monde  sait  r«  qui  se  passa  dans  ce  temps  aa  Conseil  dis  mi- 
nistres convoqué  par  Cambacérës,  c'est  une  certitude.  Tout  Im- 
droyésparla  nouvelle  delatenutive  de  l'Angleterre,  qni  rendait  1 
Mapolëoo  l'expédition  de  Boulc^ne,  et  surpris  sans  le  maître  akn 
retranché  dans  111e  de  Lol»u,  où  l'Europe  le  croyait  perdu,  ks  mi- 
nistres ne  savaient  quel  parti  prendre.  L'opinion  générale  fat  d'ex- 
pédier un  courrier  i  l'Empereur;  mais  Fouché  seul  osa  tracer  It 
l^an  de  campagne  qu'il  mit  d'ailleurs  i  exécution.  —  Agisses  comnit 
vous  voudrez,  lui  dit  Cambacérès;  mais  moi  qui  tiens  àmatêle, 
j'expédie  un  rapport  i  l'Empereur.  On  sait  quel  absurde  ptélnu 
prit  l'Empereur,  i  son  retour,  en  plein  Conseil  d'État,  ponr  dis- 
gracier son  minisire  et  le  punir  d'avoir  sauvé  la  France  sans  lai. 
Depuis  ce  jour,  l'Empereur  doubla  l'inimitié  du  prince  de  Talln- 
rand  de  celle  du  duc  d'Olranle,  les  deux  seuls  grands  poUtîipNi 
dusà  fa  Révolution,  et  qui  peut-élreeussent  sauvé  Napoléon  cnlSlS- 
On  prit,  pour  mellrcPeyradei  l'écart,  levu^ire  prétexte  de  cos- 
cussion  :  il  avait  favorisé  la  contrebande  en  partageant  quelqna  pro- 
fits avec  le  haut  commerce.  Ce  (raiiement  éuit  mde  pour  ai 
bomme  qui  devait  le  blion  de  maréchal  du  Commissariat-Génénl 
k  de  grands  services  rendus.  Cet  homme,  vieilli  dans  la  |>ratiqiK 
des  affaires,  possédait  les  secrets  de  tous  les  gouvenieaienu  dqiK 
l'an  1775,  époque  de  son  entrée  k  la  Lîentenance-Générale  it 
police^  L'Empereur,  qui  se  croyait  asseï  fort  pour  créer  des  homme 
k  son  usage,  ne  tînt  aucun  compte  des  représentations  qui  Ini  fanri 
faites  pins  lard  en  faveur  d'nn  homme  considéré  comoie  nn  de 
plus  San,  des  plus  habiles  et  des  plus  Gns  de  ces  génies  incoonni, 
chargés  de  veiller  k  la  sûreté  des  États.  Peyrade  fut  d'autaut  fltt 
cruellement  atteint,  que,  libertin  et  goarmaod,  il  se  ti 
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>t  aux  feannes  tlaus  la  ùtuatioa  d'uo  pâtissier  qui  aimerait 
In  friaadiaea.  Ses  habitude*  étaient  devenues  chei  lui  la  nature 
■Deow  :  il  ne  pouvait  plus  se  passer  de  bien  dlaer,  de  jouer,  de 
mener  enfin  cette  lie  de  grand  seigneur  sans  faste  i  laquelle 
■'adonnent  tous  les  geos  de  facultés  puissantes,  et  qui  se  sont  fait 
on  besoin  de  districlions  exorbitantes.  Puis,  il  aiait  jusqu'abn 
grandeoieDt  vécu  sans  jamais  être  tenu  i  représentation,  mangeant 
k  même,  car  on  ne  comptait  jamais  ai  aiec  lui  ni  avec  Coreutia, 
soo  ami.  Cyniquement  spirituel,  il  aimait  d'ailleurs  son  état,  il 
était  philosO{d)e.  Enfin,  un  espion,  i  quelque  étage  qu'il  soit  dans 
la  macbine  de  la  police,  ne  peut  pas  plus  qu'un  forçat  revenir  i 
ose  profession  dite  bomiéte  ou  libérale  Une  fois  marqués,  une  fois 
immatriculés,  les  espions  et  les  condaumés  ont  pris,  comme  les 
diacres,  un  caractère  indélébile.  Il  est  des  titres  auxqueb  l'Eut  So- 
cial imprime  des  destinations  fatales.  Pour  son  malbeur,  Peyrade 
s'était  amouracbé  d'une  jolie  petite  fille,  nn  enfant  qu'il  avait  la 
certitude  d'avoir  eu  lui-même  d'une  actrice  célèbre,  ï  laquelle  il 
rendit  on  service  et  qui  en  fut  recoanaissanle  pendant  trois  mois, 
fcyrade,  qui  fit  revenir  son  enfant  d'Anvers,  se  vit  donc  sans  rcs- 
■ources  dans  Paris,  avec  un  secours  annuel  de  douze  cents  francs 
accordé  par  ta  Préfeunre  de  police  au  vieil  élève  de  Lenoir.  Il  se 
logea  me  des  Uoineanx,  au  quatrième,  dans  un  petit  appartement 
de  cioq  pièces,  pour  deux  cent  cinquante  francs. 

Si  januÙK  twmme  doit  sentir  l'utilité,  les  douceurs  de  l'amitié, 
n'est-ce  pas  le  lépreux  moral  appelé  par  la  funlc  un  espion,  par  le 
peuple  un  mouchard,  par  l'admiiUBtralioD  un  agent  T  Peyrade  et 
GonntiD  éuieot  donc  amis  comme  Oreste  et  Pylade.  Peyrade  avait 
lènné  Goreotio,  comme  Viea  forma  David  :  l'élève  surpassa 
promptement  le  maître.  Ils  avaient  cooimb  ensemble  plus  d'une 
«xp6diliou(K(nrUnE  TÉHeBRBUSS  affaire).  Peyrade,  heureux 
d'avoir  deviné  le  mérite  de  Corentin,  l'avait  lancé  dans  la  carrière 
en  lui  préparant  nn  triomphe.  U  força  son  élève  il  se  servir  d'une 
maltrcBM  qui  le  dédaignait  comme  d'un  hameçon  i  prendre  nu 
booune  (Kotr  Les  Chouans).  Et  Corentin  avait  i  peine  alors 
«iugt-cinq  ans  I...  Corentin,  resté  l'ua  des  généraux  dont  le  Mi- 
nistre de  ta  police  est  le  Connétable,  avait  gardé,  sous  le  duc  de 
RovigO,  la  place  éminente  qu'il  occupaitsous  le  duc  d'Otraote,  Or, 
il  en  était  alors  de  la  Police  Générale  comme  de  U  Police  Judiciaire. 
A  chaque  aHaire  an  pea  vaste,  on  passait  des  forfaits,  pour  ainsi 
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dire,  avec  les  trois,  quatre  oa  dnq  agenls  capahlei.  Le  mfninv. 
ifisiruit  de  qoelqne  complot,  averti  de  qndqiie  iMchiiatioB,  «'im- 
porte comment,  diuit  i  l'an  des  coloDeis  de  ■■  police  :  —  Q«a 
Tons  bot-il  pour  atriier  1  ul  rimltatT  Gomtin  répooddt  tprt» 
nn  fflflr  examen  :  —  Vingt,  trente,  qnannte  mUe  ftiBCi.  Put, 
une  fois  l'ordre  donné  d'aller  en  irant,  loa  lea  moyei»  et  Iti 
homoMs  1  employer  étaient  bisBës  an  cbolx  et  an  Jiqtemeatde  Ov 
rentin  on  de  l'agent  désigné.  La  Ptdice  Jodidaire  igiiBaît  d'aiBevi 
ainsi  poor  la  déconverte  des  crimes  arec  Tidocq. 

La  Police  Potitiqne,  de  même  qne  la  Police  Jndlciaire,  prenait 
■ei  hiMBDies  principalement  parmi  les  agents  connoi,  îramatricnlii, 
babilueb,  et  qui  sont  comme  les  soldats  de  cette  force  secrète  li 
nécessaire  anx  guoremements,  malgré  les  dédamationt  de  phl- 
anthropes  on  des  moralistes  i  petite  morale.  Mala  rezeenie  eoe- 
fiance  doe  aux  deux  on  tnîi  généraox  de  la  trempe  de  Peyrade  et 
de  Corentin  impliquait,  chex  eux,  le  droit  d'employer  des  per- 
sonnes inconnues,  toujours  néanmoins  ï  cbaige  de  rendre  compte 
au  ministre  dans  les  cas  graves.  Or,  l'expérience,  la  Goesse  de  Pey- 
rade  étaient  trop  précieuses  k  Corentin,  qui,  la  bourrasque  de 
iSlO  passée,  em{doya  son  rieil  ami,  le  consalla  tonjoors,  et  xb- 
vint  lai^ment  i  ses  besoios.  Corentin  tronva  moyen  de  donner 
environ  mille  francs  par  mois  i  Peyrade.  De  son  oOié,  Peyrade 
rendit  d'immenses  services  â  Corentin.  En  1816,  Corentin,  1  pro- 
pos de  la  découverte  de  la  ronspiration  où  devait  tremper  le  bona- 
partiste Gaudissari,  essaya  de  faire  réintégrer  Peyrade  k  la  Police 
Générale  du  Royaume  ;  mais  une  influence  inconnue  écarta  Pey- 
rade. Toici  pourquoi  Dans  leur  désir  de  se  rendre  néccssains, 
Peyrade  et  Corentin,  il  l'instigaiion  du  doc  d'Otrante.  avaient  or- 
ganisé, pour  le  compte  de  Louis  XVIU,  une  Conire-Potice  dim 
laquelle  Contensoa  et  quelqnes  aotrts  agents  de  cette  forte  fiiml 
employés.  Louis  XVIII  moumt,  instruit  de  secrets  qui  resteront 
des  secrets  pour  les  historiens  les  mienx  informés.  La  lute  de  k 
Police  Générale  do  Royaome  et  de  la  Contre-Pdice  du  Roi  engen- 
dra d'horribles  affaires  dont  le  secret  a  été  gardé  par  quelques  écha- 
faods.  Ce  n'est  id  ni  le  lieu  ni  l'occasion  d'entrer  dam  des  déiatb 
h  cesnjet,  caries  Scènes  de  la  Vie  Parisienne  ne  sont  pas  les  Scèso 
de  la  Vie  Pulitiquc  ;  et  il  snlfit  de  faire  apercevoir  quels  étaieot  Its 
moyensd'exbieocedeceluiqn'on  appelait  le  bonhomme  CanqnoêUs 
an  café  David,  pr  quels  Gis  il  ae  rattacbab  an  pmmiir  taniUi  « 
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nyslérieus  de  la  Police.  De  1617  i  1632,  CoreUio,  Pey ride  «t 
ieyre  agents  eureut  pour  mùsioD  d'eipiooner  BonTOit  le  mioMln 
hù-flaéine.  Ceci  peut  expliquer  poorqaoi  le  MiniUère  refusa  d'ent- 
pbjrer  Peyrade,  sur  qui  Coreaiiu,  i  l'iosn  de  Peyrade,  fit  tomber 
les  soupçoM  des  miniures,  afin  d'utiliser  ma  ana,  qaand  ta  réia- 
tégrattoa  lui  parut  impossible.  Les  miuistres  eureot  oonfianca  en 
Coreutin,  ils  le  cbargèreot  de  surveiller  Peyrade,  ce  qui  fit  we- 
rin  Looii  XVIII.  Goreatla  et  Peyrade  restaient  alors  eaiîÈreiiMat 
las  maîtres  do  terrais.  Conieoson,  pendant  long-temi»  attaché  1 
Peyrade.  le  sériait  encore.  Il  s'était  mit  au  service  de  Gardes  da 
Comaoerce  par  les  ordres  de  Corentin  et  de  Peyrade.  En  effet,  par 
toite  de  cette  espèce  de  fureur  qu'inspire  noe  profession  exercée 
aiAcamour,  ces  deux  généraux  aimaient  k  placer  leurs  plnsbahila 
soldais  dans  tous  les  endroits  où  les  reuteignemeats  pouvaient  aboa- 
der.  D'ailleurs,  les  >iceB  de  Contenson,  ses  babiludes  dépravées 
exigeaient  tant  d'argent,  qu'il  luiliUaitbeaucoupde  besogne.  Con- 
tenson, sans  commeUre  aucune  indiscrétion,  avait  dit  fe  Loocbard 
qu'il  connaissait  le  seul  bomme  capable  de  satisbire  le  baron  de  Nn- 
cingeo.  Peyrade  était,  ed  effet,  le  seul  agent  qni  pouvait  faire  im- 
puiiémeni  de  la  police  pour  lecompted'on  particulier.  Louis  XVHI 
mort,  Peyrade  perdit  non-seulement  toute  son  importance,  mais 
encore  les  béDéfices  de  sa  position  d'&pion  Ordinaire  de  Sa  !la- 
jesié.  £n  se  croyant  indiiipensal)le,  il  avait  continué  son  traio  de 
vie.  Les  femmes,  la  bonne  cbére  et  le  Cercle  des  Etrangers  avaient 
préservé  de  tonte  écowtmie  un  bouune  qni  jouissait,  comme  tovs 
les  gens  taillés  pour  les  vices,  d'une  constitution  de  fer.  Mais,  de 
1826  i  182tt,  pria  d'atteindre  soixante-quatone  aus,  11  enrayait, 
selou  son  exprewioD.  D'année  en  année,  Peyrade  avait  vu  son  bira- 
être  diminuant.  II  assistait  aux  funérailles  de  la  Police,  il  voyait  avec 
chagrin  le  gouvernement  de  Charles  X  en  abandonnant  les  bonnet 
traditions.  De  session  en  scssiou,  la  Cbamlu-e  rognait  les  alloc»- 
tious  nécessaires  i  l'existence  de  la  Polire,  en  haine  de  ce  moyen 
de  gouvernement  et  par  parti  pris  de  moraliser  cette  institution. 

—  C'est  comme  si  l'on  voulait  faire  la  cuisine  en  gants  blancs, 
disait  Peyrade  ï  Coreutiu. 

Corentin  et  Peyrade  apercevaient  1830  dès  1835.  Ils  o 
saieiil  ta  haine  ioLiioe  «jue  Louis  XVIII  portait  ï  sou  si 
qui  explique  sou  laisser-aller  avec  la  branche  cadette,  et  sans  li 
quelle  son  i^ne  eC  sa  puliliqne  seraicol  nue  énîgiDe  sans  mou 
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En  vieiUiraant,  son  imonr  poar  sa  GUe  natareUs  anîl  granfi 
ibei  Peyrade.  Four  elle,  il  s'duit  mis  sons  ta  fortiie  bODifcoiic, 
car  il  voulait  marier  sa  Lydie  k  quelque  bonnflte  homme.  An», 
dqwis  trois  ans  sortoat,  voulail-il  se  caser,  soit  i  la  Prtièctare  de 
Pidice,  soit  k  la  Direction  de  la  Police  Géofirale  do  Royanme,  dam 
qadque  place  ostensible,  avouable.  H  avait  fini  par  inventer  une 
place  dont  la  nécessité  se  ferait,  disait-fl  i  Corentin,  sentir  tOt  on 
lard.  Il  s'agissait  de  créer  i  la  Préfecture  de  Police  nn  Bureau  dit 
de  renseignements,  qui  serait  on  intermédiaire  entre  la  Police 
de  Paris  proprement  dite ,  la  Police  Judiciaire  et  la  Police  da 
Boyanme,  afin  de  faire  profiter  la  Direction  Générale  de  toutes  ns 
forces  disséminées.  Peyrade  seul  pouvait,  à  son  ige,  après  du- 
qoanie-cinq  ans  de  discrétion,  être  l'anneau  qni  rattacherait  les  trois 
polices,  être  enfin  l'arcbivbte  ii  qui  la  Politique  et  la  Justice  s'a- 
dresseraient pour  s'éclairer  en  certains  cas.  Peyrade  espérait  aîiw 
rmconirer,  Corentin  aidant,  une  occasion  d'attraper  nne  dot  et  nn 
mari  pour  sa  petite  Lydie.  Corentin  avait  déjk  parlé  de  cette  albire 
an  Directeur- Général  de  la  Police  du  Royaume,  sans  parier  de 
Peyrade,  et  le  Directeur-Général,  on  Héridional,  jugeait  néces- 
saire de  faire  venir  la  proposition  de  la  Préfecture. 

An  moment  où  Contenson  avait  frappé  trois  coups  avec  sa  piète 
d'or  sur  la  table  du  café,  signal  qui  voulait  dire  :  ■  J'ai  k  vous  par- 
ler, *  le  doyen  des  hommes  de  police  était  k  penser  k  ce  problème  : 
•  Par  quel  personnage,  par  quel  intérêt  faire  marcher  le  Préfet  de 
Police  actuel!  •  Et  il  avait  l'air  d'un  imbécile  étudiant  stm  Cour- 
rier  français.  —  Notre  pauvre  Foucbé,  se  disail-il  en  cheminant 
le  long  de  la  rue  Saint-Honoré,  ce  grand  homme  est  mort  !  nos  in- 
termédiaires avec  Louis  XVIIl  sont  en  disgrSce  I  D'allleon,  cffinme 
me  le  disait  Corentin  hier,  on  ne  croit  plus  k  l'agiUté  ni  k  l'intel- 
ligence d'un  septuagénaire....  Aht  pourqooi  me  sois-je  habitné  i 
dîner  chez  Véry,  k  boire  des  vins  exquis....  k  chanter  ta  Hère  Go- 
dichoo....  kjouer  quand  j'ai  de  l'argent  I  Pour  s'assurer  ane  por- 
tion, il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  l'esprit,  comme  dit  Corentin,  il  but 
encore  de  l'esprit  de  conduite  1  Ce  cher  monsieur  Lenoir  m'a  bim 
prédit  mon  sort  quand  il  s'est  écrié,  k  propos  de  l'affaire  du  Col- 
lier :  —  Vous  ne  serez  jamais  rien  t  en  apprenant  que  je  n'étais  pas 
resté  sous  le  lit  de  la  fille  Oliva. 

Si  le  Téoérable  père  Caoquoeile  (on  l'appelait  le  père  Canqnoflle 
dans  sa  maison}  était  resté  rue  des  HoÙKUix,  an  gaatriéme  éia|e, 
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croyes  qu'il  avait  tronvé,  dans  la  dùpotilùn  du  local,  des  bisam- 
ries  qui  raTorisaienl  l'exercice  de  set  terriblea  foDctnm.  Siw  an 
Gwa  de  la  me  Saint-Roch,  sa  maisoD  se  trouvait  sain  Taîiîiiaga 
d'uo  cOté.  Comoie  elle  ébit  partagée  en  deux  portions,  au  moyen 
de  l'escalier,  il  eibiait,  i  chaque  étage,  deux  chambres  coinpléu- 
aieot  isoléee.  Ces  deux  chambres  étaient  situées  du  cAté  de  la  me 
Sainl-Rocb.  Au-dessus  du  quatrième  étage  s'étendaient  des  ma»- 
■ardes  àaat  l'une  serrait  de  coisiae,  et  dont  l'auire  était  l'af^iarte» 
ment  de  l'unique  sériante  du  père  Ganqtio^le,  une  Flamande 
nommée  Katt,  qui  avait  nourri  Lydie.  Le  père  CanquoCUe  avait 
fait  sa  chambre  A  coucher  de  b  première  des  deux  pièces  séparéet, 
et  de  la  seconde  son  cabinet  Un  gros  mur  mitoyen  isolait  ee  e^ 
Innei  par  le  fond.  La  croisée,  qui  voyait  snr  la  rue  des  Uoineawc, 
fiisait  face  i  nu  mnr  d'encoignure  sans  fenêtre.  Or,  comme  toute 
b  largeur  de  la  chambre  de  Feyrade  les  séparait  de  l'escalier,  les 
deux  amis  ne  craignaient  aucun  regard,  aucune  oieiUe,  en  causant 
d'affaires  dans  ce  cabinet  fait  exprès  peur  leur  affreux  métier.  Far 
précaution,  Feyrade  avait  mis  un  lit  de  paille,  une  thibaude  et  un 
tapis  (rès-épaia  dans  la  chambre  de  la  Flamande,  sous  prétexte  de 
rendre  beureuse  la  nourrice  de  son  enfant.  De  plus,  il  avait  con- 
damné la  cheminée,  en  se  servant  d'nn  poêle  dont  le  tnyao  sortait 
par  le  mur  extérieur  sur  la  me  Saint-Roch.  Enfin,  il  avait  éiendo 
sur  le  carreau  plusieurs  ttps,  afin  d'eupécber  les  locataires  de  l'é* 
tage  inférieur  de  sainr  aucun  bruit.  Expert  en  moyens  d'esfHoa- 
nage,  il  sondait  le  mur  mitoyen,  le  plafond  et  le  plancher  une  fois 
par  semaine,  et  les  visitait  cooime  un  bomme  qni  veut  tuer  des 
insectes  importuns, 

La  certitude  d'être  li,  sans  témoins  ni  auditeurs,  avait  tait 
choisir  ce  cabinet  à  Corentin  pour  salle  de  délibératico  quand  il  ne 
délibérait  pas  chez  lui.  Le  logement  de  Corentin  u'était  connu  qoe  . 
do  Directeur-Général  de  la  Police  du  Royaume  et  de  Peynde.  il  y 
recevait  les  personnages  que  le  ministère  ou  le  cbltean  prenaient 
pour  intermédiaires  dans  les  circonstaoces  graves;  mais  anoon 
agent,  aucun  homme  en  sons>ordre  n'y  venait,  et  il  combinait  les 
choses  du  métier  cbes  Peyrad&  Dans  cette  chambre  sans  ancOM 
apparence  se  tramèrent  des  plans,  se  prirent  des  résolutions  qni 
fbarniraient  d'étranges  annales  et  des  drames  curieux,  si  les  mors 
pouvaient  parler.  Li  s'analysèrent,  de  1816  k  1826,  d'immenses 
latéftUk  U  M  décoavriiwt  dans  kar  germe  las  ivéoemMU  qni 


/ 
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devaient  peser  sur  la  FraDoe.  U,  Perrade  et  Corentin,  atnn  pié- 
TOjpanti,  mais  plus  instniils  qne  Bellart,  le  Pn^oreBr-G^iiénl.  ae 
(linîent  dèa  1819  :  —  Si  Ixniis  XVIIl  ne  veut  pas  frapper  (d  oa 
tel  eoap,  se  défaite  de  tel  prince,  il  esècre  dooe  kni  frirel  il  vent 
donc  Ini  légoer  mte  rtfolutiool 

La  porte  de  Peyrade  était  ornée  d'one  ardoise  snr  laquelle  il 
mmait  parMs  des  marques  tniarref ,  des  cbîflies  écrits  i  ia  craie. 
Oetu  espèce  d'algèbre  infernale  offrait  aoi  initiés  des  sisaiGcaiioni 


En  &ce  de  l'appanement  ri  mcsqnin  de  Peyrade,  cdoi  de  Lydie 
était  composé  d'une  antichambre,  d'an  petit  salon,  d'ooe  chambre 
k  eovcber  et  d'an  cabinet  de  tmlette...  La  porte  de  Lydie,  comme 
ccBe  de  la  ^mbre  de  Peyrade,  était  composée  d'ane  télé  de  qua- 
tre lignes  d'épaisenr,  placée  entré  deux  fortes  plancbesen  cbËoe, 
muées  de  setrnres  et  d'no  système  de  gonds  qai  les  rradaient 
atnsi  difficiles  à  forcer  qne  des  portes  de  prison.  Ausù,  qaoiqneli 
maimo  fOt  nue  de  ces  maisons  i  aHée,  à  bonlique  et  suis  portier, 
Lydie  Tivatt-^lle  li  sans  avoir  rien  k  craindre.  La  saJle  à  manger, 
le  petit  salon,  la  chambre,  doot  tontes  les  croisées  araient  des  jar- 
dins aériens,  étaient  d'one propretéflamandc  et  pleine  de  luxe. 

La  nourrice  flamande  n'avait  jamais  quiué  Lydie,  qu'elle  appe- 
lait sa  fille.  Tontes  deux  dies  aUaient  à  l'église  avec  nne  régalante 
qui  donnait  dn  bonbomme  Ganqnoâle  une  excellente  opinion  à 
l'épicier  royaliste  établi  dans  la  maison,  an  coin  de  U  ruedes  Hoi- 
■eanx  et  de  la  me  Henve-Saini-Roch,  et  dont  la  famille,  la  eni- 
aine,  le»  garçons  occupaient  le  premier  ét^  et  l'entresoL  Au  se- 
cond étage  vivait  le  propriétaire,  et  le  troisième  était  loué,  depuis 
vingt  ans,  par  un  lapidaire.  Chacun  des  locataires  avait  ta  clef  de 
la  porte  bltarde.  L'épicière  recevait  d'antant  plus  comfdaisamment 
les  lettres  et  les  paquets  adressés  i  ces  trois  paisibles  ménages,  que 
Je  magasin  d'épiceries  était  pourvu  d'une  Iwite  aux  lettres.  Sam 
ces  détails,  las  étrangers  et  ceox  k  qui  Paris  est  conna  n'auraient 
pu  comprendre  le  mystère  et  la  tranquillité,  l'abandon  et  la  séca- 
nte qni  Iiisaient  de  cette  maison  nne  exception  parisienne.  Dés 
Binnit,  le  père  Canqooétle  pouvait  ourdir  ttrates  les  trames,  rece- 
voir des  eqmnset  des  ministres,  des  femma  et  des  filles,  sans  qw 
qui  que  ce  soit  an  monde  s'en  aperçftL 

Peyrade,  de  qui  la  Flamande  avaK  dit  ï  b  cnîsinière  de  l'épi- 
<ier  :  —  Il  M  fenit  pa»  de  mal  k  hm  atoochel  paaut  poor  k 
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meilleur  des  hommes.  Il  n'épargnait  rieo  po«r  ta  iUe.  I^fdie,  qui 
aTail  eo  Scfamoke  poer  maître  de  mnâqiw,  éuit  mntîcieiHie  à 
poQToir  composer.  Elle  sinrait  laver  une  aappio»  peindre  à  Jt 
fouacbe  et  à  Paquarelle.  Peynde  dînait  tons  les  dimaoches  afecsa 
fille.  Ge  jour-là  le  bonhomme  était  eidosbemeot  pèra  Religieuse 
aans  être  dé? ote»  Lydie  frisait  ses  piqoes  et  allait  à  ooolieflBe  tow 
les  nK>is.  Néanmoins,  elle  se  permettait  de  temps  en  temps  la  pe- 
tite partie  de  spectacle.  Elle  se  premenait  au  Tuileries  quand  il 
faisait  beau.  Teb  étaient  tous  ses  plaisks»  car  die  menait  la  vie  la 
plus  sédentaire.  Lydie»  qui  adorait  son  père»  en  ignorait  entière- 
moit  les  sinistres  capacités  et  les  occupatiens  ténébreuses.  Aaom 
désir  n'avait  troublé  la  vie  pure  de  cette  enCint  si  pure.  Ssete, 
belle  comme  sa  mère»  douée  d'une  voii  détidense,  d'un  minob  un» 
«ncadré  par  de  beaux  cheveux  blonds,  elle  ressemblait  à  ces  anges 
pkia  mystiques  que  réels»  posés  par  quelques  peintres  primitifi  an 
fond  de  leurs  Saintea-Familles.  Le  regsrd  de  ses  yeux  biens  seuH 
blait  verser  un  rayon  du  ciel  sur  celui  qu'elle  favorisait  d'im  cenp 
d'œiL  Sa  mise  chaste»  sans  exagération  d'aucune  nsede»  exinlait  un 
charmant  parfum  de  bourgeoisie. 

Figurez-vous  un  vieux  Satan»  père  d'm  ange»  et  se  ntfralchia- 
sant  à  ce  divin  contact»  vous  auras  une  Idée  de  Peyrade  et  de  sa 
fiUe.  Si  quelqu'un  eût  sali  ce  diamant,  le  père  aurait  inventé,  pour 
l'englootir,  un  de  ces  formidables  traquenards  oé  se  prirent,  sous 
la  Restauration,  des  malheureux  qui  portèrent  leurs  têtes  sur  l'i- 
chafaud.  Mille  écus  par  an  suflimient  à  Lydie  et  à  Katt,  celle 
•qu'elle  appelait  sa  bonne. 

En  entrant  par  le  haut  de  la  rue  des  Moineaux,  Peyrade  aperçut 
Conlenson  ;  il  le  dépassa»  monta  le  premier»  entendit  les  pas  de 
son  agent  dans  l'escalier,  et  l'Introduisit  avant  que  la  Flamanèe 
n'eût  m»  le  net  à  la  porte  de  sa  coisioe.  Une  sonnette  que  iHsait 
partir  une  porte  à  claire-voie,  placée  au  troisième  étage  oè  de- 
meurait le  lapidaire,  avertiasait  les  locataires  du  troisième  et  du 
quatrième  quand  il  montait  quelqu'un  pour  eux.  Il  est  inutile  de 
•dire  que,  dès  minuit,  Peyrade  entonnait  le  battant  de  cette  son- 
nette. 

—  Qn'y  a-t-il  donc  de  si  pressé.  Philosophe  ? 

PhMoaopbe  était  le  surnom  que  Peyrade  donnait  à  CxNiteaoan»  el 
•que  méritait  cet  Épictèie  des  Mouchards. 

*^  Mais  I  y  a  quelque  chose»  eonmie  dix  niUe  I  prendra. 
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—  Qn'eu-ccî  politiqueT 

—  NoD,  une  niaiserie!  Le  biron  de  NodogeD,  wooB  nra,  ce 
lieux  voleur  paieDié,  benait  après  nne  femme  qa'il  a  rne  an  btâ 
de  ViDcenaea,  et  il  faot  la  lai  tronrer,  on  il  meurt  d'MDonr...  L'a* 
a  fait  nne  conrallation  de  médecins  bier,  i  ce  qne  m'a  dît  «m  nkt 
de  chambre....  Je  lui  ai  déjà  soutiré  mille  francs,  aoni  prétexte  de 
ebercber  l'infante. 

Et  Gontenmn  raconu  la  reocontre  de  Nncingeii  et  d'Bstber,  en 
ijoutant  que  le  baron  avait  qoelqueg  renBeignemenis  nonTean. 

—  Va,  dit  Peyrade,  nous  lui  tronveronssa  Dakinée;  dis-lui  de 
YOiir  en  voiture  ce  soir  aux  Champs-^ysées,  avenue  Gabridc, 
an  coin  de  l'allée  de  Marigny. 

Peyrade  mit  Contrason  k  la  porte,  et  frappa  chei  sa  fille  comme 
il  fallait  frapper  pour  être  admis.  H  entra  joyeusement,  le  basatd 
venait  de  lai  jeter  un  moyen  d'avcnr  enfin  la  place  qu'il  désirait  11 
•e  pl(H]gea  dans  un  bon  fauteuil  ï  la  Voltaire  après  avoir  embrasé 
Lydie  au  front,  et  lui  dit  :^  Joue-moi  quelque  rhose!.... 

Lydie  lui  joua  un  morcean  écrit,  pour  le  piano,  par  Beelboveo. 

—  C'est  bien  joué  cela,  ma  petite  bicbe,  dit-il  en  prenant  sa  fille 
entre  ses  genoux,  sais-tu  que  nous  avons  vingt  et  un  ansî  Illiat 
te  marier,  car  notre  pire  a  plus  de  soixante-dix  ans... 

—  Je  suis  heureuse  ici,  répondit-elle. 

—  Tu  n'aimes  qoe  moi,  moi  si  laid,  n  vieoxT  demanda  Pey- 
rade, 

—  Mais  qui  veux-tu  donc  que  j'aimeT 

—  Je  dtne  avec  toi,  ma  petite  biche,  préviens-en  KatL  Je  nogt 
i  nous  établir,  i  prendre  une  place  et  i  te  chercber  an  mari  digne 
de  toi....  quelqrc  boa  jeune  homme,  i^in  de  ulent,  de  qui  ta 
poisses  être  fiètc  un  jour.... 

—  Je  n'en  ai  va  qu'un  encore  qui  m'ait  [du  pour  mari.... 

—  Ta  en  as  vu  unT.... 

—  Oui,  aui  Tuileries,  reprit  Lydie,  il  passait,  il  donnait  le  farv 
ft  b  comtesse  de  Sérizy. 

—  Bse  nomme  T.... 

—  Lucien  de  Rubemprét....  J'étais  asàsesonsnn  tillenlaTee 
Katt,  ne  pensant  i  rien.  Il  y  avait  i  côté  de  moi  deax  dames  qni 
K  sont  dit  :  ■  Voilà  madame  de  Sérizy  et  le  beau  Lucien  de  Rn- 
bempré.  •  i\loi,  j'ai  regardé  le  conple  qoe  ces  deux  dames  ngar^ 
daieuL  •  Ab  I  ma  chère,  a  dil  l'autre,  il  y  a  des  & 
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bien  heorease!...  On  lui  passe  tout,  à  celle-ci,  pirce  qa'etle  tst 
Bée  RooqDeroUcs,  et  que  sdd  miri  i  le  pouvoir.  —  Hab,>nu  clière, 
■  répondu  l'autre  dame,  Locion  lai  cofite  cfaer...  ■  Qo'est-cc  que 
c^  veut  dire,  papaT 

—  C'est  des  bQiises,  comme  ea  disent  les  gens  dn  monde,  ré- 
pondit Pe^nde  i  sa  fille  d'un  air  de  bonhomie.  Peat-ttn  faÎMient- 
eHes  allusion  à  des  éf  éoemeDis  politiqiws. 

—  Enfin,  Toos  m'aTei  ioterrogée,  je  vom  répoodi;  Si  rona 
foatei  me  marier,  IroaTei-moi  an  mari  qni  reflMinbte  k  oe  jeuno 
bomme-là.... 

—  Enfant  I  répondit  le  p^,  la  beanté  cbes  les  hommes  n'est 
pasioujoars  le  signe  de  la  bonté.  Lcsjenaes  gens  doués  d'un  exté- 
rienr  agréable  ne  rencontrent  aucone  difficulté  ludëbmdelaTie, 
Ht  ne  déploient  alors  aucun  talent,  ils  sont  corrompus  par  les 
avances  que  leur  fait  le  monde,  et  il  but  leur  payer  plus  tard  les 
inlérâtsde  lenn  qnalilési...  Je  Toodrais  te  trouver  ce  qoe  le& 
bourgeois,  les  rii^  et  les  imbéciles  laissent  sans  secoors  ni  pro- 
tection.... 

—  Qni,  mon  père  T 

—  Un  homme  de  talent  ioconDo...  Mais,  va,  mon  enfant  chéri, 
j'ai  les  moyens  de  fouiller  tous  les  greniers  de  Paris  et  d'accorapKr 
ion  programme  en  présentant  k  ton  amour  un  bomme  aussi  beau 
que  le  mauvais  sujet  dont  tu  me  paries,  mais  plein  d'avenir,  an 
de  ces  hommes  signalés  à  la  gloire  et  à  la  fortune....  Obi  je  n'y 
songeais  ptnnt  [  je  dois  avoir  on  troupean  de  nevenx,  et  dans  le 
nombre  il  peut  s'en  trouver  un  digne  de  toi  !.. ..  Je  vais  écrire  oa 
fûre  écrire  en  Provence  ! 

Chow  étrange  I  en  ce  moment  nn  jenne  homme,  monrant  de 
faim  et  de  faiigoe,  venant  i  pied  du  départetnent  de  Vanclnae,  on 
neven  du  père  CanquoClle.  entrait  par  la  Barrière  d'Italie,  i  la 
recherche  de  nu  oncle  Dans  les  révcs  de  la  famille  k  qni  te  destin 
de  cet  oocle  était  inconnu,  Peyrade  offrait  nu  teite  d'espénnces  : 
oa  le  croyait  revenn  des  Indes  avec  des  millions  1  Stimulé  par  ces 
ronuns  da  coin  dn  feu,  ce  petit-neveu,  nommé  Tbéodose,  avait 
entrepre  nn  vojrage  de  circumnavigation  i  It  recherche  de  l'onde 


Après  avoir  savouré  le  bonfaeurdesa  paternité  pendant  quelque* 
benrts,  Peyrade,  les  cbeveui  lavés  et  teinu  (sa  poudre  était  un 
d^iseoteai),  veui  d'une  bonite  grasia  rediofiHe  de  drap  bica 
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bontoanée  jnsqn'an  nMDUn,  covrert  d'na  maileiii  noir.  cblMi 
de  groBses  bottM  k  fortet  MmcUn  et  mnni  d'une  carta  fMfticalîlft, 
nurcbiit  i  pu  leats  le  long  de  l'afenoe  Gibridla,  où  Cmumh, 
d^uîsé  en  vieille  marchande  des  quatre  saisoiM,  le  rmcctri  it- 
vani  la  jardin  de  l'Élytée-Bonrhoo. 

—  Hontienr  Scint-Germain, loi  dit  Gontennn en  deanat  km 
ancien  chef  son  nom  de  guerre,  vont  m'ares  bit  gagoer  cisq  cntt 
faces  (frano)  ;  maii  li  je  snu  venu  me  poMer  Ijt,  c'est  ponr  «m 
dire  qne  le  damné  baron,  avant  de  me  ke  donner,  eai  allé  prain 
des  renseignements  à  ta  maison  (la  préfecture] . 

—  J'anrai  besoin  de  toi.  sans  doute,  répondit  Peynde.  Toîi  aos 
naméros  7,  10  et  21,  noua  pooirons  employer  cca  hwaiBBfc 
su»  qu'on  s'en  «perçoive,  ni  i  la  Police,  ni  i  la  PréEectare. 

Contenson  alla  se  repbcer  auprès  de  la  voiture  où  moiiiienr  di 
HncîngeD  attendait  Peyrad^ 

—  Je  suis  moo«ieDr  de  Saint-Germain,  dit  le  mkéridioaal  an  b- 
ron,  en  s'élevant  jusqu'il  b  portiers 

—  Hé!  pien,  mondes  afec  moi,  répondit  le  baron  qni  dansa 
l'ordre  de  marcher  vers  l'arc  de  Triomphe  de  l'Étoile. 

—  VOBS  «tes  allé  i  la  Préfecture,  monsienr  le  baronT  ce  n'est 
pas  bien...  Peut-oo  savoir  ce  que  vous  aves  dit  k  moMîear  le  Pri- 
fet,  et  ce  qu'il  tous  a  répondu  T  demanda  Peyrade. 

—  Affant  te  tonner  aairUe  cente  vrans  à  ein  Ir^  çamm 
Godenzon,  ch'édais  pien  aisse  te  saffoir  s'U  Ih  afiaii 
cognés...  Chai  zimblement  tidde  au  breoet  de  boUee  qut 
che  soubhaiddais  ambioyer  ein  achenl  li  nom  le  Begnte 
à  [édrancher  tans  eine  mission  tèligade,  et  ai  ehe  bouffait 
affoir  en  lom  eine  gonf fiance  iUmidèe...  Le  6retM(  m'a 
rébonti  que  visse  èdiex  ein  tes  plis  Aapiles  ôtneë  et  tetpiit 
Snides.  C'esde  lutte  l'aooaire. 

—  Monsieur  le  liaron  veut-il  me  dire  de  quoi  il  a'agît,  maiate- 
nant  qu'on  lui  a  révélé  mon  vrai  oomî.- 

Qnand  le  baron  eut  expliqué  longuement  et  verbenaemeat,  daai 
son  affreux  patois  de  juif  poionais,  et  sa  rencontre  avec  Estlier,  et 
le  cri  du  chassesr  qui  se  trouvait  derrière  la  voitnie,  et  ses  nias 
efforts,  il  conclut  en  racontauc  ce  qui  s'était  passé  la  veille  cba  !■, 
le  sourire  échappé  i  Lucien  de  Ralieaipré,  la  croyance  de  fiiascboB 
et  do  quelques  dandies,  relaiivemeoient  k  nue  accointaaea  entre  l'in> 
connue  et  oe  jeune  homm^ 
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—  Écoulez,  monsieiir  1«  ban»,  ions  me  ramettrei  d'abord  dix 
mille  francs  ea  i-compte  sar  les  frais,  car  pour  tous,  daos  cette 
affiiire,  il  s'^t  de  vifre  ;  et,  ro— ie  lotre  fie  cM  ue  Diaaofactare 
d'aSûrea,  il  ne  faut  ma  B^ligcr  pow  too*  troaver  cette  icDiaie. 
Ah  E  tons  étcfl  pincé  I 

—  Ui,  che  zuis  binzé... 

—  S'il  bat  «iatanuge,  je  tcob  le  dirai,  baron  ;  6e»-Toas  k  moi, 
reprit  Peyrade.  Je  ne  suis  pas,  comme  tous  pouTei  le  croire,  vn 
espion...  J'étais,  en  1807,  commiasaire-géoéral  de  police  ii  Anvers, 
etmaÏBienantqBeLonisXVlIIeat  mort,  je  puisToas  couGer  que, 
pendant  sept  ans,  j'ai  dirigé  sa  contre- poli  ce. ..  On  ne  marcbande 
donc  pas  aTec  moL  Voos  comprenei  bien,  monsieur  le  baron,  qu'en 
oe  peut  pas  faire  le  dcTft  des  consciences  à  acheter  aTant  d'aToir 
Aodié  one  allaire.  Soyez  sans  inquiétude,  je  réussirai.  Ne  croyez 
{M  que  TOUS  me  satisferez  STec  one  somme  quekonqne,  je  feai 
astre  chose  pour  récompense... 

—  BouTfi  que  ce  ne  soid  bas  tAn  n^aitnw?. .  dit  le  bann. 

—  C'est  moins  que  rien  ponr  tooil 

—  Çam»fa! 

—  Von  cowuiiMi  les  KeUert 
'—  Paugouh. 

—  François  Keller  est  le  gendre  da  comte  de  GoDdreriUe,  et  le 
comte  de  GondroTBie  a  dhié  chez  toi»  hier  aiec  wa  gendre. 

—  Ki  liaple  beat  fus  tire...  s'écria  le  baron.  —  Ce  sert 
Chorche  ki  pafarte  tuchun,  se  dit  en  Inl-tDéme  monaieur  de 
Nncingen. 

Peyrade  se  mit  k  rire.  LebaoqnierconfatilDrad'étnngcsKinp- 
fona  sur  ion  domestique,  en  remarquant  ce  sonrfre. 

—  Le  comte  de  GondreTiUe  est  tont  kbit  en  position  de  m'oih 
tenir  une  place  que  je  déshre  aToir  i  la  Préfectnre  de  police,  et  snr 
b  création  4e  laquée  le  préfet  ann,  soos  qMratfe-faaîl  be«K^, 
on  tnëmoire.  dit  Peyrade  en  continnanL  Demandez  la  place  ponr 
moi,  biles  que  le  comte  de  Goadierile  t«ci^  se  nèler  de  cette 
sfflire,  en  y  neltaiK  de  la  cbalear,  et  Tow  reconnaîtriez  an»  le  ser- 
vice qoe  je  Tais  tom  rendra  Je  ne  tcsx  de  tooi  que  votre  pirak, 
car,  ii  voney  manquiez,  ToosmatKliriez  tôt  on  tard  le  joaroA  tous 
êteaaé...  foi  de  Peyrade... 

— J9  fut  *<mn»ma  ban^  fkommrtêvain  h  ia$$^;.. 
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—  Si  je  ne  bisais  qae  le  postibk  pour  Toot,  oe  se  aenit  pu 
assez. 

—  Hé!  pim,  ch'aehirai  vranganatL 

—  FranchemcDL..  Voili  loat  ce  <pie  je  veux,  dit  Pe^nde,  tt  b 
fi-ancliise  est  le  seul  présent  tm  peu  neaf  que  nom  poissioDt  non 
faire,  I'iid  et  l'autre. 

—  Vranchement,  répéu  le  baron.  V  fotMes-vût  que  dte 
trisremedde? 

—  Au  bout  du  pont  Louis  XVI, 

—  ^u  bond  te  la  Jambre,  dit  le  baron  i  son  valet  de  pied 
qui  vînt  i  ta  portière. 

—  Che  fais  tonc  affoir  Veingonnie...  se  dit  le  bwu  ta 
s'en  allant 

—  Quelle  bizarrerie,  se  disait  Pcyrade  en  relonrnanlii  pied  ao  tt- 
lais-Royal  où  il  se  proposait  d'essayer  de  tripler  les  dix  millefiaDa 
pour  (aire  une  dot  à  Lydie.  Me  voilï  obligé  d'examiner  ks  peiiia 
affaires  du  jeune  homme  doot  un  regard  a  ensorcelé  ma  GOe.  C'est 
sans  doute  ua  de  ces  hommes  qui  ont  Vœîl  à  femme,  se  dit-l 
en  employant  nne  des  expressions  du  langage  pa rtic ni jer  qu'il  atait 
Tait  à  son  usage,  et  dans  lesquelles  ses  observations,  celles  de  €»■ 
rcnttn  se  résumaient  par  des  mots  où  la  langue  était  sonveDl  tIo- 
lée,  mais,  par  cela  même,  énergiques  et  pittoresques. 

En  rentrant  cbez  lui,  le  baron  de  Nocingen  ne  se  r^sunUiit 
pas  ï  lui-mâmc;  il  étonna  ses  gens  et  sa  femme,  il  lear  moatriÀ 
nue  face  colorée,  animée,  il  était  gai. 

—  Gare  h  nos  acUonnaires,  dit  du.Tillet  i  Rasiignac 

On  prenait  en  ce  momeut  le  tbé  dans  le  petit  salon  de  Ddptifle 
de  Nucingen,  au  retour  de  l'Opéra. 

—  Ui,  reprit  en  souriant  le  baron  qui  saisit  la  plaisanlerie  dt 
■on  compère,  chébroufe  l'enjie  de  vaire  tes  avvaires... 

—  Yousatez  donc  va  votre  inconnueTdemand«madjjDedeN>- 
cïngen. 

—  Non,  répondit-il,  che  n'ai  que  tesboir  te  la  droufer. 

—  Aime-t-on  jamais  sa  femme  ainsi  T...  s'écrit  madame  de  Va- 
dngen  en  ressentant  un  peu  de  jalousie  ou  fetgoant  d'm  iToir. 

—  Quand  tous  l'aurez  k  vous,  dit  du  Tiilet  au  baron,  tooswbs 
ferez  souper  avec  elle,  car  je  suis  bien  curieax  d'examiner  lioii- 
lun:  qui  «  pn  f ouB  rendre  aosà  jense  fpie  vom  l'Ues;, 
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—  Cesde  eine  eheffe  £aivrt  te  la  gréatUm,  répondit  le  Tient 
lniH|aier. 

—  n  fa  se  fura  attraper  comme  un  roiaenr,  dit  Btstigoac  \  fo- 
reiJIe  de  Delphine. 

—  Bah  !  il  gagne  bien  asset  d'«if«it  ponr... 

—  Ponr  en  rendre  Dn  pen,  n'est-ce  pas I ...  dit  dn  Tillet  en  in- 
terrompant  la  baronne, 

Nadngenae  promenait  dans  le  saloo  comme  si  ses  jambes  le  g£- 
naient 

—  Voilà  le  moment  de  lui  faire  payer  vos  nonfelles  dettes,  dit 
BaMigoac  li  l'oreilie  de  la  baronne. 

En  ce  moment  même,  l'abbé,  Tenn  me  Taïtboat  pour  faire  ses 
dernières  recommandations  k  Eorope  qni  devait  jouer  le  prindpal 
rMe  dans  la  comédie  inTentée  ponr  tromper  le  baron  de  Nncingen, 
s'en  allait  plein  d'espérance.  Il  fat  accomp^né  jusqu'au  bonterard 
par  Laden,  asaa  inquiet  de  itAt  ce  demi-démon  si  parfaitement 
dégoiié,  qne  lui-même  ne  l'avait  reconnu  qn'k  sa  vois. 

—  Où  diable  as-ta  tron*é  ane  femme  pins  belle  qn'Estherl  de- 
maoda-t-B  )i  smi  corrnpiear. 

—  Mon  petit,  ça  ne  se  trouve  pas  k  Paria.  Ces  tcinis-li  ne  se  b- 
briqoent  pas  en  France. 

—  C'est-^Hlire  que  tu  m'en  vois  encore  étourdi.. ,  La  Vénus 
C^ipyge  n'est  pas  si  bien  faite  I  On  se  damnerait  ponr  die...  Hais 
oA  raa-tn  priseT 

—  C'est  la  plus  belle  fille  de  Londres.  Elle  a  tué  son  amani  dans 
nu  «ccéf  de  jalousie,  et  ivre  aussi  de  ^n...  L'amant  est  un  misé- 
rable de  qoi  la  pcrfice  de  Londres  est  débarrassée,  et  l'on  a,  pour 
quelque  temps,  envoyé  cette  créature  h  Paris,  afin  de  laisser  ou- 
blier l'albire. . .  U  drAlesse  a  été  tr«>-bien  élevée  ;  c'est  la  flUe  d'un 
miaistre,  cBe  parle  le  françab  comme  A  c'était  sa  langue  mater- 
■cBe;  Ble  ne  sait  et  ne  pourra  jamais  txnlir  ce  qu'elle  fait  IL  On 
M  a  dit  que  ai  elle  te  [faisait  elle  poamlt  te  manger  des  millions;.. 
mab  qne  tu  étais  jaloux  comme  nu  tigre,  et  on  lui  a  donné  le 
programme  de  l'existeace  d'Esther.  Elle  ne  coimalt  pas  ton  noou 

—  Haissf  Hncingenbi  préférait  h  Esiber... 

—  Ah  !  f  y  nrilï  venu...  s'écria  l'abbé.  Tu  as  penr  aujourd'hui 
«e  ne  pas  voir  s'accomplir  ce  qui  t'eOnyiii  unt  hier  !  Sols  tran*  ' 
quilCL  Cette  fille  est  blonde,  blancbe,  et  a  les  yeui  biens.  Elle  est 
h  oooiralre  de  la  bellejnive,  M  il  n'y  a  que  les  yenx  d'Bslber  qui 
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puiweDt  remuer  un  bomme  «UR  pofri  qua  MfJByg.  Tsnepon* 
vais  pas  cacher  no  laideron,  que  dUblel  Quand  celle  poapée 
anra  joué  un  râle,  je  l'eavemi,  km»  la  coudait»  d'amt  pavuK 
■Ûre,  ï  Rome  on  a  Madrid,  oA  die  fera  des  pasHooL 

—  Puisque  BOUS  ne  raTonaqua  pour  pei  da  le^B,  dit  Laden, 
j'y  retourne... 

—  Va,  Dwn  âb.  amnae-im...  Demain  ta  annaim  joordepfaiL 
Moi,  j'aitends  quelqu'un  que  j'ai  cbarg6  de  laTOir  ce  qoi  k  pm 
chez  le  baron  de  Nncingen. 

—  QuiT 

—  La  mattrenede  sm  valet  de  chambre,  careafinbU-inMàr 
ft  toat  moment  ce  qui  te  pasu  cbea  l'eDDeuL 

A  minait,  Paccard,  le  chMicnr  d'EMber,  tnmy»  l'abbé  wir  le  pgal 
des  Arts,  l'endroit  le  plus  favorable  i  Paria  pourn  dire  deu  mut 
qni  ne  doÎTent  pas  tin  entendus.  Toat  en  caoaat,  le  cbaMorn- 
gardait  d'un  cât£  pendant  qae  l'abbé  regardât  de  l'antre 

—  Le  baron  est  allé  ce  matin  i  la  Préfecture  de  police,  deqai- 
tre  beoreskclnq  heures,  dit  le  cbaEsenr,  et  il  s'est  Tante  ce  loirde 
trouver  la  femme  qu'il  a  vue  au  bois  de  Viacennea,  on  la  lui  i  pro- 
mise... 

—  Noos  serons  observés  I  dit  Jacques  CoUin,  mais  par  qail... 

—  On  s'est  déjt  servi  de  Loachard,  le  Garde  du  Goomwnx. 

—  Ce  serait  nu  enfantillage,  répondit  l'abbé.  Pions  n'arans  qai 
b  brigade  de  sQreté,  la  police  judiciaire  k  craindre  ;  etdn  moamt 
où  elle  ne  marche  pas^  nous  pouvons  marcher,  naas  I... 

—  Quel  est  l'ordre  I  dit  Paccard  de  l'air  rnpecUieai  que  deviit 
Bvwr  nu  maréchal  en  venant  prendre  le  motd'ordrede  LonisXTlU- 

—  Tous  sortirea  tous  les  soirs  kdii  heures,  répondit  le  baialibé, 
TOUS  ires  bon  train  au  bois  de  Vinceones,  dans  les  bois  de  Headoa 
et  de  Ville-d'Avray.  Si  quelqu'un  vous  observe  oa  voua  suit,  Iûk- 
toi  faire,  sois  liant,  caosaut,  cormptible.  Tu  parleras  de  la  jilnirif 
de  Rubempré,  qni  est  fou  de  madame,  et  qui,  snrtoat,  ae  «M 
pat  qu'on  sache  dans  le  mondequ'ila  une  maîtresse  de  ce  gmeA- 

—  SufEt!  Fan^il  s'armerT... 

—  Jamais!  dit  Jacques  vif  emeaL  Une  arme  1...  à  qaolcda  art- 
ilTà  taire  des  malheurs.  Ne  te  sers  dans  aucun casdie  ioacoaU3> 
de  chasseur.  Quand  on  pent  casser  les  jambes  k  l'homme  k  t^ 
fort  par  le  coup  que  je  t'ai  montré  I. ..  qoand  on  pew  le  Mtre 
avec  trois  ergonsins  armés  avec  la  certittide  d'en  neun  dni 
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Mrre  annt  qu'ils  n'aient  tiré  han  briqoetsi...  qae  enint-oa  T... 
M'M-ln  pu  ta  canneT, . . 

—  Ccsi  juste  !  dit  le  cbatsenr. 

Paccard,  qaalifié  de  Vieille  Garde,  de  Famem  Ijpia,  de  Bod-15, 
bomme  k  jarret  de  fer,  )  bm  d'acier,  k  favoris  italiens,  \  chere- 
Inra  artiste,  ï  barbe  de  sapenr,  ï  figure  bl^me  et  impassiUe  comme 
c«lle  de  Couteuson,  gardait  »  fougue  en  dedans,  et  jouissait  d'une 
tournure  de  tamboor-major  qui  déroutait  te  soapçon.  Un  icbappé 
de  Pmttj,  de  Melun  n'a  pas  cette  fatuité  sérieuse  et  cette  croyance 
en  son  mérite:  Gîafar  de  i'Aaronn  al  Raschild  du  Bagne,  il  lui 
témoignait  l'amicale  admiration  que  Peynde  atait  pour  Corentin. 
Ce  colosse,  eicessÏTement  fendn,  sans  beaocoap  de  poitrine  et  saitB 
trop  de  chair  sur  les  os.  dlait  sur  deux  longues  béqnilles  d'an  pas 
pave;  Jamais  la  droite  ne  se  mouvait  sans  qne  I'œU  droit  exami- 
nlt  Icfl  drconstaoces  exiérieiira  avec  cette  rapidité  placide  pwti- 
colière  an  vc^enr  et  k  l'e^n.  L'oeil  gauche  imitait  l'œil  droit  Ud 
|MS,  uB  coup^'oll  1  Sec,  agile,  prêt  k  tout  et  k  (onte  benn,  sans 
une  ennemie  intime  appelée  la  liqueur  des  braves,  Paccard  eût 
été  complet,  disait  Jacqnes,  tant  il  possédait  k  fond  les  talents  indis- 
pennbies  1  l'bomme  en  guerre  avec  la  sodété  ;  mais  le  maître  avah 
réussi  k  convaincre  l'esrJave  de  faire  ta  part  au  feu  en  ne  bo- 
not  qm  le  soir.  En  reotrant,  Paccard  absorbait  l'or  liquide  que 
lut  TerBaitk  petit  coups  une  fUlekgroGse  panse  venue  de  Dantzick. 

—  Oa  onvrirt  l'odl,  dit  Paccard  en  remettant  son  nugnifiqne 
diipetn  k  idomes  après  avoir  sdué  cdni  qn'il  nommait  «on 
imifesttur. 

Toilli  par  quels  évfoeaieiits  deux  hommes  aussi  fiirta  qne  l'é- 
ttlent,  chacun  dans  leur  s|^>ère,  Jacques  OAin  et  Peyrade,  sni- 
vèretit  k  se  trouver  aux  prises  sor  le  mCn»  terrain,  et  k  d^oyer 
lenr  génie  dans  une  lutte  oA  cbacnn  combattit  poor  sa  patnon  on 
'  pour  ses  Intérêts.  Cefm  nn  de  ces  combats  ^norés,  mais  terribles. 
oè  il  ae  dépense  en  talent,  en  haine,  en  irritations,  en  marches  et 
eontremardies,  en  nian,  anunt  de  puissance  qu'il  en  faut  pour 
étdllir  une  fortune.  Hommes  et  moyens,  tout  fut  secret  du  cAté  de 
Peyrade,  qne  son  ami  Corentin  seconda  dans  celte  expéditioii,  ane 
■taiserie  pour  eu.  Ainsi,  l'hbloire  est  muette  k  ce  snjet,  comme 
Ck  est  moette  snr  les  véritables  causes  de  bien  des  révolutions. 
Hais  voici  le  réstdut.  Cinq  jonrs  après  l'entrevue  de  monsieur  de 
Hadn^  avec  Peyrade  aox  Champs-Élytées,  nn  malin,  m  bomoM 


tt!à9  m.   LIVRB,  SCÈRKS  DE   LA   VIE  PAKUUUtRL 

d'une  ciaqnanuinc  d'aonées,  doué  de  cette  figure  de  bUnc  de  c^ 
ruse  que  se  font  les  diplomaies,  hibillé  de  drap  bien,  d'une  loonnra 
■ssez  élégante,  ayant  presque  l'air  d'an  ministre  d'état,  dexendit 
d'un  cabriolel  splendide  en  en  jetant  les  guides  k  loa  domestique. 
U  demanda  si  le  baron  de  Nadugenétait  visible,  aaialel  qui  «te- 
nait sur  une  ijanquelte  du  pûrislyle,  et  qui  lui  en  oovrit  respec- 
tueusement la  m^nifique  porte  en  glaces. 

—  Le  DfMu  de  monsieurT...  dit  le  doinestiqn& 

—  Dites  k  mnnsienr  le  baron  que  je  viens  de  l'aTenae  Gabridle, 
répondit  Corentin.  S'il  y  a  du  monde,  gardei-Tous  bien  de  pro- 
noncer ce  nom-là  tout  haut,  tous  tous  feriez  mettre  à  la  porte. 

Une  minute  aprËs,  le  valet  revint  et  conduisit  Corentin  dam  k 
cabinet  du  baron,  par  les  appartements  iulérieurs. 

Goreaiin  échangea  son  regard  iapénétraUe  centre  na  regard  dt 
infime  nature  avec  le  banquier,  et  ils  se  saluèrent  couvenabiemcni 

—  Uonsienr  le  baron,  dit-il,  je  viens  an  nom  de  Peyrade... 

—  Pten,  fit  le  baron  en  allant  pousser  les  verrous  ani  deax 
portes. 

—  La  maîtresse  de  monsieur  de  Rubembré  demeure  me  Tait- 
bout,  dans  l'ancien  appartement  de  mademoiselle  de  BellefeuiUe, 
l'ei-maltresse  de  mousienr  de  Granville,  le  l'rocureor-CénéraL 

—  Ah!  si  brès  te  moi,  s'écria  le  baron,  gomme  c'td 
trôie. 

—  Je  n'ai  pas  de  peine  k  croire  que  vous  soyez  fou  de  cette 
nagniOquepenonae,  elle  m'a  fait  plaisir  ii  voir,  répondit  Coreutia. 
Lucien  est  si  jaloux  de  cette  fille  qu'il  lui  défend  de  se  montrer;  c( 
il  est  bien  aimé  d'elle,  car,  depuis  quatre  ans  qu'elle  a  snccédf  1 
la  BellefeuiUe,  et  dans  son  mobilier  et  dans  son  état,  jamais  la 
voisins,  ni  le  portier,  ni  les  locataires  de  la  maison  n'ont  pa  l'a- 
percevoir. L'infante  ne  se  promène  qne  la  nuiL  Quand  elle  fUt, 
les  stores  de  la  voiture  sont  baissés,  et  madame  est  voilée.  Ludea 
n'a  pas  seulement  des  raisons  de  jalousie  pour  cacher  cette  {emine: 
il  doit  se  marier  i  Clotilde  de  Grandlieu,  et  il  est  le  favori  intiDe 
actuel  de  madame  de  Sériiy.  Naturellement,  il  lient  et  k  sa  maî- 
tresse d'apparat  et  ï  sa  fiancée.  Ainâ,  vous  être  maitre  de  la  péti- 
tion :  Lucien  sacrifiera  son  plaisir  k  ses  intérêts  et  i  sa  vanité.  Vooi 
êtes  riche,  il  s'agit  probablement  de  votre  dernier  bonheur,  soyts 
généreux.  Vous  arrivei-ei  à  vos  fins  par  h  femme  de  chambre. 
Donnez  une  dizaine  de  mille  francs  i  la  soubrette,  elle  vmis  ca* 


spLEnoKvns  et  msiiiES  des  codhtisanes.  liU9 
cben  dam  la  chambre  k  coucher  de  sa  maîtresse  :  et,  pourToas,  ça 
Mut  bien  ça  I 

Ancane  figure  de  rhétorique  oe  peut  peindre  le  débit  saccadé , 
net,  absolu  de  Corentîn;  aussi  le  baron  le  remarquait-il  en  ma-> 
nifesUnt  de  l'étonDement ,  une  expression  qu'il  avait  depuis  ioim- 
temps  défendue  i  son  visage  impassible. 

—  Je  Tiens  tous  demander  cinq  mille  francs  pour  Peyrade ,  qui 
a  laissé  tomber  cinq  de  vos  billets  de  banque...  qq  petit  malbenrl 
reprit  Corcntin  avec  le  plus  beau  ton  de  commandement  Peyrade 
connaSt  trop  bien  son  Paris  pour  faire  des  frais  d'alBches,  et  il  .1 
compté  sur  vous.  Mais  ceci  n'est  pas  le  (dus  important,  dit  Coren- 
tîn en  se  re|H%nant  de  manière  k  Ater  i  la  demande  d'argent  toute 
grarité.  Si  tous  ne  voolez  pas  aToir  du  chagrin  dans  vos  vieux 
jonrs,  obtenez  ï  Peyrade  la  place  qu'il  vous  a  demandée ,  et  tous 
ponvez  la  lui  faire  obtenir  facilement.  Le  Directeur-Général  de  la 
Pdice  du  royaume  a  dû  receTtur  hier  une  note  il  ce  sujet  11  ne 
s'agit  qne  d'en  faire  parler  an  Préfet  de  police  par  Gondreville. 
Hé  1  bien,  dites  ï  Halin  comte  de  Gondrerille,  qu'il  s'agit  d'obliger 
DD  de  ceux  qui  l'ont  n  débarrasser  de  messieurs  Simeose,  et  il 


—  Voici,  monsieur,  dit  le  baron  en  praunt  cinq  billets  de 
mille  fiancs  et  les  présentant  ï  Corentin. 

—  La  femme  de  chambre  a  pour  bon  ami  un  grand  cbassenr 
nommé  Paccard,  qui  demeare  rne  de  Provence,  chez  un  carros- 
sier, et  qui  se  loue  comme  chasseur  i  ceux  qui  ae  donnent  des  airs 
de  |H-ince.  Vous  arriverez  i  la  femme  de  chambre  de  madame  Van- 
Bogseck  par  Paccard ,  un  grand  drôle  de  Piérnootals  qui  aime  as- 
aei  le  vemwut 

Évidemment  ceue  confidence ,  élégamment  jetée  en  Post-Scrip- 
lum,  était  le  prix  des  duq  mille  francs.  Le  baron  cherchait  i 
deviner  k  quelle  race  a(^nenait  Corentin,  en  qui  son  intelligence 
lui  disait  assez  qu'il  voyait  plutôt  tm  directeur  d'espionnage  qu'un 
espion:  oiùb  Corentin  resu  pour  lui  ce  qu'est,  pour  un  archéolo- 
nne,  une  inscription  ï  laquelle  il  manque  au  moins  les  trois  quarts 
des  lettres. 

—  Gommand  m  nomme  la  phâme  te  jampn  ?  demsK 
da-t-iL 

—  Ei^nie ,  répondit  G«entiD  qui  salua  le  baron  et  sortit 

Le  baron  de  Nucingeo,  transporté  de  joie,  abandonna  set  allaires, 
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■es  burettx ,  «t  ranoau  cha  lui  diu  l'heufen  eut  oA  le  maw 
on  jeune  hoimne  de  vingt  ans  qui  jouit  en  per^ieciive  d'>n  pr^ 
mier  reDdei-*OBS  avec  une  ivemifere  miSinm».  Le  baran  prk  toa 
les  billea  de  miUe  francs  de  sa  caisse  particBlifera,  ne  toniBe  avec 
laqudle  il  aorait  pu  faire  le  bonbenr  d'an  Tilfage,  anquato-dwi 
mille  francs  !  et  il  lesmîtàmâme,  dansb  pacbedesoo  babîL  Mais 
la  ptod^ialité  des  millioniiaires  ne  peut  se  comparer  qa'k  lenr  avi- 
dité pour  te  gain.  Dis  qu'il  s'agit  d'on  caprice,  d'nne  passiga, 
l'argent  n'est  pha  rien  pour  les  Crésas  :  il  lenr  est  en  eStf  pla 
difficile  d'avoir  des  caprices  que  de  l'or.  Une  jotnasancc  est  It 
pins  grande  rareté  de  cette  vie  rassasiée,  i^ine  des  énMNMKis  que 
donnent  les  grands  conps  de  la  Spécahlioa,  et  nr  leaqndles  ces 
!  c«enn  secs  se  sont  blasés.  Exemple.  Un  des  plus  ricfaes  capitalîstss 
de  Paris,  coonn  d'alUean  poar  ses  biurrerin,  ranooBtn  na  jour, 
SOT  les  bonlevards,  une  petite  onvriireeBceMiveneatjcdie.  Aocon- 
p^ée  de  sa  mère,  cette  griselte drainait  le  brasknnjennehomBe 
d'an  habillement  assez  équivoque,  et  d'un  balancement  de  tuncbs 
très-rarand.  A  ta  première  vne,  le  millionnaire  devient  amon- 
reox  de  cette  Parisienne  ;  il  la  snit  chez  elle,  il  y  entre;  il  se  fut 
raconter  cctie  vie  mélangée  de  bals  chez  Mabile ,  de  jours  sans 
pain.desptiCUduBetde  travail;  il  s'y  intéresse,  etIaiasecbiqbiUets 
de  mille  francs  sous  nue  piËce  de  cent  sons  :  noe  généroaiié  déaho- 
Dwrée.  Le  lendemain,  an  fameux  tapissier,  Brascbon,  vient  prendre 
les  ordres  de  la  grisette,  meuble  un  appartement  qn'^e  cboist,  y 
dépense  une  vingtaine  de  mille  francs.  L'oovrière  se  livre  k  des 
espérances  fantastiques  :  elle  habille  convenablement  n  mèic ,  elli 
ae  flatte  de  pouvoir  placer  son  ex-amoareux  dans  les  burcan 
d'une  Compagnie  d'Assurance.  £Ue  attend...  un,  deux  joun;  pas 
nne..  et  deux  semaines.  Elle  se  croit  obligée  dVtt«  fidèle,  die 
s'endette.  Le  capitaltsle ,  appelé  en  Hollande,  avait  oublié  I'oih 
V  rière  ;  il  n'alla  pas  une  senle  fois  dans  le  Pandis  où  fl  l'avait  nàe, 
et  d'où  elle  retomba  aussi  bas  qu'on  peut  tomber  )  Paria.  N«di- 
gen  ne  jouait  pas,  Nncingen  ne  protégeait  pas  les  ans,  NociiBca 
n'avait  ancnne  fantaisie;  ildevait  donc  se  jeter  danssapmiiMi  pus 
Estber  avec  un  aveuglement  sur  lequel  compuit  l'abbé. 

Après  son  déjeuner,  le  baron  fit  venir  Georges ,  sm  valet  ds- 
chambre,  ei  lui  dit  d'aller  rue  Taitboui,  prier  maâem(HSdle  In- 
génie, la  fcmnte  de  chambre  de  madaaw  Van-BOfpeck,  de  paMcr 
dans  Kl  borean  pour  une  affaire  imponaote. 
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■^  Du  ta  guedderas,  ajonia^-il,  el  du  la  vertu  monder 
lans  ma  jambrt,  en  lui  liiond  fM  sa  vordin»  est  vaAâd». 

<ieoi^  e«t  mille  peines  k  décider  Earope-EngéBie  \  veair.  M>- 
diine,  hii  dh-eHe,  ne  loi  permettait  jimais  de  fonir  ;  elle  poovdt 
perdre  sa  pbce,  etc. ,  etc.  Anssi  Geor^^  fit-il  soHaer  haat  sea  né- 
rites  Mil  oreiHes  dn  bann,  qui  loi  donna  dix  looia. 

—  Si  madame  sort  cette  noit  nna  elle,  Al  Cewge*  k  son  mrf- 
tK  dont  les  yem  brflnent  coBHie  des  escariiondes,  die  Tiendra 
wr  le*  dis  bearei. 

—  Pon/  li  fienlras  m'habilir  à  neiff  eires...  me  g^mr; 
gar  che  feusse  idre  ausi  pteti  que  hossipU...  Che  groit  que 
che  gombaraidrai  lefiemt  ma  maiiresse,  u  farehtmti 
né  seraid  bas  f archonte... 

De  midi  k  me  heore,  le  baron  R^cnit  ks  cberenx  et  ns  ftvQrin 
A  Deaf  heures,  le  baron,  qui  prit  nn  hafai  arnit  le  Awr,  fit  nne 
hMleTO  de  marié,  le  parfnma,  ■'■donn.  Uadane  de  Nneingen, 
avertie  de  celte  métastorpboae,  te  dtana  le  pfaùsir  de  «^  bm 
mari. 

—  MoD  Dieu  I  dil-ette,  élc»-vonB  ridicriel...  Ihls  nettes  dpw 
«ne  mvale  de  satm  m^,  k  la  place  de  cette  crante  bhncbe  qai 
fait  paraître  vos  favoris  encore  plus  durs.  Et,  d'aillean,  e^ 
Empire,  c'est  vieux  bonhomme,  el  vons  vons  dennex  l'air  d'un 
ancien  Conseiller  an  Parienent.  Otea  donc  vos  bootom  en  di•^M■^ 
qui  valent  chacan  cent  mille  francs;  cette  àDgessevous  les  deman- 
derait ,  vous  ne  ponrriex  pas  les  refaser;  et  pour  le»  offrir  k  one 
IMte,  autant  les  mettre  k  mes  oreiOea. 

Le  pauvre  financier,  frappé  de  la  justesse  des  remarques  dn  si 
fcmme,  lui  obéâsait  en  rechignant. 

—  Riliquile!  ritiqtrileL..  Che  ne  foHS  &t  chamois  Itdas 
que  visse  édies  ritiquile  quand  vis  vis  meddie*  te  fodre 
miex  bir  fodre  bedld  mennesier  de  Itasdignac. 

—  Je  l'espère  bien  que  TOUS  ne  m'avei  jannîs  tronvée  ridierib    ; 
Sai»-}e  iMune  k  bire  de  pareiles  Tantes  if  orthographe  dans  une 
KilMle  T  Voyons,  loumea-vovs  !. . .  Bonionaex  votre  habit  Jnsqn'ea    ' 
baot,  comme  fait  le  doc  de  Xanfrigaense,  es  bossant  libres  ks  dent 
demièns  boatoaniires  iTeB.hant  Enfin,  dchei  de  voos  rendre 
Jenne. 

—  Monsïenr,  At  Georges,  votci  nudemoselo  Engénie. 

—  ÀUiemy  manêame.,.  s'éark  le  btmpmr.  Il  recoodoiait  m 
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(cmme  josqu'au  delà  des  limites  de  leare  ■ppaTteinents  respeetiLi, 
ponrâtrecerlûn  qu'elle  u' écouterait  pas  la  conTéieiice.  En  rereiuiil, 
il  prit  par  la  main  Europe,  et  l'ameiu  dut  sa  diambre  avec  um 
sorte  de  respect  irooique  :  —  Hé!  pien,  ma  beddide,  fus  ides 
pitn  héreize,  gar  vis  êdes  au  serfùx  te  la  bUs  cholie  phâme 
de  l'inifers...  Fodre  fordine  éd  vaidde,  H  vis  foules  barler 
bir  moi,  idre  tans  mes  eindereds. 

—  C'est  ce  que  je  ne  ferais  pas  pour  dix  mille  francs,  s'écria 
Barope.  Vous  compreuez,  monsieur  le  baron,  que  je  suis  arant 
loat  nue  honuâte  ÛUe... 

—  Vi.  Ghe  gomdepien  bayer  fodn  onêdedé.  C'ed  ce  g'on 
abbèle,  tans  le  gommerce,  la  guriosidé. 

—  Ensuite,  ce  n'est  pas  tout,  dit  Europe.  Si  monsieur  ne  plait 
pu  ï  madame,  et  il  y  a  de  la  chance  1  elle  se  fâche,  je  suis  ren- 
f  oyée,  et  ma  place  me  vaut  mille  francs  par  an. 

—  Le  gabidal  te  mile  vraacs  ed  te  fint  mile  vrancs,  et 
si  che  fus  les  tonne,  fus  »e  berterez  rien. 

—  Ma  f'ii,  si  vous  le  prenez  sur  ce  ton-lï,  mon  gros  père,  dit 
Europe,  ça  change  joliment  la  question.  Où  sont-ils?... 

—  Foissi,  répondit  le  baron  en  montrant  un  à  un  les  billets  de 
bmqne. 

11  r^rda  chaque  éclair  que  chaque  billet  faisait  jaillir  des 
yeux  d'Europe,  et  qui  révélait  la  concupiscence  i  laquelle  il  s'at- 
tendait 

—  Vous  payez  la  place,  mais  l'honnëtetf,  la  conscience  T.. .  dit 
Europe  en  levant  sa  mine  fûtée  et  lançant  au  baron  un  regard 
seria-buffa. 

—  La  gonsience  ne  faud  bas  la  blaee  ;  mais,  meddons 
saint  mille  vrancs  de  blis,  dît-il  en  ajoutant  cinq  billets  de 
mille  francs. 

-  Non,  vingt  mille  francs  pour  la  conscience,  et  cinq  mille 
pour  la  place,  si  je  la  perds... 

—  Gomme  fus  fuirez...  dit-il  en  ajoutant  les  cinq  billets. 
'  Mais  bir  les  cagner,  il  vaut  me  gager   tans  la  jampre 

te  da  maidresse  bentant  la  nouid,  quand  elle  sera  sèle^. 

—  S)  vous  voulez  m'assurcr  de  ne  jamais  dire  qui  vous  a  intro- 
duit, j'y  consens.  Mais  je  vous  préviens  d'une  cbax  :  madame  est 
fort  comme  Turc,  elle  aime  monsieur  de  Rubempré  comme  une 
folle,  et  vous  lui  remettriez  un  million  en  billets  de  ban^e,  qoe 
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VOUS  ne  loi  feriez  pas  commettre  aue  iaûdélitë  !...  C'est  béte,  mais 
elle  est  ainsi  quand  elle  aime,  elle  est  pire  qu'une  honnête  femme, 
quoi  ?  Quand  elle  va  se  promener  dans  les  bois  avec  monsieur, 
il  est  rare  que  monsieur  reste  à  la  maison  ;  elle  y  est  allée  ce  soir, 
je  ))uis  donc  vous  cacher  dans  ma  chambre.  Si  madame  revient 
seule,  je  vous  viendrai  chercher;  vous  vous  tiendrez  dans  le  salon, 
je  ne  fermerai  pas  la  porte  de  la  chambre ,  et  le  reste.. .  dame  !  le 
reste,  ça  vous  regarde...  Préparez-vous  ! 

—  Che  te  tonnerai  les  fintsainte  mile  vrancs  tans  le  sa- 
ton...  tonnant^  tonnant. 

—  Ah!  dit  Europe»  vous  n*étes  pas  plus  déGant  que  ça?...  Ex- 
cusez du  peu... 

—  Di  auras  pien  des  ogassions  te  me  garodder.,.  Ni  v^ 
rons  connaissance... 

—  Eh!  bien,  soyez  rue  Taitbout  à  minuit;  mais  prenez  alors 
trente  mille  franco  sur  vous.  L'honnêteté  d'une  femme  de  chambre 
se  paie,  comme  les  fiacres,  beaucoup  plus  cher,  passé  minuit 

—  Bar  britence,  che  de  tonnerai  ein  pan  sur  la  Pan- 
que,.. 

—  Non,  non,  dit  Europe,  des  billets,  ou  rien  ne  va... 

A  une  heure  du  matin  ,  le  baron  de  Nudugen ,  caché  dans  la 
mansarde  où  couchait  Europe ,  était  en  proie  à  toutes  les  anxiétés 
d'un  homme  en  bonne  fortune.  Il  vivait ,  son  sang  lui  semblait 
bouillant  à  ses  orteils,  et  sa  tête  allait  éclater  comme  une  machine 
h  vapeur  trop  chauffée. 

—  Che  chouissais  moralement  pire  blis  de  sant  mille égus, 
dit-il  à  du  Tillet  en  lui  racontant  cette  aventure.  Il  écoula  les  moin- 
dres bruits  de  la  rue,  il  entendit,  à  deux  heures  du  matin,  la  voi- 
lure de  sa  maîtresse  dès  le  boulevard.  Son  cœur  battit  à  soulever  la 
soie  du  gilet,  quand  la  grande  porte  tourna  sur  ses  gonds  :  il  allait 
donc  revoir  la  céleste,  l'ardente  figure  d'Esther  !...  Il  reçut  dans  le 
cœur  le  bruit  du  marchepied  et  le  claquement  de  la  portière.  L'at- 
tente du  moment  suprême  l'agitait  plus  que  s'il  se  fût  agi  de  perdre 
sa  fortune. 

—  Ha!  s'écria-t-il ,  c'esde  fifre  ça!  C'esde  trob  fifre  même^ 
che  ne  serai  gabaple  te  rienne  te  dude  ! 

Un  quart  d'heure  après,  Europe  monta. 

—  Madame  est  seule,  descendez...  Surtout,  ne  faites  pas  de 
bruit,  gros  éléphant! 
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—  Cros  ëleuontr  répéta-t-4  «d  ifant  et  lautfaat CMaa*  hi 
des  barres  de  fer  nage. 

Emope  aflah  es  srant,  un  bougeoir  k  U  num. 

—  Diens ,  gonde^et ,  dit  le  baion  en  tendiat  !  B«n>in  ki 
biOetB  de  banque  qnsnd  3  fat  ifans  le  sakm. 

Eorope  prit  lea  trente  billets  d'an  xr  ■érieax ,  et  sortit  ^  a- 
fennant  le  banquier.  Nncingen  alla  droit  dans  la  cinfnhre  ,  où  il 
tronvala  belle  Anglaise  qui  loi  dh:  —  Serait-ce  toi,  Lacienl... 

—  Non,  pelle  entrant,  s'écria  Nndogen  qni  n'acbeva  pas. 

n  resta  stapide  en  royint  une  femme  abaolument  le  coatniTe 
fBsther  :  dn  Uond  b  oà  il  avait  n  éa  noir,  de  la  fatUcMe  Ik  oà 
S  admirait  de  la  force  !  la  doura  noit  là  où  scintiUtit  le  aoleil  dt 
TArabie. 

• —  Ah  çï!  d'où  venei-TonsT,,,  qni  ëtes^wnT...  dit  l'Anglaise 
en  sonnant  sans  qne  les  sonnetos  fissent  aucan  brait. 

—  Chai  godormé  les  sonneddes,  mais  n'ayez  jmnd 
beurre...  tÂez  fais  m'en  aller,  dii-iL  Foilà  drende  mik 
vrancs  te  cheddés  tans  l'eau.  Fus  ides  pim  ta  maidresse 
te  mennesier  Licien  te  Bipembré  ? 

—  Un  pen ,  mon  nereii ,  dit  l'ADglatie  qni  parlait  bien  le  fran- 
çais. Mais  ki  ed-dû,  doi  ?  fit-elle  en  imitant  le  parier  de  >'o- 
cingcn. 

—  Ein  6me  pien   arfrfrafi^.'...  répondit-il  piteosement 

—  Esd-fin  addrabé  bir  ufoir  eine  eholie  pkâme  f  donai- 
da-t-eile  en  plaisanianL 

—  Bermeddez-moi  te  fis  enfoyer  temain  eme  bantre,  bir 
fas  rabbeler  le  paron  ti  Nichenguenne. 

—  Connais  bas  /...  fit-elle  en  riant  comme  une  fdle  ;  mais  U 
pamrc  sera  t»en  reçue,  mon  gros  Tiolateur  de  doimoile. 

— Fis  le  gmnaidrex?  Attii,  montame.  Fis  ides  «n  morso 
te  roi;  mais  je  ne  sotri  qu'ein  bofre  panquier  té  soisande  ans 
bassis,  et  fis  m'affex  vaide  combrentre  (combien  la  jAdme 
que  ch'aime  a  te  buissance,  buisque  fodn  paudé  sirki- 
naine  n'a  bas  pi  mêla  vaire  ûplier... 

—  Tiens,  ce  êdre  chentiie  se  que  fis  me  tides  là ,  répondit 
/Anglaise. 

—  Ze  n'esd  pas  si  ehentUe  que  zelle  qui  me  Feinsbire. . . 

—  Vons  parliez  de  drande  mille  franci...  k  qni  let  aTes-iooi 
donnés  I 
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—  A  fodre  goguine  le  phàme  te  jampre... 
L'AaglaÎBe  sonna,  Earope  n'était  pas  k>în« 

—  Oh  !  s'écria  Earope,  un  iKNmne  dans  la  chanbre  de  madane, 
el  qui  n'est  pas  monsienrl...  Quelle  herrenrf 

—  VoQB  a-t-it  donné  trente  mille  franes  pour  y  être  introduit  7 
«—  Non,  madame  ;  car,  à  nons  deax,  noos  ne  les  valons  pas... 
Et  Earope  se  mit  k  crier  aa  voleor  d'ane  si  dore  façon,  q«e  le 

battqaier  effrayé  gagna  la  porte,  d'oà  Earope  le  fit  rooler  par  les 
escaliers... 

—  €ros  scâérat,  M  crta-t-^He,  voos  me  dénonoai  k  ma  nul* 
trase!  Aa  wlear  !...  aa  voleor  I 

L'amoareoï  baron,  an  désespoir,  pat  regagner  sans  a?anie  oa 
«•itore  qui  stationnait  sar  le  boolevard;  omis  il  ne  savait  phs  à 
qoel  espion  se  voner. 

—  Est-ce  qoe,  par  hasard,  madame  Tondrait  m'(yter  mes  pro* 
fliiî...  dit  Earope  en  rerenant  comme  one  forie  vers  TAigiaise. 

—  Je  ne  sais  pas  les  usages  de  France,  dit  F  Anglaise. 

—  Mais  c'est  qœ  je  n'ai  qu'on  mot  k  dire  k  monaiear  pour 
fiire  mettre  madame  k  la  porte  demain,  répondit  intoienoMOt 
Europe. 

—  Cedde  zagrée  fàme  tejampre^  dit  k  baron  k  Georges  qui 
-deumida  natoreUement  k  son  raattre  s'il  était  content,  m'a  gMbhi 
érande  mile  w^nos...,  mais  c'esd  te  ma  nôde,  ma  drès 
ermrntetyôde!... 

-—  Atnsi  la  loëette  de  monsieur  ne  lui  a  pas  senri.  Diable  1  je  ne 
coRseîie  pask  AMNisieur  de  prendre  pour  rien  sespastiHes..* 

—  Chorchey  ehe  meirs  te  tcaeêbair...  Chai  t)roM...  Chai  de 
ta iÀasse  au  cuer.. .  PUs  d'Esder^  mon  hamiL 

Georges  était  toujoiirs  l'ami  de  eon  maître  dans  les  grandes  dr- 
'Ooostances. 

Deux  jours  après  cette  scène,  que  la  jeune  Europe  venait  de 
dire  beaucoup  plus  plaisanMnent  qu'on  ne  peut  la  raconter,  car  eHe 
y  ajouta  sa  mimique,  le  faux  Espagnol  d^eunait  en  tdte-k4éte  avec 
Laden. 

—  n  ne  hm  pas,  mon  petit,  que  la  police  ni  personne  mette  le 
net  dans  nos  aBnres,  lui  dit-H  k  voix  liasse  en  allumant  un  cigare 
I  cekii  de  Laden.  Cest  malsain.  J'ai  trouvé  un  moyen  audacieux, 
mais  infaillible,  de  faire  tenir  tranquille  notre  baron  et  ses  agents. 
Tu  vas  «lier  cbes  madame  de  Sérixy,  tu  seras  très-^^entfl  pour  elle. 
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Ta  lui  diras ,  dans  la  conversatioD»  qDe,  pour  être  agréable  I 
Rastignac,  qui  depuis  loug-temps  a  trop  de  madame  de  Nadigeo, 
ta  consens  à  lui  senrir  de  manteau  pour  cacher  nœ  maltraM. 
Monsieur  de  Nucingen,  de?ena  très-amoareox  de  la  femme  que 
cache  Rastignac  (ceci  la  fera  rire)  s'est  arâé  d'employer  la  Police 
pour  t'espionner,  toi,  bien  innocent  des  rooeries  de  ton  compa* 
triote,  et  dont  les  intérêts  chez  les  Grandlien  pourraient  être  com- 
promis. Tu  prieras  la  comtesse  de  te  donner  l'appai  de  son  mari, 
qui  est  Ministre  d'État,  pour  aller  à  la  Préfecture  de  Police.  Une  fois 
là,  de?ant  monsieur  le  Préfet,  plains- toi,  mais  en  homme  politiqQe 
et  qui  va  bientôt  entrer  dans  la  vaste  machine  da  goateniement 
pour  en  être  un  des  plus  importants  pistons.  Ta  comprendras  la 
Police  en  homme  d'État,  tu  l'admireras,  y  compris  le  Préfet  Les 
plus  belles  mécaniques  font  des  taches  d'huile  ou  crachent  Ne  te 
ftche  que  tout  juste.  Tu  n'en  veux  pas  da  toot  à  nuMisiear  le 
Préfet;  mais  engage-le  à  surveiller  son  monde,  et  plains-le  d'avoir 
à  gronder  ses  gens.  Plus  tu  seras  doux,  gentilhomme,  plus  le 
Préfet  sera  terrible  contre  ses  agents.  Nous  serons  alors  tranquilles, 
et  nous  pourrons  faire  revenir  Esther,  qui  doit  bramer  comme  les 
daims  dans  sa  forêt 

Le  Préfet  d'alors  était  un  ancien  magistrat  Les  anciens  magis- 
trats font  des  Préfets  de  police  beaucoup  trop  jeunes.  Imbos  do 
Droit,  à  cheval  sur  la  Légalité,  leur  main  n'est  pas  leste  à  ïkAi- 
traire  que  nécessite  assez  souvent  une  circonstance  critique  oà 
l'action  de  la  Préfecture  doit  ressembler  à  celle  d'un  pomfHer  chargé 
d'éteindre  un  feu.  En  présence  du  Vice-Président  du  Conseil-d'É- 
lat,  le  Préfet  reconnut  à  la  Police  plus  d'inconvénients  qu'elle  n'en 
a,  déplora  les  abus,  et  se  souvint  alors  de  la  visite  que  le  baron  d« 
Nucingen  lui  avait  faite  et  des  renseignements  qn'il  avait  demandés 
sur  Peyrade.  Le  Préfet,  tout  en  promettant  de  réprimer  les  excès 
auxquels  se  livraient  les  agents,  remercia  Lucien  de  s'être  adressé 
directement  à  lui,  lui  promit  le  secret,  et  eut  l'air  de  comprendre 
cette  intrigue.  De  belles  phrases  sur  la  Liberté  individaelie,  sar 
rinviolabllité  du  domicile  furent  échangées  entre  le  Ministre  d'État 
et  le  Préfet,  à  qui  monsieur  de  Sérizy  fit  observer  que  si  les  grands 
intérêts  du  royaume  exigeaient  parfois  de  secrètes  illégalités,  le 
crime  commençait  à  Tapplicatiou  de  ces  moyens  d'État  aux  intérêt» 
privés. 

Un  malin,  au  moment  où  Peyrade  allait  à  son  cher  calé  David 
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OÙ  il  86  régalait  de  voir  des  bourgeois  comme  un  artiste  s'amuse  à 
toir  pousser  des  fleurs,  un  gendarme  babillé  en  bourgeois  Taccosta 
dans  la  me. 

—  J'allais  chez  vous,  lui  dit-il  à  l'oreille,  j'ai  ordre  de  vous 
amener  à  la  Préfecture. 

Peyrade  prit  un  fiacre  et  monta ,  sans  faire  la  moindre  observa- 
tion, en  compagnie  du  gendarme. 

Le  Préfet  de  Police  traita  Peyrade  comme  s'il  eût  été  le  dernier 
«i^osin  du  Bagne,  en  se  promenant  dans  une  allée  du  petit  jardin 
de  la  Préfecture  de  Police  qui,  dans  ce  temps,  s'étendait  le  long 
du  quai  des  Orfèvres. 

-^  Ce  n'est  pas  sans  raison,  monsieur,  que,  depuis  1809,  vous 
avez  été  mis  en  dehors  de  l'administratloo...  Ne  savez-vous  pas  à 
quoi  vous  nous  exposez  et  vous  vous  exposez  vous-même  ?... 

La  mercuriale  fut  terminée  par  un  coup  de  foudre.  Le  Préfet 
annonça  durement  au  pauvre  Peyrade  que  non-seulement  son 
secours  annuel  était  supprimé,  mais  encore  qu'il  serait,  lui, 
l'objet  d'une  surveillance  qséciale.  Le  vieillard  reçut  cette  douche 
de  l'air  le  plus  calme  du  monde.  Il  n'y  a  rien  d'immobile  et  d'im- 
passible comme  un  homme  foudroyé.  Peyrade  avait  perdu  tout  son 
argent  an  jeu.  Le  père  de  Lydie  comptait  sur  sa  place ,  et  il  se 
voyait  sans  autre  ressource  que  les  aumônes  de  son  ami  Gorentin. 

—  J'ai  été  Préfet  de  Police,  je  vous  donne  complètement  raison, 
dit  tranquillement  le  vieillard  au  fonctionnaire  posé  dans  sa  ma- 
jesté judiciaire  et  qui  fit  alors  un  haut-le-corps  assez  significatif. 
Mais  permettez-moi,  sans  vouloir  en  rien  m'excuser,  de  vous  faire 
observer  que  vous  ne  me  connaissez  point,  reprit  Peyrade  en  jetant 
one  fine  ceillade  au  Préfet  Vos  paroles  sont ,  ou  trop  dures  pour 
l'ancien  Commissaire  Général  de  Police  en  Hollande,  ou  pas  assez 
sévères  pour  un  simple  mouchard. 

Le  Préfet  gardait  le  silence. 

—  Seulement ,  monsieur  le  Préfet ,  souvenez- vous  de  ce  que  je 
vais  avoir  l'honneur  de  vous  dire.  Sans  que  je  me  mêle  en  rien  de 
votre  police  ni  de  ma  justification ,  vous  aurez  l'occasion  de  voir 
que,  dans  cette  affaire,  il  y  a  quelqu'un  qu'on  trompe  :  en  ce  mo- 
ment, c'est  votre  serviteur;  plus  tard,  vous  direz  :  C'était  moi. 

Et  il  salua  le  Préfet,  qui  resta  pensif  pour  cacher  son  étonne^ 
ment. 
Le  vieillard  revînt  chez  lui  »  les  bras  et  les  jambes  cassés,  saisi 
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â'Dne  nge  froide  coairt  k  bim  et  NociiigBn.  G«4prii  fciariM 
potmitwol  atDÙ- trahi  nu  secntoDaceatrédMvlBiiaaéeCn- 
lensoD,  de  Peyrade  et  de  Coreatin.  Le  vieillard  accuu  lekai^iMrëe 
vouloir  se  dispenaerdapaieineM,  une  foi»  te  bat  Wbml  OueKiila 
enirevue  lui  avait  suSi  pour  deviner  les  asuim  Ai  pins  aHaoHK 
des  banquiers.  —  U  liquide  avec  Kmt  te  aiOBde^  même  avec  boib, 
mais  je  me  vengerai,  se  disait  ie  liaabamaK.  ie n'ai  jMmn rin 
demandé  k  Corentin,  je  loi  demanderai  de  m'aader  à  ne  «eofer  dt 
cette  stopide  cai«a  S»ai  baron  I  ta  mat»  de  ^ad  Ma  je  m 

chauffe,  ts  trouvant  u  natin  U  fiUe  déabonorée. HaiB  iine-t4 

sa  fiUe  7  Le  soir  de  cette  catastrophe  qni  renvemit  im  wphUMW 
de  ce  vMiliard,  il  avait  pris  dix  ans  de  idna.  EDcaaauK  «vecn 
«oii  Corentin,  il  entremêlait  ns  driéances  4e  lannet  laïaihfiiapM 
la  perapective  dn  triste  avoiir  qu'il  léguait  h  aa  filte .  hb  idak,  ■ 
perte,  Bou  offrande  k  Dko. 

^  Noos  Boivroos  cette  affaire,  hii  diaait  rniiiiilii  n  faM  mm 
d'abord  si  le  baron  est  ton  délateor.  Avons-noiu  été  sa^n  a  ■•> 
appufaut  de  GoadrevilleT....  Ce  vieni  matin  wwt  doit  trop  pour 
M  pas  essayer  de  nous  engloutir;  iiiiiiii  fiii  ji  a«iiiiUn  wmgiiiéi 
Keller,  uo  niais  en  politique,  et  trés-capaUe  de  tremper  dans  qv!- 
qne  conspiratiou  tendant  à  resTerser  la  bnocbe  aînée  ai  prait  dt 
la  braocbe  cadette....  Demain,  je  saurai  ce  qui  se  pasaecfaeiK** 
ciDgen ,  s'il  a  va  sa  maîtresse ,  et  d'oà  nous  vient  ce  coop  de  a- 
vcçoit.....  Ne  te  désole  pas.  D'abord,  te  Préfet  ne  raaMa  fM 
teng-temps  en  place.....  Le  temps  est  gros  de  lévcéatiaw.  Him 
révulutiouB,  c'est  notre  eau  iroabte. 

Un  sifflemoit  particulier  reteatit  dans  te  me. 

—  C'est  Contenson ,  dit  Peyrade  qui  mit  une  lonîfare  av  la  fe- 
nêtre, et  il  y  a  quelque  chose  qui  in'eA  personaeL 

Un  instant  après,  te  Gdèle  CooleMaB  compariÎKaàl  devait !■ 
deux  gnomes  de  la  Police  par  lui  révérés  à  l'éfpl  de  dcu  pfnir 

—  Qu'y  a-t-il  dit  Corentin. 

—  Dn  nouveau  IJe  sortais  du  llï,  Pé  j'ai  loot  pada.  Qw  »m 
jeBOUslesgaterîesI....  Georges  I  ce  garçon  cet  resvojré  par  k  tn- 
roo ,  qui  te  soupçoime  d'être  un  moncbard. 

—  Voilk  l'effet  d'un  sourire  qni  m'est  échappé ,  dit  Peyrade. 

—  Ohl  tout  ce  que  j'ai  vu  4e  désasme  causés  pardesaourinsL. 
dit  Corentin. 

—  Sans  compieroe  que  causent  tes  Gonpn  de  cnvMfae,  dit  ftr- 
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rade  en  faisant  alhuion  à  l'affaire  Simense.  (YoiruKB  'rtHËBREUSB 
AFFAIRE.)  Mais,  voyons,  Contenson,  qQ*ani?e-l-3! 

—  Yoid  ce  qoi  arrive,  reprit  Contenson.  Tai  (ait  jaser  Georges 
en  loi  faisant  payer  des  petits  verres  d*nne  infinité  de  coalenrs, 
il  en  est  resté  gris;  quant  à  moi,  je  dois  être  oomme  an  alambic  1 
Notre  baron  est  allé  me  Taitbont,  bonrré  de  pastifles  dn  serait  II 
y  a  trouvé  la  belle  femme  que  vous  savei.  Mais  nne  bonne  farce  : 
cette  Anglaise  n*est  pas  son  inçonnie  /....  Et  il  a  dépensé  trente 
mflle  francs  pour  séduire  la  femme  de  chambre.  Une  bêtise.  Ça  se 
croit  grand  parce  que  ça  fait  de  petites  choses  avec  de  grands  capi- 
taux, retoomez  la  phrase,  et  vous  trouvez  le  problème  que  résout 
rbomme  de  génie.  Le  baron  est  revenu  dans  un  état  à  fah«  pitié.  Le 
lendemain  Georges,  pour  faire  son  bon  apôtre,  dit  à  son  maître  :  — 
Ponrqnoi  monsieur  se  sert-Il  de  gens  de  sac  et  de  corde  7  Si  monsieur 
voulait  s'en  rapporter  à  moi,  je  lui  trouverais  son  inconnue,  car  la 
description  que  monsieur  m'en  a  faite  me  suffit,  je  remuerai  tout  Pa- 
ris. —  Ta,  lui  dit  le  baron^  je  te  récompenserai  bien  !  Georgesm'a 
raconté  tout  cela,  entremêlé  des  détails  les  phn  saugrenus.  Mais... 
l'on  est  fait  à  recevoir  la  pluie!  Le  lendemain,  le  baron  reçut  une  let- 
tre anonyme  oà  on  lui  disait  quelque  chose  comme  :  «  Monsienr  de 
Hucingen  se  meurt  d'amour  pour  une  inconnue,  il  a  déjà  dépensé 
leancoup  d'argent  en  pure  perte  ;  s'il  veut  se  trouver  ce  soir,  à 
minuit,  an  bout  du  pont  de  NeuHly,  et  monter  dans  h  voiture 
derrière  laquelle  sera  le  chasseur  du  bois  de  "^cennes,  en  se  lais- 
sant bander  les  yeux,  il  verra  celle  qu'il  aime...  Comme  sa  for- 
tune peut  lui  donner  des  craintes  sur  la  pureté  des  intentions  de 
ceux  qui  procèdent  ainsi,  monsieur  le  baron  peut  se  faire  accom- 
pagner de  son  fidèle  Georges.  Il  n'y  aura  d'ailleurs  personne  dans 
la  voiture.  •  Lebaronyva,  sans  rien  dire  à  Georges,  avec  Georges. 
Tous  deux  se  laissent  bander  les  yeux  et  couvrir  la  tète  d'un  voile. 
Le  baron  reconnaît  le  chasseur.  Deux  heures  après,  la  voiture»  qui 
marchait  comme  une  voiture  à  Louis  XYIII  (que  Dieu  ait  son  Ime  I 
H  se  connaissait  en  police,  ce  roi-là  !  )  arrête  au  milieu  d'un  bofe. 
Le  baron,  à  qui  l'on  ôte  son  bandeau,  voit  dans  une  vmture  arrêtée 
son  inconnue,  qui...  psit!....  disparaît  aussitôt  Et  la  voîtare 
(même  train  que  Louis  XYITI)  le  ramène  au  «pont  de  Nenilly,  où 
B  retrouve  sa  voiture.  On  avait  mis  dans  la  main  de  Georges  «n 
petit  billet  ainsi  conçu  :  «  ComUen  de  bfllets  de  mille  francs  mon- 
rieur  le  baron  ttche-t-il  poar  être  mis  en  rapport  avec  mm 
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oue  î  >  Geoi^es  donne  le  petit  billet  ii  aoD  nultre,  et  le  baron,  m 
doutant  pas  qoe  Georges  se  s'entende  oa  avec  mw  oo  mz  vosc, 
monsieur  Pcyrade,  pour  l'exptoiier.  a  mis  Georges  à  la  piKte.  El 
v'ià  un  imbécile  de  banquier  !  il  ne  {allait  renTOjer  Georges  qa'a- 
près  avoir  gougé  affec  Veingonnie. 

—  Georges  a  tu  ta  femme?...  dit  GorentiD. 

—  Oui,  dit  Contenson. 

—  Eh!  bien,  s'écria  Peyrade,  comment  est-elle? 

—  Ob  !  répondit  Conteuson,  il  ne  m'en  a  dit  qn'ua  mot  :  H 
vrai  soleil  de  beaoïé!... 

—  Nous  sommes  joués  par  des  drâles  plus  forts  que  nous,  s'é- 
cria Peyrade.  Ces  cbiens-là  vont  vendre  lenr  femme  bieo  cher  m 
baron. 

—  Ya,  mem  Herr\  répondit  Contenson.  Ausù,  en  appreoait 
que  vons  aviez  reçu  des  giroflées  à  la  Préfecture,  ai-je  fait  jscr 
Geoi^es. 

—  Je  voudrais  bien  savoir  qui  m'a  roulé,  dit  Peyrade,  hnb 
mesurerions  nos  ergots! 

—  Faut  faire  les  doportes,  dit  Contensoa. 

Il  a  raison,  dit  Peyrade,  glissons-nous  dans  les  funics  pouTéoHi- 
ter,  attendre... 

—  Nous  allous  étudier  cette  version-là,  s'écria  Corentiu,  pour 
le  nxinient,  je  n'ai  rien  à  faire.  Tiens-toi  sage,  toi,  Peyrade  !  Obffi' 
sons  toujours  à  monsieur  le  préfet... 

—  Mfmsieur  de  Nucingca  est  bon  à  saigner,  fit  observer  CaoM- 
son,  il  a  trop  de  billets  de  mille  francs  dans  les  veines... 

La  dot  de  Lydie  était  pourtant  là  !  dit  Peyrade  ï  l'oreilk  dt 
Corentin. 

—  Contenson,  viens-nous-en,  laissons  dormir  notre  père...  ade... 
A  de... main. 

—  Monsieur,  dit  Contenson  \  Corentin  sur  le  pas  de  la  potu. 
quelle  drôle  d'opération  de  change  aurait  faite  le  bonbomine  !-- 
Hein!  marier  sa  fille  avec  le  prix  de!...  Ah!  ah!  l'on  ferait  de  c 
sujet  une  jolie  pièce,  et  morale,  intitulée  :  La  dot  d'une  jni^ 
fille. 

—  Ab!  comme. vous  êtes  oi^ani&és,  vous  autres! qodln 

oreilles  tu  as!...  dit  Corentin  à  Contenson.  Oéddément  la -Nitnre 
Sociale  arme  toutes  ses  Espèces  des  qualités  nécessaires  aux  servies 
qu'elle  en  attend  I  La  société  c'est  une  antre  Nature  I 
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—  C'est  tràs-philosophiqae  ce  qae  ïotts  dites  Ik,  s'écria  Conteit* 
•An,  un  professeur  eo  ferait  no  système! 

—  Sois  au  fait,  reprît  Corentin  en  souriant  et  s'cd  allant  avec 
respioD  par  les  rues,  de  toat  ce  qui  se  passera  chez  monsieur  de 
Kacingcn,  ii  propos  de  rincoonne...  en  gros...  ne  finasse  pas... 

—  On  regarde  si  les  cheminées  fument  !  dit  Conienson. 

—  Un  homme  comme  le  baron  de  Nucingea  ne  peut  pas  être 
beurent  incognito,  reprît  Corentin.  D'ailleurs  nous,  pour  qui  les 
hommes  sont  des  cartes,  nous  ne  devons  jamais  élre  joués  par  eux! 

—  ParUeu  !  ce  serait  le  condamné  qui  s'aœoserait  è  couper  le 
cou  an  bourreau,  s'écria  Contensoii. 

—  Tu  as  toujours  le  petit  mot  pour  rire,  répondit  Corenlin  en 
bissant  échapper  un  sourire  qui  dessina  de  faibles  plis  dans  son 
masque  de  pUtre. 

Cette  affaire  était  eiccssifement  imporuntc  en  elle-même,  et  i 
part  ses  résultats.  Sî  le  baron  n'avait  pas  trahi  Peyrade,  qui  donc 
tTait  eu  intérêt  à  voir  le  Préfet  de  Police?  II  s'agissait  pour  Coren- 
tin de  savoir  s'il  n'eïîstait  pas  de  faux  frères  parmi  ses  hommes.  Il 
te  disait  en  se  couchant  ce  que  ruminait  aussi  Peyrade  :  —  Qui 
donc  est  allé  se  plaindre  an  Préfet? h  qui  cette  femme  appar- 
tient-elle? Ainsi,  tout  en  s'ignorant  les  uns  les  autres,  Jacques  Col- 
lin,  Peyrade  et  Con?ntin  se  rapprochaient  saus  le  savoir;  et  la 
pauvre  Esther,  Nucingen,  Lucien  allaient  nécessairement  être  en- 
veloppbdanslaiutle  déjii  commencée,  et  que  t'amour-propre  par- 
ticulier aux  gens  de  police  devait  rendre  terrible. 

GiAce  à  l'adresse  d'Europe,  la  partie  la  plus  menaçante  des 
•oîiante  mille  francs  de  dettes  qui  pesaient  sur  Esther  et  sur  Lu- 
cien fut  acquittée.  La  confiance  des  créanciers  ne  fut  pas  mâme 
ébranlée.  Lucien  et  l'abbé  purent  respirer  pendant  un  moment 
Coaune  deux  bêles  fauves  poursuivies  qui  lappcnt  un  peu  d'eau  an 
bord  de  quelque  marais,  ils  purent  continuer  ï  cOtoyer  les  préd- 
pices,  le  long  desquels  l'homme  fort  conduisait  l'homme  faiUe  oo 
lu  gibet  ou  il  la  fortune. 

—  Aujourd'hui,  dît  le  faux  prélre  i  sa  créature,  nous  jouons 
le  tout  pour  le  tout;  mais  heureusement  les  cartes  sont  fttseati* 
tèes. 

Pendant  quelque  temps  Lnden  fnt  assidu,  par  ordre  de  son 
terrible  Mentor,  auprès  de  madame  de  Sérizy.  En  eiïet,  Lucien  do 
devait  pas  être  soupçonné  d'avdr  une  fille  entretenue  pour  mal- 
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tnue.  Il  (rouva  d'ailleurs  dans  le  plaisir  d'ftie  aimé,  dmafctt* 
nement  d'une  vie  iDODdaiae,  noe  fitrce  d'emprant  pour  t'bauA. 
Il  obéissait  à  mademoiselle  Clotilde  de  Gnndliea  cb  ne  h  myai 
plus  qu'au  Bois  ou  aux  Champs-Élyséen 

Le  kodemain  do  jour  où  Esther  fnt  aiCennée  dan  b  mia»  di 
Garde,  l'être,  pour  elle  probléfflatique  et  torible  qui  loi  pesait  ta 
le  cœor,  riat  lui  proposer  de  signer  en  blanc  trois  pagMcn  tînibéi, 
aggravés  de  ces  mots  tortioDuaires  :  Accepté  pour  soûimle 
mille  francs,  sur  le  premier;  —  Accepté  pour  cent  tùjf 
flitUe  francs,  sur  le  second;  —  Accepté  pour  cent  ràifi 
mille  francs,  sur  le  iroisiùme.  En  tout  trois  cent  miOe  Ihoci 
d'acctptatioBS.  En  mettant  bon  pour,  tous  Eaites  on  simple  biOeL 
Le  mot  accepté  constilue  la  lettre  de  change  et  tous  sooibM  \  1* 
contrainte  par  corps.  Ce  mot  fait  encourir  ï,  celai  qui  le  ligH  ia- 
pmdemmeni  cinq  ans  de  prison,  une  peine  que  le  trîboaal  de  po- 
lice correcticnnelle  n'indige  presque  iamais,  et  que  U  ooor  d'l^ 
sises  applique  i  des  scélérats.  La  kû  sur  la  contrainte  par  coqs  eri 
un  reste  des  temps  de  baibarie  qui  joiat  \  sa  stupidité  le  rare  mi- 
rite  d'Être  inutile,  en  ce  qu'elle  n'atteint  jamais  les  fripons  (l'otr 

iLLDSIOttS  perdues). 

—  Il  s'agit,  dit  l'Espagnol  à  Estber,  de  tirer  Lucien  d'emUrm: 
nous  avons  soixante  mille  francs  de  dettes,  et  avec  ces  trob  cent 
mille  francs  nous  nous  en  tirerons  peut-être. 

Après  avoir  antidaté  de  sis  mois  les  lettres  de  change,  raUf 
les  fit  tirer  sur  Estber  par  uo  homine  incompris  de  la  p^ 
lice  correctionnelle,  et  dmit  les  avenUires,  malgré  le  brait  qn'd 
les  oat  fait,  furent  bientac  oubliées,  perdues,  couvertes  par  le  ta- 
page de  la  grande  symphonie  de  juillet  1830. 

Ce  jeune  homme,  un  des  plus  audacieux  chevaliers  d'indadrii, 
fils  d'un  huissier  de  Boulogne  prés  Paris,  se  nomme  Geotges-Miiit 
Destouroy.  Le  père,  obligé  de  vendre  sa  charge  en  des  circonsiut» 
peu  prospères,  laissa,  vers  182!i,  son  (ils  sans  anctuie  rtsovnr 
après  lui  avoir  donné  cette  brillaote  éducation,  la  folie  des  petis 
bourgeois  pour  leurs  enfanta  A  vingt-lrois  ans,  le  jeune  et  bnHui 
élève  en  ^it  avait  déjà  renié  son  père  en  écrivant  ainsi  a»  sob 
sur  SCS  cartes  : 

Georcbs  Be^TOFim. 

Cette  carte  dtmnait  à  son  peisoanage  no  parfum  d'ariUocralie.  Ci 
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fMlrionable  eut  Tandace  de  prendre  tilbarj,  groom  ,  et  de  hinter 
les  dobs.  Ud  mot  eipliquera  tout  :  il  feisait  des  affaires  à  la  Boorse 
avec  Targent  des  femmes  entreteniies  dont  il  était  le  confideit.  En- 
fin il  sQCComba  devant  la  Police  correctionneUe^  où  il  comparut 
accQsé  de  se  servir  de  cartes  trop  heureuses;  il  avait  des  complices, 
des  jeunes  gens  corrompus  par  loi,  ses  séides  obligés,  les  compères 
de  son  Mganceetde  son  crédit  Obligé  de  fair,  il  négligea  de  payer 
ses  différences  à  la  Bourse.  Tout  Paris,  le  Paris  des  loups-cerviers 
et  des  dnbs ,  des  boulevards  et  des  industriels ,  tremblait  encore 
de  cette  double  affaire.  Au  temps  de  sa  splendeur,  Georges  d*£9- 
tovmy,  joli  garçon,  bon  enfant  surtout,  généreux  coanne  un  chef 
de  voleurs,  avait  protégé  la  Torpille  pendant  quelques  mois.  Le  faux 
Espagnol  basa  sa  spéculation  sur  l'acoointance  d*£sther  avec  ce  cé- 
lèbre escroc,  acddent  particulier  aux  femmes  de  cette  classe.  Geor^ 
ges  d'Estoomy,  dont  l'ambitioB  s'était  enhardie  avec  le  succès, 
avirft  pris  sous  sa  protection  un  hoaune  venu  du  fond  d'un  dépar- 
tement pour  hm  des  affûres  à  Paris,  et  que  le  parti  libéral  voo- 
lait  indemniser  de  condamnatioiis  encoorues  avec  courage  dans  la 
lutte  de  la  Presse  contre  le  Gouvernement  de  Charles  X,  dont  b 
persécution  s'était  ralentie  pendant  le  ministère  Martignac.  On 
avait  alors  gracié  le  sieur  Cérizet,  ce  gérant  responsable,  surnommé 
le  Gourageox-Gérizet  Or,  Cérizet,  patrooé  pour  la  forane  par  les 
sommités  de  la  Gaudie,  fonda  une  maison  qui  tenait  à  la  fois  à  l'a- 
gence d'affaires,  à  la  Banque  et  li  la  maison  de  commissioa.  Ce  fut 
de  ces  positions  qui  ressemblent,  dans  le  commerce,  à  cesd  o- 
annoncés  dans  les  Petites- Affiches ,  comme  pouvant  et 
sachant  tout  faire.  Cérizet  fut  très-heureux  de  se  lier  avec  Georges 
d'Esloomy,  qui  le  forma.  Esther,  en  vertu  de  l'aneedote  sur  Mî- 
noB,  pouvait  passer  pour  être  la  fidèle  dépositaire  d'une  portion  de 
la  fortune  de  Georges  d'Esloumy.  Un  endos  en  blanc  signé  Georges 
d'EsUmmy  rendit  Carlos  Herrera  mahre  des  valeurs  qu'il  avail 
crtécjw  Ce  fiiux  n'avait  aucun  danger  du  moment  oà,  soit  mademoi- 
sdle  Esther,  soit  quelqu'un  pour  elle,  pouvait  ou  devait  payer. 
Après  avoir  pris  des  renseignements  sur  la  maison  Cérizet,  Jacques 
Collin  y  reconnut  l'un  de  ces  personnages  obscurs  décidés  à  faire 
fortune,  mais...  légalement  Cérizet,  le  vrai  dépoâtaire  ded'Es- 
toamy,  restait  nanti  de  sommes  importantes  alors  engagées  dans 
la  Hausse,  à  la  Bourse,  et  qui  permettaient  à  Cérizet  de  se  dire 
banquier.  Tout  cda  se  fait  à  Paris;  on  méprise  un  homme,  en 
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n'en  méprise  pas  l'argent  L'abbé  ae  rendit  cbes  Gériiet  dan  n>- 
teDtion  de  le  tcavailler  à  sa  manière .  car  il  se  Umnait  par  bamd 
maître  de  tous  les  secrets  de  ce  digne  anoctè  de  d'EsUnn;. 
Le  Courageiu-Gériiet  demenrait  dans  no  entresol .  ne  du  Gn»- 
Chenet,  et  l'abbé,  qui  se  Gt  mystérieosemeat  annoncer  cooune  Te- 
nant de  la  part  de  Geoi^es  d'Estonm;,  sniprit  le  soî-disaDt  ban- 
quier pâle  de  cette  annonce.  L'abbé  rit,  dans  un  modeste  cabinet, 
un  petit  homme  ï  cheveux  rares  et  blonds ,  et  reccmnut  en  bi , 
d'après  la  description  que  lui  en  avait  bile  Lncien,  le  jodas  de  Da- 
vid Sécbard. 

—  PouTons-nons  parler  Id  sans  crainte  d'être  entmdusT  dit  l'E^ 
p^nol  métamorphosé  sabitemeni  en  Anglais  i  chereax  tnagcs, 
k  lunettes  bleues .  aossi  propre ,  tuasi  net  qa'nn  paritain  allant  a 
Prêche. 

—  Et  pourquoi,  monsienr  T  dît  CériteL  Qni  ètes-TOosT 

— Monsienr  William  Barker,  créancier  de  monsieur  d'Estoonr  ; 
mais  je  tais  démontrer  la  nécessité  de  fermer  vos  portes,  puisque 
TOUS  le  désirez.  Nous  savons,  monsieur,  quelles  ont  été  vos  nia- 
tioDS  avec  les  Petit-Claud ,  les  CoinUt  et  les  Séchard  d'Ai^oo- 
leme... 

A  ces  mots ,  Céritet  s'élança  vers  la  porte  et  la  ferma,  revini  t 
une  autre  porte  qui  donnait  dans  une  chambre  i  concber,  ia  ver- 
rouilla ;  puis  il  dit  à  l'inconnu  :  —  Plus  bas ,  monsieur  l  Et  il  exa- 
mina le  faux  Anglais  en  loi  disant:  —  Que  vonlez-vous  de  moi?... 

—  Uon  Dieu  !  reprit  William  Barker,  chacuD  pour  sw ,  dam  ce 
monde.  Vous  avez  les  fonds  de  ce  drAle  de  d'Estooroy...  Rassnto- 
vous,  je  ne  vitus  pas  vous  les  demander  ;  mais,  pressé  par  moi,  ce 
fripon  qui  mérite  la  corde ,  entre  nons ,  m'a  donné  ces  valeurs  en 
me  disant  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  chance  de  les  réalber;  et, 
comme  je  ne  veux  pas  poursaivre  en  mon  nom,  il  m'a  dit  qne  von 
se  me  refuseriez  pas  le  v6tr& 

Cérizet  regarda  la  lettre  de  change,  et  dit  :  —  Uab  il  n'est  plu 
k  Francfort.. 

—  Je  le  sais ,  répondit  le  faux  Barker ,  mais  ii  pouvait  encore  j 
être  ï  la  date  de  ces  traites... 

—  niais  je  ne  veux  pas  être  responsable,  dit  Cérizet.. 

—  Je  ne  vous  demande  pas  ce  sacrifice ,  reprit  le  box  Anglais: 
TOUS  pouvez  être  chargé  de  les  recevoir.  Acquittez-les ,  et  je  ma 
charge  d'opérer  le  recouvreoient 
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—  Je  suis  étonoé  de  voir  k  d'EstoarDy  aaUnt  de  défiance  de 
moi,  reprit  CérizeL 

—  Il  sait  bien  des  choses,  répondit  l'Espagool  :  mais  ne  le  bll- 
nm  pas  d'avoir  misses  œufs  dans  plusieurs  paniers. 

—  Est-ce  que  tods  croiriez?...  demanda  le  petit  faiseur  d'af- 
fiires  en  rendant  an  faux  Anglais  les  lettres  de  change  acquittées 
et  en  règle. 

— ...  Je  crois  qne  vons  garderez  Uen  tes  fonds  T  dit  le  Tant  A»* 
glais,  j'en  suis  sQr  1  ils  sont  déji  jetés  sur  le  tapis  vert  de  la  Boatw, 

—  Ma  fortane  est  intéreuée  à... 

—  A  les  perdre  ostensiblement,  dit  William  Barber. 

—  Monsieur  I...  s'écria  CérizeL 

—  Tenez,  mon  cher  monsieur  Cérizct,  dit  rroidement  Barkcr 
en  interrompant  Cérizet,  vous  me  rendriez  un  service  en  me  fKilî- 
lant  cette  rentrée.  Ayet  la  complaisance  de  m'écrire  nne  lettre  où 
tous  disiez  que  foDS  me  remettez  ces  valeurs  acquittées  pour  le 
compte  de  d'Eslournf ,  et  que  l'huissier  poursuivant  devra  consid^ 
rer  le  poricnr  de  la  lettre  comme  le  possesseur  de  ces  trois  traites. 

—  Voulei-vous  me  dire  vos  noms  T 

—  Pas  de  nom  !  répondit  le  faux  Anglais.  Mettez  :  Le  porteur 
de  cette  lettre  et  des  valeurs...  Vous  allez  être  bien  payé  de  cette 
complaisance... 

—  Et  comment?...  dit  Cérizet 

—  Par  un  seul  mol.  Tous  resterez  en  France,  n'est-ce  pasT... 

—  Oui,  monsieur. 

—  Eh  !  bien,  jamab  Georges  d'Estouruy  n'y  rentrera. 

—  Et  ponrquoi  î 

—  Il  y  a  plus  de  cinq  personnes  qui,  i  ma  connaissance,  l'asMS- 
iincraient,  et  il  le  saiL 

—  Je  ne  m'étonne  plus  qu'il  me  demande  de  quoi  faire  une  pa- 
colille  pour  les  Indes!  s'écria  Cérizet  Et  il  m'a  malheureusement 
obligé  d'engager  tout  dans  les  fonds.  Nous  somu)es  déjà  débitears 
de  dilTérences.  .'e  vis  au  jour  le  jour. 

—  Tirez  votre  épingle  du  jeu  I 

—  Ah!  si  j'avais  sd  cela  plus  Utl!  s'écria  CérizeL  J'ai  manqué 
roa  fortune... 

—  Un  dornicr  mot?...  dit  Rarker.  Discrétion !,.,  vous  en  Am 
capable  ;  mais,  ce  qui  peut-être  est  moins  sûr,  fidélité.  Nous  nous 
icverrons,  et  je  vous  ferai  faire  fortane. 

GOM.  nu».  T.    Il,  30 
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Apiès  avoir  jeië  dans  c£tie  âme  de  boac  un  espoir  qni  devait  ta 
assui  er  la  discrÉUon  pendant  long-lemps,  Barker  se  rendit  dm  m 
bniïsier  sur  lcc[iiel  i)  pouvait  compter,  et  le  chargea  d'obteatr  doi 
jugcinciiis  déQuitifs  coatre  Esther.  —  On  payera,  dit-il  i  I*bDÙ»Eri 
c'est  une  afîaire  d'Iionneur,  nous  voulons  seulement  être  en  régit 
)1  Tit  représenter  mademoiselle  Ëstber  an  Tribunal  de  Commerce 
pour  que  les  jugeiDenis  fussent  contradictoires.  L'hoissier,  prii 
d'at^r  poliment,  mit  sous  enveloppe  tous  les  actes  de  procédure, 
vint  saisir  lui-même  le  mobilier,  me  Taitboui,  où  il  fut  reçu  par 
Europe.  La  contrainte  par  corps  une  fois  dénoncée,  Estlier  fat 
ostensiblement  sous  le  coup  de  trois  cents  et  quelques  mille  francs 
Je  dettes  indiscutables.  Jacques  Colliii  ne  fît  pas  en  ceci  de  grandi 
frais  (l'invention.  Ce  vaudeville  des  fausses  dettes  se  joue  i  Paris 
Irès-suuvetlt.  Il  y  existe  des  sous-Cobseck,  des  soixs-Gigonnet  qni, 
moycimant  une  prime,  se  prêtent  i  ce  calembour,  car  ils  plaisao- 
tent  de  ce  tour.  Tout,  en  France,  ae  fait  en  riant.  On  rançonne 
ainsi,  soit  des  parents  récalcitrants,  soit  des  passions  qui  tésine- 
raieot,  mais  qui  tous,  devant  une  nécessité  flagrante  ou  quelqoe 
préienUii  déshonneur,  s'exécutent.  Maxime  de  Traitles  av^ii 
nsé  trèS'Suuvent  de  ce  moyen,  renouvelé  des  comédies  du  vieui 
répertoire.  Seulement  Carlos  Herrera,  qui  voulait  sauver  et  l'hOD- 
neur  de  sa  robe  et  celui  de  Lucien,  avait  eu  recours  à  un  faux  sins 
aucun  daiiu[er,  mais  assez  souvent  pratiqué  pour  qu'en  ce  moment 
la  Justice  s'en  émeuve.  Il  se  lieat,  dit-on,  une  Bourse  des  effets 
faux  aux  environs  du  Palais- Royal,  o&,  pour  trois  francs,  on  vous 
donne  nne  signature. 

Avant  d'entamer  la  question  de  ces  cent  mille  ëcns  destinés  i 
faire  sentinelle  i  la  porte  de  la  chambre  à  coucher,  Caiios  se  pro- 
mit de  faire  payer,  au  préalable,  cent  mille  autres  francs  k  moastenr 
de  Nucingeo.  Toici  comment.  Par  ses  ordres,  Asie  se  posa,  vis-i- 
vis  de  l'aiiioureui  baron,  en  vieille  femme  au  courant  des  aOaiits 
de  la  belle  inconnue.  Jusqu'à  présent,  les  peintres  de  mœnnont 
mis  en  scène  beaucoup  d'usuriers  ;  mais  on  a  oublié  l'usurière,  h 
madame  La  Ressource  d'aujourd'hui,  pcreonoage  cxcessivemai 
curieux,  appelée  décemment  marchande  à  la  toilette,  et  qu'al- 
lait jouer  la  féroce  Asie,  i  qui  Carlos  trouva  le  physique  de  l'em- 
ploi. -^  Tu  t'appelleras  madame  de  Saiiit-Estève.  lui  dii^L  ViiAi 
voulut  voir  Asie  habillée.  La  fausse  entremetteuse  vint  ea  robe  d« 
dauias  à  fleai»,  provenant  de  rideaux  décrochéi  à  qodqne  boodoir 
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«aisi,  apnt  un  de  ces  cbâies  de  cachemire  passés,  nséi,  invendables, 
qui  Gnisscnt  lenr  Tîe  an  dos  de  ces  femmes.  Elle  portait  une  coDe- 
retteen  dentelles  magnifiques,  maïs  6raillées,  et  un  affreux  cbapeaa  ; 
mais  elle  était  cbaossée  en  souliers  de  peau  d'Irlande,  snr  le  bord 
detqoels  sa  chair  faisait  l'effet  d'nn  bourrelet  de  soie  noire  à  joar. 

—  Et  la  bonde  de  ma  ceinture!  dit-die  en  montrant  une  orfé- 
Trerie  suspecte  que  repoussait  son  ventre  de  cuisinière.  Hefat! 
quel  genrel  Et  mon  tour...  comme  il  m'enlaidit  gentimenti 

—  SoB  mielleuse  d'abord,  lui  dit  Carlos,  sois  crainiiTe  pmqne, 
défiante  comme  une  chatte  ;  et  fait  surtout  rougir  le  baron  d'avoir 
employé  b  Police  sans  que  tu  paraisses  avoir  i  trembler  devant  In 
^ems.  Enfin  donne  k  entendre  à  la  pratique,  en  termes  plm  ob 
moins  dain,  que  tu  défies  tontes  les  polices  du  monde  de  savoir  où 
se  trouve  la  belle.  Cacbe  bien  les  traces...  Quand  le  baron  t'ama 
donné  le  droit  de  lui  frapper  sar  le  ventre  en  l'appelant  :  —  Gm 
corTompu  !  deviens  insolente  et  fais-le  aller  comme  nn  laquais. 

Itlenacé  de  ne  plus  revoir  l'entremettense  s'il  se  livrait  an  moindre 
espionnage,  Nucingen  voyait  Asie  en  allant  k  la  Bourse,  k  pied, 
mystérieusement,  dans  un  misérable  entresol  de  la  me  Nuuve-Sainl- 
Marc,  un  appartement  prêté;  par  quIT  le  baron  ne  put  janiab  ob- 
tenir la  moindre  lumitre  k  ce  sujet...  Ces  Iwuenx  seuliers,  com- 
Uen  de  fois  les  millionnaires  amoureux  les  ont-ils  chlorés,  et  avec 
quelles  délices  I  les  pavés  de  Paris  le  savent  Madame  de  Saint- Estëve 
fit  arriver,  d'espérance  en  désespoir,  en  relayant  l'on  par  Taotre, 
le  baron  k  vouloir  être  mis  an  courant  de  tout  ce  qui  concernait 
rincounne,  à  tout  prix I.... 

Pendant  ce  temps,  Thnissier  marchait,  et  marahait  d'autant  mieux 
que,  ne  trouvant  aucune  résistance  chez  Esiber,  il  agissait  dans  la 
délab  légaux,  sans  perdre  vingt-quatre  henresu 

Lucien,  conduit  par  Tabbé,  visita  cinq  on  six  fois  ta  recluse  1 
Saint -Germain.  Le  féroce  condocteur  de  ces  machinations  avait 
jugé  ces  entrevues  nécessaires  pourempécberEstber  de  dépérir,  car 
■a  beanté  passait  k  l'éiatdccapitaL  An  moment  de  quitter  \a  ouisondn 
Garde,  il  amena  Lucien  et  la  pauvre  courtisane  au  Iwrd  d'nn  chemin 
désert,  k  un  endroit  d'oiï  l'on  voyait  Paris,  et  oi  personne  ne  poo* 
vait  les  entendre.  Tons  trois  ib  s'assirent  an  soleil  levant,  nos  un 
tnnçon  de  peuplier  abaitu  devant  ce  paysage,  un  des  plus  magni- 
fiques do  monde,  et  qai  embrasse  le  coon  de  h  Seine,  Hootmartref 
rûis,  Siint-Denih 
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^  Mes  eiibnls,  dit  Carhn,  votre  rêve  est  fioL  Toi,  na  pelît«% 
tu  ne  rererras  plus  LnckD  ;  ou,  si  ta  le  rai*,  tadoiaraTarcoann. 
il  y  a  cinq  ans,  pendant  quelques  jours  senkmeaL 

—  Voib  donc  ma  mort  arrÏTée  1  dit-«lle  sans  Tener  dob  larme. 

—  Eh  I  Toib  cinq  ans  que  ta  es  malade,  reprit  l'abM.  Suppos»' 
toi  poitrinaire,  et  meors^sans  nous  ennuyer  de  tes  élégiei.  Hais  u 
Tas  Toir  qne  to  peux  encore  vivre,  et  très-bieo  !...  LaisK-noos. 
Lacien,  va  cueillir  des  sonnets,  di^il  eo  lui  moatnnl  an  champ 
h  qodques  pas  d'eux.  • 

Lucien  jeta  sur  Esther  un  regard  mendiant,  no  de  ces  regards 
propres  i  ces  hommes  faibles  et  avides,  pleins  de  teodresMduis  le 
cœur  et  de  Ucheté  dans  le  caractère,  Esther  lui  tépondit  par  an 
signe  de  tète  qui  voulait  dire  :  —  Je  vais  écouter  le  boorreau  poor 
savoir  comment  je  dois  poser  ma  iStc  sous  la  hache,  et  j'aurai  le 
courage  de  hien  mourir.  Ce  fut  si  gracieux  et,  en  m£me  temps,  ■ 
plein  d'horreur,  que  le  poète  pleura  ;  Esther  courut  i  loi.  le  sens 
dans  ses  bras,  but  celle  lanne  et  lui  dit  :  —  Sob  tranquille  !  un  de 
ces  mots  qui  se  disent  avec  les  gestes  et  les  yeux,  avec  b  voix  du 
délire. 

Carlos  se  mil  ï  expliquer  nettement,  sans  ambiguïté,  soareoi 
avec  d'horribles  mots  propres ,  la  simalion  oitique  de  Lucien,  sa 
position  àl'bOtel  de  GrandUeu,  sa  belle  vie  s'il  triomphait,  et  enfin 
h  nécessité  pour  Esther  de  se  sacrifier  i  ce  magnifique  avenir. 

—  Que  faut-il  falrel  s'écria -t-elle  fanatisée. 

—  M'obéir  aveugléraeni,  dit  CariosL  Et  de  quoi  poarriez-voas 
vous  plaindre!  Il  ne  tiendra  qu'ï  vous  de  vous  laire  un  beau  soft 
Vous  allei  devenir  ce  que  sont  Toltia,  Floiiue,  Mariette  et  la  Val- 
Noble,  vos  anciennes  amie^,  la  maltresse  d'an  homme  riche  qoe 
vous  n'aimerez  pas.  Une  fois  nos  affaires  biles,  notre  amoureoi 
estasse!  riche  pour  vous  rendre  henretise.... 

—  Heureuse!...  dit-elle  eu  levant  les  yeux  an  cicL 

—  Vous  avez  en  ciuq  ans  de  paradis,  reprit-iL  Ne  pent-oo 
vivre  avec  de  pareils  souvcnirsT... 

' —  Je  vous  obéirai,  répondit-elle  en  essuyant  une  booe  dans  le 
coin  de  ses  yeux.  Ne  vous  inqutétex  pas  du  reste  !  Tons  l'avei  dit, 
mon  amour  est  une  maladie  mortelle. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  reprit  Carlos,  il  but  rester  belle.  A  liogi- 
deux  ans  et  demi,  vous  êtes  à  votre  plus  liant  point  de  heanté,  grkt 
i  votre  bonheur.  Enfin.  ledevenes  snitimi  la  TcM^Ue.  Soyei»- 
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piègte,  dépensière,  rusée,  uns  pitié  pour  le  millionaaireque  je 
vous  livre.  Écoutez  !...  cet  homme  a  été  sans  pitié  pour  bien  da 
monde,  il  s'est  en^aijisé  des  fortunes  de  la  veaie  et  de  l'orphelin, 
Tuus serez  leur  Vengeance!...  Asie  viendra  tods  prendre  en  Gacre, 
et  vous  serez  ï  Paris  ce  soir.  Si  tous  laissiez  soupçonner  vos  liaisou 
depuis  six  ans  avec  Luciuo,  autant  vaudrait  lui  tirer  oo  coup  de 
pistolet  dans  la  tSle.  On  vous  demandera  ce  que  vous  êtes  devenue  ; 
vous  répondrez  que  vous  avez  été  emmenée  en  voyage  paron  &i^ 
glaû  excessivement  jaloux.  Vous  ivex  ca  jadis  asseï  d'esprit  poor 
bien  biagver,  retrouvez  tout  cet  esprit-lL.. 

àvez-vous  jamais  vu  nu  radieux  cerf-volant,  ce  géant  despapi» 
Ions  de  l'enfance,  tout  chamarré  d'or,  planant  dans  les  cteaiT... 
Les  enfants  oublient  un  moment  la  corde,  un  passant  la  coupe; 
le  météore  donne,  en  languie  de  collège,  un«  tite,  et  il  tombe 
avec  une  effrayante  rapidité.  Telle  Esther  en  entendant  Carius. 

DEUXIËUE    PARTIE. 

A  CONDIBH   L'aSODR  REVIBUT  AUX  TlBILLARItS. 

Depub  huit  jours,  Nucingen  allait  marchander  la  livraison  de 
celle  qo'il  aimait,  presque  tous  les  jours,  dans  l'entresol  de  la  roe 
Neuve-Sain t-Uarc  U  trAnait  Asie  entre  les  plus  belles  parures  ar- 
rivées  i  ceUe  phase  horrible  oA  les  robes  ne  sont  plos  des  robes  et 
ne  sont  pas  encore  des  haillotis.  Le  cadre  était  en  harmonie  avec  la 
figure  que  celte  femme  se  composait,  car  ces  boutiques  sont  nne 
des  pins  sinistres  particularités  de  Paris.  On  y  voit  des  défroques 
que  la  Mort  y  a  jetées  de  sa  main  décharnée,  et  l'on  entend  alors  la 
rlle  d'une  phthisie  sous  un  chile,  comme  oa  j  devine  l'agonie  de  la 
misère  sous  une  robe  lamée  d'or.  Les  atroces  débau  entre  le  Luxe 
et  la  Faim  sont  écrits  là  sur  de  légères  dentelles.  On  y  retrouve  la 
physionomie  d'une  reine  sous  im  tnrban  i  [dûmes  dont  la  pose 
rappelle  et  réublit  presque  la  figure  absente.  C'est  le  hideux  dau 
le  joli  !  Le  fouet  de  Juvénal,  agité  par  les  mains  officielles  du  com- 
missaire-priseur,  éparpille  les  manchons  pelés,  les  fourrures  Qé- 
iries  des  Messalines  aux  abois.  C'est  un  fumier  de  fleurs  où,  ci  et 
ft,  brUlent  des  roses  coupées  d'hier,  portées  un  jour,  et  sur  le> 
qnd  est  toujours  accroupie  une  vieiUe,  h  consina-germaine  de  V» 
■■re.  l'Occiaioa  chaoTe,  édentée,  et  prête  h  veodre  le  coniena, 


470  UL   UVBB,  SCànS  Dl  Là  vu  PABHIEMMK. 

unt  elle  a  rtufailode  d'acheter  le  cool^at,  la  robe  bads  la  EenuM  m 
la  feamie  uns  la  robel  Asie  éuit  Ib,  eoniDie  l'argoasm  dans  le 
Bagne,  comme  un  vautoar  an  bec  nxtgi  sur  des  cadavrea,  an  soa 
de  aoD  élémeat  ;  plus  aSreiue  que  ces  navagea  horreara  qui  (dm 
frémir  les  paasaots  étODOés  qadqaefois  de  rencontrer  nn  de  Iran 
plu  jeoae*  et  Irais  eonveoin  peados  dans  le  sale  vitrage  déniera 
lequel  grimace  nue  vraie  Sainl-Es(£ve  retirés. 

D'irritations  en  Irritations  et  de  dix  mille  en  dix  mille  trano,  le 
banqnierélaitarrivéï  offrir  toixaii  te  mHIe  francs  à  madame  de  Saiot- 
EstèvG,  qni  lui  répondit  par  nn  refus  grimaré  à  d{Bpq>ér«r  on  m^ 
eaqne.  Après  noe  nuit  agitée,  après  avoir  lecaonu  combien  E«lier 
portait  de  désordre  dans  ses  idées,  après  avoir  réalisé  des  gain 
inatteDdus  à  la  Bourse,  il  vint  enfin  no  matin  avec  l'intention  de 
Ucber  les  cent  mille  francs  demandés  par  Asie,  mais  U  voulait  las 
■ootirer  one  foale  de  reuseigoemeats. 

— -  Ta  (e  décides  donc,  mon  gros  farceorT  Ini  dit  Asie  en  lai 
tapant  snr  l'Épaule. 

La  familiarité  la  plus  déshonorante  est  le  premier  impAt  qne  ces 
aortes  de  femmes  prélèTent  sur  les  passions  eSrenées  ou  sur  les 
misères  qui  se  confient  il  elles;  elles  ne  s'élèvent  jamais  à  la  bautenr 
da  client,  elles  le  font  asseoir  côte  i  côte  auprès  d'elles  sur  lenr 
tas  de  boue.  Asie,  comme  on  le  voit,  obéissait  admirablement  i 
son  maître. 

—  Il  te  vaud  pien,  dit  Nncii^ea. 

—  Et  tu  n'es  pas  volé,  répondit  Asie.  On  a  vendu  des  femmes 
(dus  cber  que  tu  ne  payeras  celle-là,  relativement.  Il  y  a  femme 
et  femme  !  De  Marsay  a  donné  de  Coralie  soixante  niille  francs. 
Celle  que  tu  veax  a  coAté  cent  mille  francs  de  première  main  ;  mait 
pour  toi,  vois-tn,  vieux  corrompa,  c'est  une  tiaire  de  ooove- 
oance. 

— Mèz  ù  edrellet 

—  Abl  tu  la  verras.  Je  sois  comme  toi  :  donnant,  donnant!... 
Ah  1 0.  mon  cher,  ta  passion  a  fait  des  folies.  Ces  jeoues  filies, 
ça  n'est  pas  raisMnable.  La  princesse  est  en  ce  nHunent  ce  qat 
nous  appelons  une  belle  de  noil... 

—  Eine  pelle... 

—  Allons,  vas-ln  faire  le  jobardT...  Ella  a  Loochard  t  ses 
trousses.  Je  lui  ai  prêté,  moi,  doqnante  mille  fraocL. 

—Finte-sinlel  lis  toac,  a'écria  le  b 
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^  ParUeu ,  TJDgt-cinq  pour  cinquante,  ça  va  sans  dire,  ré- 
pondit Asie.  Cette  femine-lï,  faut  lui  rendre  justice,  c'est  la  pro- 
bité mime  !  Elle  n'avait  plus  que  sa  personne,  elle  m'a  dit  :  Bla 
petite  madame  Saint-Estëve,  je  suis  poursuivie,  il  n'y  a  que  voiu 
qui  puissiez  lu'obliger,  donnez-moi  vingt  mille  francs,  et  je  vons  les 
bypotbèque  sur  mon  c<£ur...Obl  elle  a  un  joli  CŒnr...  Iln'yaque^ 
moi  qui  sache  où  elle  est.  Une  indiscrétion  me  coûterait  mes  vingt 
mille  francs...  Auparavant,  elle  demeurait  rue  TaitbouL  Avant  de 
s'en  aller  de  li...  { — son  mobilier  était  saisL..  — rapport  au 
frais.  — Ces  gueux  d'huissiers!...  —  Tous  savez,  vous  qui  êtes 
un  fort  de  la  Boursel)  —  Ebl  bien,  pas  bCte,  elle  a  loué  pour 
deux  mois  son  appartement  i  une  Anglaise,  une  femme  supeilw 
qu'avait  ce  petit  chose...  Rnbempré,  pour  amant,  et  il  en  était  si 
jaloux  qu'il  la  faisait  promener  la  nuit...  Haà,  comme  on  va  ven- 
dre le  mobilier,  l'AngtaiBe  a  déguerpi,  d'autant  plus  qu'elle  était 
trop  chère  pour  un  petit  criquet  comme  Lucien... 

—  Vus  vaides  la  panque,  dit  Nucingen, 

—  En  nature,  dit  Asie.  Je  prGie  aux  jolies  femmes  ;  et  ça  rend, 
car  on  escompte  deux  valeurs  ï  la  fois. 

Asie  s'amusait  i  charger  le  rôle  des  revendeuses  i  la  toilette 
qui  sont  bien  Ipres,  mais  plus  patelines,  plus  douces  que  la  Ma- 
laise,  et  qui  juslifient  leur  commerce  par  des  raisons  pleines  de 
beaux  motifs.  Asie  se  posa  comme  ayant  perdu  ses  ilhisions,  cinq 
amants,  ses  enfants,  et  se  laissant  voter!  Elle  montra  de  temps  en 
temps  des  reconnaissances  du  Mont-de-Piété,  pour  prouver  com- 
bien son  commerce  comportait  de  manvaises  chances.  Elle  m 
donna  pour  gênée,  endettée.  Enfin,  elle  fnl  û  naïvement  bidense 
que  le  baron  finit  par  croire  au  personnage  qu'elle  représentait. 

—  Eh!  pien,  si  che  lâge  les  santé  mille,  «  la  ferrai-cheT 
(Gt-il  en  faisant  le  geste  d'un  homme  décidé  i  tous  les  sacrifices. 

—  Mon  gros  père,  tu  viendras  ce  soir,  avec  ta  voiture,  par  exem- 
ple, en  face  le  Gymnase.  C'est  Ie»cbemi3,  dit  Asie.  Tu  t'an-étem 
as  coin  de  la  rue  Sainte-Barbe.  Je  serai  U  en  vedette,  nous  irons 
hnuver  mon  hypothèque  i  cheveux  noirs...  Obt  elle  a  de  beans 
(beveox,  mon  hypothèque!  En  Atant  aoa  peigne,  Estber  se  trouve 
I  couvert  comme  sous  un  pavillou.  Hais  si  tu  te  connais  aux  cbif^ 
fret,  tn  m'as  l'air  assez  jobard  sur  le  reste;  je  te  conseiUe  de  bien 
ncber  h  petite,  car  on  ta  b  fourre  k  liftiln  rWighi,  «t  hIiimW, 
Je  kademain,  ai  on  h  troofe...  «t..  oa  ta  cbercbb 


&72  III  LIVRE,  SCÈRES  DE  LA  VIE  PAnUIEMMB. 

—  Ne  bourraid'On  boind  rageder  les  pifett  ?  dit  riaoor* 
rigibic  Loup-cervier. 

—  L'buissier  lésa...  m^  il  n'y  a  pu  mècbe.  L'ebJaataéra 
une  pasûoD  et  a  mangé  un  dépOt  qu'on  lui  redemande.  Ahl  dio! 
c'eat  on  pea  larcear  un  cœur  ds  vingt-deux  ana. 

—  Pm,  pon,  cb'arrancherai  ça,  dit  Nucingen  en  prenar.i 
■on  air  Gnaud.  Il  ède  pten  e>iden(u  que  che  serai  son  bni- 
decdire. 

—  Eh  !  grosse  bite,  c'est  ion  affaire  de  le  faire  aimer  par  elle,  cl 
In  as  bien  assez  de  moyens  pour  acheter  un  semblant  d'amour  qui 
vaille  le  vrai.  Je  te  remets  ta  princesse  entre  les  mains  ;  elle  est 
tenue  de  te  suivre,  je  ne  m'inquiète  point  do  reste...  Mats  die  est 
habituée  au  luxe,  aux  plus  grands  égards.  Ah  I  mon  petit  !  c'est 
nne  femme  comme  il  lanL. .  Sans  cela,  lui  aurais-je  donné  qoiiue 
mille  francs  I 

—  Eh!  pien,  c'est  tidde.  A  ce  soir! 

Le  baron  recommença  la  toilette  nuptiale  qu'il  avait  déji  bile; 
mais,  cette  fois,  avec  la  cenitnde  du  succès.  A  neuf  heures,  il 
trouva  l'horrible  femme  au  rendez-vous,  et  la  prit  dans  sa  voiture; 

—  f/?dit  le  baron. 

—  Où  I  lit  Asie,  rue  de  la  Perle,  au  Marais,  une  adresse  de 
circonstance,  car  ta  perle  est  dans  la  boue,  mais  tu  la  laveras! 

Arrivés  li,  la  lausae  madame  Saint-Eslève  dit  k  Nucingcn  atK 
un  affreux  sourire  :  —  Nous  allons  faire  quelques  pas  i  pied,  je  ne 
■uis  pas  assez  sotte  poor  avoir  donné  la  véritable  adresse. 

—  Ti  benses  à  ttitte,  répondit  Nucingen. 
i      —  C'eat  mon  étal,  répliqua -t-elle. 

Asie  conduisit  Nucingen  me  Barbette,  où,  dans  ane  maisoa 
garnie  tenue  par  un  tapûsier  dn  quartier,  il  fut  introdnit  an  qua- 
trième étage.  En  apercevant,  dans  une  chambre  mesqninemeal 
meublée,  Esther  mise  en  ouvrière  et  travaillant  i  un  ouvrage  de 
broderie,  le  millionnaire  pâlit  An  bout  d'un  quart  d'heure,  pai- 
dant  lequel  Asie  eut  l'air  de  chftcbotter  avec  Estber,  i  peine  ce 
jeune  vieillard  pouvait-il  parier. 

—  Montemisselle,  dit-il  enGn  i  la  pauvre  fille,  aures-f&s  la 
ponde  té  m'accebder  gomme  fodre  brodecdère?,.. 

—  Mais  il  le  faut  bien,  monsiear,  dit  Estber  dont  les  deoz  yeu 
lûsèrent  échapper  deox  gnMKsIannei  qnJ  rotilèrauleloi^^Mi 
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—  Ne  bleurez  bùind.  Che  feux  fus  rentre  la  bits  hé- 
réize  le  duddes  les  phàmes...  Laiisex  fus  salement  aimer 
bar  moi,  fus  ferrez. 

—  Ha  petite,  mcHisienr  est  nisonniUe,  dit  Asie,  il  siil  brtin 
tfa'il  a  soizaaie-sis  ans  passéi,  et  il  sera  bieo  indulgent  Enfin,  nio  r 
bel  ange,  c'est  un  père  que  je  t'ai  Ironie...  — Faut  lui  dire  ça, 
dit  Asie  i  l'oreille  dn  baoqoier  surpris.  On  ne  prend  pas  des  hi- 
rondcllei  en  leur  tirant  des  coups  de  pistolet.  Venei  par  iriT  dit 
Asie  en  amenant  Nncingen  dans  la  pièce  voisine.  Tous  sarei  nos 
petites  coDTeations,  mon  aogeT 

Nucingen  tira  de  la  poche  de  son  habit  un  portefeuille  et  compta 
les  cent  mille  francs,  que  Carlos,  caché  dans  un  cabinet,  attendait 
avec  une  vive  impatience,  et  que  la  cuisinière  lui  porta. 

^  Toîli  cent  mille  francs  qcc  notre  homme  place  en  Asie,  main- 
tenant nous  allons  lui  en  faire  placer  en  Europe,  dit  Carlos  i  sa  coo- 
Sdenie  qnand  ils  fnrent  sur  le  palier. 

11  dîspanit  après  avoir  donné  ses  instructions  à  la  Malaise,  qui 
rentra  dans  l'ai^rtement  oA  Bsther  plennit  ft  chandes  larmes. 
L'mbat,  comme  un  criminel  condamné  i  mort,  s'était  fait  nn  rk 
maa  d'e^>érance,  et  l'heure  faule  aiait  sonné. 

—  Mes  cbeni  enfants,  dit  Asie,  où  allez-vons  alIcrT...  car  le 
baron  de  Nacingen... 

Eslber  regarda  le  banquier  célèbre  en  laissant  écliapper  un  geste 
d'étonoement  admirablement  joué. 

—  Ui,  mm  envand,  che  suis  le  paron  te  Nichin- 
gvmne... 

—  Le  baron  de  Nacingen  ne  doit  pas,  ne  peut  pas  rester  dans  un 
chenil  pareil  Ëcoatea-moi  I...  Votre  ancienne  femme  de  chambre 
Eugénie... 

—  Icheni!  te  la  rie  Daidpoud,..  s'écrit  le  baron. 

—  Eh!  bien,  oni,  la  gardienne  judiciaire  des  meubles,  reprit 
Asîe,  et  qui  a  loné  l'appartement  k  la  belle  Anglaise... 

—  Ah!  je  combrena!  dit  le  baron. 

—  L'ancienne  femme  de  chambre  de  madame,  reprit  respec- 
toeusement  Asie  en  désignaal  Esther,  vous  recevra  très-bien  c« 
■oir,  et  jamais  le  Garde  da  Commerce  ne  s'avisera  de  la  venir  cher- 
cher dans  son  ancien,  apparlemenl,  qu'elle  a  quitté  depuis  trait 
mois..... 

—  BarottUI  barvaUl  •'écrit  k  huoa,    raUleri,  chf 
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connais  les  Cartes  ti  Gommeree,  ef  cke  «où  les  borole 
bir  te5  votre  tisbaraîdre... 

—  Tous  aurez  daDs  Eugénie  noe  fine  maociM,  dit  Aas,  c'ot 
oui  qui  l'ai  donnée  ï  iDa<laot&.. 

—  Che  la  goHtiais,  s'écrù  le  mBInamin  en  ruât.  leliime 
m'a  gibbé  drende  tnilte  vrans... 

Estber  Si  an  geste  d'borreor  lur  la  foi  duquel  on  bomme  de 
cœar  lui  aurait  confié  sa  fortone. 

—  Oh!  bar  ma  v&dê,  reprit  le  bann,  ehe  gourais  abrèt 
fus... 

Et  il  raconta  le  qDiproqoo  anqnel  avait  donni  li«i  la  locadM  de 
l'appartemeat  i  uœ  Ang^ise. 

—  Eb  [  bien,  TOfei-Tous,  madame  T  dit  Asie,  Engënie  ne  lona 
liai  dit  de  cela,  la  rusée I  Hais,  madame  est  bien  babiinée  ft  celle 
fiUe-U,  dit-elle  an  baron,  gaidex-la  tout  de  même. 

Asie  reprit  Nucingen  i  part  et  lui  dit  :  —  Avec  cinq  cats  bann 
par  mois  i  Eugénie,  qui  arrondit  joliment  sa  pelote,  tous  sannt 
tout  ce  que  fera  madame,  doanei-la-lui  pour  femme  de  chambre; 
Eugénie  sera  d'autant  mieux  k  vous  qu'elle  tous  a  déjÀ  carotté;.. 
Bien  n'attache  plus  les  femmes  i  un  homme  que  de  le  carotur. 
Hais  tentn  Eugénie  en  bride  :  elle  bit  lont  pour  de  l'argat,  celle 
fille-lii,  c'est  une  horreur!... 

—  Eddoif... 

—  hloi,  fil  Asie,  je  me  rembonrae. 

Nucingen,  cet  homme  n  profond,  avait  m  bandeau  mr  ks  yen: 
il  se  laissa  Taire  comme  un  enlanL  La  vue  de  celle  candide  et  ado- 
rable Esiber  essuyant  ses  yeux  et  tirant  avec  U  décence  d'une  jeune 
Tiei^ge  les  poinis  de  sa  broderie,  readait  i  ce  vieillard  amoureu  le 
sensalions  qu'il  avait  éprouvées  au  bois  de  Tincennes  :  il  eût  donaè  la 
derde  sa  caisse  I  il  se  sentait  jeune,  il  avait  le  oceur  plein  d'adoraiioii, 
il  attendait  qu'Asie  fût  partie  pour  pouvoir  se  mettre  aux  genoux  de 
cette  madone  de  RapbaëL  Cetie  édoHon  subite  de  l'enfance  au  ueur 
d'un  Loup-Cervier,  d'un  vieilbrd,  est  un  des  phénomëues  sociam 
que  la  physiologie  peut  le  plus  bcilemeat  expliquer.  Compnmic 
sous  le  puids  des  aOàires,  étouffée  par  de  coniinneiB  calcnk,  |nr 
les  préoccupations  perpélueiles  de  la  chasae  aux  milIioBa,  l'adol» 
ceoce  et  ses  sublimes  illusions  reparaît,  s'élance  et  fleurit,  cdibbk 
une  cause,  comme  uni*  graine  oubliée  dont  les  elTels,  dont  kf 
floraisons  ^itendide»  «biissaut  au  hasard,  è  u  soUil  qsi  jaillit, 
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qui  lait  tirdiTement  Commis  ï  done  im  dans  ta  miiioD  d'Al- 
drigger  de  Strasboarg,  le  baron  n'aviit  jamais  mis  le  pied  dans  le 
monde  des  seoiimcDts.  Atmi  restail^il  devant  loa  îdtAe  en  eoiea- 
dant  inilie  phrases  qid  se  heartaieRt  dans  sa  cenrelle,  et  d'cd  tron- 
Tant  aticane  sar  ses  lârres,  il  ol>ëit  aion  k  an  dMr  bnital  oè 
rbomme  de  soiunie-dix  ans  reparaissaiL 

—  Foulej-vous  fenir  rie  Daidbottd?...  dii-iL 

—  Où  TOQs  Toudrez,  moasiear,  rendit  Estber  en  se  lennL 

—  I  vis  fudrez!  répéla-t-il  avec  raviMemenL  Ftts  (des  ein 
ancht  tescentû  H  ciel,  et  que  ch'aitM  eonune  si  ch'édaiê 
dn  bedide  cheune  6me  quoiipte  ch'aie  les  gefeux  eris... 

—  Ah!  vous  pouvez  hiendire  blancs  I  car  ils  sont  d'an  trop  beau 
Bofa-  poor  n'être  qne  gris,  dit  Asie. 

—  Fa-ifen,  filaine  fenteussê  te  chair  Mmaine!  Tt  a$ 
don  arckente,  ne  baffe  bHs  tir  eedde  fMir  tamùr!  s'écria 
le  bmqoier  en  se  nmlwDrsaDi  par  cette  sinTage  apostrophe  de 
HMites  les  insdeoces  qn'il  avait  sapporttei 

—  Vieux  polisson  T  tn  me  payens  celle  phra^  H I. ..  lai  dit  Asî» 
en  menaçant  )e  banquier  par  an  geste  digH  de  la  Balle  qni  lai  6l 
haosser  les  épaules. 

—  Entre  la  gueole  du  pM  et  celle  d'aa  Uehem-  il  7  a  la  place 
d'une  vipère,  et  ta  m'y  troaverii  L..  dit-dk  exdtàa  par  le  dédain 
de  Nocingen, 

Les  miHionnaira  dont  rargeni  est  gardé  par  II  Banqve  de  France, 
dont  les  Utels  sont  gardés  par  une  escouade  de  valets,  dont  la  per- 
■rane  a,  dans  la  rne,  le  rempart  d'une  rapide  Toilora  k  eberauz 
anglais,  ne  craignent  ancnn  malhenr;  10911  le  baron  lorgna-t-S 
IMdemmi  Asie,  en  homme  qni  venait  de  hri  dmncr  cent  mille 
francs.  Cette  majesté  produisit  son  effisL  Aiie  «aécaia  sa  retniu 
«1  grommelant  dana  l'escaNer  et  tenant  no  langage  excesshemcnt 
lévolutioRBatre,  elle  pari^  d'échabodl 

—  Que  hri  aves-vousdoncdHT...  demanda li  eferjre  A  ia frro» 
derfe,  car  elle  est  bonne  femma 

—  EUefttsKa  fentie,  eUefuska  fiHUe... 

—  Qaand  nom  sommes  dam  la  misère,  répoodlt-eUe  d'an  air 
k  fendre  le  cmr  d'na  diplomala,  qni  done  a  de  l'argent  al  des 
cigards  poor  nousT... 

—  Bôfre  bedidé!  dit  Nodogn,  m  mto  &w  ofM  mtttudt 
étbU»»iMtl 
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Nndngea  doana  le  bras  à  Estber,  il  l'eiDmeiia  onbbw  eBe  m 
trouvait,  et  la  mit  dans  sa  Toitore  me  fias  de  nsfeu  peal-êlrc 
qu'il  n'en  aurak  eu  pour  b  belle  dncbewede  Hanfngoeuie. 

—  Fis  haurez  fin  pel  éguipache,  le  blis  ehoU  te  Barît, 
disait  Nucin^  peodant  le  chemin.  Dotid  ce  que  le  lixe  a  tt 
hlis  jarmanl  fis  endùurera.  Eine  reine  ne  sera  bas  blis 
riche  que  fus.  Vis  serez  resbecUe  gomme  eine  viancée 
t'Allemeigne  :  che  fous  feux  lipre...  Ne  bleurez  boinU 
Êgoudez...  Che  vis  aime  fériddaplement  t'amur  pur.  la- 
gune tefos  larmes  méprise  le  cuer... 

—  Aime-t-ou  d'amour  une  lemine  qu'on  achète 7...  dmandi 
d'une  voix  délicieuse  la  panvre  GUe. 

—  Ckoseffe  ha  pien  édé  fenti  bar  ses  vrères  à  gausse 
de  sa  chantilesse.  C'esd  tans  la  Piple.  Taillers,  tans  VO- 
riende,  on  agéde  ses  phâmes  Uchidimes. 

Arrivée  rue  Taitbout,  Estber  ne  put  revoir  sans  des  imprcsMoas 
douloareuses  le  théâtre  de  son  bonhear.  Elle  resta  sur  du  diTu, 
immobile,  étancbani  ses  larmes  une  i  une,  sans  enieodre  on  root 
des  bÀm  que  lui  bangoaioait  le  banquier,  il  se  mit  ii  ses  genoux  ; 
elle  l'y  laissa  sans  lui  rien  dire,  lui  abandonnant  ses  mains  quand 
il  les  prenait,  mais  ignorant,  pour  aiusi  dire,  de  quel  soie  était  la 
créature  qui  lui  réchanflait  les  [»eds,  que  Nucingen  trouva  fraidi. 
Celle  Ncëne  de  larmes  brûlantes  semées  sor  la  léte  du  baron,  ei  de 
pieds  à  la  glace  réchanGTés  par  lui,  dura  de  minuit  à  deux  henres 
du  matin. 

—  Ichenie,  dit  enfin  le  baron  en  appelant  Europe,  opU»ez 
tonc  te  fodre  maîdresse  qu'elle  se  gauche... 

—  Kon,  s'écria  Esiher  en  se  dressant  sur  ses  jambes  comme  no 
cheval  elTaroucbé,  jamais  ici].,, 

—  Tenez,  monsieur,  je  connais  madame,  elle  eM  douce  et  booM 
comme  nn  agneau,  dit  Enrope  au  banquier  ;  seulement,  il  ne  lut 
pas  la  heurter,  il  bat  toujours  la  prendre  de  biais...  Elle  a  été  n 
malheureuse  ici!  —  Voyez  T...  le  mobilier  est  bien  usé!  —  Laistcs- 
lui  suivre  ses  idées.  —  Amngez-lni,  Ik,  bien  gentimeut,  qodqi» 
joli  hftteL  Peut-être  qu'en  voyant  tout  nouveau  autour  d'dle,  HIe 
sera  dépaysée,  elle  vous  trouvera  peut-être  mieux  que  voas  n'élts, 
«t  scia  d'une  douceur  angélique.  —  Oh  !  madame  n'a  pas  sa  pareille  ! 
et  vous  pouvez  vods  vanter  d'avoir  tmt  nue  excellente  acqnisitiw: 
nn  bon  cœur,  des  manières  gentilles,  an  eon-de-pied  Gb,  «k 
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pMu...  Ah!...  El  de  r«^t  i  dire  rire  àe»  «udamaiB  t  morL.. 
Madame  est  sasceptible  A'attacht...  —  Et  comme  elle  sait  s'ha- 
billerl...  Ehl  bien,  si  c'est  cher,  on  homme  en  a,  comme  on  dit, 
pour  son  argenL  —  Ici,  tontes  ses  rohes  sont  aiaies,  sa  toileite  est 
donc  arriérée  de  trois  mois.  —  Mais  Madame  est  si  bonne,  voyez* 
TOBS,  que  moi  je  l'aime  et  c'est  ma  maîtresse  [  — Mais,  soyei  juste, 
ne  femme  comme  elle  se  Tdran  milîea  de  menbles  saisis I....  Et 
ponrqniîpourDn  garnement  qni l'a nmée...  PanTrepedtefemmel 
elle  n'est  plus  elle-même. 

—  Eader....  Esder,...  disait  le  baron,  gouchei-fis,  mon 
anehe  ?  —  Eh!  si  c'edde  moi  qui  fou$  vais  bew,  che  res- 
derai  air  ce  ganabi...  s'écria  le  baron  enflammé  pu-  l'amour  le 
plospor  en  voyant  qu'Esthçr  plenrait  toujours. 

—  Bé!  bien,ré()on(tit  Estheren  prenant  la  main  dn  baron  et  la 
lui  baisant  avec  nn  sentiment  de  reconnaissance  qui  Gt  venir  am 
yeux  de  ce  toop-cervier  quelque  chose  d'assez  ressnnbUut  i  une 
larme,  je  vous  en  saurai  gré. ,.  Et  elle  se  sauva  dans  n  chambre  en 
s'y  enfermant. 

—  Il  y  a  quique  chausse  tinexbUcapie  là-tetan$...  se  di- 
sait Nodi^en  en  s'asseyant  sur  le  canapé.  Que  firo-d-on  chèxe 
moif...  Il  se  leva,  regarda  par  la  fenêtre  :  —  Ma  foidire  ed 
tucAtirs  là....  ¥oissijnind6d  le  cAour/. ..  Il  se  promena  par 
la  chambre  :  —  Gomme  monlame  te  Nichinguenne  se  mo- 
gueraid  le  moi ,  si  chômais  ile  saffais  gommand  chai 
basse  cedde  nouid  !....  Il  alla  coller  son  oreille  k  la  porte  de  la 
chambra  en  se  Ironvaot  an  peu  trop  niaisement  couché.  —  Es- 
der!... Anctine  réponse.  —Montii!  elle  bleure  luchurs!.... 
te  dil-îi  en  revenant  s'étendre  sur  le  canapé. 

Dis  minutes  environ  après  le  lever  du  soleil,  le  baron  de  Nucin* 
gtn,  qui  s'était  endormi  de  ce  manvais  sommeil  pris  par  force,  et 
dans  aae  position  gênée,  sur  nn  divan,  fut  éveillé  en  sarsaat  par 
Enrope  an  milieu  d'un  de  ces  rêves  qu'on  fait  alors  et  dont  les  ra- 
pides complications  sont  nn  des  phénomènes  insolubles  de  la  phy- 
■ïologie  médicale. 

—  Ab  [  mon  Dieu  1  roadame,  criait-elle,  madame  I  des  •ot 
dats  [...  des  gendarmes,  la  jnsiice.  On  veut  vous  arrêter... 

An  moment  oit  Esther  ouvrit  si  porte  el  se  montra,  mal  enve- 
loppée de  sa  robe  de  chambre,  les  pieds  nns  dans  ses  pantoailes, 
•et  cbevenz  en  désordre,  belle  è  &în  damner  l'inge  RaphiA,  U 
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porte  da  uIod  Tomit  un  Oot  da  booft  bamii»  qni  roah,  sor  dû 
pattes,  ven  cette  céleste  fille,  posée  comme  du  aage  dau  us  it- 
bleau  de  rdigîoD  Oamand.  Un  bomme  s'avinça.  Coatensoa,  Trf- 
Ireax  Gootensoa  mît  sa  main  lor  l'épinle  maie  d'£«her. 

—  Vous  Ctes  madeiDoiselle  Estber  Tu...  T  dk^iL 

Enrt^K,  d'nii  revers  appliqué  sor  la  jooe  de  Oaniaiaou,  l'enTOT* 
d'autant  mieux  mesurer  ce  qu'il  loi  fallait  de  Upia  ptwr  se  eu- 
cher,  qu'elle  M  donaa  dans  les  jambes  ce  conp  sec  m  cooHdt 
ceni  qui  pratiquent  l'art  dit  de  la  savaU. 

— Arriirel  cria-t-elle,  on  ne  touche  pas  i  ma  maltrcMet 

—  Elle  m'a  cassé  la  jambe  I  criait  Cooiaison  ea  w  rdemt,  « 
me  la  paiera... 

Sur  ta  masse  des  cioq  recors  Télns  comme  des  reçois,  pidsot 
leora  chapeaai  affreox  sor  leun  létes  plus  aOrenses  encore,  et  of- 
frant des  (£tes  de  bois  d'acajou  veiné  où  les  jeux  tODchaient,  oâ 
les  Dez  manquaient,  où  les  boncbes  griraaçaieat,  se  détacha  Los- 
chard,  vêtu  plus  propremeut  que  ses  bommes,  mais  le  chapeau  sir 
la  tête,  la  Ti^ure  i  la  fuis  doucereuse  et  rieusa 

—  Mademoiselle,  je  vous  arrête,  dit-il  k  Estber.  Qaant  i  Tom 
ma  fille,  dit-il  iEarape,  toute  rébellioa  senit  ponie  et  tonte  tjô- 
tance  est  inotile. 

Le  bruit  des  fusils,  dont  les  crosses  tombèrent  sor  les  dalles  dt 
la  salle  i  manger  et  de  l'anticbambre  en  annonçant  qne  le  Garii 
étiit  doublé  de  la  Garde,  appuya  ce  discours. 

—  Et  pourquoi  m'arréierT  dit  innocemment  Estber. 

—  Et  nos  petites  dettes?...  répondit  Loacbard. 

—  Ab  !  c'est  vrai  !  s'écria  Estber.  Lalases-moi  m'babUler. 

—  Malhcurcust^inent,  madetuolselle,  il  faut  que  je  m'iEsae  d 
foos  n'avez  ancuii  moyeu  d'évasion  dans  votre  cbambic,  dit  Loa- 
cbard. 

Tout  cela  se  fit  sirapidement  qne  te  baron  n'avait  pv  eneona 
le  temps  d'intervenir, 

—  Eh  !  pim,  je  sis  à  eede  hire  eme  fentetuê  «te  dhstr 
himaine,  paron  de  Nichinguenne!...  s'écria  la  terrible  im 
en  se  glisant  i  travers  les  recora  jusqu'au  divaa  oà  die  lognit  di 
découvrir  le  tiauquier. 

—  FiJatne  trôlesse  !  s'écria  Nucingen  qni  se  dnsn  dans  feev 
■■majesté  financière,  et  il  se  jeu  entre  Estber  et  Loncbard,  qnU 
tu  Kw  chapeau  t  no  cri  de  Goaiensoa. 
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^Monsieur le baroQ  de  Nucingenl... 

iD  gâite  que  fit  Loucbard,  k-s  recors  évicaèreot  l'appartemeiit 
CD  M  découvrant  tous  avec  respect  Conteiison  seul  resU. 

—  Monsieur  le  barOD  paye-t-ilT...  dcuuaila  le  Garde  qui  avait 
■oa  chapeau  i  la  laaio. 

—  Je  baye,  répondilril,  mais  engore  vaudM  saffoir  de 
gtiOi  il  s'achit. 

—  Trois  cent  douze  milla  francs  et  des  cealiines,  frais  liquida; 
mais  l'arrcstatiOD  n'est  pas  comprise. 

—  Drois  santé  mille  vrans  !  s'écria  le  baron,  —  C'esde  ein 
reffeiUe  drop  citer  bir  ein  âme  qui  a  basse  la  nuid  sir  ein 
ganabé,  ajouta-t-il  i  l'oreille  d'Europe. 

—  Cet  bomme  est-il  bien  le  baroo  de  Nuciogeol  dil  Europe  à 
Loucbard  en  cammeutant  son  doute  par  un  geste  que  mademoi- 
selle Dupont,  la  dernière  soubrette  du  Tbëâtre-Fraaçais,  eût  envié. 

—  Oui,  madepnoiselle,  dit  Loucbard. 

—  Oui,  répondit  Contensoa. 

—  C/u  refront  t'elle,  dit  le  baron  i  Loochard,  laitsex-mot 
lui  lire  ein  mode. 

Esther  et  son  vieil  aoMHirenx  entrèrent  dans  la  cbambre.  k  la 
•crrare  de  laquelle  Loucbard  trouva  nécessaire  d'appliquer  son 
oreille. 

—  Che  fus  aime  blis  que  ma  fie,  Esder;  mais  birquoi 
tonner  à  fos  gréanàers  te  l'archande  qui  seraid  iiwini- 
menle  miex  lans  fodre  birse?  Haies  an  brison  :  dte  tne 
vais  oort  te  rageder  ces  satUe  mille  égus  afec  sente  mile 
vrans,  et  fus  aurez  teux  santé  mile  vrans  pir  fus... 

—  Ce  sysiÉme,  lui  cria  Loucbard,  est  inutile.  Le  créancier  n'est 
pas  amoureux  de  mademoiselle,  luil...  VouscompreaeiT  £i  il  vent 
plot  que  tout,  depuis  qu'il  sait  que  vooB  êtes  épris  d'elle. 

—  Fitupedad!  s'écria  Nucingen  ï  Lonchard  en  ouvrant  la 
porte  et  l'introduisant  dans  la  chambre,  ti  ne  sais  ce  que  du 
tis!  Che  te  tonne,  à  doi,  (int  pir  saut,  xi  tu  vais  l'av- 
vaire... 

—  Impœible,  monsieur  le  baron. 

—  Comment,  (nonsicurl  tods  auriex  le  cceur,  dit  Europe  ea 
tetervenant,  de  laisser  aller  ma  maliresse  en  prisonl...  Uais  vob- 
le»-TOus  met  images,  met  éconoiuiesl  prents-lea,  madame,  j'ai 
^naraate  miUe  franco.. 
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—  Afal  nu  paurre  fille,  s'écria  Esiber,  je  ne  te  connafanit  p»! 
ditEstheren  semnt£uroped»aaeibrafl,elEaropese  mkKdn- 
dre  en  larmes. 

—  Cheu  baye,  dît  pitensemeot  le  baron  ea  tinnt  nn  caraet.  Il 
y  prit  un  de  ces  petits  carrés  de  papier  imprtméi  qne  la  Banque 
donne  aux  banquiers,  el  sor  lesquels  ils  n'ont  pina  qn'k  ramier  les 
Kmmes  eu  cbiffres  et  en  tontes  lettres  ponr  en  faire  des  mandiD 
payables  au  portenr. 

—  Ce  n'eat  pas  la  peine,  monsieur  le  baron,  dit  Lonchard,  j'ai 
ordre  de  ne  recevoir  mon  paiemmt  qn'en  espèces  d'or  on  d'ar- 
gent A  cause  de  toos,  je  me  conienteiai  de  billets  de  banque. 

Tarteifle!  s'écrii  le  banm,  mondrex  moi  Umc  les  didrtsr 
Contenson  présenta  trob  doasiav  couverts  en  papier  bleu,  qne 
le  baron  prît  en  regardant  Contenson,  aaqnel  il  dit  i  rweîlle  :  — 
Ti  hauraid  vaide  eine  meyeur  churnie  en  m'aferdissant. 

—  Eb  I  TOUS  savais-je  ici,  mooueur  le  baron  T  répondît  l'espiou 
sans  se  soucier  d'élre  on  non  entendu  de  Loncbard.  Vous  irei 
bien  perdn  en  ne  me  continuant  pas  Totre  conGance.  On  nos  a- 
rotte,  ajouta  ce  profond  philosophe  en  haussant  les  épauleiL 

—  C'esde  frai,  se  dit  le  banm.  Ah!  ma  bedide,  s'écria-t-i 
eu  voyant  les  lettres  de  change  et  s'adressant  ï  Estber,  /us  edet 
la  ficdime  t'ein  famex  goquin!  eine  aitsegrob! 

—  Hélas!  oui,  dit  la  panvre  Esiber;  mais  il  m'aimait  bien!... 

—  Si  chaffais  si...  chaurais  vaid  eine  obbosiHon  aitdrt 
fos  mains. 

—  Vous  perdez  la  tête,  monsieur  le  baron,  dit  Loocbard,  il  y  a 
on  tiers  porteur 

—  Ui,  reprit-il,  ily  enaein  diers  bordier...  Cirissedîein 
6me  t'obbozission! 

—  Il  a  le  malheur  spirituel,  dit  en  BOuriant  Contenson,  1  bH 
on  calembour. 

—  Uonsienr  le  baron  vent-il  écrire  on  mot  k  son  caissicrt  dii 
Loocbard  en  souriant,  je  vais  y  envoyer  Contenson  et  rpuvcmi 
mou  monde.  L'heure  s'avance,  et  tout  le  monde  saurait.. 

—  Fa,  Gondenson!...  cria  Nucingen.  Mon  gaissier  l^ 
meure  au  goin  te  la  rie  tes  Madurins  et  de  FArgate.  Foitâ 
ein  mode  avin  qu'il  aie  ghés  ti  DUet  ou  ghès  les  K^iff- 
tans  le  gas  où  ntj«  n'aurions  bas  tante  mil  ègus,  gar  no- 
dre  archand  ed  dude  à  la  Panqtie..,  —  BabUés-foat,  rm 
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onehê,  dit-il  i  Eslher,  fous  ides  lipre  —  Les  fieiUes  phâmes, 
s'écria-l-il  en  regardant  Asie,  aonte  blis  tanchereusses  qtte  les 
ekeûnes... 

—  Je  vais  aller  faire  rire  le  créancier,  lai  dit  Aûe,  et  il  me  doa- 
nen  de  quoi  m'ininser  aDJoanThaL  —  Zan  rangune  monneS' 
$ier  k  paron...  ajoata  la  mnlltresse  en  faisant  une  horrible r£v^ 
reoce. 

Loucturd  reprit  les  titres  des  mains  du  baron,  et  resta  senl  avec 
lai  an  salon,  oà,  aoe  d»Di-heare  après,  le  cabsier  mt  sui»  de 
-Conlenson.  Esther  reparut  alors  dans  une  toilette  ravissaote,  quoi- 
que improvisée.  Quand  les  fonds  eurent  ëté  comptés  par  Lonchard, 
Je  baron  voulut  examiner  les  titres;  mais  Eslher  s'en  saisit  par  an 
geste  de  chatte  et  les  porta  daus  son  secrétaire. 

—  Que  donnei-vous  pour  la  canaille  T.. .  dit  Contenson  i  Nu- 
ciogcn. 

—  Fus  n'affex  pas  1  paugoup  d'eccarts,  dit  le  ban». 

—  Et  ma  jambe  !..,  s'écria  Contenson. 

—  Lùcharl ,  vis  tonnerez  sanle  wans  à  Gondanson  sir 
û  reste  du  pikt  te  mile.. . 

—  C'esde  eine  pien  pelle  phâme!  disait  le  caissier  au  baron 
de  Nacingen  en  sortant  de  la  nie  Taitboai,  mais  eUe  goûde  pien 
ther  à  monnessiàre  le  paron. 

—  Cariez-moi  le  segrête,  dit  le  baron  qui  avait  aussi  de- 
maudé  le  secret  à  Contenson  et  k  Loachard. 

Louchard  s'en  alla  suivi  de  Contenson  ;  mais ,  sar  le  boalevardt 
Asie  qui  le  guettait,  arrêta  le  Garde  du  Commerce. 

—  L'buissier  et  le  créancier  sent  U  dans  on  Gacrc,  ils  ont  soif  I 
loi  dit-elle,  et  il  y  a  gras  I 

Pendant  que  Loacbard  comptait  les  fonds,  Contenson  pot  cu- 
niner  les  clients.  Il  aperçât  les  yeux  de  Cark»,  distiogaa  la  fonM 
du  front  bous  la  perruque ,  et  cette  perruque  lui  sembla  justement 
•nspecte;  il  prit  le  numéro  du  fiacre,  tout  en  paraissant  totalement 
étranger  k  ce  qui  se  passait;  Asie  et  Europe  l'intriguaient  au  der- 
itier  point  11  pensait  que  le  baron  était  victime  de  gens  excessive- 
ment  habiles,  avec  d'amant  plus  de  raison  que  Louchard,  en 
réclamant  ses  soins,  avait  été  d'une  discrétinn  étrange.  Le  croc-m- 
jambe  d'Europe  n'avait  pas,  d'ailleun,  frappé  Contenson  seulement 
an  tibia.  —  C'est  nn  coup  qui  senl  son  Saint-Laare  I  s'était-il  dit 
«n  se  relevant. 

COX.    HUM.  T.  II.  Si 
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Carlos  renvoya  Thniasier,  le  paya  génénosaiiMat,  et  dit  m  Sacre 
«n  le  payant  :  Palaû-Royil,  an  PerronI 

—  Ah  !  le  matin  I  se  dit  Coatenson  qui  entendit  Tordre,  il  |  a 
quelque  chue  U, . 

Cark»  arriva  an  Palaù-Royal  d'an  tran  k  se  pu  avc^  à  craindre 
d'être  suivi.  D'ailienn,  il  travem  les  galeries  h  sa  manière,  prit 
an  antre  fiacre  sar  la  place  dn  Chlteau-d'Eau,  en  loi  disant  :  — 
Pavage  de  l'Opéra,  dn  cAté  de  la  rue  Pinon.  Un  quart  d'heure 
■près,  il  entrait  me  Talthoot,  chei  £stber  qni  loi  dit  :  —  Toili  ht 
fatales  pièces!  Carlos  prit  les  titres,  les  examina;  pois  il  alla  Its 
Jvûler  au  l'eu  de  b  cuisine. 

—  Lb  tour  M  bit  I  B'écria-l-il  en  mootraot  les  trois  cem  dix 
mQle  francs  roulés  en  un  paquet  qu'il  tin  de  la  pocbe  de  sa  redio- 
gote.  Ça  et  les  cent  mille  francs  d'Asie  noos  permettent  d'agir. 

—  Mon  Dienl  mon  Dieu!  s'écria  la  panvre  Esther. 

—  Hais,  imbécile,  dit  le  féroce  calculatenr,  sois  oBteariblemeot 
h  maîtresse  de  Nucingen,  et  tu  poorras  voir  Lucien,  il  est  l'ani 
de  Nucingen,  je  ne  te  défends  pas  d'avoir  une  passion  pour  loi  ! 

EsUwr  aperçut  une  faible  clarté  dans  sa  vie  téoébrenae,  die 
n^Mra. 

—  Europe,  ma  fille,  dit  Carlos  en  emmenant  cette  créature  dans 
un  coin  du  boudoir  où  personne  ne  pooiait  surpteadre  on  motde 
cette  conversation,  Eorope,  je  sais  content  de  toL 

Europe  relera  la  téie,  regarda  cet  homme  avec  une  expreauoo 
qni  changea  tellement  son  visage  flétri  que  le  témoin  de  cette  scène, 
Asie,  qui  veillait  i  la  porte,  se  demanda  si  l'intérêt  par  leqoel 
Carlos  teadi  Europe  pouvait  sat^usser  en  profondeur  celui  pir  le- 
quel elle  se  sentait  rivée  k  lui. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  ma  fille:  Quatre  cent  mille  francs  ne  soot 
rien  pour  moi...  Paccard  te  remettra  une  iactnre  d'argenterie  qa 
moule  à  trente  mille  francs,  et  snr  laquelle  il  y  a  des  k-compte* 
reçus;  mais  notre  orfèvre,  Biddiu,  a  lait  des  frais.  Notre  moliiiier, 
saisi  par  lui,  sera  sans  doute  affiché  demain.  Va  voir  Biddiu,  il 
demeure  me  de  l'Arbre-Sec,  il  te  donnera  des  reconnaissance*  du 
Hont-de-Piété  pour  dix  mille  francs.  Tu  comprends  :  Estiier  s'en 
fait  faire  de  l'argenterie,  elle  ne  l'a  pas  payée,  et  l'a  mise  enjAn, 
eUe  sera  menacée  d'une  plainte  en  escroquerie.  Donc,  il  laiidn 
donner  trente  mille  fraws  i  l'orfèvre  et  dix  miUe  francs  an  Uool- 
de-Piélé  pour  ravoii' l'aryen teric.  Total  :  qnareate-trOB  miUelraKl 
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avec  les  Tnis.  Celte  ii^Dterie  est  pleine  d'alliage,  le  barao  la  Tt^• 
noDTellera,  doos  lui  rechipperons  lï  quelques  billets  de  mille  fnacs. 
Tous  devez...  qaèî,  poordenzaDs)  b  cooinrièrel 

—  On  peut  lai  devoir  «iz  mille  francs,  répondit  Earope. 

—  Eh!  tnen,  si  madame  Auguste  TenI  être  pavée  et  conserver 
la  pratique,  elle  devra  (aire  on  ménnire  de  trente  mille  francs  de- 
pab  quatre  ansL  Même  accord  avec  la  marchande  de  modes.  Le 
trijonlier,  Satnael  Frisch,  le  juif  de  la  me  Sainie-Afoie,  te  prêtera 
des  ieconnai3nnces,non8det)i>nslai(i«Ufrfr  vingt-cinq  mille  francs, 
et  noos  aurons  eu  siz  mille  francs  de  nos  bijouz  du  Mont -de-Piétés 
Nons  rendrons  les  bijooz  au  bijoutier,  il  7  aura  moitié  pierres  bus- 
ses; aussi,  le  ban»  ne  doit-il  pas  trop  les  r^arder.  Enfin,  tudw 
bire  cracher  encore  crat  cinquante  mille  francs  an  baron  d'ici  i 
huit  jours. 

—  Madame  devra  m'aider  un  petit  peu,  répondit  Earope,  par- 
lei-lui,  car  elle  reste  Ui  comme  une  hébétée,  et  m'oblige  i  déj^yer 
phis  d'esprit  que  trois  auteurs  pour  une  pièce. 

—  Si  Eslher  tombait  dans  le  béguenlisme,  tu  m'en  préviendrais, 
dît  Carlos.  Nucingen  lui  doit  un  équipage  et  des  chevaux,  elle 
voudra  choisir  et  acheter  tout  elle-même.  Ce  sera  le  mirchand  de 
chevauiGtle  carrasier  du  lonenr  oiï  est  Paccardqae  vous  choisi- 
rez. Nous  aurons  11  d'admirables  chevauz,  très-chers,  qnî  boiteront 
nn  mois  après,  et  nous  les  changeronsL 

—  On  pourrait  tirer  siz  mille  francs  au  moyen  d'nn  mémoire  de 
parfumeur,  dit  Europe. 

—  Obi  Gt-Ueo  bochaotlaiete,  allez  doucement,  de  concessions 
en  concessions.  Nncingen  n'a  passé  que  le  bras  dans  la  machine, 
il  nous  faDi  la  tête.  J*ai  besoin,  outre  tout  cela,  de  cinq  cent  milie 
francs. 

—  Tous  pourrez  tes  avoir,  répondit  Europe.  Madame  s'adoucirait 
pour  ce  gros  Imbécile  vers  siz  cent  mille,  et  lui  en  dcmauderait 
qnalre  cents  pour  le  bien  aimer, 

—  Ëconle  ceci,  ma  fille,  dit  Carlos.  Le  jour  où  je  toucherai  las 
derniers  cent  milie  francs,  il  y  aura  poor  toi  vingt  mille  francs. 

—  A  qnoi  cela  peut-il  me  servir?  dit  Europe  en  laissant  aller  ses 
bras  en  personne  pour  qui  l'eiistence  est  impossible. 

—  Ta  poorras  ntoumer  ï  Talenciennes,  acheter  nn  bel  établie 
aemeiit,  ei  devenir  bonnete  femme,  si  tn  veut  ;  tous  les  goâls  sont 
dans  h  gaiure.  Pacurd  y  peoM  qoelqaefobj  il  n'a  rien  sur  fi- 
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pluie,  presque  rien  sar  la  conscience,  tou pourra TOmcooTenir, 
répliqua  Carlos. 

—  Retournera  Valenciennesl...  T  penses-Tons,  moasearT ■'£■ 
cria  Europe  effrayée. 

Kéc  il  Valcnciennes  et  fille  de  tisserands  trës^DTra,  Europe 
fui  envoyée  à  sept  ans  dans  nue  filature  oà  l'Indastrie  moden» 
avait  abusé  de  ses  forces  physiques,  de  même  qoe  te  Tice  l'avait 
dépravée  avant  le  temps.  Corrompue  ï  doue  ans,  mère  i  treiic 
aua,  elle  se  vit  aiucbéc  i  des  êtres  profondéoaeut  dégradés,  kpny 
pos  d'un  assassÎDal,  elle  avait  comparu,  comme  lémoia  d'ailleurs, 
devqpt  la  Cour  d'Assises.  Vaincue  l  seize  ans  par  nn  reste  de  pro- 
bité, par  la  terreur  que  cause  la  Justice,  elle  fit  condamner  l'ac- 
cusâ,  par  son  témoignage,  i  viugl  aos  de  travaux  forcés.  Ce 
criminel,  du  de  ces  repris  de  jnsiice  dont  l'or^Disation  implique 
de  terribles  vengeances,  avait  dit  ea  pleine  audience  ï  cette  enfant  : 

—  Dans  dix  ans,  comme  k  présent.  Prudence  (Europe  s'appclah 
Prudence  Scrtien},  je  retieudrai  pour  le  terrer,  dussé-je  être 
fauché.  Le  président  de  la  Cour  essaya  bien  de  rassurer  Prudence 
Svrvien  en  lui  promettant  l'appui,  l'intérêt  de  la  Justice  ;  mais  la 
pauvre  enfant  fut  frappée  d'une  si  profonde  terreur  qo'ellc  tomba 
malade  et  resta  près  d'un  an  i  l'hôpiial.  La  Justice  est  nu  être  de 
raison  représenté  par  une  colleciion  d'individus  sans  cesse  renou- 
velés, dont  les  bonnes  intcnliuas  et  les  souvenirs  sont,  comme  eux, 
excessivement  ambulatoires.  .Les  Farqucis,  les  Tribunaux  ne  peu- 
vent rien  prévenir  en  fait  de  crimes,  ils  sont  inventés  pour  les 
accepter  tout  faits.  Suns  ce  rapport,  nue  police  préventive  serait 
DU  bienfait  pour  un  pays  ;  mais  le  mot  police  eiïraie  aujourd'boi  le 
législateur,  qui  ne  sait  plus  distinguer  entre  ces  mots  :  Gouverner, 

—  administrer,  —  faire  les  lois.  Le  législateur  tond  i,  lom 
absorber  dans  l'Ëiat,  comme  s'il  pouvait  agir.  Le  forçat  devait  tou- 
jours penser  ï  sa  vtclime,  et  se  venger  alors  que  la  Justice  ne 
songerait  plus  ni  h  l'un  ni  à  l'autre.  Prudence,  qui  comprit  iustinc- 
Uvement,  en  gros  si  vous  voulez,  son  danger,  quitta  Valea- 
ciennes,  et  vint  k  dix-sept  ans  à  Paris  pour  s'y  cacher.  Elle  y  fit 
quatre  méliei's,  dont  le  meilleur  fut  celui  de  comparse  i  un  petit 
théâtre.  Elle  fut  rencontrée  par  Paccard,  à  qui  elle  raconta  ses 
malheurs.  Paccard,  le  bras  droit,  le  Séide  de  Jacques  Collin,  parla 
de  Prudence  i  son  maître;  et  quand  le  maître  eut  besoin  d'une 
esclave,  il  dit  h  Prudence  :  ■  Si  tu  veux  nie  servir  comme  on  duil 
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ECTTir  le  diable,  je  le  débarrasserai  de  DoruL  ■  Durut  éuil  le  forçai, 
l'épée  de  Damoclès  suspendue  au-dessus  de  la  Une  de  Prudence 
Servîen.  Sans  ces  délails,  beaucoup  de  critiques  aurairiil  Iraufé 
rattachement  d'Europe  on  peu  fantastique.  EuQn  personne  n'aorait 
compris  le  coup  de  théitre  que  Carios  allait  produire. 

—  Oui,  ma  fille,  tu  poarras  retourner  i  Valenciennes...  Tiens, 
lis.  Et  il  tendit  )e  journal  de  la  vetUe  en  montrant  dn  dtHgl  l'article 
soiiant  :  Toulon.  —  Hier,  a  eu  lieu  Vexècuiion  de  Jean- 
François  Durtit...  Dès  le  matin  la  garnison,  eic 

Prudence  liclia  le  journal  ;  ses  jambes  se  dérobèrent  sous  le  poids 
Ce  smi  corps;  elle  retronvait  la  vie,  car  elle  u'aTait  pas,  disait-elle, 
trouvé  de  goût  au  pain  depuis  la  meoace  de  Durul. 

—  Tu  le  vois,  j'ai  tenu  ma  parole.  Il  a  fallu  quatre  ans  pour 
faire  lomber  la  tête  de  Durut  en  l'allirant  dans  un  piégc...  Ebl 
bien,  achâre  ici  mon  onvnge,  tu  le  troQveras  k  b  tête  d'un  petit 
commerce  dans  Ion  pays,  riche  de  vingt  mille  francs,  et  la  femme 
de  Paccard,  I  qni  je  penncU  la  vertu  comme  retraite. 

Europe  reprit  le  journal,  et  lut  aiec  des  yeux  vivants  tous  les 
détails  que  les  jonmans  donnent,  sans  se  lasser,  sur  l'exécution  des 
forçats  depuis  vingt  ans;  le  spectacle  imposant,  l'auniûiiier  qui  a 
toujours  conveni  le  patient,  le  vieux  criminel  qui  exhorte  ses  ex- 
coilègues,  l'artillerie  braquée,  les  forçats  agenouillés  ;  puis  les  ré- 
flexions banales,  qui  ne  changent  rien  an  régime  àes  bagues,  oà 
grouillent  dix-huit  mille  crimes. 

—  Il  faut  réintégrer  Asie  lu  logiï,  dit  CatiosL 

Asie  s'avança,  ne  comprenant  rien  ï  la  pantomime  d'Europe; 

—  Pour  la  faire  revenir  cuisinière  ici,  vous  commcncerei  par 
senir  au  baron  un  dloer  comiDe  il  n'en  aura  jamais  mangé,  re- 
prit-il ;  puis  Tons  lui  direi  qu'Asie  a  perdu  son  argent  au  jeu  et 
s'est  remise  en  maison.  Nous  n'aurons  pas  besoin  de  chasseur  : 
Paccard  sera  cocher,  les  cochers  ne  quittent  pas  leur  siège  où  fla 
ne  sont  gnëre  accessibles,  l'espionnage  l'atteindra  moins  là.  Ma- 
dame lui  fera  porter  une  perruque  poudrée,  un  tricorne  en  gros 
feutre  galonné  ;  ça  le  changera,  je  le  peindrai  d'ailleurs. 

—  Nous  allons  avoir  des  domestiques  avec  nousT  dit  Asie  eD 
loucha  uL 

—  Nous  aurons  d'honnêtes  gens,  répondit  Carlon  l 

—  Tous  têtes  faiUea  I  répliqua  la  laaUiresse. 

—  Si  k  bin»  loH  un  b6tel,  Fsccard  ■  lu  sini  captUe  d'être 
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coDCtei^,  reprit  CarioL  n  ne  nona  Imdn  pins  qn'ia  valet  de 
pied  et  une  GUe  de  coiiiae,  vom  pooiTei  biea  nmilkr  deux 


Aa  moment  où  Carlos  allait  sortir,  Paccard  n  rnontn. 

—  Restez,  9  y  a  dn  monde  dans  la  roe^  dit  le  chMKor. 

Ce  mot  SI  simple  fat  effrayant  Caiioa  omnta  dans  la  chambre 
d'Eorope,  et  y  resta  jnsqn'i  ce  qoe  Paccard  fâtvenn  le  diercber  avec 
une  Toilare  de  lonage  qni  entra  dans  la  nuiaoo.  Carias  baixa  ki 
itores  et  fut  mené  d'ao  train  k  déconcerter  toute  espèce  de  poor- 
sniie.  Arrivé  an  bnbonrg  Saint-Anioiae,  il  se  fit  descendre  k  qoel- 
qoes  pas  d'nne  [Aatx  de  Gacre  où  il  le  reodit  k  pied,  et  rentra  qmi 
Ualaqnais,  en  échai^ot  ainsi  aux  cnrienx. 

—  Tiens,  enfant,  dit>il  k  Lncien  en  Ini  montrant  qnatre  ceob 
biDela  de  mille  francs,  voici,  j'espère,  nn  k-compte  snr  le  prix  de 
h  terre  de  Hubempré.  Noos  allont  en  risquer  cent  mill&  On  vient 
de  lancer  les  Omnibns,  les  Parisiens  vont  se  proidre  k  celte  non- 
veauté-Iï,  dans  trois  mob  nons  triplerons  nos  fonds.  Je  cofuiaii 
l'affaire  :  on  donnera  des  diridendes  snperbes  pris  sur  le  capital, 
ponr  faire  mousser  les  actions.  Une  idée  renouvelée  de  Nncingen. 
En  refaisant  la  terre  de  Hnbempré,  nous  ne  paierons  pas  toni  sur- 
le-champ  Ta  vas  aller  trouver  des  Lupeanlx.  et  tu  le  prieras  de  te 
recommander  loi-mëme  li  an  avoué  nommé  Desiocfaes,  un  drôle 
f&léqne  tu  iras  voir  i  son  Élnde;  tu  lui  diras  d'aller  kRabempré, 
d'étudier  le  terrain,  et  tu  lui  promettras  vingt  mille  francs  d'ho- 
noraires s'il  peut,  en  l'achetant  ponr  huit  cent  mille  francs  de 
terre  autour  des  ruina  do  château,  te  constituer  trente  millelifrei 
de  rente. 

—  Comme  ta  vasi...  Tu  vasi  tn  vu!... 

—  Je  vais  toujours.  He  plaisantons  point.  Tu  t'en  ïis  mettre 
cent  mille  écns  en  bons  du  Trésor,  afin  de  ne  pas  perdre  d'iaiérèls; 
10  peux  les  laisser  ï  Desroches,  il  est  aussi  honnête  homme  qoe 
madré...  Cela  fait,  cours  â  Aagouléme,  obtiens  de  ta  sœur  H  de 
ton  bean-frëre  qu'ils  prennent  sur  eux  un  petit  menscHige  oŒcieax. 
Tes  parents  peuvent  dire  l'avoir  donné  six  cent  mille  francs  pour 
(aciliier  ton  mariage  avec  Clotilde  de  Grandiieu,  fa  n'est  pas  d£f- 
hoDoranL 

—  Nous  sommes  sauvés  1  s'écria  Lucien  ëhloaî. 

—  Tji,  oni!  reprit  Carios;  mais  encore  ne  le  sens-ta  qu'es 
sonant  de  Sain-Tbomas-d'Aqaiii  avec  Gtoiiide  pour  Smmt.,. 
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—  Que  crains-tuT  dit  Lucien  en  apparence  plein  d'intfrfL 

—  n  y  a  des  curienx  !i  ma  piste...  H  fant  que  j'aie  l'air  d'un 
Tril  prGtre,  et  c'est  bien  ennuyeux  1  Le  diable  ne  me  protégera  pins, 
«n  me  voyant  an  bréviaire  sous  le  bras. 

En  ce  moment  le  baron  de  Nucingen,  qui  s'en  alla  donnant  ie 
bras  k  son  caissier,  atteignait  î  la  porte  de  non  hôtel. 

—  Chai  pien  beur,  dii-il  en  rentrant,  faffoir  vaid  eine 
vichu  gambagne...  Pah!  nus  raddraberons  ça... 

—  Le  malheir  esd  que  monnesser  le  paron  s'esd  avinché, 
répondit  le  bon  Allemand  en  ne  s'occupant  que  du  décoro'm. 

—  Vi,  ma  maîdresse  an  didre  toid  êdre  tans  eine  bosis- 
Sion  tigne  le  moi,  répondit  ce  Louis  XIV  de  comptoir. 

Sûr  d'avoir  lAt  on  tard  Esihcr,  le  baron  redevint  le  grand  Gnao- 
der  qu'il  était.  H  reprit  si  bien  la  direction  de  ses  affaires  qne  son 
caissier,  en  le  tronvant  le  lendemain,  i  sis  henres,  dans  son  ca- 
binet, vérifiant  des  valeurs,  se  frotta  les  mains. 

—  Tidtémenl,  monnessier  le  paron  a  vaid  eine  égono- 
fnie  la  nuid  temière,  dit-Q  avec  un  sourire  d'Allemand,  moitié 
fin,  moitié  niais. 

Si  les  gens  ricbes  II  la  manière  du  baron  de  Nucingen  ont  pins 
d'occasions  que  les  autres  de  perdre  de  l'argent,  ils  ont  aussi  plot 
d'occasions  d'en  gagner,  alors  mâme  qu'ils  se  livrent  i  leurs  folies. 
QooIqDe  la  politique  Goanciére  de  la  fameuse  Maison  de  A'ucîngen 
se  trouve  eipliquée  ailleurs,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer 
que  de  si  considérâmes  fortunes  ne  s'acquièrent  point,  ne  se  con- 
stiluent  point,  ne  M'agrandissent  point,  ne  se  conservent  point,  «a 
milieu  des  révolutions  commcrciatet,  politiques  et  industrielles  de 
notre  époque,  sans  qu'il  y  ait  d'immenses  pertes  de  capitaux,  ou, 
si  vous  vouiez,  des  impositions  frappées  sur  les  furtunes  particu- 
lières. On  ïerse  trts-pen  de  nouvelles  valeurs  dans  le  trésor  com- 
mun du  globe.  Tout  accaparement  nouveau  représente  une  noa- 
velle  inégalité  dans  la  répartition  générale.  Ce  que  l'État  demande, 
il  le  rend;  mais  ce  qu'une  Maison  Nncingen  prend,  elle  le  garde. 
Ce  coup  de  Jarnac  échappe  anx  lois,  par  la  raison  qui  eût  fait  de 
Frédéric  II  un  Jacques  CoUin,  un  Mandrin,  si,  au  lien  d'opérer 
sur  les  provinces  â  coups  de  batailles,  il  eflt  travaillé  dans  [a  contre 
bande  ou  sur  les  valcors  mobillËres.  Forcer  les  États  européens  k 
emprunter  i  vingt  ou  dix  ponr  cent,  gagner  cet  dix  on  vingt  ponr 
«rat  nec  les  capilanx  dn  public,  rançooner  ea  grand  les  indntriet 
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eo  s'emparaot  des  matières  premières ,  (eodre  ao  foodatear  d'âne 
aflaire  ooe  corde  pour  le  soutenir  bon  de  l'eau  josqa'i  ce  qa'on  ait 
rep£cbé  son  entreprise  asphyiiée,  enfin  tontes  cet  batailles  d'écos 
pgDèes  constitaent  la  haule  poUtigne  de  l'arfEenL  Certei,  X 
s'y  rencontre  pour  le  banquier,  comme  pour  le  conqaéraiK,  des 
risques;  mais  il  y  a  si  pen  de  gens  en  position  de  livrer  de  teh 
combats  que  les  moutons  n'oni  rien  i  y  voir.  Ces  grandes  choses 
se  passent  entre  bergère.  Aussi,  comme  les  exéeutis  ^e  terow 
consacré  dans  l'argot  de  la  Bourse)  sont  conpables  d'avoir  fouln 
trop  gagner,  prend-on  généralement  Irés-peti  de  part  aux  malbenn 
cansés  par  les  combinaisons  des  Nncingens.  Qo'nn  q>éctibtear  «t 
brûle  la  cer\'elle,  qu'an  agent  de  cbange  prenne  la  fuite,  qn'on 
notaire  emporte  les  fortunes  de  cent  ménages,  ce  qtd  est  pis  qne 
de  tuer  un  homme;  qn'un  banquier  liquide;  taules  ces  catastro- 
phes, oubliées  à  Paris  eo  quelques  mois,  sont  hieniAt  contertes 
par  l'agitation  quasi  marine  de  cette  grande  cité.  Les  fortunes  co- 
lossales des  Jacques  Cœur,  des  Médid,  des  Ango  de  Dieppe,  des 
Auffredi  de  La  Rochelle,  des  Fugger,  des  Tiepolo,  des  Corner, 
fnrent  jadis  loyalement  conquises  pardes  privilèges  dus  i  l'ignorance 
où  l'on  éuit  des  provenances  de  tontes  les  denrées  précieuses  ;  mais, 
aujourd'hui,  les  clartés  géographiques  ont  si  bien  pénétré  les  masses. 
la  concurrence  a  si  bien  limité  les  profits,  qne  toute  fortune  rapi- 
dement faite  est  :  ou  l'effet  d'un  hasard  et  d'une  découverte,  on  le 
résultat  d'un  vol  légaL  Perverti  par  de  scandaleux  exemples,  le 
bas  commerce  a  rëpoadn,  surtout  depuis  dix  ans,  à  la  per6die  des 
conceptions  du  haut  commerce,  par  des  attentats  odieux  sur  les 
matières  premières.  Partout  où  la  chimie  est  pratiquée,  on  ne  boit 
[dus  de  vin  ;  aussi  l'industrie  vinicole  succombe-t-elle.  On  vend  du 
sel  lalsifié  pour  échapper  au  Fisc.  Les  tribunaux  sont  effrayés  de 
cette  improbité  générale.  Enfin  le  commerce  français  est  en  suspi- 
cion devant  le  monde  entier,  et  l'Angleterre  se  démoralise  égale- 
ment. Le  mal  vient,  chez  nous,  de  b  loi  politique.  La  Charte  a  pro- 
clamé le  r^e  de  l'argent,  le  succès  devient  ahtn  b  raison  suprême 
d'une  époque  athée.  Aussi  la  corruption  des  sphères  élevées,  mal- 
gré des  résultats  éblouissants  d'or  et  leurs  raisons  spédeoses,  est- 
elle  infiniment  plus  hideuse  qne  les  corruptions  ignobles  et  quasi 
personnelles  des  sphères  inférieures,  dont  qudques  détaib  serrent 
de  comique,  terrible  si  vous  voulez,  à  cette  Scène.  Les  uùsistèm, 
que  tonte  pensée  effnie,  ont  hamii  du  tbOlre  les  âéntenU  dn  O*- 
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mique  actuel.  La  bourgeoisie,  uoim  libérale  que  Louis  XIV,  ti-em- 
ble  de  roir  Tenir  son  Mariage  de  Figaro,  défend  de  jouer  le  Tar- 
tufe politique,  et,  certes,  ne  laisserait  pas  jouer  Turcaret  aujour- 
d'hui,  car  Turcaret  est  deiena  souverain.  Dés  lors,  la  comédie  se 
raconte  et  le  Livre  devient  l'arme  moins  rapide,  mais  plus  sûre, 
des  poètes. 

Daraoi  cette  matinée,  au  milieu  des  allées  et  venues  des  au- 
diences, des  ordres  donnés,  des  conférences  de  quelques  ininntes, 
qui  font  du  cabinet  de  Nncingen  une  espèce  de  SalIe-des-Pas-Perdos 
financière,  un  de  ses  Agents  de  change  lui  annonça  la  disparilion 
d'an  membre  de  la  Compagnie,  un  des  plus  habiles,  on  des  plus 
riches,  Jacques  Falleii,  frère  de  Martin  Falleix,  et  le  successeur 
de  Joies  Desmarets.  Jacques  Falleix  était  l'Agent  de  Change  en  titre 
de  la  maison  Nucingen.  De  concert  avec  du  Tillet  et  les  Keller, 
le  baron  avait  aussi  froidement  conjuré  la  ruine  de  cet  homme  que 
•|jl  se  fâr  agi  de  tner  un  mouton  pour  la  Paqne. 

—  il  ne  bouffaid  bas  dennir,  répondit  tranquillement  le 
baron. 

Jacques  Falleix  avait  rendu  d'énormes  services  i  l'agiotage.  Dans 
onc  crise,  quelques  mois  auparavant,  il  avait  sauvé  la  place  en 
manoeuvrant  avec  audace.  Mais  demander  de  la  reconnaissance  aux 
Loups -cerviera,  n'est-ce  pas  vouloir  attendrir,  en  hiver,  les  loups 
de  l'Ukraine? 

—  Pauvre  bomme  !  répondit  l'Agent  de  change,  il  se  doutait  si 
peu  de  ce  dénodmen(-là  qn'il  avait  meublé,  rue  Saint-Geor^, 
une  petile  maison  pour  sa  maîtresse  ;  il  y  a  dépensé  c«nt  cinquante 
mille  francs  en  peintures,  en  mobilier.  Il  aimait  tant  madame  du 
Tal-Noble  I...  Voilli  une  femme  oUigée  de  quitter  tontcda...  Tout 
f  estdO. 

—  Pon  I  pon  /  se  dit  Nucingen,  foilà  pim  le  gas  de  rébaret 
mes  berdea  de  cède  nuid...  — Jln'arïenne&at/é?  demanda- 
t-il  i  l'Agent  de  change. 

—  £b  !  répondit  l'agent,  quel  est  le  fournisseur  malappris  qui 
n'eili  pas  fait  crédit  a  Jacques  Falleix  T  II  parait  qu'il  y  a  une  cave 
exquise.  Par  parenthèse,  la  maison  est  k  vendre,  il  comptait  l'ache- 
ter. Le  bail  est  ï  son  nom.  Quelle  sottise  I  Argenterie,  mobilier, 
vins,  voiture,  chevaux,  tout  va  devenir  une  valeur  de  la  masse,  et 
qu'est-ce  que  les  créancina  en  auront  I 

—  fmiiAB  temain,  dit  Nucingen,  c'hatmU  été  ft4r  doat 


490  IlL   UVBB,   SGÈRES  Dk  LA  ' 

cela,  et  xi  l'on  ne  téelare  boint  te  falite,  qt^im  arramAê 
les  avvaires  à  ramiapl»,  cke  cotw  ekarelierai  foovrfr 
rifle  brix  résonnapte  te  ce  mopilter,  «n  brenamt  le  poil... 

—  Ça  pourra  m  iaire  très-bieo,  dit  l'Ageat  de  chinge.  AUet-y  ce 
milin,  TOQi  irooTeraz  l'un  des  anocié*  de  FiUeix  tvec  ka  foani»- 
seurs  qui  TOudraient  se  créer  oa  priiilége  ;  mais  La  Tal-Noble  ■ 
lenre  factares  aa  nom  de  Falleix. 

Le  )»raD  de  Nacingen  envoya  loMe-cbamp  an  de  ni  comnm 
chet  Boa  notaire,  Jacqaec  Falleix  lui  avait  parlé  de  cette  maÏBoa, 
qni  valait  tont  an  plna  soixanle  mille  francs,  et  fl  Toolnt  être  immé- 
diatemeot  pn^riéuJre,  afin  d'en  exercer  le  privilège  k  nisoQ  des 
loyers. 

Le  caissier  (bonnéte  homme  I)  vint  savoir  si  mhi  maître  perdA 
quelque  chose  i  la  faillite  de  Falleix. 

—  Au  gondraire,  mon  pou  Volfgang,  ehe  foie  raddn- 
ier  santé  mile  vrane. 

—  Hai  !  gommand  ? 

—  Hé!  ch'aurai  la  bedide  maison  gue  ce  bofre  (tople 
de  Yaleix  brébarait  à  sa  maîdresse  tebuis  un  an.  Ch'au- 
rai le  doute  en  ovvrand  dnijuande  mile  vrans  aux  créan- 
ciers, et  maître  Garlot,  mon  nodaire,  fa  affair  mes  or- 
très  pir  la  méson,  gar  le  brobriédaire  ed  chêne...  Che  k 
saffais,  mais  je  n'affais  bits  la  déde  à  moi.  Tans  beu, 
ma  tiffine  Esder  habidera  nn  bedid  balai...  Yaleix  m'y 
ka  menné  :  c'esde  eine  merfeiUe,  ef  d  teux  bas  d'ici...  Ci 
me  fa  gomme  n'n  cant. 

La  laillile  de  Falleix  forçait  le  baron  d'aller  k  la  Boorse;  nuH  i 
lui  fut  impossible  de  quitter  la  me  Saint-Lazare  sans  passer  par  h 
rue  Taiiboui;  il  souffrait  déjï  d'être  resté  quelques  heures  nn* 
Esther,  il  aurait  voulu  la  garder  ï  ses  côtés.  Le  gain  qo'il  comptait 
faire  avec  lesdépouiUes  de  son  Agent  de  change  lai  rendait  la  pnW 
des  quatre  cent  mille  francs  di^jà  dépensés  excessivement  légin  i 
porter.  Enchanté  d'annoncer  k  non  anche  sa  tnnslation  de  li 
rue  Taitbout  à  la  rne  Saint-Georges,  oà  elle  serait  dans  eine  ht- 
did  balai,  oA  des  souvenirs  ne  s'opposeraient  plus  k  leur  bot- 
heur,  les  pavés  lui  semblaient  doux  aux  pieds,  il  marchait  en  jeuss 
homme  dans  no  rêve  de  jeune  homme.  An  détour  de  la  nie  ds 
Trois- Fri'res,  au  milieu  de  son  rêve  et  dn  pavét  le  baron  vilvtoirt 
lii  Europe,  la  figore  renvenée. 
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—  VJas-tifiii-iL 

■^Rél  moDsienr,  j'allùs  chu  Toas...  Tons  aviei  bieo  nison 
hier!  Je  conçois  maioloiani  qoe  la  paorre  nudame  devait  se  laisser 
mettre  t»  prison  poor  qoelques  jours.  Hais  les  femmes  se  conaai»- 
senl-ellesea  financeT...  Qoaod  les  créaDciers  de  madame  ont  sa 
qu'elle  était  revenue  cbex  elle.  Ions  ont  fondn  sar  nous  comme  snr 
ooe  proie...  Hier,  i  sept  beores  du  soir,  monaiear,  on  est  vena 
a[^wscr  d'affreuses  affiches  pour  vendre  son  mobilier  samedi. .  Hais 
ceci  n'est  rieD...  Madame,  qui  est  tout  cœur,  a  voulu,  dans  te 
temps,  obliger  ce  monstre  d'homme,  voussaveti 

—  Quel  monsdre  ? 

—  Eh!  bien,  celui  qu'elle  aimait,  ce  d'Estonrny,  ohl  il  était 
charmant.  Iljoaatt,  voilà  loaL 

—  Ilejhouait  afecUs  cardes pissaudées.. • 

—  Eh  !  bien  I  Etvous  T...  ditEurope,  qnefaites-vonsïh  Boarae? 
Hais  laissei-moidire.  Un  jour,  pour  empAcher  Georges,  soi-disant, 
de  se  brûler  la  cervelle,  elle  a  mis  an  Mont-de-Piété  tonte  son  ar^ 
jenterie,  ses  bijoux  qui  n'étaient  pas  payés.  En  apprenant  qu'elle 
avait  donné  qttelque  chose  i  on  créancier,  tons  sont  venos  Ini 
faircnne  scène...  On  la  menace  de  la  Correctionndle...  Voireange 
snr  ce  baoc-lll...  n'est-ce  pas  i  faire  dresser  une  perruque  dedes- 
sos  la  téteT...  Elle  fond  en  larmes,  cile  parle  d'aller  se  jeter  k  la 
rivière...  Oh!  elle  ira. 

—  Si  che  fais  fous  foir,  attieu  la  Pirse  !  décria  Nucingen, 
Ed  ile  ed  imbossiple  que  che  n'y  aie  bas,  gar  ch'y  cagnô- 
rai  queque  chausse  bir  elle....  Fa  la  galmer  :  che  bayerai 
tes  teddes,  ch'irai  la  foir  à  quadre  h^res.  Mail,  Ichinie, 
Hs-lui  qu'elle  m'aime  ein  beu. .. 

—  Comment,  un  peu,  mais  beaucoup  t...  Tenez,  monsieur,  il 
n'y  a  que  la  générosité  poor  gagner  le  cœur  des  femmes...  Cerlai- 
nement,  vous  auriez  économisé  peut-être  une  centaine  de  mille 
francs  en  la  laissant  aUer  en  prison.  Eh  !  bien,  vous  n'auriez  jamais 
en  son  c<£ur...  Comme  elle  me  le  disait  :  —  Eugénie,  Ha  été  bteo 
grand,  bien  large...  C'est  une  belle  âme! 

—  Elle  a  lidde  ça,  lchént«  ?  s'écria  le  baroo. 

—  Oui,  monsieur,  ï  moi-même. 

—  Dt'ens,  foissi  tix  luis... 

^  .Merci...  Mais  elle  pleure  en  ce  moment,  elle  plenre  depuis 
UerantantqaesùnteltfaddeiDea  pkarépeDdantoDinoii,..  Celle 
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que  voDS  aimez  est  au  désespoir,  el  pour  des  dcuei  qui  ne  mM  p* 
les  siennes,  encore  !  Oh  !  les  bomnaes  !  ils  gragent  aount  ks  feiD- 
mes  que  les  femmes  grugent  les TÏeDx...  allexl 

—  Elles  sont  luttes  gomme  ça!...  S'eacaeherî...  Eh!  fm 
ne  s'encache  chômais...  Qu'èle  ne  zigne  blas  rien.  Che  baye, 
mais  si  eUe  tonne  angore  eioe  zignadire. . .  Che... 

—  Que  reriez-vons  T  dit  Europe  en  se  posant 

—  Mon  Tiél  ehe  né  augvn  bouffoir  sur  èle...  Che  fais 
me  mèdre  à  la  déde  de  te»  btdidei  affres...  Fa,  fa  le 
gonzoler ,  et  lu  tire  que  tant  ein  mois  elle  hobidtra  eitt  be- 
did  balai. 

—Vous  avez  fait,  monsieur  le  baron,  des  placcmenls  <t  gros  in* 
tértts  dans  te  cœur  d'nne  femme!  Tenez...  jeTOostroate  nieuni. 
moi  qui  ne  suis  que  la  femme  de  chambre,  et  j'ai  souvent  td  ce 
phéuomène...  c'est  le  boobeur...  le  bonbeur  a  un  certain  reflet.. 
Si  vous  avez  quelques  débours,  ne  les  regreiiez  pas...  vous  verra 
ce  que  ça  rapporte.  D'alurd,  je  l'ai  dit  ï  madame  ;  elle  serait  II 
dernière  des  dernières,  une  traînée,  si  elle  ne  Totis  aimait  pis, 
car  TOUS  la  retirez  d'nn  enfer...  Une  fois  qu'elle  n'aura  {dos  de 
SOUCIS,  vous  la  connaîtrez.  Entre  nous,  je  puis  vous  l'avoner,  la 
nuil  oij  elle  pleurait  taoL..  Quevonlez-voasî...  on  tient  •■  l'esiioie 
d'un  homme  quiva  nous  entretenir...  elle  n'osait  pas  vonsdiretoot 
cela...  elle  voulait  se  sauver. 

—  Se  soffer  I  s'écria  le  baron  effrayé  de  cette  idée.  Hais  Ui 
Pirse,  la  Pirse.  Fa,  fa,  che  n'andre  boint...  Mais  que ckt 
la  foye  à  la  venêdre..  .safueme  donnera  tu  cuer... 

Eslher  sourit  h  monsieur  de  Nucingen  quand  il  passa  deTint  li 
maison,  et  il  s'en  alla  pesamment  en  se  disant  :  —  Cède  ein  an- 
che !  Voici  comment  s'y  était  pris  Europe  pour  obtenir  ce  résoliu 
impossible.  Vers  deux  heures  et  demie,  Eslher  avait  fini  de  s'bi- 
biller  comme  quand  elle  attendait  Lucien,  elle  éuit  déliciense  ;  oiI) 
voyant  ainsi.  Prudence  lui  dit,  en  regardant  i  la  fenêtre  :  <  Toifi 
monsieur!  ■  La  pauvre  fille  se  précipita,  croyant  Twr  Lucien,  et 
vit  Nuciiigen. 

—  Oh  1  quel  mal  ta  me  fais  !  dit-elle. 

—  11  n'y  avait  que  ce  moyen-là  de  vous  donner  l'air  de  bire  »• 
tenUon  i  un  pauvre  vieillard  qui  va  payer  vos  dettes,  répondit  Ei^ 
rope,  car  enfin  elles  vont  Stre  lootes  payées. 

—  Quelles  dettes  ?  s'écria  cette  créatire  qui  ne  pensait  qui  r*- 
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tenir  son  amour  i  qui  des  mains  terribles  donuaient  h  fdée. 

—  Celles  qoG  monsieur  Carioi  a  faites  i  madame. 

—  Comment  '.  loici  prës  de  quatre  cent  cinquante  mille  francs  I 
a'écria  Estber. 

—  Vous  en  avez  encore  puor  cent  cinquante  mille  francs;  mais 
i)  a  très- bien  pris  tout  cela,  le  baron...  il  va  vous  tirer  d'ici,  tous 
mettre  (ans  ein  bedid  balai...  Ma  (bi!  vous  n'êtes  pas  malheu- 
rmse'...  A  votre  place,  puisque  vous  tenez  cet  homme-là  par  le 
bon  bout,  quand  vous  aurez  satisfait  Carlos,  je  me  ferais  donner 
une  maison  et  des  rentes.  Madame  est  certes  la  plus  belle  femme 
qae  j'aie  vue,  et  la  plus  engageante,  mais  la  laideur  vient  si  vite  I 
j'ai  été  fraîche  et  belle,  et  me  voilî.  J'ai  vingt-trois  ans,  presque 
Tige  de  madame,  et  je  parais  dix  ans  de  plus...  Une  maladie  suf- 
Gl...  Eh!  bien,  quand  on  a  une  maison  ii  Paris  et  des  rentes,  on 
ne  craint  pas  de  finir  dans  la  rue. . . 

Estber  n'tcoiitait  plus  Europe-Eugénie-Prudence  Servien.  La 
volonté  d'nn  bomme  doué  du  génie  de  la  corruption  avait  donc 
replongé  dans  la  boue  Esther  avec  la  mCme  force  dom  il  avait  usé 
pour  l'en  retirer.  Ceux  qui  connaissent  l'amour  dans  son  infini 
savent  qu'on  n'en  éprouve  pas  les  plaisirs  sans  en  accepter  les 
vertus.  Depuis  la  scène  dans  son  taudis  rne  de  Langlade,  Estber 
avait  complètement  oublié  son  ancienne  vie.  Elle  avait  jusqu'a- 
lors vécu  très-vertueusement,  cloîtrée  dans  sa  passion.  Aussi, 
pour  ne  pas  rencontrer  d'obstacle ,  le  savant  corrupteur  avait- 
il  le  talent  de  tout  préparer  de  manière  que  la  pauvre  fille,  pous- 
sée par  son  dévouement,  n'eût  plus  qu'l  donner  son  rnnsen- 
lement  i  des  friponneries  consommées  ou  sur  le  point  de  se  con- 
sommer. En  i-évélatit  la  supériorité  de  ce  corrupteur,  cette  finesse 
indique  le  procédé  par  lequel  il  avait  soumis  Lucien.  Créer  des 
nécessités  terribles,  creuser  la  mine,  la  remplir  de  poudre,  et, 
an  moment  critique,  dire  au  complice  :  ■  Fais  un  signe  de  télé, 
lout  saute!  •  Autrefois  Esther,  imbue  de  la  morale  particulière 
aux  courtisanes,  trouvait  toutes  ces  gentillesses  si  naturelles  qu'elle 
n'estimait  une  de  ses  rivales  que  par  ce  qu'elle  savait  faire  dé- 
penser ï  un  homme.  Les  fortunes  détruites  sont  les  chevrons  de 
CCS  créatures.  Carios,  en  comptant  sur  les  souvenirs  d'Estber, 
ne  s'était  pas  trompé.  Ces  ruses  de  guerre,  ces  stratagèmes  mille 
fois  employés,  non-sculemeut  par  ces  femmes,  mais  encore  par 
les  dissipateurs,  ne  troublaient  pas  l'esprit  d'Esther.  La  panvn 
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fille  De  sentait  que  sa  d^adatioo.  Elle  aimait  Loden,  die  da- 
Tenait  la  maîtresse  en  titre  da  baron  de  Nndngen  :  tout  était 
Ui  poor  elle.  Que  le  faux  Espagnol  prit  l'argent  des  arrhcf,  que 
Lucien  élevât  Tédifice  de  sa  fortune  atec  les  pierres  da  tombcao 
d'Esther,  qu'une  seule  nuit  de  plaisir  coûtât  pios  on  moins  de 
billets  de  mille  francs  an  ?ieuz  banquier,  qa*£iirope  en  eitirplt 
quelques  centaines  de  mille  francs  par  des  moyens  plus  on  moim 
ingénieux,  rien  de  tout  cela  n'occupait  cette  fille  amourense;  niab 
?oici  le  cancer  qui  lui  rongeait  le  cœor.  Elle  s'était  vae  pendaQt 
cinq  ans  blanche  comme  un  ange!  Elle  aimait,  elle  était  henreose, 
die  n'avait  pas  commis  la  moindre  infidélité.  Ce  bel  amoor  par 
allait  être  sali.  Son  esprit  n'opposait  pas  ce  contraste  de  sa  belle  vie 
inconnue  à  son  immonde  vie  future.  Ceci  n'était  en  elle  ni  calcul 
ni  poésie,  elle  éprouvait  nn  sentiment  indéfinissable  et  d'one  pnii- 
sance  infinie  :  de  blanche,  elle  devenait  noire  ;  de  pure,  impnre  ; 
de  noble,  ignoble.  Hermine  par  sa  propre  volonté,  lasonillnre  mo- 
rale ne  lui  semblait  pas  supportable.  Aussi,  lorsque  le  baron  l'avait 
menacée  de  son  amour,  l'idée  de  se  jeter  par  la  fenêtre  lui  était- 
elle  venue  à  l'esprit  Lucien  enfin  était  aimé  absolument,  et  comme 
il  est  extrêmement  rare  que  les  femmes  aiment  un  homme.  Les 
femmes  qui  disent  aimer,  qui  souvent  croient  aimer  le  pins,  dansent, 
valsent,  coquètcnt  avec  d'autres  hommes,  se  parent  poor  le  monde, 
y  vont  chercher  leur  moisson  de  regards  convoiteurs;  mais  Esther 
avait  accompli  sans  qu'il  y  eût  sacrifice,  les  miracles  du  véritable 
amour.  Elle  avait  aimé  Lucien  pendant  six  ans  comme  aiment  les 
actrices  et  les  courtisanes  qui,  roulées  dans  les  fanges  et  les  impu- 
retés, ont  soif  des  noblesses,  des  dévouements  du  véritable  amour, 
et  qui  en  pratiquent  alors  VexclusiviU  (ne  faut-il  pas  faire  uo 
mot  pour  rendre  une  idée  si  peu  mise  en  pratique  7).  Les  natioDS 
disparues,  la  Grèce,  Rome  et  l'Orient  ont  toujours  séquestré  U 
femme,  la  femme  qui  aime  devrait  se  séquestrer  d'elle-même.  On 
peut  donc  concevoir  qu'eu  sortant  du  palais  fantastique  où  cette 
féte^  ce  poème  s'était  accompli  pour  entrer  dans  le  bedid  balai 
d'un  froid  vieillard,  Esther  fut  saisie  d'une  sorte  de  maladie 
morale.  Poussée  par  une  main  de  fer,  elle  avait  eu  de  l'infamie  jus- 
qu'à mi- corps  avant  d'avoir  pu  réfléchir;  mais  depuis  deux  jouis 
elle  réfléchissait  et  se  sentait  un  froid  mortel  au  cœur. 

A  ces  mots  :  «  fmirdansla  rue»  elle  se  leva  brusquement  et  dit: 
—  Finir  dans  la  rue?...  non,  plutôt  finir  dans  la  Seine... 
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—  Dam  la  Seine  T.. .  Et  moauenr  LndeDT...  dit  Eorope. 

Ce  senl  mot  fit  rasseoir  Eslher  sar  son  (anletiil,  où  die  resu  les 
yeux  ailicbés  k  une  ronce  do  tapis,  le  foyer  da  crtne  ibsorbant 
les  pleun.  A  quatre  benres,  Nacingen  trouva  son  aage  plongé  dans 
CM  océan  de  réQexions,  de  réK^atiou,  snr  lequel  flottent  les  esprits 
femelkt.  et  d'oà  ils  sortent  par  des  mota  incompréhensibles  pour 
cctn  qui  n'y  ont  pas  narigné  de  conserre. 

—  Terittèa  fÔdre  vrond...  ma  pelie,  lai  dit  le  baron  en  a'as- 
•eyani  aoprès  d'elle.  Fus  n'aurez  blis  te  teddea...  ehe  m'en- 
ientrai  affec  Ichénie,  et  tans  ein  mois,  fus  guidderex  cède 
abbardement  bir  endrer  tans  ein  bedid  balai...  Oh!  la 
eholie  mainne.  Tonnez  que  che  la  pèse.  (Esther  bbsa  prendre 
aa  main  comme  an  chien  donne  la  patte.)  — Ahl  fus  tonnez  la 
mainne,  mais  bas  le  euer...  et  cède  le  euer  que  eh'aime... 

Ce  fut  dit  avec  un  accent  si  vrai,  que  la  pauTre  Eithcr  lourna 
ae>  yeni  sur  ce  vieillard  avec  une  exfvessioD  de  pîti6  qui  le  rendit 
quasi  fOD.  Les  amoureux,  de  même  qne  les  martyrs,  se  sentent 
frères  de  topi^ices  I  Rien  an  monde  ne  se  ewnprend  mienx  qne 
deux  douleurs  semblables. 

—  Pauvre  homme  !  dit-elle,  il  aime. 

En  entendant  ce  mot,  sur  lequel  il  se  méprit,  le  luron  pSlil,  son 
sang  pétilla  dans  ses  veines,  il  respirait  l'air  dn  ciel.  &  sod  )ge,  les 
nillionnaires  payent  nne  semblable  sensation  d'autant  d'or  qu'une 
femme  leur  en  demande. 

—  Che  fus  Ame  audant  que  eh'aime  ma  fik...  dit-il,  et 
ehe  sent  là,  reprit-il  en  mettant  la  main  snr  son  cceur,  que  che 
ne  beux  bas  fus  foir  audrement  que  hireise. 

—  Si  vous  voalies  n'élre  qne  mon  père,  je  vous  aimera»  Nen, 
Jene  vonsquilterais  jamais,  et  vous  vous  apercevriez  que  je  ne  suit 
pas  nne  femme  mauvaise,  ni  vénale,  ni  Intéressée,  comme  j'en  ai 
l'air  en  ce  moment... 

—  Fvs  afea  vaid  tes  bedides  vollies,  reprit  le  baron,  gomme 
Huttes  les  cholies  phâmes,  foillà  tut.  Ne  tarions  blis  te  cela. 
Nodre  meddier,  à  nus,  ed  te  cagner  de  l'arcbant  pir  /«s... 
Soyex  hireise  :  che  feux  pien  édre  fodre  hère  bentant  que- 
ques  chura,  gar  ehe  gotvÂrends  qu'il  vaud  fus  aggoutimer 
à  ma  bofre  gargasse. 

—  Vrait...  s'écria-t-elle  en  se  levant  et  sautant  sur  les  genoux 
de  Nucingen,  lui  passant  la  main  autour  du  con  et  se  tenant  3i  lui. 
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—  Frai,  répondit-il  en  essayant  de  bire  loarire  n  figim. 
Elle  l'embrassa  sar  le  front,  die  crnt  i  aue  tniUK 

ble  :  rester  pnre,  et  voir  Lncieo...  Elle  câlini  li  biea  le  banquier 
que  la  Torpille  reparut.  Elle  ensorcela  le  vicillird,  qni  pranit  de 
rester  père  pendant  quarante  jours.  Ces  quanote  joun  éuient  né- 
cessaires à  l'acquisition  et  à  rarrangement  de  la  maiaoa  rue  Saint- 
Georges.  Une  fois  dans  la  me,  et  eu  revenant  cbei  lai.  Le  baron  se 
disait  :  —  Che  sui  ein  chopard  !  £□  effet ,  s'il  deveuait  eofast 
en  présence  d'Ësther.  loin  d'elle  il  reprenait  en  sortant  sa  peau  de 
Loup-cervier,  absolument  comme  le  Joueur  redevient  amoureot 
d'Angélique  quand  il  n'a  pas  un  liard. 

—  Eine  temi-million,  et  n'affoir  bas  engore  si  ceu 
qu'ede  sa  ckambc,  c'ede  être  bar  drob  pède;  mes  ber- 
sonne  hireisemait  n'aa  saura  rien,  disait- il  Tingl  jours 
après.  Et  il  prenait  de  belles  résolotions  d'en  finir  avec  aoe  femme 
qu'il  avait  achetée  si  cher;  puis,  quand  il  se  troovait  en  présence 
d'£sther,  il  passait  à  réparer  la  brotalilë  de  son  début  tout  le  temps 
qa'il  avait  à  lui  donner.  —  Che  ne  beux  bas,  lui  disait-il  au  bout 
do  mois,  êdre  le  Bère  ÈdemeL 

Vers  la  fin  du  mois  de  décembre  1S26,  à  la  veille  d'instiller 
Eslher  dans  le  petit  hôtel  de  la  rue  Saint-Georges,  te  baron  pria 
du  Tillet  d'y  amener  Florine  a&Q  de  voir  si  tout  était  en  har- 
monie avec  la  fortune  de  Nucingen,  si  ces  mots  un  bedil  baUà 
avaient  été  réalisés  par  les  artistes  chargés  de  rendre  cette  vdiète 
digne  de  l'oisean.  Toutes  les  inventions  trouvées  par  le  luic  aiaat 
la  révolution  de  1830  faisaient  de  cette  maison  le  type  du  boa  goùL 
Grindot  l'architecle  y  avait  vu  le  chef-d'œuvre  de  son  talent  de 
décorateur.  L'escalier  refait  en  marbre,  les  stacs,  les  étoffes,  ks 
dorures  sobrement  appliquées,  les  moindres  détails  comme  les 
grauds  cDels  surpassaient  toat  ce  que  le  siècle  de  Louis  XV  a  laissé 
dans  ce  genre  i  Paris. 

—  Voilà  mon  rêve  :  ça  et  la  vertu  t  dit  Florine  en  sourianL  El 
pour  qui  fais-tu  ces  dépenses!  demanda- t-dle  à  Nncingen.  Est-ce 
nue  vie^^e  qui  s'est  laissé  tomber  du  cieIT 

—  C'ed  eine  phâme  qui  y  remonde,  répondit  le  baron. 

—  Une  niaiiiùre  de  te  poser  en  Jupiter,  répliqua  l'actrice.  £l 
quand  la  verra-t-on? 

—  Oh  !  le  jour  où  l'on  pendra  la  crémaillère,  s'écria  du  TiilcL 

—  Bas  affant...  dit  le  baron. 
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—  U  faudra  joliount  se  brosser,  se  fi«ler,  se  damasqniner,  re- 
prit FlorJDe.  Ob  !  les  feoimea  donoeronl-elles  du  mal  à  leura  coo- 
Uirières  et  ï  leurs  coiffeurs  pour  cetu  soirée-UL.,  Et  quand  T.. . 

—  Che  ne  suis  bas  te  maidre. 

—  En  Toilà  ooe  de  femme  I...  s'icria  Florioe.  Oh  I  coomie  je 
toudrais  b  voir!... 

—  Ed  moi  ausi ,  répliqua  nahement  le  baron. 

—  Comment!  la  maison,  la  femme,  les  meubles,  tout  sera  neuf  t 

—  Même  le  banquier,  dit  do  Tiliet,  car  mon  ami  me  semble 
bien  jeune. 

—  Mais  il  lui  faudra ,  dit  FkHine,  retnnter  ses  vingt  ans,  in 
moins  pour  au  instant. 

Dans  les  premiers  jours  de  1830 ,  tout  le  monde  parlait  à  Paris 
de  la  passion  de  Nucingen  et  du  luxe  effréné  de  sa  maison.  Le  pau- 
vre baron ,  afficbé ,  moqué,  pris  d'une  rage  facile  k  concevoir,  mil 
alors  dans  sa  tête  un  vouloir  de  financier  d'accord  avec  la  furieuse 
passion  qu'il  se  sentait  an  cœur.  11  désirait,  en  pendant  la  crémail- 
Ure,  pendre  anasi  l'habit  du  père  noUe  et  toucher  le  prix  de  unt 
de  sacrifices.  Totqours  battu  par  la  Torpille,  il  se  résolai  à  traita' 
l'a&ire  de  son  mariage  par  correspondance,  afin  d'obtenir  d'die 
nn  engagement  chirograpbaire.  Les  baoquien  ne  croient  qu'aux 
lettres  de  change.  Donc,  le  Loup-Cervierse  leva,  dans  un  des  pre- 
miers jours  de  cette  année ,  de  bonne  heure ,  s'enferma  dans  aoa 
cabinet  et  se  mit  i  composer  la  leure  suivante,  écrite  en  boa  fran- 
çais ;  car,  s'il  le  pron<»içait  mal ,  il  l'orthographiait  irés-biea. 

•  Chère  Estber,  fleur  de  mes  pensées  et  seul  bonheurdemane, 

■  quand  je  vous  ai  dit  que  je  vous  aimais  comme  j'aioM  ma  fille,  je 

•  vous  trompais  et  sw  trompais  moi-même.  Je  voulais  eenlemait 

■  vous  eq>rimer  ainsi  la  sainteté  de  mes  sentiments,  qui  ne  res- 

■  semblent  i  aucun  de  ceux  que  les  bommea  ont  éprouvés,  d'abord 

■  parce  qne  je  rais  un  vieillard ,  pob  parce  qne  je  n'avais  jamaji 

■  aimé.  Je  vous  aune  tant  qne,  si  voos  me  coAtiei  ma  fortune,  je 

■  ne  vous  en  aimerais  pas  moins.  Soyei  justeT  La  phipart  des 
»  hommes  n'auraient  pas  vu ,  comme  moi ,  nn  ange  en  vous  ;  je 

■  n'ai  jamais  jeté  les  yeux  sur  votre  passé.  Je  vous  aime  i  la  fiiis 

•  comme  j'aime  ma  fille  Augnsta,  qui  est  mon  unique  enfant,  et 
'  comme  j'aimerais  ma  femme  si  ma  femme  avait  pu  m'aimer.  Si 

•  le  bonheur  est  la  seule  abeolution  d'un  vieiDard  amoureux ,  de- 

■  mandez-vous  si  je  ne  joue  pis  un  rôle  ridicole.  J'ai  fait  de  voit 

cou.  Htm.  T.  XL  su 
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»  la  consobtioa,  la  joie  de  mes  neu  jonn.  Tom  ma  Eàen  qoB . 

•  jnsqa'k  ma  mort ,  vous  aérez  imsi  heareme  qu'une  femme  pent 

>  retre,  e(  voas  sarei  bien  aosa  qu'après  ma  mort  Tons  serex  assa 

>  riche  poar  que  votre  sort  fasse  enne  h  bien  des  femmes.  Dani 

>  toutes  les  afiaîres  que  je  fab  depuis  que  j'ai  m  le  bonbenr  de 

■  TOUS  parler,  votre  part  se  prélève ,  et  vous  avez  un  compte  dau 

•  la  MaisoD  Nueingen.  Dans  quelques  jours,  tous  entrez  dans  une 

•  maison  qui,  tôt  ou  tard,  sera  la  vôtre,  w  elle  tous  [dalt  Tofcns, 
s  7  recevrea-vous  encore  votre  père  en  m'y  recerant ,  on  aerai-je 

>  enfin  heureux  T., . 

>  PardoDuet-md  de  vons  éerire  si  netiement  ;  mab  quand  je 

■  snb  prËs  de  vous,  je  n'ai  [dus  de  courage,  et  je  sens  trop  que 

•  vous  êtes  ma  maltresMi  Je  o'ai  pas  l'intention  de  vous  offenser. 

>  Je  veux  senlemenl  vous  dire  combien  je  souffre  et  combien  il 
a  est  cruel  i  mon  Ige  d'attendre,  qnand  chaque  jonr  m'Ate  des  a- 

•  péraoces  et  des  plaisirs.  La  délicalesse  de  ma  conduite  est  d'aH- 

■  leurs  une  garantie  de  la  àncérité  de  mes  intentions.  Ai-je  jamab 

■  agi  comme  un  créancier  T  Vous  êtes  comme  une  citaddie,  et  je 

>  ne  suis  pas  un  jeune  honuoe.  Vous  répondez  i  mes  doléanca 
»  qu'il  s'agit  de  votre  vie ,  et  vous  me  le  faites  croire  quand  je 

>  vous  écoute;  mab  ici  je  retombe  en  de  noirs  chagrins,  en  do 

•  doutes  qui  nous  déshonorent  l'un  et  l'autre.  Vous  m'avez  semblé 

•  aussi  bonne ,  aussi  candide  que  belle  ;  mais  vous  voos  plaisez  ï 

>  détruire  mes convictionB^  Jngez-enlTous me  dites  ([uevonsava 

•  une  passion  dans  le  cceur,  nue  panion  impitoyable,  et  vous  n- 

■  fnseideme  con&er  le  nom  de  celui  que  vous  aimez...  Est-ce  na* 

>  tnrelT  Vous  avez  fait  d'un  homme  assez  fort  un  bomme  d'une 
a  faiMease  inonle...  Voyez  oà  j'en  sub  arrivé  T  je  suis  obligé  de 

>  voos  demander  qnei  avenir  vous  réserves  k  ma  puaioa  apri* 

■  dnq  mon  !  Encore  but-il  que  je  sache  quel  rMe  je  jooeni  l 
m  Pinauguratioa  de  votre  hÔteL  L'argent  n'est  lien  pour  lom  quand 
»  il  s*qjt  de  vous;  je  n'anrai  pas  ta  sottise  de  me  bire  i  vos  yeux 

•  on  mérite  de  ce  mépris;  mab  si  atoa  amour  est  sans  bornai 

>  ma  fortune  est  limitée,  etje  n'y  tiens  que  pour  vodsl  EfaI  bien,  si 
a  co  vous  donnant  tout  ce  que  je  possède,  je  pouvab,  puuvre,  obte- 
m  nirvotre>fiectioa,j*aitDenûsinieoxêtrepaiivreetaimédevoasqne 
»  ricbe  et  dédaigné.  Voos  m'avei  si  fort  changé,  ma  cbère  Estber, 

■  qne  personne  ne  me  reconnaît  plus  :  j'ai  payé  dis  miOe  fruci  oa 

■  ttUeia  deJk»i^BridiD,piFoeqaeToam'iT(iditqB'iét>l 
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•  je  rencontre  dsq  francs  en  votre  nom.  Eh  !  bien,  qne  demande  le 

■  pauvre  lieillard  qui  se  regarde  comme  votre  débiteur  quand  voue 

■  îni  faites  l'bonnenr  d'accepter  quoi  que  ce  soitT...  il  ne  veal 

■  qn'uoe  espérance,  et  quelle  espérance,  grand  Dieo  !  N'est-ce  pas 

■  plutôt  la  certitude  de  ne  jamais  avoir  de  vous  qne  ce  que  ma 

■  passion  en  prendra  T  Mais  le  feo  de  mon  cœur  aidera  vos 

■  cruelles  tromperies.  Vous  me  voyez  prêt  i  snbïr  toutes  les  condJ- 

>  tions  que  vous  mettrez  ï  mon  bonheur,  ï  mes  rares  plaisirs; 

■  nais,  au  moins,  dites-moi  que  le  jour  où  vous  prendrez  posses- 

•  lion  de  votre  maison,  vous  acccpteret  le  cœur  et  la  servitude  de 

>  celai  qui  ae  dit,  pour  le  reste  de  ses  jours, 

•  Votre  escbve, 

>  Frédéric  de  Ndcii^eh.  > 

—  Ehl  il  m'eannie,  ce  pot  t  mtUioDBt  s'écria  Esther  redevenve 
conrlisan& 

Elle  prit  du  papier  h  ponlR  et  écrivit,  tant  qne  le  papier  pot  la 
conienir,  la  célèbre  phrase,  devenue  proverbe  i  la  gloire  de  Scribe  : 
Prenez  mon  ours.  Un  qnart  d'heure  apris,  saisie  par  le  remordi, 
Esther  écrivit  la  lettre  suivante; 

•  Hon^nr  le  baron, 

*  Ne  faites  pas  la  moindre  atteMio*  %  la  lettre  qw  voua  avei 

>  reçue  de  moi,  j'étais  revenue  i  la  folle  natnre  de  ma  jeoMSM; 

•  pardonnez-la  donc,  monaienr,  h  nne  pauvre  fille  qui  doit  être  urn 

•  esclave.  Je  n'ai  jamais  mieux  senti  la  bassesse  de  ma  condiliMqM 

•  depuis  le  jour  oà  je  vona  foe  livrée.  Vont  avei  payé,  je  me  doii. 

■  n  n'y  a  rien  de  phis  sacré  que  les  dettes  de  déshonneur.  Je  n'ai  pas 

•  ledroitdelt^uttJeren  me  jetant  daasta  Seine.  On  peut  tonjoan 

•  payer  nne  dette  en  cette  albvnw  monnaie,  qoi  n'est  bonne  que 

■  d'un  câtd  :  vous  me  trouverez  donc  i  vos  ordres.  Je  veox  payer 

■  dans  une  seule  nuit  tontes  les  sommes  qui  sont  hypothéquées  sur 

>  ce  fatal  moment,  et  j'ai  la  certitode  qu'une  heure  de  moi  vattt 

■  des  millioDS,  avec  d'antant  plus  de  raison  qoe  ce  sera  la  seak, 

■  la  demiére.  Après,  je  serai  quitte,  et  pourrai  sortir  de  la  rie. 

>  Une  honnête  femme  a  des  chances  de  se  relever  d'nne  dmtoi 
I  tripbM  Ami 
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•  <M-elle  si  bien  prise  que  je  Tom  prie  de  ^nkr  celte  lettre  en  lé- 

■  |pi>ign^  de  11  came  de  la  mort  de  celle  qni  se  dit  pour  nn  jov. 

•  Votre  9er*ute, 

•  E^TBSR.   - 

Cette  kttre  pirtîe,  Estfaer  eat  od  regret.  Dix  minâtes  après,  die 
(Bririt  la  troisièiDe  lettre  que  void  : 

■  PardoD,  cber  baron,  c'est  encore  moL  Je  n'ai  vonJu  ni  me 

>  moquer  de  vous  ni  vous  blesser;  je  veux  seulement  toos  faire 

■  rtiléchir  sur  ce  simple  raisonnement  :  si  nons  restons  ensemble 

■  dans  les  relations  de  père  à  fille,  vous  aurez  nn  plaisir  faible, 

■  mais  durable;  si  tous  exigez  l'exécution  da  contrat,  tous  me 

>  pleurerez.  Je  ne  veux  plus  tous  ennuyer  :  le  jonr  que  Tons  an- 

■  rez  choisi  le  plaisir  au  lieu  dabonbenrsera  saus  lendemain  pour 

>  moi. 

>  Votre  fille, 

■  ESTHBR.  • 

A  la  première  lettre ,  le  baron  entra  dans  une  de  ces  colères 
froides  qui  peuvent  tuer  les  millioiinaircs,  il  se  r^arda  dans  la 
gbcc,  il  sonna. 

—  Hein  pain  de  biets .'...  cria-t-il  i  son  noureau  valet  de 
chambre. 

Pendant  qu'il  prenait  le  bain  de  pieds,  la  seconde  lettre  Tint,  il 
la  lut,  et  tomba  sans  connaissance.  On  porta  le  millionnaire  daus 
nn  lit.  Quand  le  financier  revint  i  lui,  madame  de  Nucingen,  as- 
sise an  pied  du  lit,  lui  dît  :  —  Cette  fille  a  raison  !  pourquoi  tou- 
lex-Tous  acheter l'amourT....  cela  se  vend-il  au  marché!  Vo)ou> 
votre  lettre  T  Le  baron  donna  les  divers  brouUlons  qu'il  avait  tùn, 
madame  de  Nucingen  les  lut  ea  souriant.  La  troisième  lettre  arriva. 

—  C'est  une  fille  éloananie!  s'écria  la  baronne  après  avoir  le 
cette  dernière  lettre. 

—  Que  vaire  montatne  ?  demanda  le  baron  i  sa  femmes 

—  Attendre. 

—  Addentre!  reprit-il,  la  naaure  est  imbidoyaple... 

—  Tenez,  mon  cher,  dit  la  baronne,  tous  avez  fini  par  èire  ei- 
cdlent  pour  moi,  je  vais  vous  donner  un  bon  conseil 

—  Vusesdeeinponnephàme!...  dit-iL  Yaides  des  leddes, 
cAez  les  baye,., 

—  Ce  qni  tous  est  arrivé  i  la  réception  des  lettres  de  cette  filk 
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touche  plus  une  lemme  que  des  millions  dépensée,  on  qne  loates 
les  leitres,  tant  belles  soient-elles;  tlches  qo'elle  rapprenne  indi- 
rectement, TOUS  U  posséderez  peut-être  1  et...  n'ayez  aucun  acrn- 
iwlc,  elle  n'en  montra  point,  dit-elle  en  toisant  son  mari. 
Madame  de  Nucingen  %norait  entièrement  la  tiature-filie. 
—  Gomme  montame  H  Nichingitefuui  a  te  Vesbrit  1  m 
(lit  le  baroo,  quand  sa  femme  l'ent  laissé  seul  Hais,  plos  le  bm- 
qoier  admira  la  Hoesse  do  conseil  que  la  baronne  venait  de  lui  don- 
ner, moins  il  devina  la  manière  de  s'en  servir;  et  non-seulement 
il  se  trouvait  stupide,  mais  encore  il  se  le  disait  k  lui-même. 

La  stupidité  de  l'homme  d'argent,  quoique  devenue  quasi  pro- 
verbiale, n'est  cependant  que  relative,  U  en  est  des  facultés  de  no- 
Ire  esprit  comme  des  aptitudes  de  notre  corps.  Le  danseur  a  sa 
force  aui  [»eds,  le  forgeron  a  la  sienne  dans  les  bras;  le  fort  de  la 
halle  s'exerce  ï  porter  des  fardeaut,  le  cbanienr  travaille  son  la- 
rjni,  et  le  pianiste  se  cimente  le  po^net  Un  banquier  s'habitue  i 
combiner  les  affaires,  à  les  étudier,  i  faire  mouvoir  les  intérêts, 
comme  un  vaudevilliste  se  dresse  ï  combiner  des  sîtnations,  i  étn~ 
dierdcssujets,àrairemouvoùrdes  personnages.  On  ne  doit  pas  plus 
demander  au  baron  de  Nucingen  l'esprit  de  conversation  qu'on  ne 
doit  exiger  les  images  du  poète  dans  l'entendement  du  mathémati- 
cien. Combien  se  rencontre-t-il  par  époque  de  poètes  qui  soient  m 
prosateurs  ou  spirituels  dans  le  commerce  de  la  vie  )i  la  maniën 
de  madame  Coroud?  Buffon  était  lourd,  Newton  n'a  pas  aimé, 
lord  Biron  n'a  gnère  aimé  que  Ininnéuie,  Rousseau  fat  sombre  et 
^inasi  fou,  La  Fonuîneéuît  distrait.  Également  distribuée,  la  force 
humaine  produit  les  sots,  on  la  médiocrité  partout;  inégale,  die 
engendre  ces  disparates  auxquelles  ou  donne  le  nom  de  génie,  et 
4|ui,  si  elles  étaient  visibles,  paraîtraient  des  difformités,  li  même 
loi  régit  le  corps:  une  beauté  parùite  est  presque  toujours  accom- 
pagnée de  froideur  on  de  sottise.  Que  Pascal  soit  h  ta  fois  on  grand 
géomètre  et  un  grand  écrivain,  qoe  Beannurchais  sdt  un  grand 
homme  d'affaires,  qne  Zamet  soit  un  profond  courtisan  ;  ces  lara 
exceptions  confirment  le  principe  de  la  spécialité  des  intelligences. 
Dans  la  sphère  des  calcute  spéculatifs,  le  banqnier  déploie  donc 
autant  d'esprit,  d'adresse,  de  finesse,  de  qualités,  qn'nn  habile  di- 
plomate dans  celle  des  inlérèts  nationaux.  Sorti  de  son  cabinet,  s'il 
était  remarquable,  on  banquier  serait  alon  tm  grand  homme.  Nn- 
cii^en  multiplié  par  le  prince  de  Ligne,  par  Umria  on  pir  Dt- 
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jerot  est  use  rarmale  humaine  preMine  impossible,  M  qnl  cepen- 
dant s'est  appelée  Pértd^,  Aristoie,  Voltiire  et  IfapoléoiL  Le 
nyonneinent  du  soleil  impériil  ne  doit  pis  laire  tort  t  l'homme 
privé ,  l'Emperenr  aTiit  du  charme ,  il  ëtiit  Instruit  et  BpiriraH. 
Moneienr  de  Nucingen,  purement  biuquîer,  sans  aocnoe  iuTen- 
tfon  bon  de  ses  calculs ,  comme  la  plupart  des  banquiers ,  ne 
onyait  qu'aux  nleun  certaines.  En  Tait  d'art,  il  arait  le  bon  sent 
de  recourir,  l'or  1  la  main,  aux  experts  en  tonte  cboae ,  prenant  le 
meilleur  architecte,  le  meillenr  cbirnr^n,  le  plus  fort  connaissenr 
en  tableaux,  en  statues,  le  pins  habile  aroué,  dis  qu'il  s'agissait  de 
bMr  une  OMison ,  de  surteiller  sa  santé ,  d'une  acqnisitÎDn  de  cu- 
riosités ou  d'une  terre.  Mais,  comme  il  n'existe  pas  d'expert -juré 
pour  les  intrigues  ni  de  oonnaissear  en  pasàou ,  un  banquier  est 
trte-mal  mené  quand  il  aime,  et  triB^mbarraasé  dans  le  ménage 
de  la  femme.  Nudngen  n'inventa  donc  rien  de  mienx  que  ce  qu'il 
avait  ài\i  fait  :  donner  de  l'argent  i  un  F>ontin  qnelomqne.  mile 
m  femrlle ,  pour  agir  ou  pour  penser  i  sa  place.  Madame  Saint- 
Estèfc  pouTait  senlc  exploiter  le  moyen  Ironvé  par  la  baronne.  Le 
banquier  regretta  bien  amèrement  de  s'être  brouillé  avec  l'odieuse 
marchande  ii  la  toilette.  Néanmoins ,  confiant  dans  le  magnétisme 
de  sa  caisse  et  dans  les  calmants  signés  Garât,  il  sonna  son  valet 
de  chambre  et  lui  dit  de  s'enquérir,  rue  Neove-Saint-Harc,  de 
cette  boTTÏNe  veufe,  en  la  priant  de  venir.  A  Paris,  les  extrêmes 
se  rencontrent  par  les  passions.  Le  vice  v  Boode  peqM^tueilement  le 
riche  au  pnvre,  le  grand  an  petÎL  L'impératrice  y  consnlle  ma- 
demoiselle  Lenonnand.  Enfin  le  grand  seigneur  y  troave  toojoon 
un  Ramponnean  de  siôcle  en  siècle. 

Le  nouveau  valet  de  chambre  revint  denx  heures  après. 

^  llonsienr  le  baron ,  dit-il ,  madame  Saint- E^tëve  est  minée. 

—  Ah  !  dant  miè  I  dit  le  baron  joyeusement ,  che  la  dim$! 

—  La  brave  femme  est,  k  ce  qu'il  paraît,  un  peu  jonense ,  reprit 
le  valet.  De  pins,  elle  se  trouve  sons  la  domination  d'un  petit  co- 
médies des  tbéitres  de  la  banlieue,  que ,  par  dficence,  elle  lù 
passer  pour  son  filleoL  11  parait  qu'elle  est  excellenie  cnisiaière, 
elle  cherche  nne  place. 

—  Zes  tiaples  te  ehinie$  sipalderriês  ont  dons  tisse  ma- 
nières te  cofifter  te  l'arckant,  ed  tousse  manières  te  k 
fibenser,  se  dit  le  baron  nu  se  doata>  qu'il  se  renconiraii  avec 
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Il  raavoya  soo  domestique  i  la  recherche  de  madame  Saint-Es- 

lère,  qui  ne  vint  que  le  laidemaia.  Qoesboané  par  Asie,  le  SOO' 

Teaa  valet  de  chambre  apprit  k  cet  espion  femelle  les  terriblei  ri- 

saluis  des  lettres  écrites  par  la  mattrisse  de  iDonsiear  le  baroB. 

—  ïlonsieur  dtnt  bien  aimer  cette  femme-lï.  dit  en  terminant  le 
Talet  de  chambre,  car  il  a  failli  mourir.  Moi,  je  lui  donnait  le  caa- 
leil  de  n'y  pas  retourner,  il  se  verrait  bientAt  cajolé.  Une  feœme 
qai  coûte  i  monsieur  le  baron  déjà  cinq  cent  miUe  francs,  dit-on , 
sus  compter  ce  qu'il  vient  de  dépenser  dus  le  petit  bOld  de  la 
ne  Saint-Georges!...  Mais  cette  femme-ll  ventde  l'argent,  etrien 
que  de  l'argenL  En  sortant  de  chez  moosieDr,  madame  la  bamnae 
disait  en  riant  ;  —  Si  cela  continue,  cette  fiUe-U  me  rendra 
lenvfc 

--Diablel  répondit  Asie,  il  ne  fiitt  janHis  twr  bponleaox 
«enfa  d'or  1 

—  Honsienr  le  ban»  n'espéra  plm  qn'es  nu,  dit  le  Talet  de 
chambre. 

—  Ah  I  c'est  que  je  me  connais  à  Ure  mardier  les  fHnmesL.. 

—  Allons,  entrei,  dit  le  valet  de  chambre  en  s'hnmiliant  devant 
«Ite  puissance  occulte. 

—  Eh  1  bien,  dit  la  fausse  Saint-Estève  en  entnnt  d'an  air  hnso- 
ble  chez  le  malade,  monsieur  le  baron  éprouve  donc  de  petitta 
oontrariélésT...  Qaevonles-vonsI  tout  le  moode  est  atteint  par  «xt 
Ubie.  Moi  ausâ,  j'ai  évn  des  malhenrs.  En  dem  mois  la  rooe  de 
fortnne  a  drôlement  tourné  pour  mut  me  voilk  cherchant  une 
place...  Noos  n'avons  été  niionaables  ni  l'un  ni  l'anin.  Si  ukmi- 
neur  le  baron  voulait  me  placer  en  qualité  de  coisiniëre  chei  ma- 
dame Estber,  il  anraii  en  moi  la  pins  dévouée  des  déwoées,  et  je 
loi  serais  bien  utile  ponr  surveiller  Eogteie  et  madame. 

—  il  ne  e'achit  boint  te  cela,  dit  le  baron.  Cka  ne  but» 
barfmir  à  idre  le  maidre,  et  che  suis  mené  gomme.. . 

—  Une  toupie,  r^rit  Asie.  Vous  avez  bit  aller  ks  autres,  pa^ 
la  petite  vous  tient  et  voia  polissonne.. .  Le  ciel  est  juste  t 

—  Ckiste  ?  reprit  le  baroiL  Che  ne  ^ai  bas  voit  venir  btr 
endentre  te  la  morale... 

—  Bah  I  mon  Gis.  un  peu  de  morale  ne  gStt  rien.  C'est  le  tel  de 
h  vie  pour  nons  autres,  comme  le  vice  poor  les  dévflUL  Voyou» 
nez-vous  été  gënéreuil  Vous  avez  payé  ses  delUfc» 

~  I/i/ dit  piteascaMK  k  biroB. 
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-—  C'est  bieiL  Vous  a?ez  d^agé  ses  eOets,  c'est  mien  ;  mais 
€on¥eaez-en  ?...  ce  n'est  pas  assez  :  ça  ne  lui  donne  encore  rien  k 
frire,  ei  ces  créatures  aiment  à  flamber.,. 

—  Che  lui  brebare  eine  sirbrise,  rie  Sainie^horche... 
Elle  le  saicL..  dit  le  baron«  Mais  che  ne  feux  bas  èdre  etn 
chopart. 

—•Eh!  bien*  qoittei-la... 

—  Chai  beur  qu'eUe  ne  me  laisse  hâler^  s'écria  le  baron. 

—  Et  nous  en  Tenions  pour  notre  argent,  mon  Gis,  répondit 
Asie.  Écoutez.  Nous  en  avons  carotté  de  ces  millions  an  public, 
mon  petit  !  On  dit  que  vous  en  possédez  vingt-cinq.  (Le  baron  ne 
pot  s'empêcher  de  sourire.  )  —  Eh  !  bien,  il  faut  en  lâcher  un. .. 

—  Clie  le  lâgerais  pien,  répondit  le  baron,  mais  che  ne 
Vaurais  bas  plidôi  lâgé  qu'on  en  temandera  un  segond. 

—  Oui,  je  comprends,  répondit  Asie,  vous  ne  voulez  pas  dire 
B»  de  peur  d'aller  jusqu'au  Z.  Esther  est  honnête  Glle  cependant... 

—  DrèS'honêde  fUcl  s'écria  le  banquier;  ele  feud  pien 
^eczégudery  mais  gomme  on  s'aguide  Veine  tedde. 

—  Enfin,  elle  ne  veut  pas  être  votre  maîtresse,  elle  a  de  la  ré- 
pugnance. Et  je  le  conçois,  l'enfant  a  toujours  obéi  à  ses  fantaisies. 
Quand  on  n'a  connu  que  de  charmants  jeunes  gens,  ou  se  soucie 
peu  d'un  vieillard...  Vous  n'êtes  pas  beau,  vous  êtes  gros  comme 
Louis  XVIII,  et  un  peu  bétât,  comme  tous  ceux  qui  cajolent  la 
fortune  au  lieu  de  s'occuper  des  femmes.  Eh  !  bien ,  si  vous  ne 
regardez  pas  à  six  cent  mille  francs,  dit  Asie,  je  me  charge  de  la 
faire  devenir  pour  vous  tout  ce  que  vous  voudrez  qu'elle  soit. 

—  Zis  santé  mile  vrancs!,..  s'écria  le  baron  en  faisant  an 
léger  sursaut.  Esder  me  goûde  eine milion  téchâL.. 

—  Le  bonheur  vaut  bien  seize  cent  mille  francs,  mou  gros  cor* 
rompu.  Vous  connaissez  des  hommes,  dans  ce  temps-ci,  qui  certai- 
nement ont  mangé  plus  d'un  et  de  deux  millions  avec  leurs  mal- 
tresses. Je  connais  même  des  femmes  qui  ont  coûté  la  vie,  et  puur 
qui  l'on  a  craché  sa  tête  dans  un  panier...  Vous  savez  ce  médecin 
qui  a  empoisonné  son  ami?...  il  voulait  la  fortune  pour  faire  le  bon- 
heur d'une  femme. 

—  Ui,  che  le  zais,  mais  si  che  suis  amûreusse,  che  ne 
suis  pas  pêde,  izi,  H  moins,  gar  quand  che  la  fois,  che  lui 
tonnerais  mon  bordefeiUe,.. 

—  JËcoutez,  monsieur  le  baroUt  dit  Asie  en  prenant  une  pose  dt 
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Séniiraïuis,  vous  avez  été  asseï  rincé  connue  ça.  Aussi  vrai  que  je 
me  nomme  Saint-Estëve,  dans  le  commerce  s'eniend,  je  preads 
votre  parti, 

—  Pten.'...  cke  te  régombenserai. 

—  Je  le  crois,  car  je  tous  ai  montré  qne  je  savais  me  Tengec. 
D'ailleurs,  sachez-le,  papa,  dil-elle  en  lui  jeuat  uo  regard  ellroya 
ble,  l'ai  les  moyens  de  vons  souffler  madame  Estber  comme  on  mou- 
che une  chandelle.  Etje  cannais  ma  femme!  Quand  la  petite  gneuse 
voue  aura  donné  le  bonheur,  elle  vons  sera  plus  nécessaire  encore 
qu'elle  ne  tous  l'est  en  ce  momenL  Vons  m'aTez  bien  payée,  tous 
TOUS  êtes  fait  tirer  l'oreille,  mais  enfin  vous  avez  financé  !  Moi,  j'ai 
rempli  mes  engagements,  pas  vrail  Ehl  bien,  tenez,  je  Tais  tous 
proposer  un  marché. 

—  Foyons. 

—  Vous  me  placez  cuisinière  chez  madame,  vous  me  prenez 
pour  dix  ans,  j'ai  mille  francs  de  gages,  vous  payez  les  cinq  der- 
nières années  d'avance  (un  denier-ï-Dieu,  (laoi!)  Une  foisches 
madame,  je  saurai  la  déterminer  auz  concessions  suivantes.  Par 
exemple,  tous  lui  ferez  arriver  une  loiletle  délicieuse  de  chez  ma- 
dame Auguste,  qui  connaît  les  goûts  et  les  façons  de  madame,  et 
TOUS  donnez  des  ordres  pour  qne  le  nouvel  équipage  soit  k  la  porte 
ï  quatre  heures.  Après  la  Bourse,  tous  moulez  chez  elle,  et  vous 
allez  faire  une  petite  promenade  au  bois  de  Boulogne.  Eh  !  bien, 
cette  femme  dit  ainsi  qu'elle  est  votre  maîtresse,  elle  s'engage  an  vn 
etausif  detoutParis...  — Centmillefrancs,.,  — Vous  dînerez  avec 
elle  [je  sais  faire  de  ces  dluers-li]  ;  vous  b  menez  au  spectacle, 
aux  Variétés,  i  l'ava ut-scène,  et  tout  Paris  dit  alors  :  —  Voili  ce 
vieux  filou  de  Nucingen  avec  sa  maîtresse....  —  C'est  flatteur  de 
faire  croire  ça?  —  Tous  ces  avantages-li,  je  suis  bonne  femme, 
sont  compris  dans  les  premiers  cent  mille  francs...  En  huit  jours, 
en  vous  conduisant  ainsi,  tous  aurez  fait  bien  dn  chemin. 

—  Ch'aurai  bayé  sanlmile  t^anc£... 

—  Dans  la  seconde  semaine,  reprît  Asie  qni  n'eut  pas  l'air  d'a- 
voir entendu  celle  piteuse  phrase,  madame  se  décidera,  poussée 
par  ces  préliminaires,  h  quitter  son  petitappartementetàa'insiallcr 
dans  l'hdtel  que  tous  lui  oITrez.  Votre  Esther  a  reTo  le  monde,  elle  a 
retrouTé  ses  anciennes  amies,  elle  voudra  briller,  elle  fera  les  hon- 
neurs de  son  palaisl  C'est  dans  l'ordre... — Encore  cent  mille  fr«ftcsl 
—  Pam...  vous  êtes  ebei  TOUS,  Euher  cstcompruniK...  elleeMk 
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TOUS.  Reste  one  bagatelle  dont  vous  faites  le  priocipal^  Tien  élé- 
phant! (Ouvre-t-il  des  yeux,  ce  gros  monstre-là!)  Eb!  bien,  je 
m*en  charge.  — Quatre  cent  mille.. .  —  Ah  !  pour  ça,  mon  gros,  to  ne 
les  lâches  que  le  lendemain....  Est-ce  de  h  probité?...  J'aiplos  de 
confiance  en  toi  que  tu  n'en  as  en  moi.  Si  je  décide  madame  à  se 
montrer  comme  votre  maîtresse,  à  se  compromettre,  à  prendre  tout 
ce  que  vous  lui  offrirez,  et  peut-être  aujourd'hui,  tous  me  croirez 
bien  capable  de  Tamener  à  vous  livrer  le  passage  do  Grand  Saint- 
Bernard.  Et  c'est  difficile,  allez  !...  il  y  a  là,  pour  faire  passer  votre 
artillerie,  autant  de  tirage  que  pour  le  premier  consol  dans  les  Alpes. 

—  Et  birquoi?,.. 

—  Elle  a  le  cœur  plein  d'amour,  razibus^  comme  vous  dites, 
TOUS  autres  qui  savez  le  latin,  reprit  Asie.  Elle  se  croit  une  reine 
de  Saba  parce  qu'elle  s'est  lavée  dans  les  sacrifices  qu'elle  a  faits  ï 
son  amant...  une  idée  que  ces  femmes-là  se  fourrent  dans  la  tête! 
Ah  !  mon  petit,  il  faut  être  ju^e,  c'est  beau  !  Cette  farcease-là 
mourrait  de  chagrin  de  vous  appartenir,  je  n'en  serais  pas  étonnée  ; 
mais  ce  qui  me  rassure,  moi,  je  vous  le  dis  pour  tous  donner  du 
cœur,  il  y  a  chez  elle  un  bon  fond  de  fille. 

—  Ti  haSy  dit  le  baron  qui  écoutait  Asie  dans  un  profond  si- 
lence et  avec  admiration,  le  chénie  te  la  gorrhibtion,  gomme 
chai  le  chique  te  la  Panque. 

—  Est-ce  dit,  mon  bichon  ?  reprit  Asie. 

—  Fa  bir  cinquande  mile  vrancs  au  lier  de  sanle 
mile!...  Et  che  tonnerai  cint  cent  mile  le  lentemain  te 
mon  driomphe. 

—  Eh!  bien,  je  vais  aller  travailler,  répondit  Asie...  Ah!  vous 
pouvez  venir  !  reprit  Asie  avec  respect.  Monsieur  trouvera  Madame 
déjà  douce  comme  un  des  de  chatte^  et  peut-être  disposée  à  loi 
être  agi'éable. 

—  Fa^  fa,  ma  ponne,  dit  le  banquier  en  se  frottant  les 
mains.  Et,  après  avoir  souri  à  cette  affreuse  mulâtresse,  il  se  dit  : 
Gomme  on  a  réson  Cafoir  paugoup  t'archant! 

Et  il  sauta  hors  de  son  lit,  alla  dans  ses  bureaux  et  reprit  le  ma- 
niement de  ses  immenses  affaires,  le  cœur  gaL 

Rien  ne  pouvait  être  plus  funeste  à  Esther  que  le  parti  pris  par 
Nucingen.  La  pauvre  courtisane  défendait  sa  vie  en  se  défendant 
contre  l'infidélité.  Carlos  appelait  bégueulisme  cette  défense  si  na* 
Inrelle.  Or  Asie  alla»  non  sans  employer  les  précautioos  usitées  co 
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pareil  cas,  a^^rendre  i  Carloa  la  conftrence  qu'ette  Tenait  d'avoir 
avec  le  turon,  et  toat  le  parti  qn'ële  en  avait  tir^  La  eolère  de  cet 
bomme  fat  comme  lai,  terriUe;  il  vint  anssilAt  en  voitore,  les 
'  atorea  baissés,  cbei  Esther,  en  Taisant  entrer  la  voiture  soaa  la 
porte.  Encore  presqae  blanc  qaand  il  monta,  ce  dooble  fanssain  sa 
présenta  devant  la  pauvre  fille;  elle  le  regarda,  elle  se  troavaitd^ 
bout,  elle  tomba  sur  un  fanleoil,  les  jambes  comme  cassées. 

—  Qn'arez-Tons,  monsiearT  lui  dit-elle  en  tressaillant  de  Omm 
•es  membres. 

—  Laisse-nous,  Enrope,  dit-il  k  la  femme  de  chambre. 
Estber  regarda  cetle  fille  comme  un  enfant  aurait  r^rdé  St 

mère,  de  qni  quelque  assassin  le  séparerait  avant  de  le  tner. 

—  Savez-voi»  où  vons  enverres  LneÎMiT  repril-fl  qoand  ils  te 
trouvèrent  seuls. 

—  OàT...  demaDdt-t-eUed'nn«ToixftdUeen  se  hasardant  à  re- 
garder cet  bomme. 

—  U  d'oit  je  viens,  mon  lùjoa 

Estber  vit  toot  ronge  en  regardant  l'hoinni& 

—  Aux  galères,  ajonia-t-il  i  voix  basse. 

Esther  ferma  les  yenx,  ses  jambes  s'atkmgèmt,  ses  bras  pen- 
dirent, elle  devint  blanche.  L'homme  sonna,  Prodence  vînt. 

— Fais-lai  reprendre  connaissance,  dll-il  froidement,  je  n'tï 
pMfioL 

11  se  promena  dans  le  sakm  en  aliendinL  PnideiKe-Burope  fat 
oUigée  de  venir  prier  Monsieur  de  porter  Esdier  inr  son  Kt;  Il  la 
prit  arec  une  facilité  qui  prouvait  sa  force  athlétique.  Il  fallut  aller 
chercher  ce  qoe  la  Pharmacie  a  de  plus  vîoleot  pour  rendre  Esther 
an  ientiinent  de  ses  manx.  Une  heure  aprts,  la  ptnvre  fille  était  eo 
état  d'éconter  ce  cauchemar  vivant,  assis  sn  [ned  dn  lit,  le  regard 
fixe  et  éblouinant  comme  deux  jets  de  plomb  fonda. 

— Mon  petit  ccenr,  reprit-il.  Lucien  se  trouve  entre  une  vie  q))en- 
dide,  honorée,  heurense,  digne,  et  le  trou  |^n  d'ean,  de  vase  et 
de  cailloux  où  il  allait  se  jeter  quand  je  l'ai  rencontré.  La  maism 
de  Grandiieu  lui  demande  une  terre  d'un  millioo  avant  de  lai  ob- 
totir  le  titre  de  marquis  et  de  loi  teodie  cette  grande  perche,  ap- 
pelée Clutilde.  Grice  k  nous  deux,  Lncien  vient  d'acquérir  le  ma- 
■oir  maiemd,  le  vieux  chttetu  de  Rubempré  qui  n'a  pas  coAlé 
gnnd'ebow,  trente  miSe  frana;  mais  ion  avoué,  par  dlnarenses 
■éfDckdoiiSt  a  fini  par  f  joéidra  pow  m  wiUim  de  pnpriéKi. 
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sur  lesquelles  oa  a  payé  trois  cent  mille  tnnta.  Le  cblleio,  la 
frais,  les  primes  à  œus  qu'on  a  mis  en  avant  poar  digniser  l'opé- 
ntion  aux  geos  dn  pays,  ont  absoilié  le  reste.  Nom  avoDi  bien,  il 
est  vrai,  cent  mille  francs  dans  tes  affaires  qui,  d'id  k  qndqnesBoîs; 
vaudront  deux  à  trois  cent  mille  francs;  oiais  il  resien  toajoan 
<putre€ent  mille  francs  ipajer...  Dans  trois  jours,  Lucien  revient 
d'Angonl£me  où  U  est  ailé,  car  il  ne  doit  pas  étn  soupçonné  d'a- 
voir trouvé  sa  fortune  en  cardant  vos  matelas... 

—  Gb  !  non,  dit-€lle,  en  levant  les  yeux  par  nn  moavement  sa- 
blime. 

—  Je  vous  le  demande,  es[-c£  le  moment  d'effrayer  le  baron? 
dit-il  tranquillement,  et  vous  avex  failli  le  tuer  avaiit-hier  !  il  s'est 
évanoni  comme  une  feaime  en  lisant  votre  seconde  lettre.  —  Tons 
ivez  un  fier  style,  je  vous  en  fais  mes  compliffleat^  — Si  le  baron 
était  mort,  qae  devenionvTOusî  Quand  Lucien  sortira  de  Sùnl- 
Tbomas-d'Aquin,  gendre  dn  duc  de  Grandlieu,  si  vous  voulez  en- 
trer dam  la  Seine...  eb  !  bien,  mon  amour,  je  vous  offre  U  main  poor 
faire  le  plongeon  ensemble.  C'est  une  manière  d'en  Cnir.  Hais  ré- 
flécliissez  donc  un  peu  T  Ne  vaadrait-il  pas  mieux  vivre  en  se  disaoi 
i  toute  beure:  Cette  brillante  fortune,  cette  heureuse  raiiiill&.,  car 
il  aura  des  enlaots — des  enfants!...  aves-vous  pensé  jamais  ao 
plaisir  de  passer  vos  mains  dans  b  chevelure  de  ses  enfants?  (Estber 
ferma  les  yeux  et  frissonna  doucemenL]  —  Eh  I  bien,  en  voyait 
l'édiGce  de  ce  bonbeur  on  se  dit  :  Voilà  mon  «eovre  I 

Use  Qt  une  pause,  pendant  laquelle  ces  denx  élres  se  regardënsL 

—  Voilï  ce  que  j'ai  tenté  de  faire  d'un  désespoir  qui  se  jetaii  i 
l'eau,  reprit  Carlos.  Sui»-je  un  ^bie,  moi  7  Voilà  onnme  l'oo 
aitne  1  On  ne  se  dévoue  aînû  que  ponr  les  rois  ;  mais  je  l'ai  mit 
roi,  Lucien  !  On  me  riverait  pour  le  reste  de  mes  jours  i  mon  ai- 
clenne  cbatne,  il  me  semble  que  je  pourrais  y  rester  tranqiùUe  et 
me  disant  :  s  /I  est  au  bal,  ti  est  k  la  cour,  b  Mon  Ime  et  mi 
|)enséc  triompheraient  pendant  que  ma  goenille  serait  livrée  au 
argousins  !  Vons  êtes  une  misérable  femelle,  vous  aima  en  fe- 
melle !  Mais  l'amour,  chez  nne  courtisane,  devrait  être,  comoc 
chez  tontes  les  créatures  dégradées,  un  moyen  de  devenir  mire, 
en  dépit  de  la  nature  qui  vous  frappe  d'infécondité  !  Si  jamais  os 
retrouvait ,  sous  la  peau  de  l'abbé  Carlos,  le  condamné  que  j'é-  r 
tais  auparavant,  saves-vovs  ce  que  je  ferais  pour  ne  pas  coa»- 
pnnwttre  Lucien  I  (Eitber  alteiidit  dans  mw  mut»  d'màté.) 
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—  Ehi  faiea,  je  mourrais  comme  les  nègres,  eu  avalant  ma  bogue. 
Et  fous,  avec  vos  simagrées,  vous  indiqnei  ma  trace.  Qoe  vous 
avais-je  demanda!...  de  reprendre  la  jupe  de  la  Torpille  pour  six 
mob,  poor  six  semaines,  et  de  voiu  en  »ervir  poDr  pincer  un  mil- 
lioD...  Lucien  ne  vous  oabliera  jamais!  Les  hommes  n'oublient  pai 
l'âlre  qui  se  rappelle  à  lear  souvenir  par  le  bonheur  dont  on  jouit 
tons  les  malins  eu  se  réveillant  mujours  riche.  Lucien  vaut  mîeax 
que  vous...  il  a  commencé  par  aimer  Coralie,  elle  meurt,  bon; 
mais  il  n'aiait  pas  de  quoi  la  faire  enterrer,  il  n'a  pas  fait  ctxnme 
vous  tout  ï  l'heure,  il  ne  s'est  pas  évanoui,  quoique  poète;  il  a 
écrit  six  chansons  gaillardes,  et  il  eit  a  eu  trois  cents  francs  arec 
lesqueb  il  a  pu  payer  le  convoi  de  Coralie.  J'ai  ces  chansoos-lï,  je 
les  sais  par  cour.  Eb  !  bien,  composeï  vos  chansons  :  soyez  gaie, 
soyei  folle;  soyez  irrésistible  et  insatiable!  Vous  m'avei  entendu T 
De  m'obligez  plus  à  parler...  Baisez  papa.  Adieu... 

Quand,  une  demi-beurc  aprËs,  Europe  entra  chez  sa  maltresse, 
elle  la  trouva  devant  un  crucifix  agenouillée  dans  la  pose  que  le 
jAm  religieux  des  peintres  a  donnée  à  lUoIse  devant  le  buisson 
d'Oreb,  pour  en  peindre  la  profonde  et  entière  adoration  devant 
Jehova.  Après  avoir  dit  set  dernières  prières,  Esiher  renonçait  i  sa 
belle  vie,  ï  l'honneur  qu'elle  s'était  fait,  i  sa  gloire,  i  ses  vertus,  ï 
MO  amour.  Bile  se  leva. 

—  <A1  madame,  vous  ne  serez  plus  jamais  ainsi  !  s'écria  Pru- 
dence Sertien  stupéfaiLe  de  la  sublime  beauté  de  sa  maltresse. 

Elle  tourna  promplement  la  psyché  pour  que  la  pauvre  fille  pût 
se  voir.  Les  yeux  ganlaiciit  encore  un  reflet  des  splendeurs  de  l'anie 
qui  l'eovolait  au  ciel.  Le  teint  de  la  Juive  étincelait.  Trempés  de 
firmes  absorbées  par  le  feu  de  la  prière,  ses  cils  resaembUieot  I  on 
feuillage  après  nue  pluie  d'été  :  le  soleil  de  l'amour  pur  les  lu'illan- 
bit  pour  la  dernière  fois.  Les  lèvres  parlaient  des  suprêmes  invoca* 
tioiu  aux  anges,  il  qui  sans  donte  elle  avait  emprunté  la  palme  du 
martyrs  en  leur  confiant  sa  vie  sans  soiiillare.  EnGu.  elle  avait  la 
majesté  qui  dut  briller  chez  Marie  Sluart  au  moment  où  elle  dit 
adieu  i  sa  couronne,  à  la  terre  et  !i  l'amour. 

—  J'amais  voulu  que  Lucien  me  vil  ainsi,  dit-elle  en  laissaat 
échapper  un  soupir  éloulTé.  Maintenant,  reprit-elle  d'une  voii  vi- 
braute,  blaguons... 

Eo  entendant  ce  mot,  Europe  resU  tout  hébété«j  eotooM  eil» 
eût  pu  l'élre  eo  entendant  blii|ibémer  on  ange. 


510  UL   LIVHE,  HG&IIES  DB  L&  ¥IB  PABUmXL 

—  Eh!  bien,  qii'as-ln  donc  à  regarder  >i  j'ai  dans bboncbeda 
clous  de  girdie  au  tieadedentsT  JenetoiapiiatiuiDleiuntqD'iiiK 
voleuse,  Doe  iofôme  et  immonde  créature,  une  fiUe,  et  j'attendi 
milord.  Ainsi,  fais  chauffer  un  bain  et  apprâts-moi  But  toilettb  H 
est  midi,  le  baron  viendra  sans  doute  apris  la  Boane,  je  lais  U 
dire  que  je  l'attends,  et  j'entends  qu'&aie  lui  apprCte  nu  lUner  na 
,  peu  chouette,  je  veux  le  rendre  fou  cet  bomme...  AtltMis,  ia,  n, 
:  ma  fille...  Nous  allons  rire,  c'e$[ -à-dire  nous  allons  tratMitUr. 
Elle  se  mit  à  sa  table,  et  écrivit  la  lettre  BUÎTaDte  : 
«  Uon  ami,  si  b  cuisiniëreqne  vous  m'avet  envoyée  n'arak  jamù 

>  été  à  iDOD  service,  j'aurais  pu  croireque  votre  iutenlioo  était  de  me 

■  faire  savoir  cooibien  de  fou  vous  vous  êtes  évanoui  avant-hier  en 

■  recevant  mes  trois  poulets.  Qoevoules-vousTj'éuistrèsHMrTean 
•  ce  jonr-b,  je  repassais  les  souvenirs  de  ma  déplorable  exitience. 

■  Mais  je  connais  ta  siocérilé  d'Asie.  Je  ne  me  repens  donc  pins  dt 

■  vous  avoir  fait  quelque  chagrin,  puisqu'il  a  servi  li  me  proutir 

■  combien  je  toussuii  chère.  Nous  sommes  ainsi,  nous  autres  pan- 

■  vres  créatures  méprisées  :  une  alTectioo  vraie  nous  touche  tMO 

>  plus  que  de  nous  voir  l'objet  de  dépenses  folles.  Pour  moi,  j'ai 

>  toujours  eu  peur  d'Être  comme  le  porte-mantean  oà  vous  accra- 

■  cbiez  vos  vanités.  Ça  m'ennuyait  de  ne  pas  Hre  antre  choae  pov 

■  vous.  Oui,  malgré  vos  belles  proiestatioDs,  je  croyais  qoc  vont  DM 

■  preniex  pour  une  femme  achetée.  Ehl  bien,  maintenant  fomme 

■  trouverez  bonne  fille,  mais  k  condition  de  tonjonra  m'obéir  ■ 

■  petit  peu.  Si  cette  leUre  peut  rempbcer  pour  vous  les  ordonnao- 

■  ces  du  médecin,  vms  me  le  prouverez  en  venant  me  vtnr  afrit 

■  la  Bourse.  Vouj  trouverez  sous  les  armes,  et  parée  de  vos  doMi 

■  ceUe  qui  te  dit,  pour  b  vie,  votre  machine  i  pbiàr, 

>  ESTHBR.  ■ 

A  b  Bourse,  le  baron  deNucingea  fut  ai  gaillard,  si  CMtat,  i 
facile  en  apparence,  et  se  permit  tant  de  pbisanteries,  que  dn  Tl- 
let  et  les  Keller,  qui  s'y  trouvaient,  ne  portât  s'empècber  de  la 
demander  raison  de  son  hibrité. 

—  Che  suis  amé...  Nous  benions  ptendfld  Id  jp-ww!- 
iière,  dit-il  à  du  TilleL 

—  A  combien  cda  vous  revient-il  I  lui  repartit  brotqVfliefll 
François  KeLer  1  qui  madame  Colleville  coQtait,  distit-on,  viigl- 
cinq  mille  francs  par  an. 
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—  Chaînais  cedde  phâme,  qui  ed  ein  anche,  ne  m'a  te- 
manté  teux  liarts. 

—  Cela  De  se  fait  jamais,  lui  répondit  do  TilIeL  C'est  poar  ne 
jumab  rien  avoir  i  demander  qu'elles  se  doonenl  des  tantes  ou  des 
mères. 

De  la  Boar»  i  la  rue  Taitbout,  le  baron  dit  sept  fois  ï  son  do- 
mcsUque  :  — Fus  n'alez  bas,  voueddés  tonc  legefaU... 

Il  grimpa  lesilement,  et  trouva  pour  la  prcmiËre  Tuis  sa  inattresse 
belle  comme  le  sont  ces  filles  dont  l'uniiioe  occupation  est  le  soin  de 
leur  toilette  et  de  leur  beauté.  Sorlie  du  ttain,  la  Qeur  était  (ralcbe, 
parfumée  i  inspirer  des  désirs  à  Robert  d'ArbrisseL  Esther  avait 
fait  une  demi- toilette  délicieuse.  Une  redingote  de  reps  noir,  gar- 
nie en  passementerie  de  soie  rose,  s'ouvrait  sar  une  jupe  de  satin 
gris,  le  costume  que  se  fit  plus  tard  la  belle  Ainigo  dans  /  Puri* 
tani.  Un  ficbu  de  poial  d'Angleterre  retombait  sur  les  épaules  ea 
badioant  Les  manches  de  la  robe  étaient  pincées  par  des  lisérés 
pour  diviser  les  boufTaats  que,  depub  quelque  temps,  les  femmes 
comme  il  faut  avaient  substituées  aoi  manches  i  gigot  devenue* 
monstrueuses.  Esther  avait  fiié  par  une  épingle,  sur  ses  mania- 
ques cheveux,  un  bonnet  de  malines,  dit  à  la  folle,  prés  de  tom- 
ber et  qui  ne  tombait  pas,  mais  qui  lui  doimait  l'air  d'être  en  désor- 
dre et  mal  pennée,  quoique  l'on  vit  parfaitement  les  raies  blanchet 
de  sa  petite  télé  entre  les  sillons  des  cheveux. 

—  N'est-ce  pas  une  horreur,  dit  Europe  au  baron  en  lui  ouvrant 
la  porte  du  salon,  de  vcht  madame  si  bdle  dans  nn  salon  passA 
comme  celui-ti  I 

—  Bi  bien,  fennex  rj0  Saînle-Chorehe,  dit  le  baron  en 
reslaoi  ea  arrêt  comme  uo  cbien  devant  une  perdrix.  Le  dempt  ed 
manivique,  nus  nus  bromenerons  aux  Jamps-Elusée$ , 
et  matarne  Saint -Estife  afec  Icbénit  dransborderoat 
dutte  fodre  doiledde,  fodre  linche  et  nodre  tinner  à  Jo  ris 
Sainte-Chorehe. 

—  Je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez,  dit  Esther,  si  voos  vouiet 
me  bire  le  plaisir  d'appeler  ma  cuisiniÈre  Asie,  et  Eugénie,  Eu- 
rope. J'ai  samommé  ainsi  toutes  les  femmes  qui  m'ont  servie,  d5* 
pais  les  deux  preoùères  que  j'ai  eues.  Je  n'aùne  pas  le  changs- 
menL.. 

—  Acte...  Irobe...  repeu  le  baron  en  se  mettant  i  fin, 
Gomflw  fui  edes  frïUs...  /tu  affts  les  imachinauioni..^ 


Hf  UL   LIVRE,  SGÈNBS  BK  LA  VIE  PABUmHB. 

Ck'aurais  manche  pîen    Uê  tinners  a/ont  te  nommer  eùie 
guisinière  Acie. 

<—  C'est  notre  état  d'être  drftles,  dit  Eather.  Toyoos,  nue  pia* 
vre  Gtle  ne  peut  donc  pas  se  faire  ooarrir  par  l'Asie  et  habiller  par 
l'Europe,  quand  tous,  tous  vivez  de  tout  le  DMNuleT  C'est  un  m*- 
tlie,  quoi  !  Il  y  a  des  femmes  qui  mangeraient  b  terre,  il  ne  m'en 
faut  que  la  moitif.  Voili  ! 

—  Quelle  phâme  que  montame  Saind-Esdèfe  !  se  dit  ic 
baron  en  admirant  le  subit  changement  des  façons  d'Esther. 

—  Europe,  ma  Gllc,  il  me  faut  an  chapeau,  dit  Estber.  Jeàùs 
avoir  une  capote  de  satin  noir  doublée  de  ro§e,  garnie  en  den- 
telles. 

—  Madame  Thomas  ne  l'a  pas  envoyée...  Allons,  ijaron,  vite! 
haut  la  patte!  commencez  votre  service  d'homme  de  peine,  c'est-à- 
dire  d'homme  heurenx  !  Le  bonheur  est  lourd  1...  Vons  avezTotn; 
cabriolet,  allez  chei  madame  Thomas,  dit  Europe  an  ban».  Vous 
ferez  demander  par  votre  domestique  la  capote  de  madame  Via- 
Bogseck...  Et  surtout,  lui  dit-elle  ï  l'oreille,  rapportez-lui  le  ptos 
beau  bouquet  qu'il  y  ait  à  Paris.  Nous  sommes  en  hiver,  tlcba 
d'avoir  des  Ocurs  des  Tropiques. 

Le  baron  descendit  et  dit  à  ses  domestiques  ;  —  Ghex  montantt 
Domas.  Le  domestique  mena  son  maître  chez  une  fameuse  pi\b- 
sière.  —  C'edde  ein  margeaiUe  de  motes,  vichi  pedàle  ed 
non  le  coteaux,  dit  le  baron  qui  conrut  au  Palais-Royal  chn 
madame  PrévOi,  où  il  Gt  composer  un  bouquet  de  dix  louis,  pen- 
dant que  son  domestique  allait  chez  la  fameuse  marchande  de  modes. 

Eu  se  promenant  dans  Paris,  l'observateur  superficiel  se  demandt 
queb  sont  les  fous  qui  viennent  acheter  tes  fleurs  fabuleuses  qui 
parent  la  boutique  de  l'illustre  bouquetière  et  les  primeurs  del'eD- 
ropéen  Chevet,  le  seul,  avec  le  Rocher-de-Cancale,  qui  offre  nne 
véritable  et  délicieuse  Revue  des  Deux-Mondes. . .  Il  s'élève  tons  tes 
jours,  i  Paris,  cent  et  quelques  passions  i  la  NociogeD,  qui  se 
prouvent  par  des  raretés  qne  les  reines  n'oKut  pas  se  donner,  H 
qu'on  offre,  et  >i  genoux.  ï  des  filles  qui,  selon  le  mot  d'Asie, 
aiment  à  flamber.  Sans  ce  petit  détail,  une  bonnéte  bourgen» 
ne  comprendrait  pas  comment  une  fortune  se  fond  entre  les  maii» 
de  ces  créatures  ;  après  tout,  leur  fonction  sociale,  dans  le  sj'Stènic 
fburiériste,  est  peut-être  de  réparer  les  malheurs  de  l'Avarice  et  df 
la  Cupidité:  lents  dissipations  sontpeut-être  an  Corps  Sodal  ce  qu'on 
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coDp  de  lancette  est  pour  an  corps  pléthorique  Nucingeo  itiait 
d'irroaer  l'Industrie  de  plus  de  deax  cent  mille  franco 

Quand  le  vieil  amoureux  revint,  b  onit  tombait,  le  bonqmt 
était  inutile.  L'heure  d'aller  aux  Champs-Elysées ,  en  hiver,  est  de 
deux  heures  ï  quatre.  Mais  la  voiture  servit  à  Estberpourserendn 
de  II  rue  Taithout  i  la  rue  SaintGeorges,  où  elle  prit  possession 
du  bedid  balai.  Jamais,  disoiw-le,  Eatber  n'avait  encore  éti 
l'objet  d'un  pareil  culte  ni  de  profusions  pareilles  ;  elle  en  fut  sur- 
prise, et  se  garda  bien,  comme  tontes  ces  royales  ingrates,  de 
montrer  le  moindre  étonnement  Quand  tous  entrée  dana  Sainu 
Pierre  de  Rome,  pour  vous  Jaire  apprécier  l'étendue  et  la  tiautear 
de  la  cathédrale  des  cathédrales,  on  vous  montre  le  petit  doqt 
d'une  statue  qui  a  je  ne  sais  quelle  longueur,  et  qui  vous  semble 
nn  petit  doigl  naturel.  Or,  on  a  tant  critiqué  les  descriptions,  néan- 
Rioiiis  si  nécessaires  i  l'histoire  de  nos  mœurs,  qu'il  fant  imiter  ici 
le  cicérone  romain.  Donc,  en  entrant  dans  la  salle  k  mauger,  le 
laron  ne  put  s'empêcher  de  montrer  à  Esther  l'étofTe  des  rideaux 
de  croisée,  drapée  avec  une  abondance  royaie,  doublée  eu  moin 
blanche  et  garnie  d'une  passementerie  digne  du  corsage  d'une  prin- 
cesse portugais&  Cette  étoOe  était  une  soierie  de  Chine  où  la  patience 
chinoise  avait  su  peindre  les  oiseaux  d'Asie  avec  une  perfection  dont 
le  modèle  n'existe  qne  sur  les  vélins  du  Moyeu  Age,  on  dans  le  missel 
de  Charles-Quint,  l'orgueil  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

—  Elte  a  goûdé  teux  mile  vrans  l'aune  à  eine  tnilort  qui 
farabbordée  leslntes... 

—  Très-bien.  Chamunt  t  Quel  plaisir  ce  sera  de  boire  ici  da 
^de  Champagne!  dît  Ealber.  Do  moins,  ta  mousse  n'y  jaillira 
pas  sur  du  carreau  I 

—  Oh  !  madame,  dit  Europe,  mais  voyez  donc  le  ta|HsT... 

—  Gomme  on  affait  tessinè  la  dabis  bir  la  tue  Dortonto, 
mon  kûmi,  qui  le  droufe  drcXt  cher,  che  l'ai  bris  pir  vut, 
qtU  tdea  eine  reine!  dit  Nudi^en  en  montrant  le  lapis. 

Par  un  effet  dn  hasard,  ce  lapis,  da  i  l'un  de  nos  plus  iiq[éiiienx 
desunateurs,  se  trouvait  assorti  aux  caprices  de  la  draperie  cbinoisib 
Les  mon  avaient  été  peints  par  Diaz  et  représenuieot  de  délicieam 
scènes,  toutes  voluptueuses,  qui  ressoriaient  sur  des  ébèaes  no^ 
lés,  acqnis  à  prix  d'or  chez  du  Sommerard,  et  formant  des  pan- 
neaux où  de  simples  filets  d'or  attiraient  sobrement  h  I 
Maintenant  roDS  ponvei  jngn-  du  restb 
r.o^  BUM.  T.  XL 
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—  Vont  avez  biea  fak  de  m'amner  ici,  dit  ENber,  1  ou  fnrii» 
bien  hnit  joara  pour  m'habitwr  k  na  maÎBaa,  ttutpm  «foir  l'air 
d'vM  paneDii&.. 

—  if  o  méson/  répétait  jojcuenwDt  le  bacw.  Fw  eteeébàet 
imc?... 

—  Hab  oui,  mille  foia  oui,  animaUjéta,  dH-eUe  «o  aonriauL 

—  Eâtrimôie  idait  OMtx^, 

—  BCte  «M  pour  la  caresae  r^rit-dle  en  le  r^aidanL 

Le  pinvn  Loop-Cenier  [Hit  la  aiaio  d'Eilher  M  U  mit  tor  ns 
cour:  il  était  aaaez  animal  pour  sentir,  mib  trop  b&e  pour  traoïer 
■naoL 

—  FoyetgoimaeilpoL..  bir un bedtd «note  tedsnlresse.'... 
Mpril-iL  Et  il  emmena  sa  dée8K(f^esw!)  dan*  la  chambre  11  coDcfaer. 

—  (AI  madame,  dit  Eagénie,  je  ne  peu  paa reeter  tt,  (apuk 
tropanCŒnr... 

—  £hl  bien,  dit  Eatber,  je  leaz  rendre  bearaoi  le  magicM 
qai  opère  de  tels  prodiges.  AIIms,  mon  gras  élépbant,  aprâk 
dîner  nous  irane  eosemMe  aa  qtectacle.  J'ai  wie  fringale  de  spec- 
tacle. 

Il  ;  avait  précisëmeat  six  ans  qa'Estber  n'éuît  allée  \  on  tbéitrCi 
Test  Paris  se  portait  alors  Si  la  Forte-Saifll-Uartiu,  poar  y  voir  ow 
de  ces  pièces  aniquelles  la  poitsance  des  acteurs  communique  une 
etpressiua  de  rialilé  terrible,  Bàchard  à'ArhngUm.  Qoaaat 
tontes  les  natnres  iDgénoes,  Estlier  aimait  antant  k  trembler  qa^ 
se  laisser  aUer  anx  larmes  du  bonheur.  —  Nons  irons  voir  FrÛi- 
rick-Lemaltre,  dit-elle,  j'adore  cet  acienr-liil 

—  Cedde  etn  irame  sôfache,  dit  Nucingen  qui  le  vit  coniraini 
en  un  momeot  de  s'afficher. 

Le  baron  envoya  son  domestique  prendre  nne  det  denx  logo 
d'Avant-scëne  aux  premières.  Amre  or^naliié  pariaieonel  Quand 
la  Succès,  ans  pieds  d'argile,  emplit  une  salle,  il  y  a  toojoor*  une 
k^e  d' Avant-scène  i  louer  dix  mioutes  avant  le  lever  dn  rideas; 
kt  directeurs  la  gardent  pour  eux  quand  il  ne  ^est  pas  présenlt 
poor  la  prendre,  une  pasaion  i  la  Nucingen.  Cette  loge  est,  comac 
b  primeur  de  Cbevet,  l'impôt  prélevé  sur  les-  lantaiùes  de  l'Olynipa 
ptrisien. 

'  11  est  inutile  de  parler  du  service.  Il  y  avait  trois  services  :  le 
petit  service,  le  moyen  service,  le  grand  service.  Le  dessot  da 
grand  service  était,  en  entier,  assiettes  et  plau,  de  lermeil  •cnlpti 
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Le  banquier,  poor  ne  pas  paraître  fcraKT  b  table  de  Talenn  d^M* 
etd'ai^ent,  arah  joint  i  tons  cesserriees  une  déKcienBe  porcefaine 
de  la  plus  charmante  fragilité,  genre  Saxe,  ei  qui  cofltiil  [dus  qa^ia 
•errice  d'argenteriflL  QoaiK  tn  nappage,  h  linge  de  Saxe,  le  linge 
d'Angleterre,  de  Flandre  et  de  France  rivalisaieBl  de  eoqoelterie 


An  dluer,  ce  Tôt  le  toor  aa  biroa  d'être  Hrprii  en  goâtut  la 
caisine  d'Asie. 

—  Che  gomprenl$,  àH4,  birqt$oi  fiu  la  «oniflwji  Aoiê  : 
c'ed  «fne  gvisine  aciaàiqne. 

—  Ahl  je  commence  k  croire  qa'Om'abie,  dîtBatberkEHnpB, 
il  a  dît  qnelqne  cboM  qai  reaenble  k  oa  mot 

—  il  yima  JMsiewn,  dit-IL 

—  Eb  I  bien,  il  est  encore  plus  Torcaret  qu'on  le  dit,  s'écria  la 
rienae  cou  rtisme  )  cette  r^KMne  Agm  dM  oahetéa  eéKbres  échap- 
péaa  an  banqnier. 

La  caisine  anh  M  bite  poor  daaneraaefDdiagatiott  an  ban», 
afio  qn'il  s'en  atUl  dta  hn  de  bonne  benre;  aussi  fut-ce  lont  ce 
qn'y  rapporta  de  h  pcwnifan  eotreroe  arec  Estfaer  en  fait  de  plai- 
sir. Au  speetade,  il  fut  obligé  de  bohe  oa  nombre  infini  de  Terres 
d'oan  sacrée,  en  laisaaDt  EMber  seule  pendant  les  enir'aetes.  Par 
une  rencontre  si  [wénsiUe  qn'oo  ne  saurait  Is  nommer  nn  hasard, 
Tnllia,  Mariette  et  madame  dn  Tri-Noble  setronvaieat  an  qwctacle 
ce  jonr-là.  RfeAord  dÂrUngto»  fol  on  de  ces  snccfes  bas,  et 
mérités  d'aUleor*,  eommt  il  ne  s'en  voit  qn'h  Paris.  En  TOyant  es 
drame,  tons  les  hommes  conceraieni  qn'en  pAt  Jeter  sji  femme  le- 
^tin»  |Nir  la  fenêtre,  et  toutes  les  fcfflnm  aimaient  \  se  voir  in- 
justement Tietimées.  Les  femmes  se  iBsaient  :  —  (Test  trop  fcrt, 

MMs  ne  sommes  que  ponasées. ..  maâ  fa  noos  arrive  souTentl 

Or  une  créatnre  de  la  beauté  d'Estber,  mise  onsme  Eaiber,  ne 
pMTait  pas  pambar  impunément  k  l'ATant-scène  de  h  Pone- 
Saint-Hartin.  Ainsi,  dis  le  second  acte,  y  ent-4l  dans  la  loge  des 
deax  danseoscs  nue  sorte  de  rén^tîoa  causée  par  la  oonslatatiaa 
de  l'identité  de  la  belle  incoanne  avec  la  T(»-pille. 

—  Ah  1  çà  d'ed  sort-dh  T  dU  Harietu  à  madame  ihi  Tai-Nobie. 
]a  h  croyais  noyée... 

—  bt-ee  elle  T  elle  ne  pmk  MMHapI  Mi  pins  jeve  ce  phn 
belle  qu'il  y  a  six  aiuL 

—  Bb  l'est  pwilm  LiniBnli  eomme  NidaBM  d'Eapaid  et 
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madame  ZayoDcbek,  dans  U  gUce*  dit  le  Gooaie  de  finmboui^ 
Ce  parvenu  avait  conduit  lei  tnù*  femmes  aa  ipecUcle,  dan*  aoe 
loge  àa  rez-^Ie -chaussée. 

—  N'est-ce  pas  le  rat  que  voua  Tooliex  m'enrayer  pour  empasmer 
mon  ODcleî  dit  Philippe  i  Tullia. 

—  Précisément,  dit  Tullia.  Du  Brael,  alla  doae  k  l'Orchestre, 
lair  si  c'est  bien  elle. 

—  Fait-elle  sa  tête!  a'écria  madame  du  Tal-Noble  en  k  kt- 
f  tôt  d'nue  admirable  expression  du  vocabulaire  de»  filles. 

—  Oh  I  s'écria  le  comte  de  Brambourg,  elle  en  a  le  droit,  car 
de  CBt  avec  mou  ami,  le  harou  de  Nudngen.  J'y  vais. 

—  Est-ce  que  ce  serait  cette  prétendue  Jeanne-d'Arc  qui  a  coa* 
quis  Nnciogen,  et  avec  bquelle  on  nom  embête  depuis  trois 
■MHS T.. .dit  Uariette. 

—  Bonsoir,  mon  cher  ban»,  dit  Philippe  Bridau  en  entrant 
dans  la  It^  d'Esther.  Vous  voilï  donc  marié  avec  mademtHsdle 
EatberT...  Mademoiselle,  je  suis  un  pauvre  officier  que  vous  deviei 
jadis  tirer  d'an  mauvais  pas,  ilssondun...  Philippe  Bridau... 

—  Connais  pas,  dit  Ësther  en  braquant  ses  jumeUes  sur  la  salle. 

—  Montemiseile,  répondit  le  baron,  ne  s'abbeîle  blis  Es- 
der,  di  gourl;  elle  ha  nom  ttuUame  te  Jamby  (Champ}), 
fine  bedid  pien  que  che  lui  ai  agedé... 

—  Si  vous  faites  bien  les  choses,  dit  le  comte,  ces  dames  disent 
que  madame  Champy  fait  trop  sa  tête...  Si  vous  ne  voalei  pas 
voue  souvenir  de  moi,  daigoerez-vous  reconnaître  Uariette,  ToUia, 
madame  da  Val-Noble,  dit  le  colonel  en  faveur  auprts  du  Dauphin. 

—  Si  ces  dames  sont  bonnes  pour  moi,  je  suis  disposée  ï  leor 
<tre  très-agréable,  répondit  sèchement  madame  de  Champy. 

—  Bonnes!  dit  Philippe,  elles  sont  excellentes,  elles  vous  sur- 
nomment Jeanne-d'Arc. 

—  Eh  l  pien,  si  ces  tames  feulent  fus  dennir  gombagnie, 
dit  Nuciogeo,  che  fus  laiserai  séle,  gar  chai  drob  manche 
Yodre  foidtre  fientra  vus  brentre  afec  vos  chens...  Tiapk 
PAciei.» 

—  Pour  la  première  fois,  vous  me  laisseriex  seule  I  dit  Estber. 
iUons  donc!  il  faut  savoir  mourir  sur  votre  bord.  J'ai  besoin  de 
mon  homme  pour  sortir.  Si  j'étais  iasullée»  je  crierais  dooc  pour 
rien?,.. 

L'égoisme  du  vieux  milliosnaire  dut  cMer  dennt  lei  nMigiliif— 
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de  ramooreux.  Le  baron  sooffrk  et  resta.  Estber  ayait  ses  raisons 
pour  garder  le  baron.  Si  elle  devait  recevoir  les  visites  de  ses  an- 
ciennes connaissances,  elle  ne  devait  pas  être  questionnée  aossi  iè- 
riensement  en  compagnie  qu'elle  Taorait  été  seule.  Philippe  Bridaii« 
se  hâta  de  revenir  dans  k  loge  des  danseuses. 

—  Ah  I  c'est  elle  qui  hérite  de  ma  maison  de  la  rue  Saint- 
Georges!  dit  au  comte  de  Brambourg  avec  amertume  madame  dm 
Yal-Noble  qui,  dans  le  langage  de  ces  sortes  de  femmes»  se  troa- 
vait  à  pied. 

—  Probablement,  répondit-il.  Du  Tlllet  m'a  dit  que  le  baron  j 
avait  dépensé  trois  fois  autant  que  votre  pauvre  Fallehu 

—  AUons  donc  la  voir,  dit  Tollia. 

—  Ma  foi  I  non,  répliqua  Mariette,  elle  est  trop  belle...  J'irai  h 
voir  chez  elle. 

—  Je  me  trouve  anei  bien  pour  me  risquer,  répondit  Tnllia. 
Tullia  vint  donc  au  premier  entr'acte,  et  renonveb  connaissanee 

avec  Estber,  qui  se  tint  dans  les  généralités. 

—  Et  d'où  reviens-tu,  ma  chère  enfant?  demanda  la  danseuse 
qui  n'en  pouvait  mais  de  curiosilé. 

—  Oh  !  je  suis  restée  pendant  cinq  ans  dans  un  château  des  At 
pes  avec  un  Anglais  jaloux  comme  un  tigre,  un  nabab  ;  je  l'appelais 
un  nabote  car  il  n'était  pas  si  grand  que  le  baUli  de  Ferrette.  Et 
je  suis  retombée  k  un  banquier,  de  earaibe  en  syUabe,  comme 
dit  Florine.  Aussi,  maintenant  que  me  voilà  revenue  k  Paris,  ai-je 
des  envies  de  m'amuser  qui  me  vont  rendre  un  vrai  Carnaval 
J'aurai  maison  ouverte.  Ah!  il  faut  me  refaire  de  cinq  ans  de  soU- 
tude,  et  je  commence  k  me  rattraper.  Cinq  ans  d'Anglais,  c'est 
trop;  d'après  les  affiches,  on  doit  n'y  être  que  six  semaines. 

—  Est-ce  le  baron  qui  t'a  donné  cette  dentelleî 

—  Non,  c'est  un  reste  de  Nabab...  Ai-je  du  malheur,  ma  chère! 
il  était  jaune  comme  un  rire  d'ami  devant  un  succès.  J'ai  cru  qu'A 
mourrait  en  dix  mois.  Bah!  il  était  fort  comme  une  Alpe.  Il  ùêH 
se  déOer  de  tous  ceux  qui  se  disent  mabdes  du  foie.  .•  Je  ne  veas 
plus  entendre  parier  de  foie.  J'ai  eu  trop  de  foi  aux  proverbes..... 
Ce  nabab  m'a  volée  :  il  est  mort  sans  faire  de  testament,  et  la  fin 
miHe  m'a  mise  k  la  porte  comme  si  j'avais  en  la  peste.  Aussi  j'iidlt 
k  ce  gros-lk  :  —  Paye  pour  deux!  Vous  avei  bien  raison  de  m*a^ 
peler  une  Jeanne  d'Arc,  j'ai  perdu  l'Angleterre  I  et  je  moarrai 
peut-être  brûlée. 
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—  D'amoarl  dh  TdWl 

—  Et  rif e  I  répondit  EidM-  qae  et  aot  mA  MBffia. 

Le  biroii  riaic  de  uatee  cet  liaiMrîee  h  gra  leU  owis  il  M  In 
coBpmuit  pn  tonjoars  inr^le-cfaaiiip,  es  ntte  411e  sm  rire  n»- 
semblait  à  cea  fusées  oobbées  qii  pirteod  ifirbt  ua  fea  d'trtiâce. 

Noos  riTom  tow  dans  aie  sphère  qarioooqne,  et  les  htbibaQ 
âB  loatfl§  Im  ipbëras  nBt  dooéi  d'uae  dose  ^k  de  corioaité.  I« 
tertonaiit,  fe  ropén,  l'aTeUare  d«  retoar  d'Ësiber/at  la  nonrelfe 
des  coalisses.  Le  matin,  de  deux  beurea  à  quatre  heure»,  loQt  b 
Vuk  àm  Chanpk-Étyaées  avait  reconao  b  TorpiUe,  et  aiTiit  eofia 
quel  était  l'objet  de  h  pa»i«a  do  (wroa  de  Nncii^aB. 

—  Savei-vous,  disait  Bloudet  à  de  Uarsa;  dans  b  fofsr  de  PO- 
ptn,  qie  la  Totrilb  a  dî^ani  b  bndeaiaia  du  jour  où  mu  l'a- 
vons  reconnae  ici  pour  être  la  uialtresse  du  petit  RubcmpréF 

A  Paris,  ranuiM  en  prowBce,  toat  k  aaiL  l*  palice  de  la  nie  de 
Mnmkm  o'ett  pas  si  bieu  fiûte  qne  celb  du  monde,  oà  chacun 
s'espionne  sans  le  savoir.  A.tt)siGarbe  avait-il  bien  derinéqKl  était 
le  danger  de  b  pontioD  de  Lncbn  pendant  tt  après  b  rae  Taitboot. 

Il  n'eiiste  pas  de  situation  ptusborriblequecelb  où  se  trouvait 
sadame  du  Val-Nobb,  et  le  oiot  Are  à  pted  b  rend  )i  merveille. 
L'însoociance  et  b  pn>digaliti  de  cet  femnies  les  «mptobeai  de 
songer  à  l'avenir.  Oau  ce  monde  eiceptionnel,  beancoup  plos  coini- 
qoe  et  spirituel  qu'on  M  b  pense,  bs  femmes  qui  neaoot  pas  bdlei 
de  cette  beaaté  posîtiTe,  presque  inaltérabte  et  facUe  k  reconnaltie, 
les  femmes  qai  ne  peuvent  ttre  aimées  enfin  que  par  caprice,  peo- 
HOt  seolee  )i  bar  viàUeme  et  se  font  une  fortnne  :  phis  elles  *<»t 
kelbs,  plus  imprëroyantes  eUes  sont.  —  Tu  as  donc  peurde  devenir 
bide,  qoe  tn  te  fah  des  rentes  T.. .  est  nnmotde  FlorinelMarteW 
qui  peut  (aire  camfM-endrenne  des  causes  de  cette  prodigalité:  Dnos 
b  cas  d'nn  qtécobleor  qui  se  toe,  d'nn  prodiguel  bout  de  ms  sacs, 
ws  femmes  tomb^  donc  aveconeeffroyableFBpiditéd'aneopobeCT 
rfhnntée  i  nne  profonde  misère.  Eliet  se  jettent  abrs  dans  lesbrasdi 
h  marchande  )  b  toilette,  elles  Tendent  i  vil  prix  des  bijoux  exquis, 
dbs  font  des  dettes,  snttoMpeorresterdaBt  on  hixe  apparent  qa 
iMr  permette  de  rattoofer  ce  qu'eUes  viennent  de  penk«  :  nos 
catK où  poiser.  (jen  hanta athesde leur  vbexpliqBeatassexbicnb 
«hmé  d'une  liaison  presqne  loujonn  ménagée,  en  réalité,  comoK 
ué  avait  agrafi  (antre  mot  dn  vocabulaire)  Nncingen  avec  £s- 
Iber.  Anssi'tMlx  qui  connaissent  bien  leur  Para  nT«M-ib  fuM- 
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teinent  à  quoi  s'en  tenir  en  relroofant  tu  Ghampft-Éljfséef,  œ 
bazar  mouvant  et  tamoltoeoi,  leUe  fenme  en  foitore  de  louage, 
a|)rè8  l'avoir  vue,  un  an,  six  moia  auparavant»  dans  un  équipage 
étourdissant  de  luxe  et  de  h  plus  belle  tenue.  -^  Quand  on  tambe 
à  Sainte-Pélagie,  il  faut  savoir  rebondir  au  bois  de  Boulogne, 
disait  FkMrine  en  riant  avec  Blondet  du  petit  vicomte  de  PortaiH 
duère.  Quelques  femmes  habiles  ne  risquent  jamais  ce  ooninitn» 
Elles  restent  ensevelies  en  d*affreux  bôleis  garnis,  oè  eUes  expiem 
tenrs  profusions  par  des  privations  comme  en  souffrent  les  voya- 
!^Qrs  égarés  dans  un  Sabara  qvekonque;  mais  elles  n'en  conçoi- 
vent pss  la  moindre  velléité  d'économie.  Elles  se  basardeatsancbali 
aiasqués,  elles  entreprennent  un  voyageen  province,  eUessemontnnt 
bien  mises  sur  les  boulevards  parles  belles jonniées.  Biles  trouvent 
d'ailleurs  entre  elles  le  dévouement  que  se  témoignent  les  dasses 
proscriles.  Les  secours  à  donner  coûtent  peu  de  chose  à  la  fraune 
heureuse,  qui  se  dit  en  elle-même  :— Je  serai  comme  ça  dimanche. 
La  protection  la  plus  eficace  est  néanmoins  celle  de  la  marchandek 
la  toilette.  Quand  cette  usurière  se  trouve  créancière,  dfe  remue  et 
fouille  tous  les  ccenrs  de  vieilkrds  en  faveur  de  son  hypothèque  k 
brodequins  et  k  chapeaux.  Incapable  de  prévoir  le  désastre  d'an  des 
plus  riches  et  des  plus  habiles  Agents  de  change,  madame  dn  ?al- 
Noble  fut  donc  prise  en  plein  désordre.  Elle  employiit  l'aigent  de 
Falleix  à  ses  caprices,  et  s'en  remettait  sur  Mpourles  choses  utiles 
et  pour  son  avenir.  —  Comment,  disait-elle  k  Mariette,  s'attendre 
k  cda  de  b  part  d'un  homme  qui  paraissait  si  ban  mfouU  f 

Dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société,  le  iom  enfami  est 
«n  honune  qui  a  de  la  brgenr,  4|ui  prêle  fuelques  éciis  par  et 
par  Ik  sans  les  redemander,  qià  se  conduit  toujours  'd'après  las 
règles  d'une  ceitame  délicatesse,  en  dehors  de  h  moralité  vuipMPe, 
obligée,  courante.  Il  y  a  des  gens  dits  vertueux  «t  prahes^oi,  aem- 
UaUement  k  Nudngen,  ont  rainé  leurs  bienfalMirs,  et  i  7  a  4èB 
gens  sortis  de  la  Police  Correctionnelle  qui  août  d'une  ingénieuae 
probité  pour  tue  famme.  La  vertu  complète,  le  sève  de  Mohè», 
Alceste,  estexcessbement  rare;  dfeserencentwaéanmoins.  Lei^i 
en/iml  est  le  produit  d'une  oertainefrioe  dans  le  caractère^ 
ne  prouve  rien  :  un  homme  «st  ainsi  comme  le  chat  eat  aoywK, 
comme  une  paniaofle  est  faite  pour  être  prêle  au  pied.  Donc,  dans 
^'acception  du  mot  bon  enfant  par  les  fémoMs  entretenues,  FaHilx 
estait  avertir  sa  maitnsse  de  la  failKla  ut  hrithdsaBr  de^pni  viviez 
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D'Eslourny,  le  galant  ncroc,  était  dd  boo  enbiit  ;  il  tridiait  »  jea, 
mais  il  avait  mis  de  cAté  treate  mille  frano  ponr  n  maltrau. 
Anssi,  dans  les  soupers  de  carnaval,  les  femmes  répoadaient-«llei 
h  NS  accosaiears  :  *  C'est  ëgalI...  lonsaorez  bew  dire.  Geoctes 
était  DU  boD  enfaot,  et  il  avait  de  bdies  maniërea,  il  méritait  un 
meillenr  sorti  »  Les  filles  se  moquent  des  lois,  elles  adonnt  noe 
certaine  délicatesse.  Elles  savent  se  vendre,  comme  Estber,  pour  ou 
beau  idéal  secret,  leur  religion  k  elles. 

Après  avoir  k  graiid'pcine  sauvé  quelques  bijoux  du  nanfnge, 
madame  du  Tal>Noble  succombait  sons  le  poids  terrible  de  cette 
•crasation  :  —  Me  a  rainé  Falleixl  Elle  atteignaii  îi  l'ige  de  trente 
ans,  et  qiaoiqo'elle  fût  dans  tout  le  développement  de  sa  beauté, 
néanmoins  elle  ponvaitd'ao tant  mieux  passer  pour  une  vieille  femme 
que.  dans  ces  crises,  une  femme  a  contre  soi  loutes  ses  rivales. 
Harielte,  Floriue  et  Tullia  recevaient  bien  leur  amie  )  dîner,  lai 
domuient  bien  quelques  secours;  mais,  ne  connaissant  pas  le  chiffre 
de  ses  dettes,  elles  n'osaient  sonder  la  profondeur  de  ce  gouffre 
Six  ans  d'intervalle  constituaient  un  point  d'^aigoille  un  peu  trop 
long  daos  les  fluctuaiions  de  la  mer  parisienDe,  eutre  la  Torpilk  et 
madame  du  Val-Noble,  pour  que  la  femme  à  pied  s'adresslt  i 
b  femme  en  voiture;  mais  la  Val-Noble  savait  Estber  trop  géné- 
reuse pour  ne  pas  songer  parfois  qu'elle  avait,  selon  sou  mot.  hérité 
d'dle,  et  venir  1  elle  dans  une  reocootrc  qui  semblerait  fortuite, 
quoique  cherchée.  Pour  faire  arriver  ce  hasard,  madame  du  Vil- 
Nobte,  mise  en  femme  comme  il  faut,  se  promenait  aux  Cham(»- 
Élysées  tous  les  jours,  ajant  an  bras  Théodore  Gaillard,  t]ni  a  fiai 
par  l'éponser  et  qui,  dans  cette  détresse,  se  conduisait  très-bien 
avec  son  ancienne  maltresse,  il  lui  donnait  des  loges  et  la  faisait 
inviter  à  toutes  les  parties.  Elle  se  flattait  que,  par  no  beau  temps, 
Csiher  se  promènerait,  et  qu'elles  se  tronveraient  face  ji  taœ.  S»- 
tber  avait  Paccard  pour  cocher,  car  sa  maison  fut,  en  cinq  joncs, 
organisée  par  Asie,  parEunqw  et  Paccard,  d'après  les  instnictiaos 
de  Carias,  de  manière  h  faire  de  la  maison  nie  Saiut-Geotget  une 
ptace  forte;  De  son  cAté,  Peyrade.  mu  par  sa  haine  profonde,  par  son 
désir  de  vei^eance,  et  surtout  dans  le  dessein  d'établir  sa  chère  Lirdie, 
prit  pour  but  de  promenade  les  Champs-Elysées,  dès  que  Coaio- 
■an  hn  dit  que  la  maîtresse  de  monsieur  de  Nncingen  y  était  viat- 
Ue.  Peyrade  se  mettait  si  padaitemeni  en  Anglab,  et  parlait  si  biei 
m  français  avec  les  gatoniUemeats  que  tes  Ai^gaa  inindinentdHi 
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noire  langige;  il  savait  ai  parement  l'an^is,  il  connaitsait  si  coni- 
plétemeut  lei  affaires  de  ce  paya,  où  par  trois  fois,  la  police  de 
Paris  l'aTaît  emoj6,  en  1779  et  1 786,  qu'il  soutint  son  rôle  d'An- 
^ais  chez  des  amhassadeors  Vi  fe  Loadres,  sans  éveiller  de  soupçons. 
Peyrade.  qui  tenait  beauconp  de  Husson,  le  tameaz  mystificateur, 
■avait  se  déguiser  avec  tant  d'an  qoe  Coatenson,  un  Jour  ne 
k  reconuDt  pas.  Accompagoé  de  Contemon  déguisé  en  muUtre, 
Peyrade  euminait,  de  cet  œil  qui  semble  inattentif,  nuis  qui  voit 
tout,  Esther  et  ses  gens.  Il  se  trouva  donc  naturellemoit  dans  la 
contre-allée  oà  les  gens  ï  équipage  se  promènent  qoand  il  fait  sec 
et  beau,  le  jour  où  Estber  y  rencontra  madame  dn  Tal-Nobie.  Pey- 
nde,  suivi  de  son  muUtre  en  livrée,  nurcba  sans  affecution,  et  en 
vrai  nabab  qui  ne  pense  qu'i  lui-mGme,  sur  la  ligne  des  deux 
femmes,  de  manière  k  saisir  ï  la  volée  quelques  mois  de  leur  con- 


—  Ebl  bien,  ma  cbère  eobnt,  disait  Esther  i  madatne  du  Vd- 
Noble,  venez  me  voir.  Nncingea  se  dtnt  i  Ini-mëme  de  ne  pas 
laisser  sans  nu  liard  la  maltresse  de  son  Agent  de  change... 

—  D'anuot  pins  qu'on  dit  qu'il  l'a  ruiné,  dit  Théodore  Gaillard, 
et  que  nous  pourrions  bien  le  faire  chanter... 

—  Il  dîne  chez  moi  demain,  viens,  ma  bonne,  dit  Esther.  Puis 
die  lui  dit  ï  l'oreille  :  — J'enbisceque  je  veux,  iln'a  pas  encore 
fal  Elle  mit  un  de  «es  ongles  tout  ganté  sons  la  plus  jolie  de  ses 
dents,  et  fit  ce  geste  assez  connu  dont  la  aigoificatioB  énergique 
veut  dire  :  rien  du  tout/ 

—  Tu  le  tien&.. 

—  Ha  cbère,  il  n'a  encore  que  payé  mes  dettes;.. 

—  Esi-il  petite-poche]  s'écria  Suzanne  du  Tal-NobUb 

—  (Ml  I  reprit  Estber,  j'en  avais  fe  foire  recaler  nn  ministre  des 
Snancei.  Maintenant,  je  venz  trente  mille  francs  de  rate,  avant 
la  lettrel...  OfaI  il  est  charmant,  je  n'ai  pas  k  me  plaindre...  Il 
n...  Dans  hait  jours,  nous  pendons  la  crémaillère,  tu  en  seras... 
Le  malin,  il  doit  m'oiïrir  le  contrat  de  la  maison  de  ka  rue  Saint» 
Georges.  Décemment,  on  ne  peut  pas  habiter  nne  pareille  maison 
tus  trente  mille  francs  de  rentes  i  soi.,  pour  les  reironver  en caa 
de  malheur.  J'ai  connu  la  misère,  et  je  n'en  veux  pins.  Il  y  a  da 
certaines  coDoaisances  dont  on  a  trop  tout  de  suite. 

—  Toi  qni  disais  :  a  La  fortune,  c'esl  moj/  ■  comote  tn  ■• 
dtnséis'éi 
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—  C'est  l'air  de  b  Saine,  on  y  derleat  éconooM...  TtaM,  im^, 
ma  cbèral  fais-y  un  5uûn,  et  ti  eg  fem  peiit-£ti«  nu  nnril 
car  ils  ne  savent  pas  encore  ce  que  «ont  An  fenuMB  comme  non... 
Dans  tons  tes  c»,  la  en  leviendiu  aree  Ttinoar  dca  renia  nr  11 
Gnnd-Lirre,  na  amonr  bonnCte  et  dWcat!  Adieu. 

Eslher  remonta  dans  sa  beDe  nitare  attelée  des  plm  magnifiqnei 
cberanx  gris-pommelés  qni  fassent  iton  i  Pars. 

—  La  femme  qnï  monte  en  voiture,  dit  alors  Peynde  en  anglin 
k  Contensan,  est  bien,  mais  j'aime  encore  mien  ceBe  qoi  h  pn- 
mine,  ID  TH  ta  sorne  et  savoir  qni  efle  est 

—  Void  ce  qne  cet  Anglais  Tient  de  «Ure  en  anglais,  dit  né»- 
dore  GaHIard  en  répétant  ï  madame  dn  T^Noble  b  phrase  et 
Peyrade. 

Avantdeaerisqnerkfarieranghis,  Peyradfl  mittttiiéâanicaie 
kngae  aa  mot  qui  fit  faire  i  Théodore  Gaillard  un  moDvenwat  da 
physionomie  par  leqnd  il  s'était  aasnré  qne  lejoomriiste  savait  Tan- 
gbis.  Madame  da  Val-Noble  aHa  dis  Ion  tr^  lentement  cbei  eHe,  m 
Louis-le-Grand,  dans  nn  bfltel  garni  décent,  en  regardant  de  cM 
ponr  vmr  si  le  mnlltre  b  saitaiL  Cet  élablissemeni  appartenait  i 
nne  madame  Gérard  qne,  dans  ses  jonrs  de  spleodeor,  madame 
dn  Tat-Noble  avait  obligée,  et  qui  lui  témoignaît  de  b  Kcoanai»- 
sance  en  la  logeant  d'une  façon  convenable.  Cette  Ixinoe  femme, 
boni^eoise  faonafite  et  pleine  de  vertus,  [riense  mSme,  acceptait  b 
courtisane  comme  one  femme  d'nn  ordre  supérieur  ;  elte  la  voyait 
toujours  au  milieu  de  son  luxe,  elle  la  prenait  pour  une  reine  df- 
diue;  elle  loi  confiait  ses  filles;  et,  cbose  plus  nataretle  qn'oo  m 
le  pense,  U  conrthane  était  anssi  scmptdeose  en  les  menaal  au 
spectacle  qne  le  serait  nne  mère,  efle  était  aimée  des  denz  denrai- 
•eties  Gérard.  Cette  brave  et  digne  bAtesae  rtssembbit  k  ces  snUi- 
mes  prêtres  qui  voient  encore  nne  créature  k  sauver,  k  ûnta,  dam 
ces  femmes  mises  hors  la  loi  Madame  dn  Tal-Noble  respectait  cent 
honnêteté,  souvent  die  l'enviait  eo  causant  le  smr,  et  en  déploraal 
ses  malheurs.  ■  — Tons  Ctes  encore  belle,  voos  pouvez  fidieum 
bonne  fin,  ■  disait  madame  Gérard.  Madame  du  Tal-RoMe  n'était 
d'aîHears  tombée  que  rciativemeat.  La  toilette  de  cette  femme,  É 
gaspilknse  et  si  élégante,  était  encore  aaseï  bien  fournie  ponr  U 
permettre  de  paraître,  k  l'occanon,  comme  le  jonr  de  Ridaid 
d'Arlington  k  b  Porte-Saint- Martin,  dans  tout  son  écbn.  Hadan» 
Gérard payaitencoreasset gracieusement  lesTcritirresd 
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à  pied  avait  besoin  ponr  aller  d!ner  en  ville»  poar  ae  rendre  an  apeo- 
tacle  et  en  revenir. 

—  Eh!  bien,  ma  chère  madame  Gérard,  dit-elle k celle  bonnêie 
mère  de  Dimille,  mon  sort  va  changer^  je  crois... 

—  Allons,  madame,  tant  mieni;  mais  soyes  nge,  penteik 
Tavenir.. .  Ne  faites  plos  de  dettes.  J*ai  tant  de  mal  à  renvoyer  «n 
qui  vont  cherchent  I... 

—  Eh  !  ne  voos  inquiètes  pas  de  ces  cAtens-ft,  qvi  lOMoiit  ça- 
g;Dé  des  sommes  énormes  avec  moL  Tenes,  voici  des  billeisde  ?a- 
liétés  pour  vos  filles,  nne  bonne  loge  aox  deoiîèmes.  Sk  qiiclqu*«n 
me  demandait  ce  soir  et  que  je  ne  fosse  pas  rentrée,  oo  laisserait 
monter  tout  de  même.  Adèle,  mon  andense  femme  de  chambre,  f 
sera;  je  vais  voos  Tenvojer. 

Madame  do  Yd-NoUe,  qui  n'avait  ni  tante  ni  mère,  se  trouvait 
forcée  de  recourir  k  sa  femme  de  chambre  (aussi  à  pied!)  poar 
faire  joner  le  rôle  d'nne  Saint-Estève  aoprès  de  i'isooono  dont  la 
conquête  allait  loi  permettre  de  remonter  k  son  rang.  Elle  alla  dlœr 
avec  Théodore  Gaillard,  qui,  poôroejovr-lk,  setroovaitavdruBe 
parUe^  c*est-k-dire  un  dîner  offert  par  Nathan,  qui  payait  un  pari 
perdu,  une  de  ces  débauches  dont  OD  dit  a«x  invités:  -»liy  aura 
des  femmes. 

Peyrade  ne  s*était  pas  décidé  sans  de  poissant»  raisons  k  donner 
de  sa  personne  dans  le  champ  de  cette  iotrigne.  Sa  cnrioaiié, 
comme  celle  de  Corentin,  était  d'aitteurs  si  vivement  eicitée 
sans  raisons,  il  se  fttt  encore  mêlé  volontiers  k  ne^InnM.  En  cet 
ment  la  politique  de  Charles  X  avait  achevé  sa  dernière  évoiotion. 
Après  avohr  confié  le  timon  des  affiires  k  des  ainistras  de  son 
choix,  le  roi  préparait  la  conquête  d*Alger  ponr  idn  aerw  cette 
gloire  de  passe-port  k  ce  qu'on  a  nommé  son  coup  d*ÉteL  An  de- 
dans, personne  ne  conqnrak  pins,  Charles  X  croyait  n'avoir  aucun 
adversaire.  En  politique  comme  en  mer,  il  y  a  des  calmes  troa- 
penrs.  Corentin  était  donc  tombé  dans  nne  fciadion  abnlne.  Dans 
cette  situation,  un  vrai  chasseur,  ponr  s'entretenir  b  snin,  fauêe 
de  grives,  tue  des  merles.  Deimtien,  lui,  taait  des  saonciMS, 
ftute  de  cfarétIensL  Témoin  de  rarmtation  d'Bithar,  Gontenson 
avait,  avec  le  sens  esquis  de  l'espion,  très-bien  jogé  cette  opé- 
ration. Ainsi  qu'on  l'a  vn,  le  drôle  n'avait  pas  pris  h  peine  de  ga- 
1er  son  opinion  au  baron  de  Nndngen.  «  Au  profit  de  qui  ran- 
fonne4-on  h  passioo  dn  banqnierT  •  fct  la  prentftss  gnestinn  qno 
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K  posèrent  les  deax  amis.  Après  «oir  reconna  diu  Asie  nn  per- 
loQoage  de  la  pièce,  Coatenson  arait  espéré,  par  elle,  armer  I 
l'antenr;  mais  elle  lai  coala  des  mains pendaiitqtielqiwieinpseiise 
cachant  comme  nne  angailk  dans  la  Tise  parisienne,  et,  lonqnl 
la  retronva  cuisinière  cbet  Estber,  la  coopération  de  cette  moli- 
tresse  loi  parut  inex|dicable.  Ponrlapremiérefois,  les  deni artistes 
eu  espionnage  rencontraient  donc  du  texte  indéchifliaUe,  tout  en 
soupçonnant  nne  léoébrense  histoire.  Après  trois  attaques  snccoii- 
Tcs  et  hardies  sur  la  maison  me  Taiibont,  Gontenson  trooTa  le  ma- 
lisme  le  plus  obstiné.  Tant  qu'Estber  y  demeura,  le  portier  attaitii 
dominé  par  une  profonde  terreur.  Peut-être  Aue  arait-elle  pnom 
des  boulettes  empoisonnées  i  tonte  la  bmîlie  en  cas  d'indïscrétioiL 
Le  leDdemain  du  jour  où  Estber  Quitta  son  appartement,  ContensM 
trouva  ce  portier  nn  peu  plos  raisonoaUe,  il  r^rettait  beancoop 
cette  petite  dame  qui,  disait-il,  le  nourrissait  des  restes  de  sa  ta- 
ble.  Contenson,  déguisé  en  courtier  de  commerce,  marcbandiit 
l'appartement,  et  il  écoulait  les  doléances  du  portier  eu  ae  mogotot 
de  loi,  mettant  eu  doute  tout  ce  qu'il  disait  par  des:  >  —Est-cep» 
BiUeî...  —  Oui,  monsieur,  cette  petite  dame  a  denoeuré doq an 
ici  sans  eu  élre  jamais  sortie,  i  preuve  que  scm  amant,  jaloux  qmi- 
qti'elle  fût  sans  reproche,  prenait  les  plos  grandes  précanlioospoar 
Tenir,  pour  entrer,  pour  sortir.  C'était  d'ailleurs  un  très-beau  jeune 
homme.  •  Lucien  se  trouvait  encore  k  Marsac,  cbes  sa  stnir,  ma- 
dame Séchard;  mais,  dès  qu'il  fut  revenu,  Contenson  envofak 
portier  quai  Ualaquais.  demander  ï  mousieur  de  Rnbempré  s'I 
consentait  ï  vendre  les  meubles  de  l'appartement  quitté  par  madame 
Van~B<^secL  Le  portier  reconnut  alors  dansLncien  l'amant  lap- 
lérieux  de  la  jeune  veuve,  et  Contenson  n'en  voulait  pas  savoir  di- 
vantage.  On  doit  juger  de  l'étonnement  profond,  quoique  a» tena, 
dont  furent  saisis  Lucien  et  Carios,  qui  parurent  croire  le  portier 
fou  :  ils  essayèrent  de  le  lui  persuader. 

En  vingt-quatre  beores,  une  contre-police  fut  orpnisée  jar 
Cirios.  qui  fitsurprendreCoutenson  en  flagrant  délitd'espionDige. 
Contenson,  d^uisé  en  porteur  de  la  BaUe,  avait  déjà  denx  foîsa|^ 
porté  les  provisions  achetées  le  matin  par  Asie,  et  deux  fois  il  éuil 
eotré  dans  le  petit  hôtel  de  la  rue  Saint-Geoi^es.  Corentin,  de 
son  côté,  se  remuait  ;  la  réalité  du  personnage  de  Carlos  Henvn 
l'arrtu  net  ;  mais  il  sut  promptemeut  que  cet  abbé,  l'envoyé  secRi 
de  Ferdinand  TU,  éuit  venu  ven  la  fin  de  l'année  1823  k  ttA 
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Néanmoins,  Corentiii  dut  étudier  les  raisons  qui  portaient  cet  Es- 
pagnol à  protéger  Lucien  de  Rubemppl  II  fut  démontré  bientôt  à 
Gorentin  que  Lucien  avait  eu  pendant  cinq  ans  Esther  pour  mat- 
tresse.  Ainsi  la  substitution  de  l'Anglaise  à  Esther  avait  eu  lieu  dans 
les  intérêts  du  dandy.  Or  Lucien  n'avait  aucun  moyen  d'existence, 
on  lui  refusait  mademoiselle  de  Grandlieu  pour  femme,  et  il  venail 
d'acheter  un  million  la  terre  de  Rubempré.  Gorentin  fit  mouvoit 
adroitement  le  directeur-général  de  la  Police  du  royaume,  à  qui  le 
préfet  de  Police  apprit,  à  propos  de  Peyrade,  qu'en  cette  affaire  les 
plaignants  n'étaient  rien  moins  que  le  comte  de  Sérizy  et  Lucien  de 
Rnbempré.  —  Nous  y  sommes  I  s'étaient  écriés  Peyrade  et  Goren- 
tin. Le  pian  des  deux  amis  fut  dessiné  dans  un  moment.  —  «  Gette 
fille,  avatt  dit  Gorentin,  a  eu  des  liaisons,  elle  a  des  amies.  Parmi 
ces  auiies,  il  est  impossible  qn'il  ne  s'en  trouve  pas  une  dans  le 
nulbenr;  un  de  nous  doit  jouer  le  rôle  d'un  ricbe  étranger  qui  l'en- 
tretiendra; nous  les  ferons  camarader.  Elles  ont  toujours  besoin  les 
unes  des  autres  pour  le  iriotrac  des  amants,  et  nous  serons  alors 
an  cœur  de  la  place.  »  Peyrade  pensa  tout  naturellement  à  prendre 
BOB  rôle  d'Anglais.  La  vie  de  débauche  à  mener,  pendant  le  temps 
nécessaire  à  la  découverte  du  complot  dont  il  avait  été  la  victime, 
lui  souriait,  tandis  que  Gorentin,  vieilli  par  ses  travaux  et  assez  ma- 
lingre, s'en  souciait  peu.  En  mulâtre,  Gontenson  échappa  sur-lc- 
cbamp  à  la  contre-police  de  Garlos.  Trois  jours  avant  h^  rencontre 
de  Peyrade  et  de  madame  du  Val-Noble  aux  Ghamps-tlysées,  le 
dernier  des  agents  de  messieurs  de  Sartine  et  Lenoir,  muni  d'un 
passe-port  parfaitement  en  règle,  avait  débarqué  rue  de  la  Paix,  à 
l'hôtel  Mirabeau,  venant  des  colonies  par  le  Havre  dans  une  petite 
calèche  aussi  crottée  que  si  elle  arrivait  du  Havre, quoiqu'elle  n'eût 
bit  que  le  chemin  de  Saint-Denis  à  Paris. 

Garlos  Herrera,  de  son  côté,  fit  viser  son  passe-port  à  l'am- 
bisside  espagnole,  et  disposa  tout  quai  Malaquais  pour  un  voyage 
\  Madrid*  Voici  pourquoi.  Sous  quelques  jours  Esther  allait  être 
propriétaire  du  petit  hôtel  de  la  rue  Saint-Georges,  elle  devait 
obtenir  ime  inscription  de  trente  mille  francs  de  rentes;  Europe  et 
Asie  étaient  assez  rusées  pour  la  lui  faire  vendre  et  en  remettre  se- 
crètement le  prix  à  Lucien.  Lucien,  soi-disant  riche  par  la  libéralité 
de  sa  sceor,  achèverait  ainsi  de  payer  le  prix  de  la  terre  de  Rn- 
bempré. Personne  n'avait  rien  II  reprendre  dans  cette  conduite. 
Esther  seule  pouvait  être  indiscrète;  mais  elle  serait  morte  plutôt 
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que  de  laisser  échapper  do  DWtneisent  de  soordb.  dolïlde  ve- 
nait d'arborer  ud  petit  moacboir  rose  I  bod  coo  de  cigogoe,  h 
partie  était  donc  gagnée  ï  IliAtel  de  GnDdtiea.  La  actiou  dci 
Omnibus  donnaient  déjà  tron  cainum  poar  un.  Garigs,  eo  dii]»- 
raissant  pour  quelquei  joura,  déjouait  tonte  malvciUaDce.  La  pn- 
deoce  humaine  avait  tout  prévu,  pas  nne  faute  n'était  possible.  Le 
fooi  Eq>^ol  devait  partir  le  lendemain  du  jour  06  Feyrade  avait 
rencontré  madame  du  Tal-Noble  ans  Cbamps-Élysèes.  Or,  du»  b 
nnit  même,!  dcus  heures  du  matin,  Asie  arriva  qmi  Ualaqnaiseo 
fiacre,  et  trouva  le  chauffeur  de  cette  macliine  fumant  dans  la 
chambre,  et  se  lîvniot  an  réstuné  qui  vient  d'être  traduit  en  qoii- 
qiies  mots,  comme  un  auteur  épluchant  une  (enille  de  un  line 
pour  y  découvrir  des  fautes  i  corriger.  Un  pareil  bomme  ne  vonlatt 
pas  commettre  deux  fois  an  oabli  comme  celai  do  portier  de  li  ne 
TaitbouL 

—  Paccard,  dit  Asie  ï  l'oreille  de  son  maître,  a  reconnu  ee  ma- 
lin, à  deux  heures  et  demie,  aux  Champs-Elysées,  Gonienwa  dé- 
guisé en  mulâtre  et  serf  ant  de  domestique  i  un  Anglais  qui,  depuis 
trois  jours,  se  promène  aux  Champs-Elysées  pour  observer  Eafatr. 
Paccard  a  reconnu  ce  mitîn-li,  comme  moi  quand  il  était  en  por- 
teur de  la  Halle,  aux  yeux.  Paccard  a  ramené  la  petite  de  minièR 
k  ue  pas  perdre  de  vue  notre  drAle.  Il  est  k  l'hûtel  Mirabeia; 
mais  il  a  échangé  de  tels  signes  d'intelligence  avec  l'Anglais,  qal 
est  impossible,  dit  Paccard,  que  l'Anglais  soit  on  Ai^laifc 

—  Mous  avons  an  taon  sur  le  dos,  dit  Carlos.  Je  ne  pars  qn'apii»- 
demaiu.  Ce  Contensoo  est  Ixeu  celui  qui  nous  a  laecé  jusqu'ici  le 
portier  de  la  rue  Taitbout;U  faut  savoir  si  le  faux  Anglais  est  uotn 
enuejnL 

A  midi ,  le  mulâtre  de  monsieur  Samud  Johnson  terrait  grave- 
ment son  maître,  qui  déjeunait  toujours  trop  bien,  par  calcoL 
Peyrade  voulait  se  bire  passer  pour  un  Anglais  du  genre  Buveur, 
il  ne  sortait  jamais  qu'entre  deux  vin&  H  avait  des  guêtres  eo  dnp 
noir  qui  lui  montaient  jusqu'aux  genoux  et  remboorrées  de  no- 
uière  à  lui  grossir  les  jambes;  son  pantalon  était  doublé  d'une  h- 
laine  énorme  ;  il  avait  nu  gilet  boutsuné  jusqu'au  menton;  sa  cn- 
vate  bleue  lui  eutourait  le  cou  jusqu'i  Qenr  des  joues;  il  poruii 
nne  petite  perruque  rousse  qui  lui  cachait  la  moitié  du  front;  il 
s'était  donné  trois  pouces  de  plus  environ;  ea  sorte  que  le  pti» 
ancien  habitué  du  café  David  n'aurait  pa  le  reconnaître.  A  soi 
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habit  carré,  noir,  atnpte  et  propre  comme  tin  habit  anglais,  nn 
passant  derait  le  prendre  pour  un  Anglais  mîlUonnatre.  Contenson 
afait  manifesté  rinsolence  froide  dn  valet  de  confiance  d'un  nabab, 
il  était  muet,  rogne,  méprisant,  pea  commonicatif,  et  se  permet- 
tait des  gestes  étrangers  et  des  cris  féroces.  Peyrade  achevait  sa 
seconde  bouteille  quand  an  garçon  de  l'hlHel  introduisit  sans  céré- 
monie dans  l'appartement  un  homme  en  qui  Peyrade,  aussi  bien 
que  Contenson,  reconnut  an  gendarme  en  bourgeois. 

—  Monsieur  Peyrade,  dît  le  gendarme  en  s'adressant  an  nabab 
et  en  lui  parlant  à  Toreille,  j'ai  l'ordre  de  tous  amener  à  la  Pré- 

'.lëctare.  Peyrade  se  leva  sans  faire  la  moindre  observation  et  cher* 
cba  son  chapeau.  —  Tous  trouverez  un  fiacre  à  la  porte,  lui  dit  le 
gendarme  dans  Tescalier.  Le  préfet  voulait  vous  faire  arrêter,  mais 
il  s'est  contenté  de  vous  envoyer  demander  des  explications  sur 
votre  conduite  par  roffider  de  paix  que  vous  trouverez  dans  la  voiture. 

—  Dois-je  rester  avec  vous  7  demanda  le  gendarme  k  l'officier 
de  paix  quand  Peyrade  fut  monté. 

—  Non,  répondît  l'offider  de  paix.  Dites  tout  bas  au  cocber 
d'aller  k  la  Préfecture. 

Peyrade  et  Carlos  se  tnmvatent  ensemble  dans  le  même  fiacra 
Carlos  tenait  à  portée  un  stylet.  Le  fiacre  était  mené  par  nn  cocber 
de  confiance,  capable  d'en  laisser  sortir  Cartes  sans  s'en  apercevoir 
et  de  s'étonner,  en  arrivant  surnneplace»  de  trouver  nn  cadavre 
dans  sa  voiture.  On  ne  réclame  jamab  un  espion.  La  justice  laisse 
presque  toujours  ces  meurtres  impunis,  tant  il  est  difficile  d'y  voir 
clair.  Peyrade  jeta  son  coup  d'oeil  d'espion  sur  le  magistrat  qoe  lui 
détachait  le  préfet  de  Police,  Carios  lui  présenu  des  lignes  satisfai- 
santes :  un  crâne  pelé,  sillonné  de  rides  à  l'arrière  ;  des  cheveux 
poudrés;  puis,  sur  des  yeux  tendres  bordés  de  ronge  et  qui  vou- 
laient des  soins,  une  pan*e  de  lunettes  d'or  très-légères,  très-bu- 
reaucratiques, à  verres  verts  et  doubles.  Ces  yeux  offaient  des  cer* 
tificats  de  maladies  ignobles.  Une  chemise  en  percale  à  jabot  plissé 
dormant,  nn  gilet  de  satin  noir  usé,  un  pantakm  d'homme  de  jus- 
tice, des  bas  de  filoselle  noire  et  des  souliers  noués  par  des  rubans, 
une  longue  redingote  noire,  des  gants  k  quarante  sous,  noirs  ei 
portés  depuis  dix  jours,  une  chaîne  de  montre  en  or.  C'était,  ni 
plus  ni  moins,  le  magistrat  inférieur  appelé  très-antinomiquement 
officier  de  paix. 

— Mon  cher  monsieur  Peyrade,  je  regrette  qu'on  homme  comme 
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vous  soit  l'objet  d'une  surveillaDce,  et  que  lo»  preaîei  k  tldn  da 
la  justifier.  Votre  d^uisement  n'en  pis  da  goât  de  awaNcar  le 
préfeL  Si  yoaa  croyei  échapper  aion  ï  aotre  ngUance,  toos  ttm 
dam  l'eireor.  Tous  »ei  sans  doote  pris  la  roata  d'AngleieTTe  i 
BeaumoDt-sur-Oise  I... 

—  A  Beanmont-Mir-Ûîse,  répondît  Pejnnde. 

—  On  ï  Siiat-Denisl  reprit  l'abbé. 

Peyrade  se  troubla.  Celte  aODTcUe  demande  exigeait  ooe  réponse. 
Or  toute  réponse  était  dangereuse.  Une  afiOrnution  devenait  ane 
ntoqoerie;  une  nation,  si  rfaomme  savait  la  vérité,  perdait  Pej- 
rade.  —  Il  est  fin,  pensa-t-iL  11  essaya  de  regarder  l'officier  de 
paix  en  aonriant,  et  lui  donna  son  sourire  pour  une  réponse.  Le 
soorire  fut  accepté  sans  protêt. 

—  Dans  quel  but  vous  étes-voos  déguisé,  avei-rom  pris  on  ap- 
partement ï  l'bâtel  Uirabean,  et  mis  Contenson  en  moUlre?  de- 
manda le  faux  magistrat. 

—  iMonsieur  le  préfet  fera  de  moi  ce  qu'il  voudra,  mais  je  ne 
dois  compte  de  mes  actions  qu'il  mes  chefs,  dit  Peyradeavec  d^iié. 

—  Si  vous  voulez  me  donner  ï  entendre  que  vous  agîssex  pour 
le  compte  de  la  Police  Générale  du  Royaume,  diCsèchemeniCarioi, 
Doos  allons  changer  de  direction,  et  aller  rue  de  Grenelle  au  lieu 
d'aller  rue  de  Jérusalem.  J'ai  les  ordres  les  plus  positifs  k  votre 
égard.  Slais prenez  bien  garde!  on  ne  voua  en  vent  pas  énormé- 
ment, et,  en  un  moment,  vous  brouilleriez  vos  cartes.  Quant  ï 
moi,  je  ne  vous  veux  pas  de  mal.. .  Mais,  marchons  I....  Dites- 
moi  la  vérité... 

—  La  vérité  T  la  voici,  dit  Peyrade  en  jetant  on  regard  fin  snr  la 
yeux  ronges  de  son  cerbère. 

La  figure  de  Carlos  resta  muette,  impassible,  l'officier  de  paix 
faisait  son  métier,  toute  vérité  lui  panissait  indifférente,  il  avait 
l'air  de  taxer  le  Préfet  de  quelque  caprice.  Les  Préfets  ont  des 
lubies, 

—  Je  suis  devenu  amoureux  comme  un  fou  d'une  feœme,  la 
maîtresse  de  cet  Agent  de  change  qui  voyage  pour  son  plaisir  et 
pour  le  déplaisir  de  ses  créanciers,  Falleix. 

—  Aludaine  du  Val- Noble,  dit  l'officier. 

—  Oui,  reprit  Peyrade.  Pour  pouvoir  l'entretenir  pendant  na 
tnois,  ce  qai  ne  me  coûtera  jinère  [dus  de  mille  écus,  je  me  su 
mis  en  uabab  et  j'ai  pris  Contenson  pour  domestique.  Cda,  mos- 


SPI.E^'DKUIIS  ET  MISÈRES  DBS  COURTISANES.  529 

sieur,  est  si  vrai  quc^  que  si  vous  voulcs  me  laisser  dans  le  Gacre,  où 
je  vous  attendrai,  foi  d'ancien  Commissaire-général  de  police,  mon- 
tez à  riiôtel,  vous  y  questionnerez  Contcnson.  Non-seulement 
Contenson  vous  confirmera  ce  que  j*ai  l'honneur  de  ?ous  dire,  mais 
vous  verrez  venir  la  femme  de  chambre  de  madame  du  Val-Noble, 
qui  doit  nous  apporter  ce  matin  le  consentement  à  mes  proposi- 
tions, ou  les  conditions  de  sa  maîtresse.  Un  vieux  singe  se  cannait 
en  grimaces  :  j*ai  offert  mille  francs  par  mois,  une  voiture  ;  cela 
fait  quinze  cents;  cinq  cents  francs  de  cadeaux,  puis  autant  en 
quelques  parties,  des  dîners,  des  spectacles  ;  vous  voyez  que  je  ne 
me  trompe  pas  d'un  centime  en  voils  disant  mille  écus.  Un  homme 
de  mon  âge  peut  bien  mettre  mille  écus  à  sa  dernière  fantaisie. 

—  Ah!  papa  Peyrade,  vous  aimez  encore  assez  les  femmes 
pour?...  Mais  vous  m'attrapez;  moi,  j'ai  soixante  ans,  et  je  m'en 
prive  très-bien...  Si  cependant  les  choses  sont  comme  vous  les 
dites,  je  conçois  que,  pour  vous  passer  cette  fantaisie,  il  vous  a 
fallu  vous  donner  la  tournure  d'un  étranger. 

—  Vous  conaprenezque  Peyrade  ou  le  père  Ganquoëlle  de  la  rue 
des  Moineaux... 

—  Oui,  ni  l'un  ni  l'autre  n'eût  convenu  k  madame  du  Val-No- 
ble, reprit  Carlos  enchanté  d'apprendre  l'adresse  du  père  Can* 
quoélle.  J'ai  connu  jadis  une  femme,  dit  le  faux  magistrat,  qui 
était  entretenue  par  l'exécuteur  des  hautes-œuvres.  Un  jour,  au 
spectacle,  elle  se  pique  avec  une  épingle,  et,  comme  cela  se  disait 
avant  la  révolution,  elle  s'écrie  :  Ah  !  bourreau  !  —  Est-ce  une 
réminiscence?  lui  dit  quelqu'un...  £h  bien  !  mon  cher  Peyrade, 
elle  a  quitté  son  amant  à  cause  de  ce  knot.  Je  conçois  que  vous  ne 
voulez  pas  vous  exposer  à  une  semblable  avanie...  Madame  du  Val- 
Noble  est  femme  à  gens  comme  il  faut,  je  l'ai  vue  un  jour  à  l'O- 
péra, je  l'ai  trouvée  bien  belle.. .  Faites  revenir  le  cocher  rue  de  la 
Paix,  mon  cher  Peyrade,  je  vais  monter  avec  vous  dans  votre  ap- 
partement et  voir  les  choses  par  moi-môme.  Un  rapport  verbal 
suffira  sans  doute  à  monsieur  le  préfet. 

Carlos  sortit  de  sa  poche  de  côté  une  tabatière  en  carton  noir 
doublée  d«  vermeil,  il  l'ouvrit,  et  offrit  du  tabac  à  Peyrade  par  an 
geste  d'une  bonhomie  adorable.  Peyrade  se  dit  à  lui  même  :  -— 
Et  voilà  leurs  agents  I...  mon  Dieu  !  si  monsieur  Lenoir  ou  mou* 
sieur  de  Sartme  revenait  au  monde,  que  dirait-il? 

—  C'est  là  sans  doute  une  partie  de  la  vérité,  mab  ce  n'est  pas 
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tout,  mon  cher  ami»  dit  le  hnx  oflkier  de  ptiz  en  adiefaiit  de 
borner  sa  prise  par  ie  oez.  Yoos  toqb  êtes  mêlé  des  iflaires  de 
eœar  du  baron  de  Nocingen,  el  fons  Toutes  saw  doute  reotordl- 
1er  dans  quelque  nœod  coulant;  vous  Tafei  manqué  ui  pistotet» 
Yoos  foulez  le  ? iser  a?ec  du  gros  canon.  Madame  dn  Yd-NoUe  est 
une  amie  de  madame  de  Cbampy... 

•^  Ah  !  diable  !  ne  nous  enferrons  pas  I  se  dit  Peyrade.  H  est 
phis  fort  que  je  ne  le  crojaisL  II  me  joue  :  il  parle  de  me  £ûre  re- 
Ucher,  et  il  continue  de  me  faire  causer. 

—  Eh  !  bien,  dit  Carlos  d*un  air  d'autorité  magisUrale» 

—  Monsieur,  il  est  vrai  que  j*ai  eu  le  tort  de  dierdier  pour 
le  compte  de  monsieur  de  Nucingen  une  femme  dont  il  était  amou- 
leuz  à  en  perdre  la  tête.  C'est  la  cause  de  la  disgrâce  dans  laqudle 
je  suis  ;  car  il  paraît  que  j'ai  touché,  sans  le  savoir,  à  des  intérêts 
três-graTcs.  (Le  magistrat  subalterne  fut  impassibla)  Mais  je  con- 
nais assez  la  Police  après  cinquante-deux  ans  d'ezerdce,  reprit 
Peyrade,  pour  m'être  abstenu  depuis  la  mercuriale  que  m'a  don- 
née monsieur  ie  préfet,  qui  certainement  avait  raison... 

—  Vous  renonceriez  alors  à  votre  caprice  si  monsieur  le  préfet 
vous  le  demandait  7  Ce  serait,  je  crois,  la  meilleure  preuve  à  don- 
ner de  la  sincérité  de  ce  que  vous  me  dites. 

—  Comme  il  va  !  comme  il  va  !  se  disait  Peyrade.  Ah!  sacre» 
bleu  !  les  agents  d'aujourd'hui  valent  ceux  de  monsieur  Lenoîr. 

—  Y  renoncer?  dit  Peyrade.....  J'attendrai  les  ordres  de  mon- 
sieur le  préfet...  Mais  si  vous  voulez  monter,  nous  voici  à  ThêteL 

—  Où  trouvez-vous  donc  des  fonds  T  lui  demanda  Carlos  d'on 
lAr  sagace  et  à  brûle-pourpoint      f 

—  Monsieur,  j'ai  un  amL..  dit  Peyrade... 

—  Allez  doue  dire  cela,  reprit  Carlos,  à  un  juge  d*tnstuction7 
Cette  audacieuse  scèue  était  chez  Carlos  le  résultat  d'une  de  ces 

combinaisons  dont  la  simplicité  ne  pouvait  sortir  que  de  la  tête  d'un 
homme  de  sa  trempe.  Il  avait  envoyé  Lucien,  de  très-bonne  heure, 
chez  la  comtesse  de  Sérizy.  Lucien  pria  le  secrétaire  particulier  du 
comte  d'aller,  de  la  part  du  comte,  demander  au  préfet  desreosei- 
gnemeuts  sur  l'agent  employé  par  le  baron  de  Nudngen.  Le  secré- 
taire était  revenu  muni  d'une  note  sur  Peyrade,  la  copie  du  som- 
maire écrit  sur  le  dossier  : 

Dans  la  police  depuis  1778,  H  tenu  if  Avignon  à  l^mêf 
deux  ans  auparavant. 
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Sans  fortune  et  sans  moralité,  dépositMre  d«  têoreU 
d'Etat. 

Domicilié  rue  des  Moineaux,  sous  le  nom  de  CaaqMl^, 
nom  du  petit  bien  sur  lequei  vit  sa  famille,  dans  le  dépoT' 
tement  de  Vaucluse,  famille  honorable  d'ailkurs. 

A  été  demandé  récemment  par  un  de  ses  peUts-neoeux, 
nomm^  Théodose  de  la  Peyrade.  (Voir  le  rapport  d'tu  ageat, 
n*  37  des  pièces.) 

— -  C'est  lui  qui  doit  être  l'Anglais  &  qni  Contenaon  sert  de  ina- 
lllre,  s'fuit  écrié  Carius  quand  Lucien  lui  rajiporta  les  reaseigne- 
ments  donoés  de  vive  voii,  onire  la  noie. 

Gq  trois  heures  de  temps,  cet  homme,  d'une  activité  de  géuént 
«Q  chef,  arait  trouvé  par  Paccard  un  ionoceat  complice  capable  de 
jouer  le  rOle  d'un  gendarme  en  boui^eois,  et  s'était  déguisé  eo  oft- 
cierde  paix.  D  avait  hésité  trois  Tois  i  tuer  Peyrade  dans  le  fiacre; 
mais  il  s'élail  interdit  de  jamais  couia]em«  un  assassinat  par  faù- 
mënie,  il  se  promit  de  se  défaire  â  temps  de  Peyrade  en  le  fatnat 
signaler  comme  on  millionnaire  i  quelques  forçais  libérés, 

Peyrade  et  bod  Mentor  entendirent  la  voix  de  Coiiiensoa  qni 
causait  avec  h  femme  de  chambre  de  madame  du  Val-Noble.  Pey- 
nde  et  alors  signe  k  Carios  de  rester  dans  la  première  pîËce,  «a 
ayant  l'air  de  lui  dire  ainsi  :  —  Vous  allez  juger  de  ma  sincérité. 

—  Madame  consenti  tout,  disait  Adèle.  Madame  ett  ea  ce  wo- 
ment  chci  ane  de  ses  amies,  toadame  de  Cbampy,  qui  a  pour  nn 
■n  encore  un  appartement  toul  meublé  rue  Taitbaut,  et  qui  le  lai 
donnera  sans  doute.  Madame  sera  mieux  U  pour  recevoir  monsieur 
Johnson,  caries  meubles  sont  encore  trèt-bien,  et  Monsieur  ponm 
les  acheter  !i  Madame  en  g'entendant  avec  madame  de  Cbainpy. 

—  Bon,  mon  enfant.  Si  ce  n'est  pas  une  caroUe,  c'en  est  le  fenil. 
bge,  dit  le  mulâtre  i  la  fille  stupéfaite;  mab  nous  partagerou..« 

—  Eh  !  bien,  eu  voiU  un  homme  de  coulenr  I  s'écria  mademoi- 
selle  Adèle.  Si  votre  nabab  est  an  oabab,  il  peut  bien  doBoer  des 
meubler  i  Madame.  Le  bail  finit  en  avril  1830,  votre  nabab  pouirt 
le  rcnouvcli-r,  s'il  se  trouve  bien. 

—  Jlfoa  (rée  conlente.'  répondit  Peyrade  qui  lit  nn  anirée 
en  frapiant  sur  l'épaule  de  la  femme  de  chambre. 

El  il  fit  un  geste  d'Intelligence  i  Carlos  qni  ré^midit  par  un  geste 
d'assi^ntiiDent  en  comprenant  que  le  nabah  devait  rester  dans  son 
rtle.  Mais  la  scËue  changea  subitement  par  l'entrée  d'un  peraoaaafte 
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Mir  qui  Cartos  ni  le  préfet  de  police  ne  pooraieut  rien.  Corentin  se 
montra  soudain.  Il  avait  trouvé  la  porte  oa*erte.  il  venait  voir  ta 
panant  comment  son  vienx  Pcyrade  jouait  stm  rOle  de  aabak 

—  Le  préfet  m'otolondre  tonjoon  1  dit  Peyrade  i  l'oreiUe  de 
Coremin,  il  m'a  découvert  en  nabab. 

—  Noos  ferons  tomber  le  préfet,  répondit  Corentin  i  l'orelle 
de  son  amL 

Puis,  après  SToir  salué  froidement,  il  se  mit  ï  eumioer  sournoi- 
sement  le  magistrat. 

-—  Restei  ici  jusqu'i  mon  retour  ;  je  vais  h  la  Prëfeciarc,  dit 
Carios.  Si  vons  ne  me  voyez  pas,  vous  pourrez  vous  passer  voire 


Après  avoir  dit  ces  mots  ï  l'oreille  de  Peyrade  afin  de  ne  pas  en 
déoH^r  le  personnage  aux  yeux  de  la  femme  de  chambre,  Carios 
sorlit,  nesesouciantpas  de  rester  siHis  le  regard  do  nouveau  venu, 
dans  lequel  il  reconnut  une  de  ces  natures  blondes,  i  œil  bleu,  ter- 
riUes  à  froid. 

—  C'est  l'oGGcier  de  paix  que  m'a  envoyé  le  préfet,  dit  Peyrade 
k  Cor«ntin. 

—  Ça!  répondit  CorentiD,  tu  t'es  laissé  mettre  dedans.  Cet 
homme  a  trois  jeux  de  cartes  dans  ses  souliers,  cela  se  voit  i  la 
position  du  pied  dans  le  soulier;  et  uu  officier  de  paix  n'a  pas  be- 
soin de  se  déguiser  ! 

Corentin  desceudit  avec  rapidité  pour  éclaîrcir  ses  soupçons; 
Carlos  montait  en  fiacre. 

—  Eh!  monsieur  l'abbéT...  cria  Corentin.  Carlos  tourna  la  téie, 
vil  CorcntiQ,  et  monta danssonGacre;  mais  Corentin  eut  le  temps 
de  lui  dire  â  la  portière  :  —  Voil5  tout  ce  que  je  voulais  savoir.  — 
Quai  Malaquais  !  cria  Corenlin  au  cocher  en  metUot  d'iuferuales 
railleries  dans  son  accent  et  dans  son  r^ard. 

—  Allons,  se  dit  Jacques  Collin,  je  suis  cuit,  ils  y  sont,  il  faut 
les  gagner  de  vitesse,  et  surtout  savoir  ce  qu'ils  nous  veulent 

Corentin  avait  vu  cinq  ou  six  fois  l'abbé  Carios  Herrera,  et  le  re- 
gard de  cet  homme  ne  pouvait  pas  s'oublier.  Coreutin  avait  re- 
connu d'abord  la  carrure  des  épaules,  puis  les  boursouOures  du  vi- 
sage, et  la  tricherie  des  trois  pouces  obtenu  par  un  talon  intérienr. 

—  Alil  mon  vieux,  l'on  t'a  fait  poaer!  dit  Corentin  en  Toyaut 
qu'il  n'y  avait  plus  dans  la  chambre  ï  coucher  que  Peyrade  et 
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—  Qui?  s*écria  Peyrade  dont  l'accent  eut  ane  vibratiou  métal- 
lique. J'emploie  mes  derniers  jours  à  le  mettre  sur  un  gril  et  à  Ty 
retourner. 

—  C'est  Tabbé  Carlos  Herrera,  probablement  le  Corentin  de 
TEspagne.  Tout  s'explique.  L'Espagnol  est  un  débauché  qui  a  voulu 
faire  la  fortune  de  ce  petit  jeune  homme  en  battant  monnaie  a?ec  le 
traversin  d'une  jolie  ûlle...  C'est  à  toi  de  savoir  si  tu  veux  jouter 
avec  un  abbé  qui  me  paraît  diablement  roué. 

—  Oh  !  cria  Contenson,  il  a  reçu  les  trois  cent  mille  francs  le 
jour  de  l'arrestation  d'Ësther,  il  était  dans  le  fiacre!  je  me  sou- 
viens de  ces  yeux- là,  de  ce  front,  de  ces  marques  de  petite-vérole. 

—  Ah  !  quelle  dot  aurait  eue  ma  pauvre  Lydie  !  s'écria  Peyrade. 

—  Tu  peux  rester  en  nabab,  dit  Corentin.  Pour  avoir  un  œil 
chez  Esther,  il  faut  la  lier  avec  la  Val-Noble,  elle  était  la  vraie  mai- 
tresse  de  Lucien  de  Rubempré. 

—  Ou  a  déjà  chippé  plus  de  cinq  cent  mille  francs  au  Nucingen, 
dit  Contenson. 

—  Il  leur  en  faut  encore  autant,  reprit  Corentin,  la  terre  de 
Rubempré  coûte  un  million.  Papa,  dit-il  en  frappant  sur  l'épaule  de 
Peyrade,  tu  pourras  a  voir  plus  de  cent  mille  francs  pour  marier  Lydie. 

—  Ne  me  dis  pas  cela,  Corentin.  Si  ton  plan  manquait,  je  ne 
sais  pas  de  quoi  je  serais  capable... 

—  Tu  les  auras  peut-être  demain  !  L'abbé,  mon  cher,  est  bien 
fin,  nous  devons  baiser  son  ergot,  c'est  un  diable  su|)érieur;  mais 
je  le  tiens,  il  est  homme  d'esprit,  il  capitulera.  Tâche  d'être  aussi 
bote  qu'un  nabab,  et  ne  crains  plus  rien. 

Le  soir  de  cette  journée  où  les  véritables  adversaires  s'é- 
taient rencontrés  face  à  face  et  sur  un  terrain  aplani,  Lucien  alla 
psser  la  soirée  à  l'hôtel  de  Grandiieu.  La  compagnie  y  était  nom- 
breuse. A  la  lace  de  tout  son  salon,  la  duchesse  garda  pendant 
quelque  temps  Lucien  auprès  d'elle,  en  se  montrant  excellente 
pour  lui. 

—  Vous  êtes  allé  faire  un  petit  voyage  ?  lui  dit-elle. 

—  Oui,  madame  la  duchesse.  I^la  sœur,  dans  le  désir  de  facili- 
ter mon  mariage,  a  fait  de  grands  sacriûces,  et  j'ai  pu  acquérir  la 
terre  de  Rubempré,  la  recomposer  en  entier.  Mais  j'ai  trouvé  dans 
iMon  avoué  de  Paris  un  homme  habile,  il  a  su  m'éviter  les  préten- 
tions que  les  détenteurs  des  biens  auraient  élevées  en  sachant  h 
nom  de  Tar^uéreur. 
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—  T  a-t-ïl  DD  chaiean  T  dît  dotilde  en  soornnt  trop^ 

—  II  T  a  qadque  chose  (fni  naKioMe  I  m  cblteia  ;  idw  k 
[dus  sage  sera  de  s'en  sertir  comme  de  matériaux  poar  bltir  une 
ffiiison  iDoderue. 

Les  yeni  de  Cbtilde  jetaient  des  flamma  de  bonbear  h  tnvcn 
■es  sourires  de  conleolement. 

—  Yoas  fereï  ce  soir  un  rubber  arec  nioo  père,  loi  dit-eHe  tout 
basL  Dans  quinze  jours,  j'es[tère  que  tous  serei  invité  ï  dîner. 

—  Eh!  bien,  mon  cher  momieQr,  dit  le  duc  de  Grandlieti, 
ions  avez  acheté,  dîl-cm,  la  terre  de  Roberapré;  je  tobs  en  bii 
DWu  compliment.  C'est  noe  réponse  à  ceox  qui  tous  donmieni  des 
dettes.  NoDB  antres,  noos  pooTons,  comme  la  France  ou  l'Angle- 
terre, avoir  noe  Dette  Publique-,  mais,  voyei-vons,  la  gens  sans 
fDFtnne,  les  commençants  ne  penvent  pas  se  donner  ce  ton-li... 

—  Eh  !  iDonsieor  le  duc,  je  dois  encore  cinq  cent  mille  francs 
snr  ma  terre. 

—  Eh!  bien,  il  faut  épouser  une  lille  qal  vous  les  apporte;  mais 
TOUS  trooTerez  difficilement,  pour  voos,  un  parti  de  cette  fortane 
dans  noire  rauboni-g,  où  l'on  doime  peu  de  dot  »ux  Gtles. 

—  Mais  elles  ont  assez  de  lenr  nom,  répondit  Lucien. 

—  Nous  ne  sommes  que  trois  joueurs  de  wbk,  Maufri^rteose, 
d'E^rd  et  moi,  dit  le  duc;  voulez-vous  être  notrs  quatrièmel 
dit-il  h  Lucien  en  lui  montrant  la  table  ï  jouer. 

CloIiMc  Tint  k  la  talilp  du  jeu  pour  voir  joner  son  pfcre. 

—  Elle  veut  que  je  prenne  ça  pour  moi,  dit  te  duc  en  tapotant 
les  mains  de  sa  fille  et  regardant  de  câté  Lucien  qui  resta  sérieux. 

Lucien,  le  partenaire  de  monsieur  d'E^rd,  perdit  viogt  louis. 
!       —  Ma  chère  mère,  imt  dire  Clotilde  ï  la  dnchesHe,  il  a  en  l'es- 
prit de  perdre. 

A  onze  heures,  après  quelques  paroles  d'amour  échangées  avec 
mademoiselle  de  Grandiieu,  Lucien  revint,  se  mit  au  lit  ea  peiH 
sant  an  triomphe  complet  qu'il  devait  obtenir  dans  un  mois,  car  il 
ne  doutait  pas  d'être  accepté  comme  prétendu  de  Clotilde,  et  ma- 
rié avant  le  carême  de  t830.  Le  lei:demain,  h  l'heure  où  Lucien 
fumait  quelques  cigarettes  après  déjeuner,  en  compagnie  de  Carlos 
devenu  1res- son cieox,  on  leur  annonça  monsieur  de  Sainl-Esiève 
(qutlte  épigramme  !},  qm  désirait  parler,  soit  i  l'abbé  Cartos  iJer- 
rera,  soit  i  monsieur  Lnden  de  Rnbempri; 

—  A-t-on  dit,  en  bas,  que  je  suis  parti  T  s'écria  PabM. 
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—  Oui,  monsieur,  répondit  le  groom, 

—  Eh  !  bien,  reçois  cet  homme,  dit-îl  à  Lucien  ;  mais  ne  dis 
pas  un  seul  mot  compromettant,  ne  laisse  pas  échapper  un  geste 
d'étonnement,  c'est  PennemL 

—  Tu  m'entendras,  dit  Lucien. 

Carlos  se  cacha  dans  une  pièce  contignë,  et  par  la  fente  de  h 
porte  il  vit  entrer  Gorentin,  qu'il  ne  reconnut  qu'à  la  Toix,  tant  ce 
grand  homme  inconnu  possédait  le  don  de  transformation  !  En  ce 
moment,  Corcntin  ressemblait  à  un  YÎeux  Chef  de  Division  aux  Fi* 
nances. 

—  Je  n*ai  pas  Phonneur  d'être  connu  de  tous,  monsieur,  dit 
Gorentin:  mais... 

—  Excusez- moi  de  tous  interrompre,  monsieur,  dit  Lucien; 
mais... 

—  Mais,  il  s'agit  de  votre  mariage  avec  mademoiselle  Glotildede 
Grandiieu,  qui  ne  se  fera  pas,  dit  alors  vivement  Gorentin.  (Lucien 
s'assit  et  ne  répondit  rien. } — Tous  êtes  entre  les  mains  d'un  homme 
qui  a  le  pouvoir,  la  volonté,  lafacilité  de  prouver  au  duc  de  Grand- 
lieu  que  la  terre  de  Rubempré  sera  payée  avec  le  prix  qu'un  sot 
vous  a  donné  de  votre  maîtresse,  mademoiselle  Esther...  On  trou- 
vera facilement  les  minutes  des  jugements  en  vertu  desquels  ma- 
demoiselle Esiher  a  été  poursuivie,  et  l'on  a  les  moyens  de  faire 
parler  d'Estourny.  Les  manœuvres  extrêmement  habiles  employées 
contre  le  baron  de  Nucingen  seront  mises  à  jour...  En  ce  moment, 
tout  peut  s'arranger.  Donnez  une  somme  de  cent  mille  francs  el 
vous  aurez  la  paix...  Ceci  ne  me  regarde  en  rien.  Je  suis  le  chargé 
d'affaires  de  ceux  qui  se  livrent  à  ce  chantage^  voilà  tout 

Gorentin  aurait  pu  parler  une  heure,  Lucien  fumait  sa  cigarette 
d*Dn  air  parfaitement  insouciant 

—  Monsieur,  répondit-il,  je  neveux  pas  savoir  qui  vous  êtes,  car 
les  gens  qui  se  chargent  de  commissions  semblables  ne  se  nomment 
d'aucune  manière,  pour  moi,  du  moins.  Je  vous  ai  laissé  parier 
tranquillement  :  je  suis  chez  moi.  Tous  ne  me  paraissez  pas  dénué 
de  sens,  écoutez  bien  mon  dilemme.  (Une  pause  se  fit,  pendant 
bquellc  Lucien  opposa  aux  yeux  de  chat  que  Gorentin  dirigeait  sur 
lui  un  regard  couvert  de  glace.)  —  Ou  vous  vous  appuyez  sur  des 
faits  entièrement  faux,  el  je  ne  dois  en  prendre  aucun  souci  ;  ou  voos 
avez  raison,  et  alors,  en  vous  donnant  cent  mille  francs,  je  vous 
hiase  k  droit  de  me  demander  autant  de  cent  mille  francs  qpe  votre 
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mandataire  pourra  trouver  de  Saint-Estèves  à  m'envoyer...  Enfin, 
pour  terminer  d'un  coup  votre  estimable  négociation,  sachez  que 
moi,  Lucien  de  Robempré,  je  ne  crains  personne,  attendu  que  |e 
ne  suis  pour  rien  dans  les  tripotages  dont  vous  me  pariez;  que,  si 
la  maison  de  Grandlieu  fait  la  difiBdie,  il  y  a  d'antres  jeunes  per- 
sonnes très-nobles  à  épouser,  et  qu*eu  somme  il  n'y  a  pas  d'af&ont 
pour  moi  à  rester  garçon,  surtout  en  faisant,  comme  vous  le  croyez, 
la  traite  des  blanches  avec  de  pareils  bénéfices. 
-^  Si  monsieur  Tabbé  Carlos  Herrera... 

—  Monsieur,  dit  Lucien  en  interrompant  Corentin,  l'abbé  Car- 
los Herrera  se  trouve  en  ce  moment  sur  la  route  d'Espagne  !  il  n'a 
rien  à  faire  à  mon  mariage,  ni  rien  à  voir  dans  mes  intérêts.  Cet 
homme  d'État  a  bien  voulu  m'aider  pendant  longtemps  de  ses 
conseils,  inais  il  a  des  comptes  à  rendre  à  Sa  Majesté  le  roi  d'Es- 
pagne; si  vous  avez  à  causer  avec  lui,  je  vous  engage  à  prendre  le 
chemin  de  Madrid. 

—  Monsieur,  dit  nettement  Corentin,  vous  ne  serez  jamais  le 
mari  de  mademoiselle  Clotilde  de  Grandlieu. 

—  Tant  pis  pour  elle,  répondit  Lucien  en  poussant  vers  la  porte 
Corentin  avec  impatience. 

—  Avez-vous  bien  réfléchi?  dit  froidement  Corentin. 

—  Monsieur,  je  ne  vous  connais  ni  le  droit  de  vous  mêler  de 
mes  affaires  ni  celui  de  me  faire  perdre  une  cigarette,  dit  Lucien 
en  jetant  sa  cigarette  éteinte. 

—  Adieu,  monsieur,  dit  Corentin.  Nous  ne  nous  reverrons 
plus...  mais  il  y  aura  certes  un  moment  de  votre  vie  où  vous  don- 
nerez la  moitié  de  votre  fortune  pour  avoir  eu  l'idée  de  me  rappe- 
ler sur  l'escalier. 

En  réponse  à  cette  menace,  l'abbé  fit  le  geste  de  couper  une 
tête.  —  A  l'ouvrage,  maintenant  !  s'écna-t-il  en  regardant  Lucieo 
devenu  blême  après  cette  terrible  conférence. 

Si,  dans  le  nombre,  assez  restreint,  des  lecteurs  qui  s'occupent 
de  la  partie  morale  et  philosophique  d'un  livre^  il  s'en  trouvait 
un  seul  capable  de  croire  à  la  satisfaction  du  baron  de  Nucingen. 
celui-là  prouverait  combien  il  est  difficile  de  soumettre  le  cœnr 
d'une  fille  à  des  maximes  physiologiques  quelconques.  Esther  avait 
résolu  de  faire  payer  cher  au  pauvre  millionnaire  ce  que  le  mil- 
lionnaire appelait  son  chour  te  driomphe.  Aussi,  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  1830,  la  crémaillère  n'avait-elle  pas  encore 
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été  pendue  dans  le  bedid  balais,  —  Mais,  dit  Estiier  confiden- 
tiellement à  ses  amies  qui  le  redirent  au  baron,  au  Carnaval,  j'ou- 
vre mon  établissement,  et  je  veux  rendre  mon  homme  heureux 
comme  un  coq  en  plâtre.  Ce  mot  devint  proverbial  dans  le  monde 
Fille.  Le  baron  se  livrait  donc  à  beaucoup  de  lamentations. 
Comme  les  gens  mariés,  il  devenait  assez  ridicule,  il  commençait 
k  se  plaindre  devant  ses  intimes,  et  son  mécontentement  trans- 
pirait Cependant  Esther  continuait  consciencieusement  son  rôle 
de  Pompadour  du  prince  de  la  Spéculation.  Elle  avait  déjà  donné 
deux  ou  trois  petites  soirées  uniquement  pour  introduire  Lucien 
au  Logis.  Lousteau,  Rastignac,  du  Tillet,  Bixiou,  Natlian,  le 
comte  de  Brambourg,  la  fleur  des  roués,  devinrent  les  habitués 
de  la  maison.  Enfm  Esther  accepta,  pour  actrices  dans  la  pièce 
qu'elle  jouait,  Tullia,  Florentine,  Fanny-Beaupré ,  Floriue, 
deux  actrices  et  deux  danseuses,  puis  madame  du  Val-Noble. 
Rien  n'est  plus  triste  qu'une  maison  de  courtisane  sans  le  sel 
de  la  rivalité,  le  jeu  des  toilettes  et  la  diversité  des  physionomies. 
En  six  semaines,  Esther  devint  la  femme  la  plus  spirituelle, 
la  plus  amusante,  la  plus  belle  et  la  plus  élégante  des  Pariahs 
femelles  qui  composent  la  classe  des  femmes  entretenues.  Placée 
sur  son  vrai  piédestal,  elle  savourait  toutes  les  jouissances  de  va- 
nité qui  séduisent  les  femmes  ordinaires,  mais  en  femme  qu'une 
pensée  secrète  mettait  au-dessus  de  sa  caste.  Elle  gardait  en  son 
cœur  une  image  d'elle-même  qui  tout  à  la  fois  la  faisait  rougir  et 
dont  elle  se  glorifiait,  l'heure  de  son  abdication  était  toujours  pré- 
sente à  sa  conscience  ;  aossi  vivait-elle  comme  double,  en  pre- 
nant son  personnage  en  pitié.  Ses  sarcasmes  se  ressentaient  de  U 
disposition  intérieure  où  la  maintenait  le  profond  mépris  que  l'ange 
d'amour,  contenu  dans  la  courtisane,  portait  à  ce  rôle  infâme  et 
odieux  joué  par  le  corps  en  présence  de  l'âme.  A  la  fois  le  specta- 
teur et  l'acteur,  !e  juge  et  le  patient,  elle  réalisait  l'admirable  fic- 
tion des  Contes  Arabes^  où  se  trouve  presque  toujours  un  être 
sublime  caché  sous  une  enveloppe  dégradée,  et  dont  le  type  est, 
sous  le  nom  de  Nabuchodonosor,  dans  le  livre  des  livres,  la  Bible. 
Après  s'être  accordé  la  vie  jusqu'au  lendemain  de  l'infidélité,  la 
victime  pouvait  bien  s'amuser  un  peu  du  bourreau.  D'ailleurs,  les 
lumières  acquises  par  Esther  sur  les  moyens  secrètement  honteux 
auxquels  le  baron  devait  sa  fortune  colossale  lui  ôtèrent  tout  scru- 
pule, elle  se  plut  â  jouer  le  rôle  de  la  déesse  Até,  la  Vengeance, 
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selon  le  mot  de  Carios.  Aussi  se  faisait-elle  lour-i-Ioar  cbarmiile 
et  détestable  ponr  ce  millionnaire  qui  ne  rirait  que  par  die.  Quand 
le  baron  en  arrivait  il  oc  degré  de  souffrance  anqnH  fl  désinît  qnk- 
ter  Esiher,  elle  le  ramenait  i  elle  par  nne  sctne  de  tendresse; 

Herrera,  très-ostensiblement  parti  ponr  l'Espagne,  était  allé  jm- 
qn'i  Tonn.  Il  avait  fait  continuer  le  chemin  à  sa  Toïtnre  jnsqn'l 
Bordeanx,  en  y  laissant  on  domestique  de  place  chargé  de  jouer  le 
rftle  da  maître,  et  de  l'attendre  dans  nn  hOtel  de  Bordeaux.  Pois, 
revenn  par  la  diligence  sons  le  costnme  d'un  commis-voyageur,  fl 
tétait  secrètement  installa  chez  Esther,  d'oà,  par  Asie,  par  Europe 
et  par  Paccanf ,  il  dh-igeait  avec  soin  ses  machinatioos,  en  snrveîUam 
tont,  et  particnliSrement  Peyrade. 

Une  quinzaine  environ  avant  le  joar  choisi  ponr  dmaer  sa  lêtt, 
et  qui  devait  être  le  lendemain  dn  premier  bal  de  l'Opéra,  la  cour- 
tisane, qne  ses  bons  mots  commençaient  i  rendre  redontable,  se 
trouvait  anx  Italiens,  dans  )e  fond  de  la  loge  que  le  baron,  forcéde 
Ini  donner  une  loge,  lui  avait  obtenue  an  rez-de-chaussée,  afin  d'^ 
cacher  sa  maltresse  et  ne  pas  se  montrer  en  public  avec  elle,  1 
qnelqnes  pas  de  madame  de  Nncingen.  Esther  avait  choisi  sa  loge 
de  manière  i  pouvoir  contempler  celle  de  madame  de  Sérizy,  q« 
Lucien  accompagnait  presque  toujours.  La  pauvre  courtisane  met- 
tait son  bonheur  i  regarder  Lucien  les  mardis,  les  jeudis  et  les  sa- 
medis, auprès  de  madame  de  Sérizy.  Esther  vit  alors,  vers  les  neof 
heures  et  demie,  Lucien  entrant  dans  la  loge  de  la  comtesse  le  front 
•oucienT,  pâle,  et  la  lîgnre  presque  décomposée.  Ces  signes  de  d^ 
golation  intérieure  n'étaient  visibles  que  pour  Esther.  La  connais- 
sance du  visage  d'un  homme  est,  chpz  la  femme  qai  l'aime,  comme 
celle  de  la  [deine  mer  pour  un  marin.  —  Mon  Diea  !  qne  peut-il 
avoirT...  qu'est-il  arrivé?  Aurait- il  besoin  de  parler  k  cet  ange  in- 
fernal, qui  est  un  ange  gardien  ponr  lui,  et  qui  vit  caché  dans  oaf 
mansarde  entre  celle  d'Europe  et  celle  d'AsieT  Occupée  de  pen- 
sées si  cruelles,  Estber  eniendait  k  peine  la  manque.  Aossi  peal- 
on  facilement  croire  qu'elle  n'écoutait  pas  do  tout  le  baron,  qui 
tenait  entre  ses  deux  mains  une  main  de  son  anche,  en  lui  par- 
lant dansson  patois  de  juif  polonab,  dont  les  singulières  désinence 
ne  doivent  pas  donner  moins  de  mal  1  ceux  qui  les  lisent  qu^  ceai 
qni  les  entendent. 

—  Esder,  dit-il  en  lui  ISchant  la  main,  et  la  repoussant  avec  a 
l^er  mouvenient  d'humeur,  fus  ne  m'égoude*  bac  / 
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—  Baron,  tenes,  yods  baragonînei  Tamoiir  comaie  tous  bara- 
gouinez le  fraoçan. 

—  Terieifle! 

—  Je  ne  suis  pas  ici  dans  mon  bondoir,  je  sois  aux  Italiens. 
Si  TOUS  n'étiez  pas  une  des  caisses  fabriquées  par  Hnret  on 
par  Fichet,  qui  s'est  métamorphosée  en  homme  par  un  tour  de 
force  de  la  Nature,  vous  ne  feriez  pas  tant  de  tapage  dans  la 
loge  d'nne  femme  qui  aime  la  mnsiqne.  Je  crois  bien  que  je  ne 
TOUS  écoute  pas  !  Vous  êtes  là,  tracassant  dans  ma  robe  comme  on 
hanneton  dans  du  papier,  et  vous  me  faites  rire  de  pitié.  Tous  me 
dites  :  —  «  Ftis  ides  cholie,  fis  ides  à  grogner. ..  »  Yieoi 
&t  I  si  je  vous  répondais  :  —  t  Yons  me  déplaisez  moins  ce  soir 
qu'hier,  rentrons  chez  nous.  »  Eh  I  bien,  à  la  manière  dont  je  foos 
vois  soupirer  (car  si  je  ne  vous  écoute  pas,  je  vous  sens),  je  vois 
que  vous  avez  énormément  dîné,  votre  digestion  commence.  Ap- 
prenez de  moi  (je  vous  coûte  assez  cher  pour  que  je  vous  donne 
de  temps  en  temps  un  conseil  pour  votre  argent  1}  apprenez,  mon 
cher,  que  quand  on  a  des  digestions  embarrassées  comme  le  sont 
les  vôtres,  il  ne  vous  est  pas  permis  de  dire  indifféremment,  et  à 
des  heures  indues,  à  votre  maîtresse  :  —  Ftis  ides  cholie...  Un 
vieux  soldat  est  mort  de  cette  fatuité-là  dans  les  bras  de  la  Re^ 
ligion,  a  dit  BlondeL..  H  est  dix  heures,  vous  avez  fini  de  dîner 
à  neuf  heures  chez  do  Tillet  avec  votre  pigeon,  le  comte  de 
Brambourg^  vous  avez  des  millions  et  des  truffes  à  digérer,  re- 
passez demain  à  dix  heures  ! 

^  Gomme  fus  ides  griettel...  s'écria  le  baron  qni  reconnot 
la  profonde  justesse  de  cet  argument  médical 

—  Cruelle  !...  fit  Esther  en  regardant  toojoars  Loden.  N'avez- 
vous  pas  consulté  Bianchon,  Desplein,  le  vieil  Haodrj...  Depoii 
que  vous  entrevoyez  l'aurore  de  votre  bonheur,  savez-voos  de  qooi 
vous  me  faites  l'effet  T.  •• 

—  Te  guoi  ? 

—  D'un  petit  bonhomme  enveloppé  de  flandie,  qoi,  d'heure  en 
heure,  se  promène  de  son  fauteuil  à  sa  croisée  pour  savoir  si  le 
theririomètre  est  à  l'article  t>ers  à  soie,  la  température  que  son 
médecin  lui  ordonne... 

"  Dennez,  fus  èdes  Hne  incrade!  s'écria  le  baron  ao  dés- 
espoir d'entendre  une  musique  que  les  vieillards  anuHireox  enten« 
dent  cependant  assez  souvent  aux 
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—  Ingrate!  dit  Esther.  Et  que  iD*avez-?oos  donné  jiiaqo*à  pii* 
sent?...  beaucoup  de  désagrément.  Voyons,  papa!  pais-je  être 
fière  de  vous?  Vous  !  tous  êtes  fier  de  moi,  je  porte  très-falen  fos 
galons  et  Totre  livrée.  Vous  aves  payé  mes  dettes!...  soit.  Mais 
Tons  avez  chippé  assez  de  millions...  (Ab!  ab!  ne  faites  pas  la 
moue,  TOUS  en  êtes  convenu  avec  moi...}  pour  n'y  pas  n^rder. 
£t  c'est  là  votre  plus  beau  titre  de  gloire...  Fille  et  voleur,  rien  ue 
s'accorde  mieux.  Vous  avez  construit  une  cage  m^niGque  pour 
un  perroquet  qui  vous  plaîL..  Allez  demander  à  un  ara  du  Brésil 
s'il  doit  de  la  reconnaissance  à  celui  qui  l'a  mis  dans  noe  cage  do- 
rée... —  Ne  me  regardez  pas  ainsi,  vous  avez  l'air  d'an  bonze... 
—  Vous  montrez  votre  ara  rouge  et  blanc  à  tout  Paris.  Vous  dites  : 
t  Y  a-t-il  quelqu'un  à  Paris  qui  possède  un  pareil  perroquet?... 
Et  comme  il  jacasse!  comme  il  rencontre  bien  dans  ses  mots!... 
Du  Tillet  entre,  il  lui  dit  :  —  Bonjour,  petit  fripon...  »  Mais  vous 
êtes  heureux  comme  un  Hollandais  qui  possède  une  tulipe  unique, 
comme  un  ancien  nabab,  pensionné  en  Asie  par  l'Angleterre,  à 
qui  un  commis-voyageur  a  vendu  la  première  tabatière  suisse  (;oi  a 
joué  trois  ouvertures.  Vous  voulez  mon  cœur!  Eh!  bien,  tenez, 
je  Tais  vous  donner  les  moyens  de  le  gagner. 

—  Tiddes,  tiddes!...  che  verai  dut  bir  fus...  C'hainic  a 
èdre  plagué  bar  fus  ! 

—  Soyez  jeune,  soyez  beau,  soyez  comme  Lucien  de  Rubem- 
pré,  que  voilà  chez  votre  femme,  et  vous  obtiendrez  gratis  ce 
que  vous  ne  pourrez  jamais  acheter  avec  tous  vos  millions  !... 

—  Che  fus  guiddes,  gar^  fraimante  !  fus  êdes  ecgsegra- 
pie  ce  soir...  dit  le  Loup-cervier,  dont  la  Ggure  s'aHougea. 

—  Eh  !  bien,  bonsoir,  répondit  Estber.  Recommandez  à  Chor- 
che  de  tenir  la  tête  de  votre  lit  très-haut,  de  mettre  les  pieds  biu*. 
en  pente,  vous  avez  ce  soir  le  teint  à  l'apoplexie...  Cher,  vous  i;e 
direz  pas  que  je  ne  m'intéresse  point  à  votre  santé. 

Le  baron  était  debout  et  tenait  le  bouton  de  la  porte. 

—  Ici,  Nucingen  !...  fit  Esther  en  le  rappelant  par  un  gcsic 
hautain. 

Le  baron  se  pencha  vers  elle  avec  une  servilité  canine. 

—  Voulez-vous  me  voir  gentille  pour  vous  et  vous  donner  ce 
soir  chez  moi  des  verres  d'eau  sucrée  en  tous  choûchoûtanit  gros 
monstre?... 

—  Fus  me  prissez  le  cueir.»» 
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—  Briser  le  cuir,  ça  se  dit  en  un  seul  mot  :  tanner!...  re- 
prit-elle  en  se  moquant  de  la  prononciation  du  baron.  Voyons, 
amenez-moi  Lucien,  que  je  l'invite  à  notre  festin  de  Balthazar,  et 
que  je  sois  sûre  qu*il  n*y  manquera  pas.  Si  vous  réussissez  à  cette 
|)elite  négociation,  je  te  dirai  si  bien  que  je  t*aime,  mon  gros  Fré- 
déric, que  tu  le  croiras...    • 

—  Fus  êdes  eine  engeanderesse,  dit  le  baron  en  baisant  lo 
gant  d'Esther.  Che  gonzentirais  à  andandre  eine  hire  t'in- 
chures,  s'il  y  afait  tuchurs  eine  garesse  au poud... 

—  Allons,  si  je  ne  suis  pas  obéie,  je...  dit  elle  en  menaçant  le 
baron  du  doigt  comme  on  fait  avec  les  enfants. 

Le  baron  hocha  la  tête  en  oiseau  pris  dans  un  traquenard  et  qui 
implore  le  chasseur. 

—  Mon  Dieu  !  qu'a  donc  Lucien?  se  dit-elle  quand  elle  fut  seule 
en  ne  retenant  plus  ses  larmes  qui  tombèrent,  il  n'a  jamais  été  si 
triste! 

Voici  ce  qui  le  soir  même  était  arrivé  à  Lucien.  A  neuf  heures, 
Lucien  était  sorti,  comme  tous  les  soirs,  dans  son  coupé,  pour 
aller  à  l'hôtel  de  Grandlieu.  Réservant  son  cheval  de  selle  et 
son  cheval  de  cabriolet  pour  ses  matinées,  comme  font  tous  les 
jeunes  gens,  il  avait  pris  un  coupé  pour  ses  soirées  d'hiver,  et 
avait  choisi  chez  le  premier  loueur  de  carrosses  un  des  plus  ma- 
gniûques  avec  de  magnifiques  chevaux.  Tout  lui  souriait  depuis 
un  mois  :  il  avait  dtné  trois  fois  à  l'iiôtel  de  Grandlieu,  le  duc  était 
charmant  pour  lui;  ses  actions  dans  l'entreprise  des  Omnibus 
vendues  trois  cent  mille  francs  lui  avaient  permis  de  payer  encore 
un  tiers  du  prix  de  sa  terre;  Glotilde  de  Grandlieu,  qui  faisait  de 
délicieuses  toilettes,  avait  dix  pots  de  fard  sur  la  figure  quand  il 
entrait  dans  le  salon,  et  avouait  hautement  d'ailleurs  sa  passion 
pour  lui.  Quelques  personnes  assez  haut  placées  parlaient  du  ma- 
riage de  Lucien  et  de  mademoiselle  de  Grandlieu  comme  d'une 
chose  probable.  Le  duc  de  Ghaulieu,  l'ancien  ambassadeur  en  Es- 
pagne et  ministre  des  Affaires  étrangères  pendant  un  moment,  avait 
promis  à  la  duchesse  de  Grandlieu  de  demander  au  roi  le  titre  de 
marquis  pour  Lucien.  Après  avoir  dîné  chez  madame  de  Sérizy» 
Lucien  était  donc  allé,  ce  soir-là,  de  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin 
au  faubourg  Saint-Germain  y  faire  sa  visite  de  tous  les  jours.  Il 
arrive,  son  cocher  demande  la  porte,  elle  s'ouvre,  il  arrête  au 
perron.  Lucien,  en  descendant  de  voiture,  voit  dans  la  cour  quatre 
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équipages.  En  apercevant  monsiear  de  Robempré,  l'an  des  vdeti 
de  pied,  qui  ouvrait  et  fermait  la  porte  du  péristyle,  s'avaoce, 
sort  sur  le  perron  et  se  met  devant  la  porte,  oomme  oa  soldat  qii 
reprend  sa  faction. 

—  Sa  Seigneurie  n'y  est  pas  !  dit-lL 

-^  Madame  la  duchesse  reçoit,  fit  observer  Laden  aa  valet 

—  Madame  la  duchesse  est  sortie,  répond  gravement  le  valet. 

—  Mademoiselle  Clotiide... 

—  Je  ne  pense  pas  que  mademoiselle  Clotiide  reçoive  aïonsieur 
en  Tabsencede  madame  la  duchesse... 

—  Mais  il  y  a  du  monde,  repartit  Lucien  foudroyé. 

— -  Je  ne  sais  pas,  répondit  le  valet  de  pied  en  tâchant  d*être  à  la 
fois  bête  et  respectueux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  que  l'étiquette  pour  ceax  qui  Tad- 
mettent  comme  la  loi  la  plus  formidable  de  la  société.  Lucien  de- 
vina facilement  le  sens  de  cette  scène  atroce  pour  lui  :  le  duc  et  la 
duchesse  ne  voulaient  pas  le  recevoir.  Il  sentit  sa  moelle  épinière 
se  gelant  dans  les  anneaux  de  sa  colonne  vertébrale,  et  ane  petite 
sueur  froide  lui  mit  quelques  perles  au  fronL  Ce  colloque  avait 
lieu  devant  son  valet  de  chambre  à  lui,  qui  tenait  la  poignée  de 
la  portière  et  qui  hésitait  à  la  fermer;  Lucien  lui  ût  signe  qu'il 
allait  repartir;  mais,  en  remontant,  il  entendit  le  bruit  que 
font  des  gens  en  descendant  un  escalier,  et  un  domestique  vint 
crier  successivement  :  —  Les  gens  de  monsieur  le  duc  de  Chaa- 
lieu! — Les  gens  de  madame  la  vicomtesse  de  Grandlieu!  Lu- 
cien ne  dit  qu'un  mot  à  son  domestique  :  —  Vite  aux  Italiens!... 
Malgré  sa  prestesse^  l'infortuné  dandy  ne  put  éviter  le  duc  de 
Ghaulieu  et  son  ûls  le  duc  de  Rhétoré,  avec  lesquels  il  fat  forcé 
d'échanger  des  saints,  et  qui  ne  lui  dirent  pas  un  mot  Une  grande 
catastrophe  à  la  cour,  la  chute  d'un  favori  redoutable  est  souvent 
consommée  au  seuil  d'un  cabinet  par  le  mot  d'un  huissier  à  vi^ge 
de  plâtre. 

—  Comment  faire  savoir  ce  désastre  à  l'instant  à  mon  conseiller? 
se  disait  Lucien.  Que  se  passe-t-il?...  U  se  perdait  en  conjecta- 
res.  Voici  ce  qui  venait  d'avoir  lieu.  Le  matin  même,  à  onxe 
heures,  le  duc  de  Grandlieu  dit,  en  entrant  dans  le  petit  salon 
où  l'on  déjeunait  en  famille,  à  Clotiide  après  l'avoir  embras- 
sée :  —  Mon  enfant,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ne  t'occupe  plos 
du  sire  de  Rubenipré.  Puis  il  prit  la  duchesse  par  la  main  et  rem- 


SPLEHDBimS  ET  IfISÈRBS   DBS  COURTISANES.  5&3 

meDa  dans  une  embrasure  de  croisée,  où  il  lui  dit  qudqoes  mots 
à  Toix  basse  qui  firent  changer  de  couleur  la  pauvre  Glotilde;  car 
sa  mère,  qu'elle  observait  écoutant  le  duc,  laissa  paraître  sur  sa 
figure  une  vive  surprise. 

—  Jean,  dit  le  duc  à  l'un  des  domestiqiiu,  tenez,  portez  ce 
petit  mot  à  monsieur  le  duc  de  Gbaulieu,  priez-le  de  vous  donner 
réponse  par  oui  ou  non.  —  Je  l'invite  à  venir  dto^  avec  nous  au- 
jourd'hui, dit-il  à  sa  femme. 

Le  déjeuner  fut  profondément  triste  :  la  duchesse  parut  pensive, 
k  duc  sembla  Ûché  contre  lui-même,  eC  Glotilde  eut  beaucoup  de 
peine  à  retenir  ses  larmes. 

—  Mon  enfant,  votre  père  a  raison,  obéissez-lui,  lui  dit-elle 
d'une  v<hx  attendrie.  Je  ne  puis  vous  dire  comme  lui  :  «  Ne  penses 
pas  k  Lucien  !  •  Non,  je  comprends  ta  douleur.  (Glotilde  baisa  la 
main  de  sa  mère.)  — Mais  je  te  dirai,  mon  ange  :  «  attends,  sans 
ùire  une  seule  démarche,  souffre  en  silence,  puisque  tu  l'aimes, 
et  sols  confiante  en  k  solUcitude  de  tes  parents!  »  Les  grandes 
dames,  mon  enknt,  sont  grandes  parce  qu'elles  savent  toujours 
kire  leur  devoir  dans  toutes  les  occasions,  et  avec  noblesse. 

—  De  quoi  s'agit-il?...  demanda  Glotilde  pâle  comme  un  lys. 
— De  choses  trop  graves  pour  qu'on  puisse  t'en  parier,  mon  oœur, 

r^xmdit  k  duchesse;  car,  si  elles  sont  fausses,  ta  pensée  en  serait 
inutilement  salie  ;  et  si  elles  sont  vraies,  tu  dob  les  ignorer. 

A  six  heures,  h  duc  de  Gbaulieu  vint  troaver  dans  son  cabinet 
k  duc  de  Grandllen  qui  l'attendait 

—  Dis  donc,  Henri...  (Ges  denx  ducs  se  tutoyaient  eC  s'ap» 
pelaient  par  leurs  préiiocns.  G*est  une  de  ces  nuances  inventées 
pour  marquer  les  degrés  de  l'intimité,  repousser  les  envahisse- 
ments de  k  kmiliarité  française  et  humilier  les  amours-propres.) 
—  Dis-donc,  Henri,  je  suis  dans  un  embarras  si  grand,  que  je 
ne  peux  prendre  oonseii  que  d'un  vieil  ami  qui  connaisse  bien  les 
affaires  et  tu  en  as  U  triture.  Ma  fille  Glotilde  aime,  comme  la  k 
sais,  ce  petit  Rubempré  qu'on  m'a  quasi  contraint  de  lui  promettre 
pour  mari  J'ai  toujours  été  contre  ce  mariage;  mais,  enfin,  ma- 
dame de  Grandlîeu  n'a  pas  su  se  défendre  de  l'amour  de  Glotilde. 
Quand  ce  garçon  a  eu  acheté  sa  terre,  quand  il  l'a  eu  payée  aux 
trois  quarts,  il  n'y  a  plus  eu  d'objeciioos  de  ma  part  Voici  que  j'ai 
reçu  hier  au  soir  une  lettre  anonyme  (tu  sais  k  cas  qu'on  en  doit 
faire)  où  l'on  m'affirme  que  k  fortune  de  ce  garçon  provient  d'une 
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source  impare,  et  qu*il  uous  ment  eo  nous  disant  qoe  sa  soeur  U 
donne  les  fonds  nécessaires  à  ses  acquisitions.  On  me  somme,  an 
nom  da  bonheur  de  ma  fille  et  de  la  considération  de  notre  famille, 
de  prendre  des  renseignements,  en  m'indiquant  ks  mofcns  de 
m'éclairer.  Tiens,  lis  d*abord. 

—  Je  partage  ton  opinion  sur  les  lettres  anonymes,  mon  cher 
Ferdinand,  dit  le  duc  de  Gbaulico  après  avoir  lu  la  lettre  ;  mais,  tont 
en  les  méprisant,  on  doit  s'en  servir.  Il  en  est  de  ces  lettres,  absolu- 
ment  comme  des  espions.  Ferme  ta  porte  à  ce  garçon,  et  voyons  ï 
prendre  des  renseignements. . .  £h  !  bien,  j'ai  ton  ailaire.  Tu  as  pour 
avoué  Denille,  un  homme  en  qui  nous  avons  toute  confiance;  il  a 
les  secrets  de  bien  des  familles,  il  peut  bien  porter  celui-là.  C'est  nii 
homme  probe,  un  homme  de  poids,  un  homme  d'honneur;  il  est  (io, 
rnsé;  mais  il  n'a  que  la  finesse  des  affaires,  tu  ne  dois  remployer 
que  pour  obtenir  un  témoignage  auquel  tu  puisses  avoir  égard.  Noos 
avons  au  Ministère  des  Affaires  Étrangères,  par  la  Police  da 
Royaume,  un  homme  unique  pour  découvrir  les  secrets  d'État, 
nous  renvoyons  souvent  en  mission.  Préviens  Derville  qu'il  anra, 
pour  cette  affaire,  on  lieutenant.  Notre  espion  est  un  monsiewr 
qui  se  présentera  décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d'Houneur,  il 
aura  l'air  d'un  diplomate.  Ce  drôle  sera  le  chasseur,  et  Derville  as- 
sistera tout  simplement  à  la  chasse.  Ton  avoué  te  dira  si  la  moa- 
tagne  accouche  d'une  souris,  ou  si  tu  dois  rompre  avec  ce  petit 
Rubempré.  En  huit  jours,  tu  sauras  à  quoi  t'en  tenir. 

—  Le  jeune  homme  n'est  pas  encore  assez  marquis  pour  ie 
formaliser  de  ne  pas  me  trouver  chez  moi  pendant  huit  jours,  dit 
le  duc  de  Grandlieu. 

—  Surtout  si  tu  lui  donnes  ta  fille,  dit  l'ancien  ministre.  Si  la 
lettre  anonyme  a  raison,  que  que  ça  te  fait!  Tu  feras  voyager  Go- 
tilde  avec  ma  belle-fille  Madeleine,  qui  veut  aller  en  Italie.... 

—  Tu  me  tires  de  peine!....  dit  le  duc  de  Grandlieu,  je  ne  sais 
encore  si  je  dois  te  remercier... 

—  Attendons  l'événement 

—  Ah  !  fit  le  duc  de  Grandlieu,  quel  est  le  nom  de  ce  monsieur? 
il  faut  l'annoncer  à  Derville...  Envoie-le-moi  demain,  sur  les  quatre 
heures,  j'aurai  Derville,  je  les  mettrai  tous  deux  en  rapport 

—  Le  nom  vrai,  dit  l'ancien  ministre,  est,  je  crois,  Corentin... 
(un  nom  que  tu  ne  dois  pas  avoir  entendu),  mais  ce  monsieur 
viendra  chez  toi  bardé  de  son  nom  ministériel.  U  se  fait  appeler 
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monsieur  de  Saint-  quelque  chose.,.. —  Ah  !  Saial->Tves!  Sainte- 
Yalëre,  l'un  ou  l'antre,  —  to  peax  te  fier  à  lui,  Loais  XYIII  s'y 
fiait  entièrement 

Après  cette  conférence,  le  majordome  reçut  l'ordre  de  fermer 
U  porte  à  monsieur  de  Rpbempré^  ce  qui  venait  d'être  fiiit 

Lucien  se  promenait  dans  le  foyer  des  Italiens  comme  un  homme 
îfre.  Il  se  voyait  la  fable  de  tout  Paris.  Il  avait  dans  le  doc  de  Rhé- 
tore  l'un  de  ces  ennemis  impitoyables  et  auxquels  il  faut  sourire 
sans  pouvoir  s'en  venger,  car  leurs  atteintes  sont  conformes  aux 
kns  du  monde.  Le  duc  de  Rhétoré  savait  la  scène  qui  venait  de  se 
passer  sur  le  perron  de  l'hôtel  de  Grandlieu.  Lucien,  qui  sentait  la 
nécessité  d'instruire  de  ce  désastre  subit  son  conseiller-privé-iu* 
time-actuel,  craignit  de  se  compromettre  en  se  rendant  chez  Es- 
tber,  où  peut-être  il  trouverait  du  monde,  n  oubliait  qo'Esther  était 
1^,  tant  ses  idées  se  confondaient;  et,  au  milieu  de  tant  de  perplexi- 
tés^  il  lui  fallut  causer  avec  Rastignac,  qui,  ne  sachant  pas  encore 
la  nouvelle,  le  félicitait  sur  son  prochain  mariage.  En  ce  moment» 
Nucingen  se  montra  souriant  à  Lucien,  et  lui  dit  :  —  Fûlez-ftiê^ 
me  vaire  le  bléeir  te  fennir  foir  numUime  te  Jamby  qvA 
feut  fus  einfider  elle-même  à  la  bentaison  te  nodre  gre^ 
maillière... 

—  Volontiers,  baron,  répondit  Lucien  à  qui  le  financier  apparut 
comme  un  ange  sauveur. 

—  Laissez-nous,  dit  Esther  k  monsieur  de  Nucingen  quand  elle 
le  vit  entrant  avec  Lucien,  allez  voir  madame  de  Val-Noble  que 
j'aperçois  dans  une  loge  des  troisièmes  avec  son  Nabab...  Il  pousse 
bien  des  Nabab  dans  les  Indes,  ajouta-t-elle  en  regardant  Lucien 
d'un  air  d'intelligence. 

—  Et,  celui-là,  dit  Lucien  en  sQuriant,  resMmbie  terriblement 
au  vôtre. 

—  Et,  dit  Esther  en  répondant  à  Lucien  par  un  autre  signe  d'in- 
telligence tout  en  continuant  de  parier  au  baron,  amenes-la-moi 
avec  son  Nabab,  il  a  grande  ^vie  de  faire  votre  connaissance,  on 
le  dit  puissamment  riche.  La  pauvre  femme  m'a  déjà  chanté  je  ne 
sais  combien  d'élégies,  elle  se  plaint  que  ce  Nabab  ne  va  pas  ;  et  si 
vous  le  débarrassiez  de  son  lest,  il  serait  peut-être  plus  leste. 

—  Fus  nus  brenes  Urne  bir  tes  foUères^  dit  le  baron. 

—  Qu'as-tu,  mon  Lucien?...  dit-elle  dans  l'oreille  de  son  ami  en 
b  lui  effleurant  avec  ses  lèvresdès  que  h  porte  de  b  loge  fut  fermée. 
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—  Je  suia  perdu  I  On  lient  da  nu  rtfDnr  l'oifrée  de  rUtMl  4t 
Grandliea,  nos  préteite  qa'A  n'y  avait  pwwooD».  le  Aie  et  la  du- 
chesse y  étaieot,  et  cinq  équipages  piaffaient  dans  la  «nr... 

—  Comment,  le  mariage  maoqncrah  1  dir  aibtr  d'iHM  voix 
émue,  car  rile  entrevoyait  le  piTâdÎL 

—  Je  ne  sas  pa>  mcore  ce  qn  se  trane  oontra  moi» . 

—  Mon  Lociea,  lut  répondit-oUe  d'ooe  voix  adoe^rfeoMM  d- 
Um,  pourquoi  te  chagrinerT  ta  ferai  anplaa  be«i  mariage  [A» 
latiL...  Je  le  pguerai  deux  terra.... 

—  Dofiueâ souper,  ce  soir,  afin qoe  je  poia» parier secrttenKit 
k'Carlos,  et  surtoot  invite  le  faox  Âo^iit  et  la  Val-Noble.  Ce  Na- 
bab a  causé  ma  mine,  il  nt  notre  ennemi,  nooi  le  tiendions,  et 
tnu.-  Haia  Lucien  s'arrêta  en  faiunt  nn  geste  de  déseapoir. 

—  Bhl  bien,  qu'ya-tnlT  danandila  panne  fille  qui  aesoila^ 
connue  dans  an  brasier. 

—  Obi  madame  de  Sérizy  me  voit!  s'écria  Lnàoa,  et  poir 
comble  de  malbeur,  le  duc  de  Hbëlwé,  l'ua  des  t^nn^iw  «je  m 
déconvenue,  est  avec  eUe. 

En  effet,  en  ce  moment  même,  le  dnc  de  Rbétoré  jouait  avec 
la  douleur  de  la  comtesse  de  Sérizy. 

,  —  Vous  laissez  Lucien  se  montrer  dans  la  It^e  de  mademoiadle 
Eather,  disait  le  jeune  dnc  en  montrant  et  la  loge  et  Lacien.  Voos 
qui  vous  intéressez  à  lui,  vous  devriez  l'avertir  que  cela  ne  se  bit 
pai.  On  peut  souper  cbez  elle,  oa  peut  même  y....  mait,  ea  vé- 
rité, je  ne  m'éloone  plus  du  rerroidiEsement  des  Grandtien  pour  ce 
garçon,  je  viens  de  le  voir  refusé  i  la  porte,  sur  le  penon.... 

—  Ces  fiUes-lk  soni  bien  dangercussa,  dît  madame  de  Sétiqr  qià 
Muait  sa  lorgnette  braquëe  sur  laloged'Estber. 

—  Oui,  dit  le  duc,  autant  pour  ce  qu'elles  peuvent  qne  pour 
ce  qu'eUes  veulent.. 

—  Elles  le  mineront!  dit  madame  de  Sëriiy,  car  eflea  soat, 
m'a-t-on  dit,  aussi  coûteuses  quaadoa  ne  les  paye  paa  que  quaail 
OB  les  paye. 

—  Pas  pour  lui  I....  répoitdit  le  jeune  duc  en  faisant  l'élonDé^ 
Elles  sont  loin  de  lui  coûter  de  l'argent,  elles  lui  e 
au  besoin,  elles  conreul  toutes  après  loL 

La  comtesse  eut  autour  de  la  boucbe  un  petit  n 
qui  ne  pouvait  pa  être  compris  dans  la  catégme  de  ses  sonrirts. 

—  £h  I  bien,  dit  Bstber,  vica*  souper  à  n 
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•C  Rasiignac.  iiyons  ao  moins  deax  personnes  amusantes,  et  ne 
soyons  p^^  plus  de  neuf. 

—  Il  faudrait  troo?eron  moyen  d'enToyer  chercher  Eorope  par 
b  baron»  sous  prétexte  de  prévenir  Asie,  et  tu  hii  dirais  ce  qui 
▼ient  de  m'arrirer,  afin  que  Garios  en  sok  înstmit  avant  d*aioîr  te 
Mabab  sons  sa  coupe. 

—  Ce  sera  fait,  dit  Esther. 

Ainsi  Feyrade  allait  probablement  se  trenrer,  sans  le  saroir,  sons 
le  même  toit  avec  son  adversaire.  Le  tigre  venait  dans  l'antre  da 
lion  et  d'un  lion  accompagné  de  ses  gardes. 

Quand  Lucien  rentra  dans  la  loge  de  madame  de  Sérizy ,  au  liefr  de 
tmiroer  la  tête  vers  hii,  de  lui  sourire  et  de  ranger  sa  robe  pour  lui 
faire  place  à  côté  d'elle,  elle  affecta  de  ne  pas  foire  la  moindre  atten^ 
tion  à  celui  qoi  entrait,  elle  continua  de  lorgner  dans  h  salle;  mais 
Lucien  s'aperçut  au  tremblement  des  jumelles  que  la  comtesse  était 
en  proie  à  l'une  de  ces  agitations  formidables  par  lesquelles  s'ex- 
pient les  bonheurs  illicites.  U  n'en  descendit  pas  moins  sur  le  de- 
vant de  la  loge,  à  cM  d'elle^  et  se  camp»  dans  l'angle  opposé, 
laissant  entre  la  comMse  et  loi  un  petit  espace  vide;  il  s'appuya 
sur  le  bord  de  la  loge,  y  mit  son  coude  droit,  et  le  menton  sur  sa 
main  gantée  ;  puis,  il  se  posa  de  trois  quarts,  attendant  un  mot. 
Aa  milieu  de  l'acte,  la  contasse  ne  lui  avait  encore  rien  dk,  et  ne 
l'avait  pas  encore  regardé. 

—  Je  ne  sais  pas,  lui  dit-eUe,  pourquoi  voosêtes  kt  ;  votre  place 
est  dans  la  kifpe  de  mademoiselle  Esther... 

—  J'y  vais,  dit  Lucien  qn  sortit  sans  regarder  la  comtesse. 

•^  Ah  !  ma  chère,  dit  madame  de  Tal-NoUe  en  entrant  dans  h 
loge  d'Esther  avec  Peyrade  que  le  baron  de  Nucingen  ne  reconnut 
pas,  je  suis  enchantée  de  te*  présenter  monsieur  Samoal  Johnson; 
il  est  admirateur  des  talents  de  monsieur  de  Nucingen. 

—  Vraiment,  monsieur,  dit  Esther  en  sonnant  à  Peyrade. 

—  0,  yeSy  bocop,  dit  Peyrade. 

—  £h!  bien,  baron,  voilà  un  français  qui  ressemble  an  vôtre  • 
à  peu  près  comme  le  bas^breton  ressemble  au*  bourguignon.  Ça  vm 
bien  m'amuser  de  voua  entendre  causer  finances...  Savez-vona 
ce  que  j'exige  de  vous,  monsiear  Nabab,  pour  fiiire  connnaissancn 
avec  mon  baron  ?  dit -elle  en  souriant. 

—  0!...  ji...  VÙ9  merdes  vAs  mi  frieenkres  au  sir 
herroHÊi. 
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—  Oui,  reprit-elle.  Il  faul  roc  faire  le  plaisir  de  souper  cbei 
moi...  Il  û*y  a  pas  de  poix  plus  forte  que  la  cire  da  via  de  Cham- 
pagne pour  lier  les  hommes,  elle  scelle  toutes  les  afiaires,  et  sur- 
tout celles  où  Ton  s*eofoDce.  Venez  ce  soir»  ¥ous  trouverez  de 
bous  garçons?  £t  quant  à  toi,  mon  petit  Frédéric,  dit-elle  à  l'o- 
reille du  baron,  vous  avez  votre  voiture,  courez  rue  Saint-Georges 
et  ramenez-moi  Europe,  j'ai  deux  mots  à  lui  dire  pour  mon  sou- 
per... J*ai  retenu  Lucien,  il  nous  amènera  deux  gens  d'esprit..  — 
Nous  ferons  poser  l'Anglais,  dit-elle  à  l'oreille  de  madame  de  Val  • 
Noble. 

Peyrade  et  le  baron  laissèrent  les  deux  femmes  seules. 

—  Ah!  ma  chère,  si  tu  fais  jamais  poser  ce  gros  infâme-là,  ta 
auras  de  l'esprit,  dit  la  Val-Noble. 

—  Si  c'était  impossible,  ta  me  le  prêterais  huit  joars,  répondit 
Esther  en  riant 

—  Non,  tu  ne  le  garderais  pas  une  demi-journée,  répliqua  ma- 
dame de  Val-Noble,  je  mange  un  pain  trop  dur,  mes  dents  s'y  cas- 
sent. Je  ne  veux  plus,  de  ma  vie  vivante,  me  charger  de  faire  le 
bonheur  d'aucun  Anglais...  C'est  tous  égoïstes  froids,  des  pour- 
ceaux habillés... 

—  Comment,  pas  d'égards?  dit  Esther  eu  souriant 

—  Au  contraire,  ma  chère,  ce  monstre-là  ne  m'a  pas  encore 
dit  toù 

—  Dans  aucune  situation  ?  dit  Esther. 

—  Le  misérable  m'appelle  toujours  madame,  et  garde  le  plus 
beau  sang-froid  du  monde  au  moment  où  tous  les  hommes  sont 
plus  ou  moins  getuils.  L'amour,  tiens,  ma  foi,  c'est  pour  lui, 
comme  de  se  faire  la  barbe.  Il  essuie  ses  rasoirs,  il  les  remet  dans 
l'étui,  se  regarde  dans  la  glace,  et  a  l'air  de  se  dire  :  —  Je  ne  me 
suis  pas  coupé.  Puis  il  me  traite  avec  un  respect  à  rendre  une 
femme  folle.  Cet  infâme  milord  Pot-au-Feu  ne  s'amuse-l-il  pas  à 
faire  cacher  ce  pauvre  Théodore,  et  à  le  laisser  debout  dans  mon 
cabinet  de  toilette  pendant  des  demi-journées.  Enûn  il  s'étudie  à 
me  contrarier  en  tout  Et  avare...  comme  Gobseck  et  Gigonnet  en- 
semble. 11  me  mène  dîner,  il  ne  me  paye  pas  la  voiture  qui  me  ra- 
mène, si  par  hasard  je  n'ai  pas  demandé  la  mienne. 

—  lié  !  bien,  dit  Esther,  que  te  donne-t-il  pour  ce  service-là? 

—  Mais^  ma  chère  absolument  rien.  Cinq  cents  francs,  toQt 
sec,  par  mois,  et  il  me  paye  la  remise.  Mais,  ma  chère,  qu'est  -ce 
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que  c*est?...  une  Toiiare  comme  celles  qu'on  loue  aux  épiciers  le 
jour  de  leur  mariage  pour  aller  à  la  Mairie,  à  rÉi;li^  et  au  Cadran* 
fileu. ..  H  nie  taonne  avec  le  respect.  Si  j'essaie  d'avoir  mal  aux 
nerfis  et  d'ôtre  mal  disposée,  il  ne  se  fâche  pas,  il  me  dit  :  —  le 
veuie  que  milédy  fesse  sa  petite  voloir,  por  qtAe  rienne  n'est 
pius  détestabel,  —  no  gentlemen  —  que  dé  dire  à  ioune 
genti  phâme  :  «  Vos  été  ioune  bellôt  dé  cotlône^  ioune 
merchendise!.,.  Hé!  hé!  vos  étez  à  ein  member  of  society 
de  temprencey  and  anti^lavery,  »  Et  mon  drôle  reste  pâle» 
sec,  froid,  en  me  faisant  ainsi  comprendre  qu'il  a  du  respect  pour 
moi  comme  il  en  aurait  pour  un  nègre,  et  que  cela  ne  tient  pas  ï 
son  cœur,  mais  à  ses  opinions  d'aboli  lioniste. 

-^  Il  est  impossible  d'être  plus  infâme,  dit  Esther,  mais  je  le 
ruinerais,  ce  chinois-là  ! 

—  Le  ruiner?  dit  madame  de  Val-Noble,  il  faudrait  qu'il  m'ai- 
mât!... Mais  toi-même,  tu  ne  iroudrais  pas  lui  demander  deux 
liards.  Il  t'écouterait  gravement,  et  te  dirait,  avec  ces  formes  bri- 
tanniques qui  font  trouver  les  gif/les  aimables,  qu'il  te  paye  assez 
cher,  por  le  petit  chose  qu'été  lé  amor  dans  son  paour  exis- 
tence. 

—  Dire  que,  dans  notre  état,  ou  peut  rencontrer  des  hommes 
comme  celui-là,  s'écria  Estber. 

—  Âh  !  ma  chère,  tu  as  eu  de  la  chance,  toi  !•••  soigne  bien  ton 
Nucingen. 

—  Mais  il  a  une  idée,  ton  Nabab  ! 

—  C'est  ce  que  me  dit  Adèle,  répondit  madame  de  Val-Noble. 

—  Tiens,  cet  homme-là,  ma  chère,  aura  pris  le  parti  de  se  faire 
haïr  par  une  femme,  et  de  se  faire  renvoyer  en  tant  de  temps,  dil 
Esther. 

—  Ou  bien,  il  veut  faire  des  affaires  avec  Nucingen,  et  il  m'aura 
prise  en  sachant  que  nous  étions  liées,  c'est  ce  que  croit  Adèle, 
répondit  madame  de  Val-Noble.  Voilà  pourquoi  je  te  le  présente 
ee  soir.  Ah!  si  je  pouvais  être  certaine  de  ses  projets,  comme  je 
m'entendrais  joliment  avec  toi  et  Nucingen! 

—  Tu  ne  t'emportes  pas,  dit  Esther,  tu  oe  lui  dis  pas  son  lait 
de  temps  en  temps? 

—  Tu  l'essayerais,  tu  es  bien  fine...  eh!  bien,  malgré  ta  gentil- 
lesse, il  te  tuerait  avec  ses  sourires  glacés.  Il  te  répondrait  :  Yeu 
wuis  anti-slaveri,  et  vos  étés  libre...  Tu  lui  dirais  les  diOBes 
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les  plus  drtles,  il  te  regardenit  et  dinit  :  Véry  gaod  /  et  ta  l'i- 
percevrab  que  tu  n'a  pu  autre  choM,  i  Mi  jna,  qo'ni  poUchi- 
oelle. 

—  El  la  colère  T 

— Hfiuie  chosel  Ce  «enit  nu  spectacle  poar  InL  Ou  peat  1'^ 
pérer  i  gauche,  sous  le  seia,  an  ne  lui  fera  pes  le  moindre  mal; 
■es  viscira  doifent  ëire  en  fer-blaoc  Je  le  lai  ai  dit  II  m'a  ré- 
pcHidu  :  —  Yeti  smiis  tret-contente  de  cette  dispeusitiotme 
fkysicale...  £t  toojoure  poil  Ha  cbère,  il  a  l'âme  {pntée...  Je 
continue  encore  quelques  jours  d'endurer  ce  nurtyre  pour  satis- 
faire ma  curiosité.  Sans  cela,  j'aurais  fait  déjï  Boofileter  milord  par 
Philippe,  qui  n'a  pas  son  pareil  i  l'épôe,  il  n'y  a  plus  que  cela... 

—  J'allais  te  te  dite!  s'écria  Esther;  mais  tn  devrais  auparavant 
savoir  s'il  sait  boxer,  car  ces  vieux  Anglais,  ma  cbère,  ça  garde  im 
tond  de  malice; 

—  Celni-lï  n'a  pas  son  dooblel...  Non,  ai  ta  le  voyais  me  de- 
mandant mes  ordres,  et  k  quelle  heure  il  peut  se  présenter,  poar 
venir  me  surprendre  (bien  entendu!),  et  déployant  les  formules 
de  respect,  soi-disant  des  ffenllemen,  tu  dirais  :  Voilà  nue  femme 
adorée,  et  il  n'y  a  pas  nue  femme  qui  n'en  dirait  autant.. 

—  Et  l'on  nous  envie,  ma  chcre!  fit  Esiber. 

—  Ah!  bien!...  s'écria  madame  de  Val-Noble.  Tiens,  nous 
avons  toutes  plus  on  moins,  dans  notre  vie,  appris  le  peu  de  cas 
qu'on  fait  de  nous;  mais,  ma  cbëre,  je  n'ai  jamais  êlé  ai  cruelle- 
ment, si  profondément,  si  complètement  m^uisée  par  la  brutalité, 
que  je  le  suis  par  le  respect  de  celte  growe  outre  pleine  de  Porto. 
'Quand  il  est  gris,  il  s'en  va,  por  ne  pas  été  displaisante,  dit-4l 
à  Adèle,  ei  ne  pas  être  à  deux  pouissances  à  la  fois  :  la  femoie 
et  le  vin.  Il  abuse  de  mon  Tiacrc,  il  s'en  sert  plus  qne  mm...  Oh! 
si  nous  pouvions  le  faire  rouler  ce  soir  sous  la  table...  mais  il  boit 
dix  bouteilles,  et  il  n'est  que  gris  :  il  a  l'œil  trouble  et  il  y  voit 
Clair. 

—  C'est  comme  c^  gêna  dont  les  fenêtre*  sont  sales  i  l'extérieur, 
dit  Esiber,  et  qui  dn  dedans  voient  ce  qui  se  passe  debors.....  Je 
connan  cette  propriété  de  l'homme  :  du  Tillet  a  cette  qualité  lï, 
■uperlativemeRL 

—  TSche  d'avoir  du  TiSat,  et  à  ettx  deux  Nucingen,  s'ils  pon- 
Tfdeni  le  fourrer  dans  qnelques-oi>es  de  lents  combinaisons,  je  !«- 
nb  an  moins  vengée  !.„  ile  le  réduiraient  i  la  mendtciië  I  Ab!  ma  > 
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chère,  tomber  k  aa  hypocrite  de  proteswml,  iprès  ce  pauTrc  Fal- 
leii,  qui  était  si  ârdle,  ai  bon  enrant,  si  goaaiUeurt...  Avons 
■ODS  ri!...  On  dit  les  Agents  de  diange  fera  bêm..  Ebl  bien 
cetnMk  a'i  manqué  d'esprit  qu'une  fois... 

—  Quand  il  t'a  litsiée  uns  le  son,  c'est  ce  qai  t'a  fait  connaître 
les  désagréments  dn  plaisir. 

Europe,  amenée  par  monsieur  de  Hodogen,  passa  sa  tête  vipé- 
rine par  la  porte;  et,  après  avoir  entendu  quelques  phrases  que 
Jni  dit  sa  maîtresse  k  l'oreille,  elle  disparat. 

A  onte  beures  et  demie  du  soir,  cinq  éqnipages  étaient  arrêtés 
me  Saint- Georges,  i  U  porte  de  l'illustre  coariisane  :  c'était  celui 
de  Lucien  qni  vint  avec  Rastignac,  Blondec  et  Brtioo,  celui  de  du 
Tillet,  celui  du  baron  de  Nucingen,  celui  du  Nabab  et  celui  de 
Flerine  que  du  Tillet  raccola.  La  triple  clôture  des  fenêtres  était 
déguisée  par  tes  plis  des  magniriques  rideaux  de  la  Cbine.  Le  sou- 
per devait  être  servi  à  nne  heure,  les  bougies  flambaient,  le  petit 
salon  et  la  salle  i  manger  déployaient  leurs  somplnosiiés.  On  se 
promit  une  de  ces  nuits  de  débauche  auxquelles  ces  trou  femmes 
«t  cta  hommes  poavaieni  seuls  résister.  On  joua  d'abord,  car  il  fal- 
lait attendre  environ  deux  Iieures. 

■^  Jooei-vous,  mylordT. . .  dit  du  Tillet  i  Peyrada 

—  le  aye  jotiié  avec  O'Connelt,  Pitt,  Fox,  Canning, 
U>rt  Bnugham,  lort... 

—  Dites  tout  de  suite  une  infinité  de  lords,  loi  dit  Bixiou. 

—  Lort  Fitj-WilUam,  tort  EUeaborough,  lort  liertforl, 
tort... 

Bixioo  regarda  les  sontiers  de  Peyrade  et  sebaissa. 

—  Quechercbes-lo...  lui  dit  Bloudet 

—  Parbleu,  le  ressort  qu'il  laitt  poDiwr  pour  arréœr  la  tnachine, 
dit  Florinc. 

—  Jouez-vous  vingt  francs  la  fichcT...  dit  Lucien. 

—  le  iout  tôt  ce  que  vos  vodrez  peirdre... 

—  Est-il  fortl...  dit  Esther  i  Lacien,  ils  le  prennent  tous  poar 
un  Anglais!.., 

Du  Tillet,  Nucingen,  Peyrade  et  Rasiignac  se  mirent  k  nne  table 
^  wiak.  norine,  madame  de  Val-Noble,  Estber,  Blondet,  Bixiou 
KitËrem  aaiour  du  feu  k  causer.  Lucien  passa  le  temps  k  feuiUetn- 
«n  magnifique  ouvrage  i  gravures. 

—  Hadame  est  servie,  dit  Fmaai  dans  mie  DMgnttqoe  tcooi. 
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Peyrade  fut  mis  à  gaocbe  de  Ftoiine  et  flanqué  de  RixkNi  à  qoi 
Estber  avait  recommandé  de  faire  boire  ootre  mesoreleNahab  es 
le  défiant  Biiiou  possédait  la  propriété  de  boire  iDdéfiDimenL  Ja- 
mais, dans  toute  sa  ?ie,  Peyrade  n'a?aît  ?n  pareille  splendcor,  ni 
g;oûté  pareille  cuisine,  ni  ?u  de  si  jolies  femmes. 

—  J*en  ai  ce  soir  pour  les  mille  écus  que  me  coûte  déjà  la  Val- 
Noble,  pensa-t-il,  et  d'ailleurs  je  Tiens  de  leur  gagner  mille 
francs. 

—  Voilà  un  exemple  à  sui? re,  lui  cria  madame  de  Val-Noble  qui 
se  trouvait  à  côté  de  Lucien  et  qui  montra  par  un  geste  les  magni- 
ficences de  la  salle  à  manger. 

Estber  avait  mis  Lucien  à  côté  d'elle  et  lui  tenait  le  pied  entre 
les  siens  sous  la  table. 

—  Entendez-vous?  dit  la  Val-Noble  en  regardant  Peyrade  qui 
faisait  l'aveugle,  voilà  comment  vous  devriez  m'arranger  une  mai- 
son I  Quand  on  revient  des  Indes  avec  des  millions  et  qa'on  veut 
faire  des  affaires  avec  des  Nucingen,  on  se  met  à  leur  niveau. 

—  le  souis  of  Society  de  temprcnce,. . 

—  Alors  vous  allez  boire  joliment,  dit  Bixiou,  car  c'est  bien 
cbaud  les  Indes,  mon  oncle?... 

La  plaisanterie  de  fiixiou  pendant  le  souper  fut  de  traiter  Peyrade 
comme  un  de  ses  oncles  revenus  des  Indes. 

—  Montame  ti  Fal-Nople  m'a  tidde  que  fus  afiez  tes 
itées..,  demanda  Nncingcn  en  examinant  Peyrade. 

—  Voilà  ce  que  Je  voulais  entendre,  dit  du  Tillet  à  Raslignac, 
les  deux  baragouins  ensemble. 

—  Vous  verrez  qu'ils  finiront  par  se  comprendre,  dit  Bixiou  qui 
devina  ce  que  du  Tillet  venait  de  dire  à  Rastigoac 

—  Sir  Beronettey  ie  aye  conciu  eine  litle  spécouléchienne, 
ô!  very  com for  table,,,  bocob  treiz-profitable ,  ant  ritche 
de  bénéfices,.. 

—  Vous  allez  voir,  dit  Blondet  à  du  Tillet,  qu'il  ne  pariera  pas 
une  minute  sans  faire  arriver  le  parlement  et  le  gouvernement  an- 
glais. 

—  Ce  êdre  dans  lé  China..,  por  le  opiume... 

—  I/t,  che  gonnais,  dit  aussitôt  Nucingen  en  homme  qm 
possédait  son  Globe  commercial,  mais  le  Coufemement  En- 
dès  avait  un  moyen  Vagtion  te  l'obium  pir  s'oufrir  la 
Chine j  et  ne  nus  bermeddrait  boipt... 
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—  Nucingen  lui  a  pris  la  parole  sar  le  gouvernement,  dit  du 
lillet  à  Blondet. 

-^Ah!  vous  avez  fait  le  commerce  de  l'opium,  s'écria  madame 
de  Val -Noble,  je  comprends  maintenant  pourquoi  vous  êtes  si  siu- 
déûant,  il  vous  en  est  resté  dans  le  cœur... 

<—  Foyez!  cria  le  baron  au  soi-disant  marchand  d'opium  et  lui 
montrant  madame  de  Val-Noble,  fus  êdes  gomme  moi  :  cha- 
maù  les  milionaires  ne  beufent  se  vaire  amer  tes  phâmes. 

—  le  aimé  bbcop  et  savent^  mUédi^  répondit  Peyrade. 

—  Toujours  à  cause  de  la  tempérance,  dit  Bixiou  qui  venait 
i'eutonuer  à  Peyrade  sa  troisième  bouteille  de  vin  de  Bordeaux,  et 
qui  lui  fit  entamer  une  bouteille  de  vin  de  Porto. 

0  !  s'écria  Peyrade,  it  is  very  vine  de  Pôrtiugal  of  En- 
gleterre, 

Blondet,  du  Tillet  et  Bixiou  échangèrent  on  sourire.  Peyrade 
avait  la  puissance  de  tout  travestir  en  lui,  même  l'esprit  II  y  a  peu 
d'Anglais  qui  ne  vous  soutiennent  que  l'or  et  l'argent  sont  meil- 
leurs en  Angleterre  que  partout  ailleurs.  Les  poulets  et  les  œufs 
venant  de  Normandie  et  envoyés  au  marché  de  Londres  autorisent 
les  Anglais  à  soutenir  que  les  poulets  et  les  œufs  de  Londres  sont 
supérieurs  {very  fines)  à  ceux  de  Paris  qui  viennent  des  mêmes 
pays.  Ësther  et  Lucien  restèrent  stupéfaits  devant  cette  perfection 
de  costume,  de  langage  et  d'audace.  On  buvait,  on  mangeait,  tant 
et  si  bien  en  causant  et  en  riant,  qu'on  atteignit  à  quatre  heures 
du  matin.  Bixiou  crut  avoir  remporté  l'une  de  ces  victoires  si  plai- 
samment racontées  par  Brillât-Savarin.  Mais,  au  moment  où  il  se 
disait  en  offrant  à  boire  à  son  oncle  :  «  J'ai  vaincu  l'Angleterre  !...  • 
Peyrade  répondit  à  ce  féroce  railleur  un  :  —  Toujours,  mon  gar» 
çon!  qui  ne  fut  entendu  que  de  Bixiou. 

—  £h  I  les  autres,  il  est  Anglais  comme  moi  !...  Mon  onde  est  un 
Gascon  !  je  ne  pouvais  pas  en  avoir  d'autre  ! 

Bixiou  se  trouvait  seul  avec  Peyrade,  ainsi  personne  n'entendit 
cette  révélation.  Peyrade  tomba  de  sa  chaise  ï  terre.  Aussitôt  Pac- 
card  s'empara  de  Peyrade  et  le  monta  dans  une  mansarde  où  il 
s'endormit  d'un  profond  sommeil  A  six  heures  do  soir,  le  Nabab 
se  sentit  réveiller  par  l'application  d'un  linge  mouillé  avec  lequel 
00  le  débarbouillait,  et  il  se  trouva  sur  un  mauvais  lit  de  sangle» 
ièice  à  face,  avec  Asie  masquée  et  en  domino  noir. 

—  Ah  I  ça,  papa  Peyrade,  comptons  nous  deox?  dit-elle. 
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—  OÙ  sois-je?...  dit-il  en  regardant  latonr  de  hoL 

—  Écoutez-moi,  ça  vous  dégrisera,  répondit  Asie.  Si 
mes  pas  madame  de  Val-Noble,  fons  aimes  tetre  €lle,  n'eM-ce  |hi1 

—  Ma  fille?  s*^ma  Peyrade  en  nigisant 

—  Oui,  mademoiselle  Lydie... 

—  Eh!  bien. 

—  £h  !  bien,  elle  n'est  plos  rue  des  Moineaoz,  elle  est  enlefée. 
Peyrade  laissa  échapper  un  soupir  semblable  à  celoi  des  loldats 

qui  meurent  d'ane  vi?e  blessore  sur  le  champ  d8  bataflle. 

—  Pendant  que  tous  contrefaisiez  l'Anglais,  on  contrefaisait  Pey- 
rade. Votre  petite  Lydie  a  cm  suivre  son  père,  elle  est  en  lien  sâr... 
oh  !  vous  ne  la  trouverez  jamais!  à  moins  que  vons  ne  répariez  fe 
mal  que  vous  avez  fait.. 

—  Quel  mal  ? 

—  On  a  refusé  hier,  chez  le  duc  de  Grandheu,  la  porte  a  mon* 
sîeor  Lucien  de  Rubempré.  Ce  résultat  est  dû  à  tes  intrigues  et  A 
l'homme  que  tu  nous  as  détaché.  Pas  un  mot.  Écoute!  dit  Asie  en 
voyant  Peyrade  ouvrant  la  bouche.  —  Tu  n'auras  ta  ûUe,  pare 
et  sans  tache,  reprit  Asie  en  appuyant  sur  les  idées  par  raoceat 
qu'elle  mit  à  chaque  mot,  que  le  lendemain  dn  jour  oà  monsienr 
Locien  de  Rubempré  sortira  de  Saint-Thomas-d'Aqoin ,  marié 
à  mademoiselle  Clolilde.  Si  dans  dix  jours  Locien  de  Rubempié 
n'est  pas  reçu,  comme  par  le  passé,  dans  la  naison  de  Grand- 
lieu,  tu  mourras  d'abord  de  mort  violente,  sans  que  rien  puisse 
te  préserver  du  coup  qui  te  menace....  Puis,  quand  tu  te  sen- 
tiras atteint,  on  te  laissera  le  temps  avant  de  mourir,  de  songer 
à  cette  pensée  :  Ma  fille  est  une  prostituée  pour  le  reste  de  ses 
jours!...  Quoique  tu  aies  été  assez  bête  pour  laisser  cette  prise 
à  nos  griiïes,  il  te  reste  encore  assez  d'esprit  pour  méditer  sur 
cette  communication  de  notre  gouvernement.  N'aboyé  p3s,  ne 
dis  pas  un  mot,  va  changer  de  costume  chez  Cootenson,  re- 
tourne chez  toi,  et  Katt  te  dira  que,  sur  un  mot  de  toi,  ta  petite 
Lydie  est  descendue  et  n'a  plus  été  revue.  Si  tu  te  plains,  si  tu 
bas  une  démarche,  on  commencera  par  où  je  t'ai  dit  qo'on  fiainit 
avec  ta  Clle.  Avec  le  père  CanquoèUe,  il  ne  faut  pas  faire  de  phrases, 
ni  prendre  de  mitaines,  n'est-ce  pas?...  Descends  et  songe  bien  à 
ne  plus  tripoter  nos  affaires. 

Asie  laissa  Peyrade  dans  un  état  à  faire  pitié,  chaque  root  fdt  no 
coup  de  massue.  L'espion  avait  deux  larmes  dans  les  yeux  et  deux 
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brines  au  bas  de  ses  joaes  réanies  par  deux  traînées  hamidea. 

—  On  attend  monsieur  Johnson  pour  diner,  dit  Europe  en  mon* 
Irant  sa  tête  on  instant  après. 

Peyrade  ne  répondit  pas,  il  descendit,  alla  par  les  rues  jusqii*! 
une  place  de  fiacre ,  il  courut  se  déshabiller  chez  Gontenson  ï  qui 
il  ne  dit  pas  une  parole,  il  se  remit  en  père  Canquoêlle,  et  fut  % 
huit  heures  chez  loi.  Il  monta  les  escaliers  le  cœur  palpitant.  Quand 
la  Flamande  entendit  son  maître,  elle  lui  dit  si  naïvement  :  — Eh  ! 
bien,  mademoiselle,  où  est-elle?  que  ie  vieil  espion  fut  obligé  de 
s'appuyer.  Le  coup  dépassa  ses  forces.  Il  entra  chez  sa  fille,  finit 
par  s'y  évanouir  de  douleur  en  trouvant  l'appartement  vide,  et  ea 
écoutant  le  récit  de  Katt  qui  lui  raconta  les  circonstances  d'un  en- 
lèvement aussi  habilement  combiné  que  s*il  l'eût  inventé  lui-même. 
—  Allons,  se  dit-il,  il  font  plier,  je  me  vengerai  plus  tard,  al- 
lons chez  Corentin...  Voilà  la  première  fois  que  nous  trouvons 
des  adversaires.  Corentin  laissera  ce  beau  garçon  libre  de  se  marier 
avec  des  impératrices,  s'il  veut!...  Ah!  je  comprends  que  ma^fille 
l'ait  aimé  à  h  première  vue...  Oh!  le  prêtre  espagnol  s'y  connaît.. 
Du  courage,  papa  Peyrade,  dégorge  ta  proie!  Le  pauvre  père  ne  se 
doutait  pa  s  du  coup  affreux  qui  raitendait 

Arrivé  chez  Corentin,  Bruno,  le  domestique  de  oonfianœ  qui 
connaissait  Peyrade,  lui  dit  :  —  Monsieur  est  parti— 

—  Pour  long-temps  ? 

—  Pour  dix  jours  I... 

—  Où? 

^^  Je  ne  sais  pas!... 

«-  Oh  !  mon  Dieu ,  je  deviens  stupidel  je  demande  où  ?.. .  comme 
ai  nous  le  leur  disions,  pensa-t-il. 

Deux  heures  avant  le  moment  où  Peyrade  allait  être  réveillé 
dans  sa  mansarde  de  la  rue  Saint-Georges,  Corentin,  venu  de  sa 
campagne  de  Passy,  se  présentait  chez  le  duc  de  Grandlien,  sous 
le  costume  d'un  valet  de  chambre  de  bonne  maison.  A  une  booton- 
oière  de  sou  habit  noir  se  voyait  le  ruban  de  la  Légion-d'lionneur. 
n  s'était  fait  une  petite  figure  de  vieillard,  li  cheveux  poudrés,  très- 
ridée,  blafarde.  Ses  yeux  étaient  voilés  par  des  lunettes  en  écaille. 
Enfin  il  avait  l'air  d'un  vieux  chef  de  bureau.  Quand  il  eut  dit  son 
nom  (monsieur  de  Saint-Denb)  il  fut  conduit  dans  le  cabinet  du 
duc  de  Grandlien,  où  il  trouva  Derville,  lisant  la  lettre  qu'il  avait 
dictée  lui-même  à  Pun  de  ses  agents,  le  Numéro  chaiigé  des  Écrito- 
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res.  Le  duc  prit  à  part  Corcotin  poar  lui  expliquer  tout  ce  qoennit 
Gorentin.  Monsieur  de  Saint-Denis  écouta  froidemenl,  respectueu- 
sement, en  s*amusant  à  étudier  ce  grand  seigneur,  à  pénétrer  jus- 
qu'au tuf  vêtu  de  velours,  à  mettre  à  jour  cette  vie,  alors  et  pour 
toujours,  occupée  de  vrisk  et  de  la  coDsidéraiioo  de  la  aiaison  de 
Grandlieu.  Les  grands  seigneurs  sont  si  nalb  avec  leurs  inférieurs, 
que  Gorentin  n'eut  pas  beaucoup  de  questions  à  soumettre  hum- 
blement à  monsieur  de  Grandlieu  pour  en  faire  jaillir  des  imper^ 
tinences. 

—  Si  vous  m'en  croyez,  monsieur,  dit  Gorentin  à  Derville  après 
avoir  été  présenté  convenablement  à  l'avoué,  nous  partirons  ce  soir 
même  pour  Angoulême  par  la  diligence  de  Bordeaux,  qui  va  tout 
aussi  vite  que  la  malle,  nous  n'aurons  pas  à  séjourner  plus  de 
six  heures  pour  y  obtenir  les  renseignements  que  veut  monsieur  le 
duc.  Ne  suffit-il  pas,  si  j'ai  bien  compris  Votre  Seigneurie,  de  savoir 
si  la  sœur  et  le  beau-frère  de  monsieur  de  Rubempré  ont  pu  loi 
donner  douze  cent  mille  francs?...  dit-il  en  regardant  le  duc. 

—  Parfaitement  compris,  répondit  le  pair  de  France. 

—  Nous  pourrons  être  ici  dans  quatre  jours,  reprit  Gorentin  es 
regardant  Denille,  et  nous  n'aurons,  ni  Tun  ni  l'autre,  laissé  nos 
affaires  pour  un  laps  de  temps  pendant  lequel  elles  pourraient 
souffrir. 

—  G'était  la  seule  objection  que  j'avais  à  faire  à  Sa  Seigneurie, 
dit  Déraille.  Il  est  quatre  heures,  je  rentre  dire  on  mot  ï  mon 
premier  clerc,  faire  mon  paquet  de  voyage;  et  après  avoir  dîné,  je 
serai  à  huit  heures. . .  Mais  aurons-nous  des  places  ?  dit-il  à  monsieur 
de  Saint-Denis  en  s'interrompant. 

—  J'en  réponds,  dit  Gorentin,  soyez  à  huit  heures  dans  la  coor 
des  Messageries  du  Grand-finreau.  S'il  n'y  a  pas  de  places,  j'en 
aurai  fait  faire,  car  voilà  comme  il  faut  servir  monseigneur  le  doc 
de  Grandlieu... 

—  Messieurs,  dit  le  duc  avec  une  grâce  inûnie,  je  ne  vous  re- 
mercie pas  encore... 

Gorentin  et  l'avoué,  qui  prirent  ce  mot  pour  une  phrase  de  coogû. 
saluèrent  et  sortirent.  Au  moment  où  Peyrade  interrogeait  le  do- 
mestique de  Gorentin,  monsieur  de  Saint-Denis  et  Derville,  placés 
dans  le  coupé  de  la  diligence  de  Bordeaux,  s'observaient  en  silence 
à  la  sortie  de  Paris.  Le  lendemain  matin,  d'Oriéans  à  Tours,  Der- 
ville, ennuyé,  devint  causeur,  et  Gorentin  daigna  l'amuser,  mais 
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en  gardant  sa  distance  ;  il  lui  laissa  croire  qu'il  appartenait  à  la  di- 
plomatie, et  s'attendait  à  devenir  consul-général  par  la  protection 
du  duc  de  Grandlien.  Deux  jours  après  leur  départ  de  Paris,  Co- 
rcntin  et  Derville  arrêtaient  à  Mansle,  au  grand  étonnement  de  l'a- 
voué qui  croyait  aller  à  Ângoulême. 

—  Nous  aurons  dans  cette  petite  ville,  dit  Gorentin  à  Derville, 
des  renseignements  positifs  sur  uiadame  Sécbard. 

—  Vous  la  connaissez  donc?  demanda  Derville  surpris  de  trou- 
ver Gorentin  si  bien  instruit 

—  J'ai  fait  causer  le  conducteur  en  m'apercevant  qu'il  est 
d*Angouléme,  il  m'a  dit  que  madame  Sécbard  demeure  è  Marsac, 
et  Marsac  n'est  qu'à  une  lieue  de  Mansle.  J'ai  pensé  que  noos  se- 
rions mieux  placés  ici  qu'à  Angoulême  pour  démêler  la  vérité. 

—  Au  surplus,  pensa  Derville,  je  ne  suis,  comme  me  l'a  dit 
monsieur  le  duc,  que  le  témoin  des  perquisitions  à  faire  par  cet 
homme  de  confiance... 

L'auberge  de  Mansle,  appelée  la  Belle  Étoile,  avait  pour  mattre 
on  de  ces  gras  et  gros  hommes  qu'on  a  peur  de  ne  pas  retrouver 
au  retour,  et  qui  sont  encore,  dix  ans  après,  sur  le  seuil  de  leur 
porte,  avec  la  même  quantité  de  cbair^  le  même  bonnet  de  coton, 
le  même  tablier,  le  même  couteau,  les  mêmes  cheveux  gras,  le 
même  triple  menton,  et  qui  sont  stéréotypés  chez  tous  les  roman- 
ciers, depuis  l'immortel  Gervantès  jusqu'à  l'immortel  Walter  Scott. 
Ne  sont-ils  pas  tous  pleins  de  prétentions  en  cuisine,  n'ont-ils  pas 
tous  tout  à  vous  servir  et  ne  finissent  ils  pas  tous  par  vous  donner 
un  poulet  étique  et  des  légumes  accommodés  avec  du  beurre  fort  ? 
Tous  vous  vantent  leurs  vins  fins,  et  vous  forcent  à  consommer  les 
vins  du  pays.  Mais  depuis  son  jeune  âge,  Gorentin  avait  appris  à 
tirer  d'un  aubergiste  des  choses  plus  essentielles  que  des  plats 
douteux  et  des  vins  apocryphes.  Aussi  se  donna-t-il  pour  un 
homme  très-facile  à  contenter  et  qui  s'en  remettait  absolument  à 
la  discrétion  du  meilleur  cuisinier  de  Mansle,  dit-il  à  ce  gros 
homme. 

—  Je  n'ai  pas  de  peine  à  être  le  meilleur,  je  suis  le  seul,  répon- 
dit  l'hôte. 

—  Servez-nous  dans  la  salle  à  côté,  dit  Gorentin  en  faisant  un 
clignement  d'yeux  à  Derville,  et  surtout  ne  craignez  pas  de  met» 
Ire  le  feu  à  la  cheminée,  il  s'agit  de  nous  débarrasser  de  Vongléê. 

—  Il  ne  faisait  pas  chaud  dans  le  coupé,  dit  Derville. 
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—  Y  a-t-il  loin  d*ici  à  Marsac  ?  demanda  Goreotin  à  la  feoune 
de  l'aubergiste  qui  descendit  des  régions  supérieures  en  appre- 
nant que  la  diligence  avait  débarqué  chei  elle  des  vofagenn  à 
coucher. 

—  Monsieur,  vous  allez  à  Marsac?  demanda  TbOiesK. 

—  Je  ne  sais  pas,  répondit-il  d'un  petit  ton  sec  —  La  distance 
d'ici  à  Marsac  est-elle  considérable?  redemanda  Corentîn  après 
avoir  laissé  le  temps  ï  la  maîtresse  de  voir  son  ruban  rouge. 

—  En  cabriolet,  c'est  l'affaire  d'une  petite  demi-heure,  dit  li 
femme  de  l'aubergiste. 

—  Croyez-vous  que  monsieur  et  madame  Séchard  y  soient  en 
hiver?... 

—  Sans  aucun  doute,  ils  y  passent  toute  l'année..* 

—  Il  est  cinq  heures,  nous  les  trouverons  bien  encore  debout 
à  neuf  heures. 

—  Oh!  jusqu'à  dix  heures,  ils  ont  du  monde  tous  les  soirs,  le 
curé,  monsieur  Marron,  le  médecin. 

—  C'est  de  braves  gens,  dit  Derville. 

—  Oh  !  monsieur,  la  crème,  répondit  la  femme  de  l'auber- 
giste, des  gens  droits,  probes...  et  pas  ambiueux^  allez  !  Monsieur 
Séchard,  quoiqu'à  son  aise,  aurait  eu  des  millions,  à  ce  qu'on 
dit,  s'il  ue  s'était  pas  laissé  dépouiller  d'une  invention  qu'il  a  trou- 
vée dans  la  papeterie,  et  dont  proûtent  les  frères  GointeL.. 

*-  Ah  !  oui,  les  frères  Cointet  I  dit  Corentin. 

—  Tais-toi  donc,  dit  l'aubergiste.  Qu'est-ce  que  cela  fait  à  ces 
messieurs  que  monsieur  Séchard  ait  droit  ou  non  à  un  brevet  d'in- 
ventiun  pour  faire  du  papier?  ces  messieurs  ne  sont  pas  des  mar- 
chands de  papier...  Si  vous  comptez  passer  la  nuit  chez  mm  —  à  la 
Belle-Étoile  —  dit  l'aubergiste  en  s'adressant  k  ses  deux  voyageurs, 
voici  le  livre,  je  vous  prierai  de  vous  inscrire.  Nous  avons  un  brir 
gadier  qui  n'a  rien  à  faire  et  qui  passe  son  temps  à  nous  tracasser... 

—  Diable,  diable,  je  croyais  les  Séchard  très-riches,  dit  Coren- 
tin pendant  que  Derville  écrivait  ses  noms  et  sa  qualité  d'avoué 
près  le  Tribunal  de  Première  Instance  de  la  Seine. 

—  Il  y  en  a,  répondit  l'aubergiste,  qui  les  disent  millionnaires; 
mais  vouloir  empêcher  les  langues  d'aller,  c'est  entreprendre  d'em- 
pêcher la  rivière  de  couler.  Le  père  Séchard  a  laissé  deux  cent  miUe 
francs  de  biens  au  soleil,  comme  on  dit,  et  c'est  assez  beau  déjà 
pour  un  homme  qui  a  commencé  par  être  ouvrier.  Eh  !  bien,  i 
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ivah  peat*être  autant  dîéconomies...  —  car  il  a  fini  par  tirer  dix  à 
douie  milla  francs  de  ses  biens.  —  Dono»  one  sapimsilion»  qa'll 
ait  été  assez  béte  pour  ne  pas  placer  son  argent  pendant  dix  ans, 
c'est  le  compte  !  Mais  mettes  trois  cent  mille  francs,  s'il  a  fait  l'usure, 
comme  o»  l'en  soupçonne,  voilà  tonte  l'aflaire.  Cinq  cent  mille 
francs,  c'est  bien  loin  d'un  million.  Je  ne  demanderais  pour  fortune 
que  la  différence,  je  ne  serais  pas  à  la  fielle^Étoile. 

—  Comment,  dit  Corentin,  monsieur  David  Séchard  et  sa  femme 
9'ont  pas^deux  ou  trois  millions  de  fortune... 

—  Mais,  s'écria  la  femme  de  l'aubergiste,  c'est  ce  qu'on  donne 
à  messieurs  Cointet,  qui  l'ont  dépouillé  de  son  invention,  et  il  n'a 
pas  eu  d'eux  plus  de  vingt  mille  francs...  Oà  donc  voulex*-vous  que 
CCS  honnêtes  gens  aient  pris  des  millions?  ils  étaient  bien  gênés  pen- 
dant la  vie  de  leur  père.  Sans  Kolb,  leur  régisseur,  et  madame 
Kolb,  qui  leur  est  tout  aussi  dévouée  que  son  mari,  ils  auraient  eu 
bien  de  la  peine  à  vivre.  Qu'avaient-ib  donc,  avec  la  Verberie?... 
mille  écus  de  rentes!... 

Corentin  prit  à  part  Dervillo  et  lui  dit  :  In  trino  veriias!  la 
vérité  se  trouve  dans  les  bouchons.  Pour  mon  compte,  je  regarde 
une  auberge  comme  le  véritable  État  CivU  d'un  pays,  le  notaire 
n'est  pas  plus  instruit  que  l'aubergiste  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
on  petit  endroit..  Voyez  !  nous  sommes  censés  connaître  les  Coin- 
tet, Kolb,  etc..  Un  aubergiste  est  le  répertoire  vivant  de  toutes 
les  aventures,  il  lait  la  police  sans  s'en  douter.  Un  gouvernement 
doit  entretenir  tout  au  plus  deux  cents  espions  ;  car,  dans  un  pays 
comme  la  France,  il  y  a  dix  millions  d'honnéies  mouchards.  Mais 
nous  ne  sommes  pas  obligés  de  nous  Ger  à  ce  rapport,  quoique  déjà 
Ton  saurait  dans  cette  petite  ville  quelque  chose  de»  douze  cent 
mille  francs  disparus  pour  payer  hi  terre  de  Rubempré...  Nous  ne 
resterons  pas  id  long-temps.... 

— Je  l'espère,  dit  Derville. 

—  Yoilà  pourquoi,  reprit  Corentin.  J*ai  trouvé  le  moyen  le  pin» 
naturel  pour  foire  sortir  la  vérité  de  la  bouche  des  époux  Séchard. 
Je  compte  sur  vous  pour  appuyer,  de  votre  autorité  d'avoué,  la 
petite  ruse  dont  je  me  servirai  pour  vous  bire  entendre  un  compte 
dair  et  net  de  leur  fortune.  —  Après  le  dtner,  nous  partirons  pour 
dler  chez  monsieur  Séchard,  dit  Corentin  à  U  femme  de  l'auber^ 
giste,  vous  aurez  soin  ne  nous  préparer  des  lits,  nous  voulons  cha- 
cm  notre  chambre.  A  h  Belle-Étoile,  il  doit  y  avoir  de  la  place. 
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—  Oh!  moDsieor,  dit  la  femmes  nous  afoos  troofé  remâgne» 
— Oh  !  le  calemboor  existe  dans  tous  les  départements,  dit  Go- 

rentin,  ¥oas  n'en  avez  pas  le  monopcrie. 

—  Vous  êtes  servis,  messieurs,  dit  i'anbergiste. 

—  Et,  où  diable  ce  jeune  homme  aorait-îi  pris  aoii  argent ?••• 
L'anonyme  anrait-il  raison?  serait-ce  la  monnaie  d'une  belle  fille! 
dit  Derville  ï  Corentin  en  s'altaUant  pour  diner. 

—  Ah  !  ce  serait  le  sujet  d'une  autre  enquête,  dit  Corentin.  Lu- 
cien de  Rubempré  fil,  m'a  dit  monsieur  le  duc  de  Chaulieu,  avec 
une  juive  convertie,  qui  se  taisait  passer  pour  Hollandaise,  et  nom- 
mée Esther  Yao-Bogseck. 

—  Quelle  singulière  coïncidence  !  dit  l'avoué,  je  cherche  Théri- 
tière  d'un  Hollandais  appelé  Gobseck,  c'est  le  même  nom  avec  oa 
changement  de  consonnes... 

—  Eh  !  bien,  dit  Corentin,  à  Paris,  je  vous  aurai  des  renseigne- 
ments sur  la  filiation  à  mon  retour  à  Paris. 

Une  heure  après,  lesdeux  chargés  d'affaires  de  la  maison  de  Graod- 
lieu  partaient  pour  la  Yerberie,  maison  de  monsieur  et  madame  Se- 
cbard.  Jamais  Lucien  n'avait  éprouvé  des  émotions  aussi  profondes 
que  celles  dont  il  fat  saisi  à  la  Yerberie  par  la  comparaison  de  sa  des- 
tinée avec  celle  de  son  beau-frère.  Les  deux  Parisiens  aUaient  y  trou- 
ver le  même  spectacle  qui,  quelques  jours  auparavant  avait  frappé 
Lucien.  Là  tout  respirait  le  calme  et  l'abondance.  A  Theure  oà  les 
deux  étrangers  devaient  arriver,  le  salon  de  la  Yerberie  était  oc- 
cupé par  une  société  de  cinq  personnes  :  le  curé  de  Marsac,  jeune 
prêtre  de  vingt-cinq  ans  qui  s'était  fait,  à  la  prière  de  madame  Se- 
chard,  le  précepteur  de  son  ûls  Lucien;  le  médecin  du  pays, 
nommé  monsieur  Marron;  le  maire  de  la  commune,  et  un  vieux 
colonel  retiré  du  service  qui  cultivait  les  roses  dans  une  petite  pro- 
priété, située  en  face  de  la  Yerberie,  de  l'autre  côté  de  la  route. 
Tous  les  soirs  d'hiver,  ces  personnes  venaient  faire  un  innocent 
boston  à  un  centime  la  fiche,  prendre  les  journaux  ou  rapporter 
ceux  qu'ils  avaient  lus.  Quand  monsieur  et  madame  Séchard  ache- 
tèrent la  Yerberie,  belle  maison  bâtie  en  tufau  et  couverte  en  ar- 
doises, ses  dépendances  d'agrément  consistaient  en  un  petit  jardin 
de  deux  arpenis.  Avec  le  temps,  en  y  consacrant  ses  économies,  la 
belle  madame  Séchard  avait  étendu  son  jardin  jusqu'à  un  petit  cours 
d'eau,  en  sacrifiant  les  vignes  qu'elle  achetait  et  les  convertissant 
en  gazons  et  en  massifs.  £n  ce  moment,  la  Yerberie.  entourée  d'un 
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petit  parc  d'eoïiron  vingt  arpents,  clos  de  mars»  passait  poar  b 
propriété  la  plus  importante  du  pays.  La  maison  de  feu  Sécbard 
et  ses  dépendances  ne  servaient  plus  qu'à  l'exploitation  de  vingt  et 
quelques  arpents  de  vignes  laissés  par  lui*  outre  cinq  métairies 
d'un  produit  d'environ  six  mille  francs,  et  dix  arpents  de  prés»  si- 
tués de  l'autre  côté  du  cours  d'eau,  précisément  en  face  du  parc 
de  la  Yerberie;  aussi  madame  Séchard  comptait-elle  bien  les  y 
comprendre  Tannée  prochaine.  Déjà,  dans  le  pays,  on  donnait  à  la 
Yerberie  le  nom  de  château,  et  l'on  appelait  Eve  Séchard  la  damo 
de  Marsac  En  satisfaisant  sa  vanité,  Lucien  n'avait  fait  qu'imiter 
les  paysans  et  les  vignerons.  Courtois,  propriétaire  d'un  moulin 
assis  pittoresquement  à  quelques  portées  de  fusil  des  prés  de  la  Yer- 
berie, était,  dit-on,  en  marché  pour  ce  moulin  avec  madame  Sé- 
chard. Cette  acquisition  probable  allait  finir  de  donner  à  la  Yer- 
berie la  tournure  d'une  terre  de  premier  ordre  dans  le  département* 
Madame  Sécbard,  qui  faisait  beaucoup  de  bien  et  avec  autant  de 
discernement  que  de  grandeur,  était  aussi  estimée  qu'aimée.  Sa 
beauté,  devenue  magnifique,  atteignait  alors  son  plus  grand  dé- 
veloppement. Quoique  âgée  d'environ  vingt-six  ans,  elle  avait  gardé 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse  en  jouissant  du  repos  et  de  l'abondance 
que  donne  la  vie  de  campagne.  Toujours  amoureuse  de  son  mari, 
elle  respectait  en  lui  l'homme  de  talent  assez  modeste  pour  renon- 
cer au  tapage  de  la  gloire  ;  enfin,  poor  le  peindre,  il  suffit  peut-être 
de  dire  que,  dans  toute  sa  vie,  elle  n'avait  pas  à  compter  un  seol 
battement  de  cœur  qui  ne  fût  inspiré  par  ses  enfants  ou  par  son  mari. 
L'impôt  que  ce  ménage  payait  au  malheur,  on  le  devine  :  c'était 
le  chagrin  profond  que  causait  la  vie  de  Lucien,  dans  laquelle  Eve 
Séchard  pressentait  des  mystères  et  les  redoutait  d'autant  plus  que, 
pendant  sa  dernière  visite,  Lucien  brisa  sèchement  à  chaque  inter- 
rogation de  sa  sœur  en  lui  disant  que  les  ambitieux  ne  devaient 
compte  de  leurs  moyens  qu'à  eux-mêmes.  En  six  ans,  Lucien  avait 
va  sa  sœur  trois  fois,  et  il  ne  lui  avait  pas  écrit  plus  de  six  lettres. 
Sa  première  visite  à  la  Yerberie  eut  lieu  lors  de  la  mort  de  sa 
mère,  et  la  dernière  avait  eu  pour  objet  de  demander  le  service  de 
ce  mensonge  si  nécessaire  à  sa  politique.  Ce  fut  le  sujet  d'une  scène 
assez  grave  entre  monsieur,  madame  Sécbard  et  leur  frère,  qui 
leur  laissa  des  doutes  affreux. 

L'intérieur  de  la  maison,  transformé  tout  aussi  bien  que  Texte* 
rieur,  sans  présenter  de  luxe»  était  comfortable.  On  en  jugera  par 
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tb  conp  d'ceil  rapide  jeté  sar  le  salon  où  se  teuait  eo  ce  moment  la 
èDmpa{;nîe.  Un  joli  tapis  d'Anbosson,  des  tentares  en  croisé  de 
éDton  gris  ornées  de  galons  en  soie  ferte,  des  peintures  imitant  le 
bois  de  Spa,  on  menbie  en  acajon  sculpté,  garni  de  cnaioiir  gris  à 
passementeries  fortes»  des  jardinières  pleines  de  flcnrsp  malgré  la 
saison,  offraient  nn  ensemble  doux  k  l'oeiL  Les  rideaux  des  fenêtres 
en  soie  verte,  la  garniture  de  la  cheminée,  l'encadrement  des  gla- 
ces étaient  exempts  de  ce  fiinx  goût  qui  gâte  tout  en  province.  En- 
fin les  moindres  détails  élégants  et  propres,  tout  reposait  Tâme  et 
les  regards  par  l'espèce  de  poésie  qu'une  femme  aimante  et  spiri- 
tuelle peut  et  doit  introduire  dans  son  ménage. 

Madame  Séchard,  encore  en  deuil  de  son  père,  trafaillait  an 
c(rin  du  feu  à  un  onirage  en  tapisserie,  aidée  par  madame  Koib, 
la  femme  de  charge,  sur  qui  elle  se  reposait  de  tous  les  détails  de  la 
maison.  Au  moment  oà  le  cabriolet  atteignit  aux  premières  habita- 
tions de  Marsac,  la  compagnie  habituelle  de  la  Yerberie  s'augmenta 
de  Courtois,  le  meunier,  veuf  de  sa  femme,  qui  voulait  se  retirer 
des  affaires,  et  qui  espérait  bien  vendre  sa  propriété  à  laquelle  ma- 
dame Eve  paraissait  tenir,  et  Courtois  savait  le  pourquoi 

—  Voilà  un  cabriolet  qui  arrête  ici!  dit  Courtois  en  entendant! 
la  porte  un  bruit  de  la  voiture;  et,  à  la  ferraille,  on  peut  présumer 
qu'il  est  du  pays... 

—  Ce  sera  sans  doute  Postel  et  sa  femme  qui  viennent  me  voir, 
dit  le  médecin. 

—  Non,  dit  Courtois,  te  cabriolet  vfent  do  côté  de  Mansle. 

—  MatamCy  dit  Kdb  (un  grand  et  gros  Alsacien)  foissi  ein 
afoué  té  Baris  qui  îémente  à  barler  à  mondère. 

—  Un  avoué  !...  s'écria  Séchard,  ce  mot-là  me  donne  la  colique. 

—  Merci,  dit  te  maire  de  Marsac,  nommé  Cachan,  avoué  pen- 
dant vingt  ans  à  Angouléme ,  et  qui  jadis  avait  été  chargé  de 
poursuivre  Séchard. 

-^  Mon  pauvre  David  ne  changera  pas,  il  sera  toujours  distrait! 
dit  Eve  en  souriant 

—  Un  avoué  de  Paris,  dit  Courtois,  vous  aven  donc  des  affaires 
I  Paris? 

—  Non,  dit  Eve. 

—  Vous  y  avez  un  frère,  dit  Courtois  en  souriant 

«—  Gare  que  ce  ne  soit  à  cause  de  la  succession  du  père  Séchard, 
dit  Cachan.  U  a  fait  des  affaires  véreuses,  te  bonhoBimeLf 
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En  entrant,  Corentinct  Derville,  après  avoir  salué  la  compagnie 
et  décKoé  leors  noms,  demandèrent  à  parler  en  particulier  à  ma*» 
dame  Séchard  et  à  son  mari. 

—  Volontiers,  dit  Séchard.  Mais,  est-ce  pour  affaires  ? 

—  Uniquement  pour  la  succession  de  monsieur  votre  père,  ré- 
pondit Gorentin. 

—  Permettez  alors  que  monsieur  le  maire,  qui  est  un  ancien 
avooé  d'Angoolême,  assiste  à  la  conférence. 

—  Vous,  êtes  monsieur  DenriUe  ?...  dit  Gachan  en  regardant  Go- 
rentin. 

^  Non,  monsieur,  c'est  monsieur,  répondît  Goneotin  en  mett* 
trant  Ta? oné  qui  salna. 

*-  Mais,  dit  Séchard,  nons  sommes  en  famille,  nous  n'avons 
rien  de  caché  pour  nos  voisins,  nous  n'avons  pas  besoin  d'aller 
dans  mon  cabinet  où  il  n'y  a  pas  de  fen...  Notre  fie  est  au  grand 
jour... 

—  Gelle  de  monsieur  votre  père»  dit  Gorentin,  a  eu  quelques 
mystères  que,  peut-être,  vous  ne  seriez  pas  bien  aise  de  publier. 

—  Est-ce  donc  une  chose  qui  puisse  nous  faire  rougir?...  dit 
Eve  effrayée. 

—  Oh  !  non,  r/cst  une  peccadille  de  jeunesse,  dit  Gorentin  en 
tendant  avec  le  plus  grand  sang-froid  nne  de  ses  mille  souricières. 
Monsieur  votre  père  vous  a  donné  un  frère  alné..- 

—  Âbl  le  vieil  oursl  cria  Gourtois,  il  ne  vous  aimait  guère* 
monsieur  Séchard,  et  il  vous  a  gardé  cela«  le  sournois...  Ah  !  je 
comprends  maintenant  ce  qn'il  voulait  dire,  quand  il  me  disait  :  — 
Vous  en  verrez  de  belles  lorsque  je  serai  enterré  I 

—  Oh  I  rassurez-vous,  monsieur,  dit  Gorentin  à  Séchard  en  étu- 
diant Eve  par  un  regard  de  côté. 

—  Un  frère  !  s'écria  le  tnédecin,  mais  voilà  voU«  succession 
partagée  en  deux  I... 

Derville  affectait  de  regarder  les  belles  gravures  avant  k  lettre 
qui  se  trouvaient  exposées  sur  les  panneaux  du  salon. 

—  Oh  !  rassurez-vousy  madame,  dit  Gm^entin  en  voyant  la  sur- 
prise qui  parut  sur  la  belle  figure  de  madame  Séchard»  il  ne  s'agit 
que  d'un  enfant  naturel  Les  droits  d'nn  enfant  naturel  ne  sont 
pas  ceux  d'un  enfant  légitime.  Get  enfant  est  dans  la  plus  profonde 
misère,  il  a  droit  à  une  somme  basle  sur  Timportance  de  Ja 
cession...  Les  millions  laissés  par  moosiettr  votre  pèse.*. 
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A  ce  mot,  millions^  il  y  eut  un  cri  de  rananimité  la  plos  com- 
plète dans  le  saloD.  En  ce  moment,  Derville  n'examinait  plot  kf 
gravures. 

—  Le  père  Séchard,  des  millions?...  dit  le  gros  Conrlon.  Qm 
vous  a  dit  cela?  quelque  paysan. 

—  Monsieur,  dît  Cachan,  vous  n'appartenez  pas  au  Fisc,  ainsi 
Ton  peut  vous  dire  ce  qui  en  est.. 

—  Soyez  tranquille,  dît  Gorentin,  je  vous  donne  ma  parole 
d'honneur  de  ne  pas  être  un  employé  des  Domaines. 

Cachan,  qui  venait  de  faire  signe  à  tout  le  monde  de  se  taire, 
laissa  échapper  un  mouvement  de  satisfaction. 

—  Monsieur,  reprit  Corentin,  n'y  eût-il  qu'un  million,  la  part 
de  l'enfant  naturel  serait  encore  assez  belle.  Nous  ne  venons  pas 
faire  un  procès,  nous  venons  au  contraire  vous  proposer  de  nous 
donner  cent  mille  francs,  et  nous  nous  en  retournons... 

—  Cent  mille  francs  !...  s'écria  Cachan  en  interrompant  Coren- 
tin. Mais,  monsieur,  le  père  Séchard  a  laissé  vingt  arpents  de  vi- 
gnes, cinq  petites  métairies,  dix  arpents  de  prés  à  Marsac  et  pai 
unliard  avec... 

—  Pour  rien  au  monde,  s'écria  David  Séchard  en  intervenant, 
je  ne  voudrais  fan^  un  mensonge,  monsieur  Cachan  :  et  moins  en- 
core en  matière  d'intérêt  qu'en  toute  autre...  Monsieur,  dit-il  i 
Corentin  et  à  Denille,  mon  père  nous  a  laissé  outre  ces  biens... 
Courtois  et  Cachan  eurent  beau  faire  des  signes  à  Séchard,  il 
ajouta  :  Trois  cent  mille  francs,  ce  qui  porte  l'importance  de  sa  soc- 
cession  à  cinq  cent  mille  francs  environ. 

—  Monsieur  Cachan,  dit  Eve  Séchard,  quelle  est  la  part  que  la 
loi  donne  à  l'enfant  naturel?... 

—  Madame,  dit  Corentin,  nous  ne  sommes  pas  des  Turcs,  nous 
vous  demandons  seulement  de  nous  jurer  devant  ces  messieurs 
que  vous  n'avez  pas  recueilli  plus  de  cent  mille  écus  en  argent 
de  la  succession  de  votre  beau-père,  et  nous  nous  entendrons 
bien... 

—  Donnez  auparavant  votre  parole  d'honneur,  dit  Tancien  avoué 
d'Angouléme  à  Derville,  que  vous  êtes  avoué. 

—  Voici  mon  passe-port,  dit  Derville  à  Cachan  en  lui  tendant  on 
papier  plié  en  quatre,  et  monsieur  n'est  pas,  comme  vous  pour- 
riez le  croire,  un  inspecteur-général  des  domaines,  rassurez-vous, 
ajouta  Derville.  Nous  avions  seulement  on  intérêt  poissant  à  savoir 
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n  Yérité  sur  la  succession  Séchard.  et  nous  la  savons...  Derville  prit 
madame  Eve  par  la  main,  et  Temmena  très-courtoiseuicnt  au  bout 
du  salon.  —  Madame,  lui  dit- il  à  voix  basse,  si  Thouneur  et  Taveoir 
dé  la  maison  de  Grandlieu  n'étaient  intéressés  dans  cette  question, 
je  ne  me  serais  pas  prêté  à  ce  stratagème  inventé  par  ce  monsieur  dé- 
eoré  ;  mais  vous  l'excuserez,  il  s'agissait  de  découvrir  le  mensonge 
à  l'aide  duquel  monsieur  votre  frère  a  surpris  la  religion  de  cette 
noble  famille.  Gardez-vous  bien  maintenant  de  laisser  croire  que 
vous  avez  donné  douze  cent  mille  francs  à  monsieur  votre  frère 
pour  acheter  la  terre  de  Rubempré... 

—  Douze  cent  mille  francs  !  s'écria  madame  Séchard  en  pâlis- 
sant Et  où  les  a-t-il  pris,  lui,  le  malheureux?... 

—  Ah!  voilà,  dit  Derville,  j'ai  peur  que  la  source  de  cette  for- 
tune ne  soit  bien  impure. 

Eve  eut  des  larmes  aux  yeux  que  ses  voisins  aperçurent 

—  Nous  vous  avons  rendu  peut-être  un  grand  service,  lui  dit 
Derville,  en  vous  empêchant  de  tremper  dans  un  mensonge  dont 
les  suites  peuvent  être  très-dangereuses. 

Derville  laissa  madame  Séchard  assise,  pâle,  des  larmes  sur  ks 
joues,  et  salua  la  compagnie. 

—  A  Manslel  dit  Corentin  au  petit  garçon  qui  conduisait  le  ca- 
briolet 

La  diligence  allant  de  Bordeaux  à  Paris,  qui  passa  dans  la  nuit, 
eut  une  place  ;  Derville  pria  Corentin  de  le  laisser  en  profiter,  en 
objectant  ses  affaires  ;  mais,  an  fond,  il  se  défiait  de  son  compagnon 
de  voyage,  dont  la  dextérité  diplomatique  et  le  sang-froid  lui  pa- 
rurent être  de  l'habitude.  Corentin  resta  trois  jours  à  Mansle  sans 
trouver  d'occasion  pour  partir;  il  fut  obligé  d'écrire  à  Bordeaux 
et  d'y  retenir  une  place  pour  Paris,  où  il  ne  put  revenir  que  neul 
jours  après  son  départ 

Pendant  ce  temps-là,  Peyrade  allait  tons  les  mâtine,  sdt  à  Passy»  ', 
soit  à  Paris,  chez  Corentin,  savoir  s'il  était  revenu.  Le  huitième 
jour,  il  laissa,  dans  l'un  et  l'autre  domicile,  une  lettre  écrite  en 
chiffres  à  eux,  pour  expliquer  à  son  ami  le  genre  de  mort 
dont  il  était  menacé,  l'enlèvement  de  Lydie  et  l'affreuse  destinée 
à  laquelle  ses  ennemis  le  vouaient  Attaqué  comme  jusqu'alors 
il  avait  attaqué  les  autres,  Peyrade,  privé  de  Corentin,  mais  aidé 
par  Contenson,  n'en  resta  pas  moins  sous  son  costume  de  Nabah. 
Encore  que  ses  invisibles  ennemis  l'eassenl  découvert,  il  pensait 
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assez  sagement  pouvoir  saisir  quelques  looars  en  demeoraot  swr  te 
terrain  même  de  la  latte.  Goutenson  avait  mis  m  campagne  toutes 
ses  connaissances  à  la  piste  de  Lydie,  û  espérait  découTrir  la  mai- 
son dans  laquelle  elle  était  cachée;  mais,  de  jour  eu  jour,  Timpoi» 
sibilité,  de  plus  en  plus  démontrée,  de  safoîr  la  nooindre  chase, 
ajoiMa  d*hettre  en  heure  an  désespoir  de  Peyrade.  Le  vieil  espion  se 
fit  entourer  d'une  garde  de  douze  ou  quinze  agents  les  plus  ha- 
biles. On  surveillait  les  alentours  de  la  rue  des  Moineaux  et  la  me 
Taitbout  où  il  vivait  en  Nabab  chez  madame  de  Val-Noble.  Pendant 
les  trois  derniers  jours  du  délai  fatal  accordé  par  Asie  pour  rétablir 
Lucien  sur  Tancien  pied  à  Fhôtel  de  Grandiieu,  Contensoa  ne  quitu 
pas  le  vétéran  de  l'ancienne  Lieutenance-générale  de  police.  Ainsi, 
h  poésie  de  terreur  que  les  stratagèmes  des  tribus  ennemies  en 
guerre  répandent  au  sein  des  forêts  de  l'Amérique,  et  dont  a  tant 
proGté  Gooper,  s'attachait  aux  i^us  petits  détails  de  la  vie  pari- 
sienne. Les  passants,  les  boutiques,  les  fiacres,  une  personne  de- 
bout à  une  croisée,  tout  offrait  aux  Hommes-Numéros  à  qui  la  dé- 
fense de  la  vie  du  vieux  Peyrade  était  confiée,  Tiotérêt  énorme  que 
présentent  dans  les  romans  de  Gooper  un  tronc  d'arbre^  une  habi- 
tation de  castors,  un  rocher,  la  peau  d'un  bison,  un  canot  immo- 
bile, un  feuillage  à  fleur  d'eau. 

—  Si  l'Espagnol  est  parti,  vous  n'avez  rien  à  craindre,  disait 
Gontenson  à  Peyrade  en  lui  faisant  remarquer  la  profonde  tran- 
quillité dont  ils  jouissaient. 

—  Et  s*il  n'est  pas  parti?  répondait  Peyrade. 

—  Il  a  emmené  un  de  mes  hommes  derrière  sa  calèche  ;  mais, 
k  Blois,  mon  homme,  forcé  de  descendre,  n'a  pu  ni  rcmooler  ni 
rattraper  la  voiture. 

Ginq  jours  après  le  retour  de  Derville,  un  matin,  Lucien  reçut 
la  visite  de  Rastignac 

—  Je  suis,  oion  cber^  au  désespoir  d'avoir  à  m'acqaitter  d*une 
négociation  qu'on  m'a  confiée  à  cause  de  notre  connaissance  ish 
time.  Ton  mariage  est  rompu  sans  que  tu  puisses  jamais  espérer 
de  le  renouer.  Ne  remets  plus  les  pieds  à  l'hôtel  de  Grandiieu.  Pour 
épouser  GlotiMe,  il  faut  attendre  la  mort  de  son  père,  et  il  est  de- 
venu trop  égaSste  pour  mourir  de  sitôt.  Les  vieux  joueuis  de  wisk 
tiennent  long-temps...  sur  leur  bord...  de  table.  Uotiide  va  partir 
pour  l'Italie  avec  Madeleine  de  Leiioncourt-Ghaulieu.  La  pauvre 
fille  t'aime  tant»  mon  cher,  qu'il  a  fallu  la  surveiller;  elle  voulait 
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venir  te  voir,  elle  avait  fait  son  petit  projet  d'évaslon«...  C'est  aae 
consolation  dans  ton  malhenr. 
Lucien  ne  répondait  pas,  il  regardait  Rastignac 

—  Après  tont,  est-ce  an  malheur  f...  lui  dit  son  compatriotet 
tu  trouveras  bien  facilement  une  autre  fille  aussi  noUe  et  |^us  belle 
queClotilde!....  Madame  de  Sérizy  te  mariera  par  vengeanoei  elle 
ne  peut  pas  souffrir  les  Grandlieu,  qui  n*ont  jamais  voulu  la  rece* 
voir;  elle  a  une  nièce,  la  petite  Clémence  du  Rouvre... 

—  Mon  cher,  depuis  notre  dernier  souper  je  ne  suis  pas  bieii 
avec  madame  de  Sérizy,  elle  m'a  vu  dans  la  loge  d'£stber,  elle  m'a 
bit  une  scène,  et  je  l'ai  laissée  faire. 

—  Une  femme  de  plus  de  quarante  ans  ne  se  brouille  pas  peur 
longtemps  avec  un  jeune  homme  aussi  beau  que  td,  dit  Rastignac» 
Je  connais  un  peu  ces  couchers  de  soleil!  Ça  dure  dix  minutes  à 
l'horizon,  et  dix  ans  dans  le  cœur  d'une  femme. 

—  Voici  huit  jours  que  j'attends  une  lettre  d'elle. 

—  Vas-y  ! 

—  Maintenant,  il  le  faudra  bien. 

—  Viens-tu,  du  moins^  chez  la  Val-Noble?  son  Nabab  rend  k 
Nucingen  le  souper  qu'il  en  a  reçu. 

—  J'en  suis  et  j'irai,  dit  Lucien  d'un  air  grave. 

Le  lendemain  de  la  confirmation  de  son  malheur,  dont  Carlos  fut 
instruit  aussitôt,  Lucien  vint  avec  Rastignac  et  Nucingen  chez  k 
faux  Nabab. 

A  minuit,  l'ancienne  salle  à  manger  d'Estber  réunissait  près* 
que  tous  les  personnages  de  ce  drame  dont  l'intérêt,  caché  sors 
le  lit  même  de  ces  existences  torrentielles,  n'était  connu  que  d*£s« 
ther,  de  Lucien,  de  Peyrade,  du  mulâtre  Contenson  et  de  Paccard, 
qui  vint  servir  sa  maîtresse.  Asie  avait  été  priée  par  madame  du 
Val-Noble,  à  Tinsu  de  Peyrade  et  de  Contenson .  de  venir  aider  ai 
cuisinière.  En  se  mettant  à  table,  Peyrade,  qui  donna  cinq  cents 
francs  à  madame  du  Val-Noble  pour  bien  faire  les  choses,  trouva  dans 
sa  serviette  un  petit  papier  sur  lequel  il  lut  ces  mots  écrits  an  crayoR  : 
Les  dix  jours  expirent  au  moment  où  vous  vous  mettez  à 
table,  Peyrade  passa  le  papier  à  Contenson,  qui  se  trouvait  derrièiB 
lui,  en  lui  disant  en  anglais  :  —  Est-ce  toi  qui  as  fourré  là  mon  nom? 
Contenson  lut  à  la  lueur  des  bougies  ce  liane,  Teeel,  Pkaris^  el 
mit  le  papier  dans  sa  poche,  mais  il  savait  combien  il  est  difficile  de 
vérifier  une  écriture  an  crayon  et  surtout  use  phrase  tracée  en  lettres 
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majascules,  c'est-à-dire  avec  des  lignes  poor  ainsi  dire  maihéna- 
tiques,  puisque  les  lettres  capitales  se  composent  miiqiieiiient  de 
courbes  et  de  droites,  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  reooiH 
naître  les  habitudes  de  la  main,  comme  dans  Fécritare  diteconm. 
Ce  souper  fut  sans  aucune  gaieté.  Peyrade  était  en  proie  à  not 
préoccupation  visible.  Des  jeunes  viveurs  qui  savaient  ^yer  on 
souper,  il  ne  se  trouvait  là  que  Lucien  et  Rast^ac  Lucien  était 
fort  triste  et  songeur.  Rastignac,  qui  venait  de  perdre,  avant  soo- 
per,  deux  mille  francs,  buvait  et  mangeait  avec  l'idée  de  se  rat» 
traper  après  le  souper.  Les  trois  femmes,  frappées  de  ce  froid,  se 
regardèrent.  L'ennui  dépouilla  les  mets  de  leur  saveur.  Il  en  est 
des  soupers  conmie  des  pièces  de  théâtre  et  des  livres,  ils  ont  leurs 
hasards.  A  la  fin  dn  souper  on  servit  des  glaces,  dites  plonibièref. 
Tout  le  monde  sait  que  ces  sortes  de  glaces  contiennent  de  pe- 
tits fruits  confits  très-délicats  placés  à  la  snrfoce  de  la  glace  qui 
se  sert  dans  un  petit  verre,  sans  y  affecter  la  forme  pyramidale. 
Ces  glaces  avaient  été  commandées  par  madame  du  Yal-NoUe  chei 
Tortoni,  dont  le  célèbre  établissement  se  trouve  an  coin  de  la  me 
Taitbout  et  du  boulevard.  La  cuisinière  fit  appeler  le  mulâtre  pour 
payer  la  note  du  glacier.  Contenson,  à  qui  l'exigence  dn  garçon  ne 
parut  pas  naturelle,  descendit  et  l'aplatit  par  ce  mot  :  —  Vous  n'êtes 
donc  pas  de  chez  Tortoni  7. . .  et  il  remonta  sur-le-cbamp.  Mais  Pac- 
card  avait  déjà  profité  de  cette  absence  pour  distribuer  les  glaces 
aux  convives.  A  peine  le  mulâtre  atteignait-il  la  porte  de  l'apparte- 
ment qu'un  des  agents  qui  surveillaient  la  rue  des  Moineaux  cria 
dans  Tescalier  :  —  Numéro  vingt-sept 

—  Qu'y  a-t-il?  répondit  Contenson  en  redescendant  avec  rafM- 
dité  jusqu'au  bas  de  la  rampe. 

—  Dites  an  papa  que  sa  fille  est  rentrée,  et  dans  quel  état!  bon 
Dieu  !  qu'il  vienne,  elle  se  meurt 

Au  moment  où  Contenson  rentra  dans  la  salle  à  manger^  le  vîeoi 
Peyrade,  qui  d'ailleurs  avait  notablement  bu,  gobait  la  petite  ce- 
rise de  sa  plombière.  On  portait  la  santé  de  madame  du  Val-Noble, 
le  Nabab  remplit  son  verre  d'un  vin  dit  de  Constance,  et  le  vida. 
Quelque  troublé  que  fût  Contenson  par  la  nouvelle  qu*il  allait  ap- 
prendre à  Peyrade,  il  lut,  en  rentrant,  frappé  de  la  profonde  at- 
tention avec  laquelle  Paccard  regardait  le  Nabab.  Les  deux  yeux  du 
valet  de  madame  de  Champy  ressemblaient  à  deux  flammes  fixes. 
Cette  observation,  malgré  son  importance»  ne  devait  cependant 
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pas  retarder  le  mulâtre»  et  il  se  pencha  vers  son  maître  an  moment 
où  Peyrade  replaçait  son  verre  vide  sur  la  table. 

—  Lydie  est  à  la  maison,  dit  Contenson,  et  dans  on  bien  triste 
état 

Peyrade  lâcha  le  plus  français  de  tons  les  jurons  français  avec  un 

accent  méridional  si  prononcé  que  le  plus  profond  étonnement 

parut  sur  la  figure  de  tous  les  convives.  En  s*apercevant  de  sa 

■  faute,  Peyrade  avoua  son  déguisement  en  disant  à  Gontensoo  en 

bon  français  :  —  Trouve  un  fiacre  !•••  je  fiche  le  camp. 

Tout  le  monde  se  leva  de  table. 

—  Qui  donc  êtes-vous?  s'écria  Lucien. 

—  Ui  /...  dit  le  baron. 

—  Bixiou  m'avait  soutenu  que  vous  saviez  faire  FAnglais  mieux 
que  loi,  et  je  ne  voulais  pas  le  croire,  ditRastiguac 

—  C'est  quelque  banqueroutier  découvert,  dit  du  Tillet  à  haute 
voix,  je  m'en  doutais!... 

—  Quel  singulier  pays  que  Paris!...  dit  madame  du  Yal-Noble. 
Après  avoir  fait  faillite  dans  son  quartier,  on  marchand  y  repa- 
raît en  nabab  ou  en  dandy  aux  Champs-Elysées  impunément  !... 
Oh  !  j'ai  do  oaalheur,  la  faillite  est  mon  insecte. 

—  On  dit  que  toutes  les  fleurs  ont  le  leor,  dit  tranqoiUement 
Esther,  le  mien  ressemble  à  celui  de  Cléopâtre,  un  aspic 

—  Ce  que  je  suis!...  dit  Peyrade  à  la  porte.  Ab  !  vous  le  saurez, 
car,  si  je  meurs,  je  sortirai  de  mon  tombeau  poor  vous  venir  tirer 
par  les  pieds  pendant  toutes  les  nuits  !... 

En  disant  ces  derniers  mots,  il  regardait  Esther  et  Lucien  ;  puis 
3  profita  de  l'étonnement  général  pour  disparaître  avec  une  exces- 
ave  agilité,  car  il  voulut  courir  chez  lui  sans  attendre  le  fiacre. 
Dans  la  me,  Asie,  enveloppée  d'une  coiffe  noire  comme  en  por- 
taient alors  les  femmes  pour  sortir  du  bal,  arrêta  l'espion  par  le 
bras,  ao  seuil  de  la  porte  cochère, 

—  Envoie  chercher  les  sacrements,  papa  Peyrade,  lui  dit-elle 
de  cette  voix  qui  déjà  lui  avait  prophétisé  le  malheur.* 

Uoe  voiture  était  là,  Asie  y  monta,  la  voiture  disparut  comme 
emportée  parle  vent  U  y  avait  cinq  voitures,  les  hommes  de  Pey« 
rade  ne  purent  rien  savoir. 

Ed  arrivant  à  sa  maison  de  campagne  dans  une  des  places  les 
pios  retirées  et  les  plus  riantes  de  la  petite  ville  de  Passy,  rue  des 
Tignes,  Gorenttn,  qoi  passait  poor  on  négociant  dévoré  par  la  pas- 
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•ioo  do  jardinage,  trouva  les  chifires  de  son  ami  Peyrade.  An  liai 
de  se  reposer,  il  remonta  dans  le  fiacre  qoi  l'avail  ameoé,  se  il 
conduire  rue  des  Moineaux  et  n'y  trouva  que  KatL  H  apprit  de  la 
Flamande  la  disparition  de  Lydie  et  demeura  surpris  do  défaut  de 
prévoyance  que  Peyrade  et  lui  avaient  eu. 

—  /te  ne  me  connaissent  pas  encore,  se  dit-îL  des  gens-là  sM 
capables  de  tout,  il  faut  savoir  s'ils  tueront  Peyrade,  car  alors  je  ne 
me  montrerai  plus... 

Plus  sa  vie  est  infâme,  plus  l'homme  y  tient  ;  elle  est  alors  une 
protestation,  une  vengeance  de  tous  les  instants.  Gorentin  descen- 
dit, s'en  alla  chez  lui  se  déguiser  en  petit  vieillard  souffreteux,  ï 
petite  redingote  verdâtre,  à  petite  perruque  en  chiendent,  et  revint 
à  pied,  ramené  par  son  amitié  pour  Peyrade.  Il  voulait  donner  da 
ordres  à  ses  I^uméros  les  plus  dévoués  et  les  plus  habiles.  En  lon- 
geant la  rue  Saint-Honoré  pour  venir  de  la  place  Vendôme  à  la  me 
Saint-Roch,  il  marcha  derrière  une  fille  en  pantoufles,  et  habillée 
comme  Test  une  femme  pour  la  nuit  Cette  fille,  qui  portait  une 
camisole  blanche,  et  sur  la  tête  un  bonnet  de  nuit,  laissait  échap- 
per de  temps  en  temps  des  sanglots  môIés  à  des  plaintes  involon- 
taires ;  Gorentin  la  devança  de  quelques  pas  et  reconnut  Lydie. 

—  Je  suis  l'ami  de  votre  père,  monsieur  Ganquoëlle,  dit-il  de 
sa  voix  naturelle. 

—  Ah  f  voici  donc  quelqu'un  à  qui  je  puis  me  fier  !...  dit-elle. 

—  N'ayez  pas  l'air  de  me  connaître,  reprit  Gorentin,  car  nous 
sommes  poursuivis  par  de  cruels  ennemis,  et  forcés  de  nous  dé- 
guiser. Mais  racontez-moi  ce  qui  vous  est  arrivé... 

—  Oh  !  monsieur,  dit  la  pauvre  fille,  cela  se  dit  et  ne  se  raconte 
pas...  Je  suis  déshonorée,  perdue,  sans  pouvoir  m'expliquer  com- 
ment I... 

—  D'où  venez-vous  ?••• 

—  Je  ne  sais  pas,  monsieur  I  Je  me  suis  sauvée  avec  tant  de 
précipitation,  j'ai  fait  tant  de  rues,  tant  de  détours,  en  me  croyan/ 
suivie...  £t  quand  je  rencontrais  quelqu'un  d'honnête,  je  deman- 
dais le  chemin  pour  aller  sur  les  boulevards,  afin  de  gagner  la  rue 
de  la  Paix!  Enfin,  après  avoir  marché  pendant....  Quelle  heure 
est-il? 

—  Onze  heure  et  demie  !  dit  Gorentin. 

—  Je  me  suis  sauvée  à  la  toiiibcc  de  la  nuit,  void  donc  cinq 
heures  que  je  marche  l...  s'écria  Lydie. 
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—  ÂlloQs,  VOUS  allez  vous  rq)oser,  tous  troQYerei  votre  boont 

Katt.. 

•^  Oh  !  monsieur,  fl  n*y  a  plus  de  repos  pour  moi!  Je  ne  Yen 
pas  d'autre  repos  que  celui  de  la  tombe  ;  et  j'irai  l'attendre  dans 
un  couvent,  si  l'on  méjuge  digne  d'y  entrer... 

—  Pauvre  petite  !  vous  avez  bien  résisté? 

'—  Oui,  monsieur.  Ah  !  si  vous  saviez  ao  milieu  de  quelles  créa* 
tures  abjectes  on  m'a  mise... 

—  On  vous  a  sans  doute  endormie? 

—  Ah  !  c'est  cela  !  dit  la  pauvre  Lydie.  Encore  un  peu  de  force, 
et  j'atteindrai  la  maison.  Je  me  sens  défaillir,  et  mes  idées  ne  sont 
pas  très-nettes...  Tout  à  l'heure  je  me  croyais  dans  un  jardin... 

Corentin  porta  Lydie  dans  ses  bras,  où  elle  perdit  connaissancOt 
et  il  la  monta  par  les  escaliers. 

—  Katt  I  cria-l-iL 

Katt  parut  et  jeta  des  cris  de  joie. 

—  Ne  vous  hâtez  pas  de  vous  réjouir  !  dit  sentencieusement  Co- 
rentin, cette  jeune  fille  est  bien  malade. 

Quand  Lydie  eut  été  posée  sur  son  lit,  lorsqu'à  la  lueur  de  deux 
bougies  allumées  par  Katt,  elle  reconnut  sa  chambre,  elle  eut  le 
délire.  Elle  chanta  des  ritournelles  d'airs  gracieux,  et  tour  à  tour 
vociféra  certaines  phrases  horribles  qu'elle  avait  entendues! 
Sa  belle  figure  était  marbrée  de  teintes  violettes.  Elle  mêlait  les 
souvenirs  de  sa  vie  si  pure  à  ceux  de  ces  dix  jours  d'infamie.  Katt 
pleurait  Corentin  se  promenait  dans  la  chambre  en  s*arrétant  par 
moments  pour  examiner  Lydie. 

—  Elle  paye  pour  son  père!  dit-il.  T  aurait-il  une  Providence? 
—  Oh!  ai-je  eu  raison  de  ne  pas  avoir  de  famille.....  Un  enfant  I 
c'est,  ma  parole  d'honneur,  cx)mme  le  dit  je  ne  sais  quel  philoso- 
phe, un  otage  qu'on  donne  au  malheur  !... 

—  Oh  !  dit  la  pauvre  enfant  en  se  mettant  sur  son  séant  et  lais- 
sant ses  beaux  cheveux  déroulés,  au  lieu  d'être  couchée  ici,  Katt» 
je  devrais  être  couchée  sur  le  sable  au  fond  de  la  Seine... 

—  Katt,  au  lieu  de  pleurer  et  de  regarder  votre  enfent,  ce  qui 
ne  la  guérira  pas,  vous  devriez  aller  chercher  un  médecin,  celui  de 
la  Mairie  d'abord,  pois  messieurs  Desplein  et  Bianchon...  Il  faut 
sauver  cette  innocente  créature... 

Et  Corentin  écrivit  les  adresses  des  deux  célèbres  docteurs.  En 
ce  moment,  l'escalier  fut  grimpé  par  un  homme  k  qui  les  marches 
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en  étaient  familières,  la  porte  s'oavrit  Peyrade»  ensuenr^hUgore 
violacée,  les  yeux  presque  ensanglantés,  sonfilant  comoie  on  dau- 
phin, bondit  de  la  porte  de  rappartement  à  la  chambre  de  Lydie  a 
criant  :  —  Où  est  ma  fiUe  7 

Il  vit  an  triste  geste  de  Corentin,  le  regard  de  Peynde  saifit  k 
geste.  On  ne  peut  comparer  Tétat  de  Lydie  qu'àcdoi  d*one  flear, 
amoureusement  cnitiyée  par  un  botaniste,  tombée  de  sa  tige,  écra- 
sée par  les  souliers  ferrés  d'un  paysan.  Transportez  cette  image 
dans  le  cœur  même  delà  Paternité,  vous  comprendrez  le  coup  que 
reçut  Peyrade,  à  qui  de  grosses  larmes  vinrent  aux  yeux. 

—  On  pleure,  c'est  mon  père,  dit  l'enfant 

Lydie  put  encore  reconnaître  son  père  ;  elle  se  souleva,  vint  se 
mettre  aux  genoux  du  vieillard  an  moment  où  il  tomba  sur  un  fau- 
teuil. 

^  Pardon,  papa  I...  dit-elle  d'une  voix  qui  perça  le  ccenr  de 
Peyrade  au  moment  où  il  sentit  comme  un  coup  de  massue  appliqué 
sur  son  crâne. 

—  Je  meurs...  ah  !  les  grcdins!  fut  son  dernier  aiot. 
Corentin  voulut  secourir  son  ami^  il  en  reçut  le  dernier  soupir. 

—  Mort  empoisonné  !...  se  dit  Corentin.  —  Bon,  voici  le  méde- 
cin, s'écria-t-il  en  entendant  le  bruit  d*une  voiture. 

Coulenson,  qui  se  montra  débarbouillé  de  sa  mulâtrerie,  resta 
comme  changé  en  statue  de  bronze  en  entendant  dire  à  Lydie  :  — 
Tu  ne  me  pardonnes  donc  pas,  mon  père 7...  Ce  n'est  pas  ma 
iaute!  (Elle  ne  s'apercevait  pas  que  son  père  était  mort)  —  Oh! 
quels  yeux  il  me  fait  !...  dit  la  pauvre  folle... 

—  Il  faut  les  lui  fermer,  dit  Contenson,  qui  plaça  feu  Peyrade 
sur  le  lit. 

—  Nous  faisons  une  sottise,  dit  Corentin,  emportons-le  chez 
lui  ;  sa  fille  est  à  moitié  folle,  elle  le  deviendrait  tout  à  fait  eu  s*a- 
percevani  de  sa  mort,  elle  croirait  l'avoir  tué. 

En  voyant  emporter  son  père,  Lydie  resta  comme  hébétée. 

-*  Voilà  mon  seul  amil. ..  dit  Corentin  en  paraissant  émuqaaod 
Peyrade  fut  exposé  sur  son  lit  dans  sa  chambre.  Il  n'a  eu  dans 
toute  sa  vie  qu'une  seule  pensée  cupide  !  et  ce  fut  pour  sa  fille  !... 
Que  cela  te  serve  de  leçon«  Contenson.  Chaque  état  a  son  honneor. 
Peyrade  a  eu  tort  de  se  mêler  des  affaires  particulières,  nous  n*aTOOS 
qu'à  nous  occuper  des  affaires  publiques.  51ais,  quoi  qu'il  puisse 
arriver,  je  jure,  dit-il  avec  un  accent,  un  r^ard  et  on  geste  qn 
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frappèrent  Gontensoo  d'épouvante,  de  venger  mon  pauvre  Peyrade  I 
Je  décoovrirai  les  auteurs  de  sa  mort  et  ceux  de  la  honte  de  sa 
GlieT...  Et»  par  mon  propre  égoîsme,  par  le  peu  de  jours  qui  me 
restent,  et  que  je  risque  dans  cette  vengeance,  tous  ces  gens«là 
finiront  leurs  jours  à  quatre  heures,  en  pleine  santé,  rasés,  net, 
en  place  de  Grève!... 

—  Et  je  vous  y  jûderai  I  dit  Gontenson  ému. 

Rien  n*est  en  effet  plus  émouvant  que  le  spectacle  de  la  pas- 
non  chez  un  homme  froid,  compassé,  méthodique,  en  qui,  de- 
puis vingt  ans,  personne  n'avait  aperçu  le  moindre  mouvement 
de  sensibilité.  G'est  la  barre  de  fer  en  fusion,  qui  fond  tout  ce 
qu'elle  rencontre.  Aussi  Gontenson  eut-il  une  révolution  d'en- 
trailles. 

—  Pauvre  père  Ganquoèlle  I  reprit-il  en  regardant  Gorentin,  8 
m'a  souvent  régalé...  Et  tenez. ••  —  il  n'y  a  que  des  gens  vicieux 
qui  sachent  faire  de  ces  choses-là,  —  souvent  il  m'a  donné  dix  francs 
pour  aller  au  jeu... 

Après  cette  oraison  funèbre,  les  deux  vengeurs  de  Peyrade  al- 
lèrent chez  Lydie  en  entendant  Katt  et  le  Médecin  de  la  Mairie 
dans  les  escaliers. 

—  Va  chez  le  commissaire  de  police,  dit  Gorentin,  le  procureur 
du  roi  ne  trouverait  pas  en  ceci  les  éléments  d'une  poursuite; 
mais  nous  allons  faire  faire  un  rapport  k  la  Préfecture,  ça  pourra 
servir  peut-être  à  quelque  chose.  —  Monsieur,  dit  Gorentin  an 
médecin  de  la  Mairie,  vous  allez  trouver  dans  cette  chambre  un 
homme  mort,  je  ne  crois  pas  sa  mort  naturelle,  vous  ferez  l'ao- 
topsie  en  présence  de  monsieur  le  commissaire  de  police,  qui,  sur 
mon  invitation,  va  venir.  Tâchez  de  découvrir  les  traces  du  poi- 
son ;  vous  serez  d'ailleurs  assisté  dans  quelques  instants  de  mes- 
sieurs Desplein  et  Bianchon,  que  j*ai  mandés  pour  examiner  la  fille 
de  mon  meilleur  ami  dont  l'état  est  pire  que  celui  du  père»  quoi- 
qu'il soit  mort.. 

—  Je  n'ai  pas  besoin,  dit  le  médecin  de  la  Mairie,  de  eei  mes- 
sieors  pour  faire  mon  métier... 

—  Ah!  bon,  pensa  Gorentin.  — Ne  noos  heortons  pas,  mon« 
sieur,  reprit  Gorentin.  En  deux  mots,  voici  mon  opinion.  Geoz 
qui  viennent  de  tuer  le  père  ont  aussi  déshonoré  la  filiei 

Au  jour,  Lydie  avait  fini  par  succomber  à  sa  fatigue  ;  elle  dor- 
mait quand  l'illustre  chirurgien  et  le  Jeone  médecm  arrivèrent  Le 
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médecM  ciurgé  de  coBstater  les  décès  avait  alon  oavert  Peynde  et 
cbercbait  les  causes  de  la  mort 

—  En  attendant  que  l'on  éveille  h  malade,  diiGorentîn  ansden 
célèbres  docteurs,  voudrîei-TOiis  aider  on  de  vos  oonfrères  dans 
une  constatation  qoi  certainement  aura  de  rintérôt  pour  tous,  et 
votre  avis  ne  sera  pas  de  trop  an  procès-verbaL 

—  Votre  parent  est  mort  d'apoplexie,  dit  le  médecin,  il  y  a  les 
preoves  d*nne  congestion  cérébrale  effrayante... 

—  Examinei,  messieurs,  dit  Gorentin,  et  cherchez  s*il  n'y 
a  pas  dans  la  Toxicologie  des  poisons  qui  produisent  le  même 
effet. 

—  L*estomac,  dit  le  médecin,  était  absolomeot  plein  de  ma- 
tières ;  mais,  ^  moins  de  les  analyser  avec  des  appareils  chimiques 
ft  ne  vob  aucune  trace  4e  poison. 

—  SI  les  caractères  de  la  congestion  cérébrale  sont  bien  fecon- 
Bus,  fl  y  a  là,  vu  Tâge  du  sujet,  une  cause  suffisante  de  mort,  dit 
Desplein  en  montrant  l'énorme  quantité  d'aliments... 

^  £st-ce  ici  qu'il  a  mangé?  demanda  Bianchon. 
-*  Non,  dit  Gorentin,  il  est  venu  du  boulevard  ici  rapidemeat, 
et  il  a  trouvé  sa  ûile  violée... 

—  Voilà  le  vrai  poison,  s'il  aimait  sa  fille,  dit  Bianchon. 

—  Quel  serait  le  poison  qui  pourrait  produire  cet  eOet-là?  de- 
manda Gorentin  sans  abandonner  son  idée. 

—  Il  n'y  en  a  qu'un,  dit  Desplein  après  avoir  examiné  tout  avec 
soin.  G'est  un  poison  de  l'archipel  de  Java,  pris  à  des  arbustes 
assez  peu  connus  encore,  de  la  nature  des  Strychnas,  et  qai 
servent  à  empoisonner  ces  armes  si  dangereuses...  ks  Krù  ma- 
lais... On  le  dit,  du  moins.  •• 

Le  commissaire  de  police  arriva,  Gorentin  lui  fit  part  de  ses 
soupçons,  le  pria  de  rédiger  un  rapport  en  lui  disant  dans  queUi 
maison  et  avec  quels  gens  Peyrade  avait  soupe  ;  puis  il  l'instroisit 
du  complot  formé  contre  les  jours  de  Peyrade  et  des  causes  de  l'état 
où  se  trouvait  Lydie.  Après,  Gorentin  passa  dans  l'appartement  de 
la  pauvre  fille,  où  Desplein  et  Bianchon  examinaient  la  malade; 
mais  il  les  rencontra  sur  le  pas  de  la  porte. 

-—  £h  !  bien,  messieurs!  demanda  Gorentin. 

—  Placez  cette  ûlle-là  dans  une  maison  de  santé,  si  eUe  ne  re- 
couvre pas  la  raison  en  accouchant,  si  toutefois  elle  devient  grosse, 
die  finira  ses  jours  folle-mélancolique.  H  n*y  a  pas,  pour  la  goé- 
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risoD,  d'aotre  ressource  que  dans  le  sentiment  maternel,  s'H  se 
réveille.., 

Corentin  donna  quarante  francs  en  or  I  chaque  doctevr,  et  se 
tooma  vers  le  commissaire  de  police,  qui  le  tirait  par  la  manche. 

-^  Le  médecin  ][yré!end  que  la  mort  est  naturelle,  dit  le  fonctioa- 
naire,  et  je  puis  d'autant  moins  faire  un  rapport  qu'il  s'agit  dn  père 
Omquoélle,  il  se  mtiait  de  bien  des  affaires,  et  nous  ne  saurions 
pas  trop  à  qui  nous  nous  attaquerions, ..  Ces  gens-l^  meurent  sou- 
vent par  ordre,.. 

—  Je  me  nomme  Goreniln,  dit  Corentin  ^  l'oreille  du  commis- 
'sairede  police. 

Le  commissaire  laissa  échapper  un  mouvement  de  surprise. 

««-  Donc,  faites  une  note,  reprit  Corentin,  elle  sera  très-utile 
plus  tard,  et  ne  l'envoyex  qu'à  titre  de  renseignements  confiden- 
tiels. Le  crime  est  improuvable,  et  je  sais  que  Tinstruction  serait 
arrêtée  au  premier  pas...  Mais  je  livrerai  quelque  jour  les  coupa- 
bles, je  vais  les  surveiller  et  les  prendre  en  flagrant  délit 

Le  commissaire  de  police  salua  Corentin  et  partit. 

—  Monsieur,  dit  Katt,  mademoiselle  ne  fait  que  chanter  et  dan- 
ser, que  faire?... 

—  Mais  il  est  donc  survenu  quelque  chose  ?... 

—  Bile  a  su  que  son  père  venait  de  mourir... 

—  Mettez-la  dans  un  fiacre  et  conduisez-la  tout  bonnement  à 
Charenton  ;  je  vais  écrire  un  mot  au  Directeur-Général  de  la  Po- 
Hee  du  Royaume  afin  qu'elle  y  soit  placée  convenablement  La  fiUe 
à  Charenton,  le  père  dans  la  fosse  commune,  dit  Corentin.  Con- 
tenson,  va  commander  le  char  des  pauvres. ..  Maintenant,  à  nous 
deux,  don  Carios  Rerreral... 

—  Carios!  dit  Contenson,  H  est  en  Espagne. 

— Il  est  à  Paris  !  dit  péremptoirement  Corentin.  0  y  a  là  da  génie 
espagnol  du  temps  de  Philippe  III,  mais  j'ai  des  traquenards  pour 
tout  le  monde,  même  pour  les  rois. 

Cinqjours  après  la  disparition  du  Nabab,  madame  du  Val-Noble 
était,  à  neuf  heures  du  matin,  assise  au  chevet  dn  lit  d'Esther  et  y 
pleurait,  car  elle  se  sentait  sur  un  des  versants  de  la  misère. 

—  Si,  dn  moins,  j'avais  cent  loois  de  rentes!  Avec  cela,  ma 
chère,  on  se  retire  dans  une  petite  ville  quelconque,  et  on  y  trouve 
à  se  marier. . . . 

—  Je  puis  te  les  faire  avoir,  dit  Esthen 
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—  Et  comment?  s'écria  madame  da  Yal-Noble. 

—  Ob  I  bien  natorellemenL  Écoute.  To  vas  vouloir  te  tuer»  joue 
bien  cette  comédie-là;  tu  feras  venir  Asie,  ei  ta  Ini^Koposerasdix 
mille  francs  contre  deux  perles  noires  en  verre  tr^mince  oà  se 
trouve  un  poison  qui  tue  en  une  seconde;  ta  me  les  apporterai, 
îe  t'en  donne  cinquante  mille  francs.... 

—  Pourquoi  ne  les  demandes-tu  pas  Uû-mêoie?  dit  madame  do 
Val -Noble. 

—  Asie  ne  me  les  vendrait  pas. 

—  Ce  n'est  pas  pour  toi?....  dit  madame  du  Val-Noble. 

—  Peut-être. 

—  Toi  !  qui  vis  au  milieu  de  la  joie,  du  luxe,  dans  une  maison 
à  toi  !  la  veille  d'une  fête  dont  on  parlera  pendant  dix  ans  !  qu 
coûCeàNucingeu  dix  mille  francs.  On  mangera,  dit-on,  desfiaises 
au  mois  de  février,  des  asperges,  des  raisins....  des  meloo&..  Il 
y  aura  pour  mille  écus  de  fleurs  dans  les  appartements. 

— Que  dis-tu  donc?  il  y  a  pour  mille  écus  de  roses  dans  l'es- 
calier seulement 

—  On  dit  que  ta  toilette  coûte  dix  mille  francs? 

— Oui,  ma  robe  est  en  point  de  Bruxelles,  et  Delphine,  sa  femme, 
est  furieuse.  Mais  j'ai  voulu  avoir  un  déguisement  de  mariée. 

—  Où  sont  les  dix  mille  francs?  dit  madame  du  Val-Noble. 

—  C'est  toute  ma  monnaie,  dit  Esther  en  souriant.  Ouvre  ma 
toilette,  ils  sont  sous  mon  papier  à  papillottes... 

—  Quand  on  parle  de  mourir,  on  ne  se  tue  guère,  dit  madaoïe 
du  Val-Noble.  Si  c'était  pour  commettre... 

—  Un  crime,  va  donc  !  dit  Esther  en  achevant  la  pensée  de  son 
amie  qui  hésitait  Tu  peux  être  tranquille,  reprit  Esther,  je  ne 
veux  tuer  personne.  J'avais  une  amie,  une  femme  bien  heureuse, 
elle  est  morte,  je  la  suivrai...  voilà  tout 

— -Es-tu  bête!.. .. 

— Que  veux-tu,  nous  nous  l'étions  promis. 

— Laisse-toi  protester  ce  billet-là,  dit  l'amie  en  sonnant. 

—  Fais  ce  que  je  te  dis,  et  va-t'en.  J'entends  une  voiture  qui 
arrive,  et  c'est  Nucingen,  un  homme  qui  deviendra  fou  de  bon- 
heur! Il  m'aime,  celui-là....  Pourquoi  n'aime-t-on  pas  ceux  qui 
nous  aiment?... 

—  Ah!  voilà,  dit  madame  du  Val-Noble,  c'est  l'histoire  du  ba* 
reng  qui  est  le  plus  intrigant  des  poissonSi 
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—  Pourquoi?.... 

—  £b  !  bieu,  on  n'a  jamais  pu  le  savoir. 

—  Mais,  va-t'en  donc,  mon  ange  !  Il  faut  que  je  demande  tes 
cinquante  mille  francs. 

—  £h!  bien,  adieu.... 

Depuis  trois  jours,  les  manières  d^ther  avec  le  baron  de  Nucin- 
gen  avaient  entièrement  changé.  Le  singe  était  devenu  chatte,  et  la 
chatte  devenait  femme.  Esther  versait  sur  ce  vieillard  des  trésors  d'af- 
fection, elle  se  faisait  charmante.  Ses  discoui*s,  dénués  de  malice  et 
d'âcreté,  pleins  d'insinuations  tendres,  avaient  porté  la  conviction 
dans  l'esprit  du  lourd  banquier,  elle  l'appelait  Fritz,  il  se  croyait  aimé. 

—  Mou  pauvre  Fritz,  je  t'ai  bien  éprouvé,  dit-elle,  je  t'ai  bien 
tourmenté,  tu  as  été  sublime  de  patience,  tu  m'aimes,  je  le  vois, 
et  je  t'en  récompenserai.  Tu  me  plais  maintenant,  et  je  ne  sab 
pas  comment  cela  s'est  fait,  mais  je  te  préférerais  à  un  jeune 
homme.  C'est  peut-être  l'effet  de  l'expérience.  A  la  longue  ou  finit 
par  s'apercevoir  que  le  plaisir  est  la  fortune  de  l'âme,  et  ce  n'est 
pas  plus  flatteur  d'être  aimé  pour  le  plaisir  que  d'être  aimé  pour 
son  argent....  Et  puis,  les  jeunes  gens  sont  trop  égoïstes,  ils  pen- 
sent plus  à  eux  qu'à  nous  ;  tandis  que  toi  tu  ne  penses  qu'à  moi. 
Je  suis  toute  ta  vie.  Aussi,  ne  veux-je  plus  rien  de  toi,  je  veux 
te  prouver  à  quel  point  je  suis  désintéressée. 

—  Che  ne  vus  ai  rien  tonné,  répondit  le  baron  charmé,  che 
gomde  fus  abborder  temain  drande  mil  vrancs  te  rendes... 
c'ede  mon  gâteau  te  noces... 

Esther  embrassa  si  gentiment  Nucingen  qu'elle  le  fit  pâlir,  sans 
pilules. 

—  Oh  !  dit-elle,  u'allez  pas  croire  que  ce  soit  pour  vos  ti*entc 
mille  francs  de  rente  que  je  suis  ainsi,  c'est  parce  que  maintenant., 
je  t'aime,  mon  gros  Frédéric. . . 

—  Oh!  mon  tié,  birguoi  m'afoir  ébroufé...  ch'eusse  édi 
si  hireux  tébuis  drois  mois... 

—  Est-ce  en  trois  pour  cent  ou  en  cinq?  ma  bichette^  dit  Esther 
eu  passant  les  mains  dans  les  cheveux  de  Nucingen  et  les  lui  ar- 
rangeant à  sa  fantaisie. 

—  En  drois. ..  cA'en  affais  tes  masses. 

Le  baron  apportait  donc  ce  matin  l'inscription  sur  le  Grand-Livre  ; 
1  venait  déjeuner  avec  sa  chère  petite  fille,  prendre  ses  ordres 
pour  le  lendemain,  le  fameux  samedi,  le  grand  jour  ! 

COX.  HUM.  T.  XI.  37 
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—  Dennez,  ma  bedide  phâme,  ma  seiie  phâme,  dit 
joyeDsenient  le  banquier  dont  la  figore  nyoniuit  de  bonheur, 
foissi  te  guoi  bayer  fos  tibeaaes  te  guisine  bir  le  nsdant 
tefos  churs... 

Esther  prit  le  papier  sans  la  moiDdre  émotioa,  elle  le  plia,  le 
[nït  dans  sa  toilelie. 

—  Tons  voilà  bien  content,  monstre  d'iniqnïté,  dit-elle  en 
donnant  nne  petite  tape  sur  la  joue  de  Nocingeii,  de  me  voir  accep- 
tant enfin  quelque  chose  de  toui.  Je  ne  pnis  pins  vons  dire  voi 
vérités,  car  je  partage  le  fruit  de  ce  qaevons  appelez  vos  (ravanK... 
Ce  n'est  pas  un  cadcan,  ça,  mon  pauvre  garçon,  c'est  nne  restitu- 
tion... Allons,  ne  preoes  pas  votre  figare  de  Bourse.  Ta  sais  bieo 
que  je  l'aime. 

—  Ma  pelle  Esder,  mon  ancA«  tamur,  dit  le  banquier, 
nemebarkshUs  ainsi...  detmtx...  ça  me  seraid  écal ifux 
la  derre  endière  me  brU  Hr  ein  folleire,  ai  j'idais,  eia 
honnêde  ôme  à  fos  yex....  Je  vus  âme  tuchurs  te  blis  en 
bits. 

—  C'est  mon  plan,  dit  Eslher.  Aassi  ne  te  dirai-je  [dus  jamab 
rien  qni  le  chagrine,  mon  bichon  d'éléphant,  car  tu  es  devenu  can- 
dide comme  un  enfanl...  Parbleu,  gros  scélérat,  ta  n'as  jamais  en 
d'innocenc«,  il  rallait  bien  que  ce  que  tu  en  as  reçu  en  venant  an 
monde  reparût  h  la  surface  ;  mais  elle  était  enfoncée  si  avant  qu'elle 
n'est  revenue  qu'à  soixanle-six  ans  passés.,..,  et  amenée  parle 
croc  de  l'amour.  Ce  phénomène  a  lieu  chez  les  vieillards...  El 
voilà  pourquoi  j'ai  fini  par  t'aiiner.  In  es  jeune,  très-jeane...  Il 
n'y  a  que  moi  qui  aurai  connu  ce  Frédérîc-Ià...  moi  seule I,,.  car 
tu  étais  banquier  à  quinte  ans...  Au  collège,  tu  devais  prCter  à  tes 
camarades  nue  bille  à  la  condition  d'en  rendre  deux...  (EUesaou 
sur  ses  genoux  en  le  voyant  rire.)  —  Eh  !  bien,  lu  feras  ce  que  id 
voudras!  Hé!  pille  les  hominea...  va,  je  t'y  aiderai.  Les  hommes ae 
valent  pas  la  peine  d'èire  aimés.  Napoléon  les  tuait  comme  des  moa- 
ches.  Que  ce  soit  à  loi  ou  au  budgei  que  les  Français  paient  des  cod- 
tribulions,  qu'é  que  ça  leur  fait!...  On  ne  fait  pas  l'amonr  avec 
le  Budget,  et  ma  foi...  — va.  j'y  ai  bien  réflËchi,  tu  as  raison...  — 
tonds  les  moulons,  c'est  dans  l'Évangile  selon  Béranger...  Embra»- 
sez  votre  Esder...  Ah!  dis  donc,  tu  donneras  à  cette  panure  Tal- 
Noble  tous  les  meubles  de  l'appartement  de  la  nie  Taitbont!  Et 
pnis,  demain,  ta  lui  offriras  cinquante  mille  frtncs...  çi  u  pown 
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bieD,  vois-tD,  mon  chat.  To  as  tué  FaUeix,  on  commence  à  crier 
après  toi..  Cette  générosité-là  paraîtra  babylonienne...  et  tontes 
les  femmes  parieront  de  toî.  Oh?...  9  n*y  anra  qne  toi  de  gran4, 
de  noble  dans  Paris,  et  le  monde  est  ainsi  fait  qne  Ton  onbBera 
Falleix.  Ainsi  c'est,  après  tout,  de  l'argent  placé  en  considér  a^ 
tionl... 

—  Tt  kas  résofi,  mon  anche,  H  connais  le  monte,  repos- 
dit-il,  H  seras  mon  gonxeil 

—  Mais,  raprit-elle^  ta  Tois  comme  je  pense  aux  affaires  de 
mon  homme,  à  sa  considération,  à  son  honnenr...  Ya  me  chercher 
les  cinquante  mille  francs.., 

JElle  foulait  se  débarrasser  de  monsieur  de  Nucingen  pour  faire 
▼enir  un  Agent  de  change  et  vendre  le  soir  même  à  la  Bourse  l'in* 
scription. 

—  Et  birquoi  doud  te  zuiie  ?•••  demanda-t-iL 

—  Dame,  mon  chat,  il  faut  les  offrir  dans  une  petite  botte  en 
satin,  et  en  envelopper  un  éventail  Tu  lui  diras  :  —  Voici,  ma- 
dame, nn  éventail  qui,  j'espère,  vous  fera  plaisir...  On  te  croit 
Turcaret,  tu  passeras  Baujon  ! 

—  Jarmand  I  jarmand  I  s'écria  le  baron,  cKaurai  ionc  te 
Vesbrit  maindmant  /...  Vif  che  rébède  fos  mcds.^ 

Au  moment  où  la  pauvre  Esther  s*asseyait,  fatiguée  de  Teffort 
qu'eDe  faisait  pour  jouer  son  rôle,  Europe  entra. 

—  Madame,  dit-dle,  vmd  un  commissionnaire  envoyé  du  quai 
Malaquais  par  Gélestin,  le  valet  de  chambre  de  monsieur  Lucien... 

—  Qu'il  entre l. .  mais  non,  je  vais  dans  l'antichambre. 

—  Il  a  une  lettre  de  Gélestin  pour  madame. 

Esther  se  précipita  dans  son  antichambre,  elle  regarda  le  com- 
missionnaire, et  vit  en  Ini  le  commissionnaire  pur-sang. 

—  Dis-{tit  de  descendre!...  dit  Esther  d'une  voix  UMe  en  se 
laissant  aller  sur  une  chaise  après  avoir  lu  b  lettre.  Lucien  vent 
se  tuer.....  ajouta-t-elle  ^  PoreiDe  d'Europe.  Monte-lui  la  lettre 
d'ailleurs. 

L'abbé,  qui  conservait  son  costume  de  commis-voyageur,  des- 
cendit aussitôt,  et  son  regard  se  porta  sor-le-champ  sur  le  com- 
missionnaire en  trouvant  dans  Tantichambre  un  étranger. 

—  Tu  m'avais  dit  qu'il  n*y  avait  personne,  dit-ii  dans  l'oreille 
d'Europe. 

£t  ptr  00  excès  de  pradence  il  passa  sor^le-champ  dans  le  salon 
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après  a¥oîr  examiaéie  coininissionDair&  Trompe- la-Mort  ne  sifail 
pas  qae  depuis  quelque  temps  le  fameux  chef  du  service  de  sûreté 
qui  l'avait  arrêté  dans  la  Maison-Vauquer  avait  un  rivaL  Ce  rival 
était  le  commissionnaire. 

—  Ou  a  raisou,  dit  le  faux  commissionnaire  à  Gontenson  qoi 
rattcndait  dans  la  rue.  Celui  que  vous  m*avez  dépeint  est  dans  la 
maison  ;  mais  ce  n*est  pas  un  Espagnol,  et  je  mettrais  ma  main  au 
feu  qu'il  y  a  de  noire  gibier  sous  cette  soutane. 

—  Il  n'est  pas  plus  prôtre  qu'il  n'est  Espagnol,  dit  Contenson. 

—  J'en  suis  sûr,  dit  le  chef  de  la  Brigade  de  sûreté. 
-*  Oh  !  si  nous  avions  raisou  !.. .  dit  Contenson. 

Lucien  était  en  effet  resté  deux  jours  absent,  et  l'on  avait  profité 
de  cette  absence  pour  tendre  ce  piège  ;  mais  il  revint  le  soir  même, 
et  les  inquiétudes  d'Estber  se  calmèrent 

Le  lendemain  matin,  à  l'heure  où  la  courtisane  sortit  du  bain  et 
se  remit  dans  son  lit,  son  amie  arriva. 

—  J'ai  les  deux  perles  !  dit  la  Val-Noble. 

—  Voyons  ?  dit  Esthcr  en  se  soulevant  et  enfonçant  son  joli 
coude  sur  un  oreiller  garni  de  dentelles. 

Madame  du  Val-Noble  tendit  deux  espèces  de  groseilles  noires. 
Le  baron  avait  donné  à  Eslher  deux  de  ces  levrettes,  d'une  race 
célèbre,  et  qui  finira  par  porter  le  nom  du  grand  poète  contempo- 
rain qui  les  a  mises  à  la  mode  ;  aussi  la  courtisane,  très-fière  de  les 
avoir  obtenues,  leur  avait-elle  conservé  les  noms  de  leurs  aïeux, 
Roméo  et  Juliette.  Il  est  inutile  de  parler  de  la  gentillesse^  de  b 
Uanchcur,  de  la  grâce  de  ces  animaux,  faits  pour  rapparlemcut  et 
dont  les  mœurs  ont  quelque  chose  de  la  discrétion  anglaise.  Eslher 
appela  Roméo,  Roméo  accourut  sur  ses  pattes  si  flexibles  et  si  min- 
ces, si  fermes  et  si  nervues  que  vous  eussiez  dit  des  tiges  d*acier, 
et  il  regarda  sa  maîtresse.  Esther  fit  le  geste  de  lui  jeter  uue  des 
deux  perles  pour  éveiller  sou  attention. 

—  Son  nom  le  destine  à  mourir  ainsi  !  dit  Eslher  en  jetant  la 
perle  que  Roméo  brisa  enire  ses  dents. 

Le  chien  ne  jeta  pas  un  cri,  il  tourna  sur  lui-même  pour  tom- 
ber roide  morL  Ce  fut  fait  pendant  qu*Esther  disait  la  phrase  d*ô» 
raison  funèbre. 

—  Ah!  mon  Dieu!  cria  madame  du  Val-Noble. 

^^  Tu  as  uu  fiacre,  emporte  feu  Roméo,  dit  Esther,  sa  mon 
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ferait  an  esclandre  ici.  Dépêche- toi,  ta  auras  ce  soir  tes  cin- 
quante mille  francs. 

Ce  fut  dit  si  tranquillement  et  avec  une  si  parfaite  insensibilité  de 
courtisane,  que  madame  du  Val-Noble  8*écria  :  —  Tu  es  bien  notre 
reine! 

—  Je  dirai  que  je  t'ai  prêté  Roméo,  il  sera  mort  chez  toi  !  Viens 
de  bonne  heure,  et  sois  belle... 

A  cinq  heures  du  soir,  Esther  Gt  une  toilette  de  mariée.  Elle 
mit  sa  robe  de  dentelle  sur  une  jupe  de  satin  blanc,  elle  eut  une 
ceinture  blanche,  des  souliers  de  satin  blanc,  et  sur  ses  belles 
épaules  une  écharpe  en  point  d'Angleterre.  Elle  se  coiffa  en  camé- 
lias blancs  naturels,  en  imitant  une  coiffure  déjeune  vierge.  Elle 
montrait  sur  sa  poitrine  un  collier  de  perles  de  trente  mille  francs 
donné  par  Nucingeu.  Quoique  sa  toilette  fût  finie  à  six  heures,  elle 
avait  fermé  sa  porte  à  tout  le  monde,  même  à  Nucingen.  Europe 
savait  que  Lucien  devait  être  introduit  dans  la  chambre  à  cou- 
cher. Lucien  arriva  sur  les  sept  heures,  Europe  trouva  moyen  de  le 
faire  entrer  chez  madame  sans  que  personne  s'aperçût  de  son  arri- 
vée. Lucien,  à  l'aspect  d'Esther,  se  dit  :  —  Pourquoi  ne  pas  aller  vi- 
vre avec  elle  à  Rubempré,  loin  du  monde,  sans  jamais  revenir^ 
Paris!...  J'ai  cinq  ans  d'arrhes  sur  cette  vie,  et  la  chère  créature 
est  de  caractère  ^  ne  jamais  se  démentir!. ..  Et  où  trouver  un  pa- 
reil clief-d'œuvre? 

—  Mon  ami,  vous  dont  j'ai  fait  mon  dieu,  dit  Esther  en  pliant 
un  genou  sur  un  coussin  devant  Lucien,  bénissez-moi... 

Lucien  voulut  relever  Esther  et  l'embrasser  en  lui  disant  :  — 
Qu'est-ce  que  c'est  que  celte  plaisanterie,  mou  cher  amour  7  Et  il 
essaya  de  prendre  Esther  par  la  taille  ;  mais  elle  se  dégagea  par  un 
mouvement  qui  peignait  autant  de  respect  que  d'horreur. 

—  Je  ne  suis  plus  digne  de  toi,  Lucien,  dit-elle  en  laissant  rou- 
ler des  larmes  dans  ses  yeux.  Je  t'en  supplie,  bénis-moi,  et  jure- 
moi  d'établir  I  l'HôteUDieu  une  fondation  de  deux  lits...  Car,  pour 
des  prières  à  l'église,  Dieo  ne  me  pardonnera  jamab  qu'à  moi* 
même...  Je  t'ai  trop  aimé.  Enfin,  dis-moi  que  je  t'ai  rendu  hexh 
reux,  et  que  tu  penseras  quelquefob  à  moL..  dis? 

Lucien  aperçut  tant  de  solennelle  bonne  foi  chez  Esther  qu'il 
resta  pensif. 

—  Tu  veux  te  toer  !  dit-il  enfin  d*oo  son  de  vois  qui  dénotait 
profonde  méditation. 
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—  JHoa,  mon  ami,  nuis  anjond'bni,  fOB-tii.  c'est  b  mort  ^ 
la  femme  pare,  chaste,  aimanie  qoe  tu  »  em..  Et  j'û  iâm 
peur  que  le  chagrin  ne  me  ta& 

—  Panvre enfant,  Mteodal  ditLnciea.j'à&itdepnsdeazJMin 
biea  des  efforts,  j'ai  pa  parvenir  jttsqn'k  Clotilde. 

—  Tonjonrs  Clotilde  I dit-^e  avec  nn  accent  de  nge  con- 

c  entrée. 

—  Oni,  repritHl,  aons  doos  sommes  écrit...  H»di  matin,  die 
part,  mais  j'anni  sor  la  route  d'Italie  nue  eulreToe  avec  die,  i 
Fontainebleao... 

—  Ah!ça,qneTonlez-Tonsdonc,  voataatreS(poiirfeiiuDe>lM. 
des  planches  '....  cria  la  paoTre  Estber.  Voyons,  si  j'âTaîa  septoa 
huit  millioDa,  ne  m'épcoBerais-tn  paiT 

—  Enfanti  j'allais  te  dire  que  ù  lonl  cm  fini  pour  dkm,  je  ne 
Teox  pas  d'antre  femme  qne  toL.. 

Esther  baissa  la  tête  pour  ne  pas  montrer  sa  Boodaine  plkor  et 
les  larmes  qu'elle  essaya. 

—  Tn  m'aimes  T.. .  dit'die  en  regardant  Lucien  avec  nue  do«- 
lenr  profonde.  Ehl  bien,  voiii  ma  bénédiction.  Ne  te  comprooieu 
pas,  va  par  la  porte  dérobée  et  fais  comiue  si  tn  venais  de  l'aoti- 
diambrean  talon.  Baise-moi  an  front,  dii-elle.  Elle  prit  l^ocien,  le 
serra  snr  son  cœur  avec  rage  et  tni  dit  :  SonL..  avec  on  acccu 
terrible. 

Quand  la  monrania  parut  dans  le  salon,  il  se  fit  on  cri  d'admi- 
ration :  les  yenx  d'Esiher  renToyaîeni  l'iuGni  dans  leqoel  l'imex 
perdait  en  les  voyant,  le  noir  bleu  de  sa  cbevelnre  fine  faisait  valoir 
tes  camélias.  Enfin  tous  les  effets  qu'elle  avait  cherchés  forent  o^ 
tenns.  Elle  n'ent  pas  de  rivaleaL  Elle  parot  comme  la  Bapréme  et- 
pression  dn  Inie  eHréné  dont  les  créations  l'entouraient.  Elle  liit 
d'aiReun  étlncelante  d'esprù.  BUe  commanda  l'orgie  avec  la  pois- 
sance  froide  et  calme  que  déploie  flabeoeck  an  Goosenatoire  d»s 
ces  concerts  oà  les  premiers  numcieDS  de  l'Europe  atleiguent  aa 
subliote  de  l'exécntion  en  interprétant  Slotart  et  Beetlioveii.  Eté 
«beerrait  cependant  avec eSriH  que  Nucù^tt  mangeait  peu,  netU' 
vait  pas,  et  faisait  le  matire  de  la  maison.  A  minnit,  penonne  n'a- 
vait sa  raison.  On  cassa  les  verres  pour  qu'ils  ne  servissent  plm 
jamais.  Deux  ndeaoi  de  Chine  furent  déchirés.  Bixîoo  se  grâ 
pour  la  aeule  fnis  de  sa  vie.  Personne  ne  pouvant  se  tenir  deboot, 
ks  femmes  étant  endormies  sur  les  divans  od  ae  put  lédàar  b 
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plaisanterie  arrêtée,  à  l'avance  entre  les  convives,  de  conduire  £s- 
tber  et  Nacingen  à  la  chambre  à  coucher,  rangés  sur  deux  lignes, 
ayant  tous  des  candélabres  à  la  main,  et  chantant  le  Buona  sera 
du  Barbier  de  Séville.  Nucingen  donna  seul  la  main  k  Estlier. 
Quoique  gris,  Bixiou,  qui  les  aperçut,  eut  encore  la  force  de 
dire,  comme  Rivarol  à  propos  du  dernier  mariage  du  duc  de  Ri- 
chelieu :  —  Il  faudrait  prévenir  le  préfet  de  police.. •  il  va  se  fahre 
on  mauvais  coup  ici... 

Le  railleur  croyait  railler,  il  était  prophète. 

Monsieur  de  Nucingen  ne  se  montra  chez  lui  que  lundi  vers 
midi.  A  une  heure,  son  Agent  de  change  lui  apprit  que  mademoi- 
selle Ësther  Van-Gobseck  avait  fait  vendre  Tinscription  de  trente 
mille  francs  de  rentes  dès  vendredi,  et  qu'elle  venait  d*en  loucher 
le  prix. 

—  Mais,  monsieur  le  baron,  dit-il,  le  premier  derc  de  Maître 
Derville  est  venu  chez  moi  au  moment  où  je  parlais  de  ce  transfert  ; 
et,  après  avoir  vu  les  véritables  noms  de  mademoiselle  Esther,  il 
m'a  dit  qu'elle  héritait  d'une  fortune  de  sept  millions. 

—  Pah! 

—  Oui,  elle  serait  l'unique  héritière  du  vieil  escompteur  Gob- 
seck... Derville  va  vériûer  les  faits.  Si  la  mère  de  votre  maîtresse 
est  la  belle  Hollandaise,  elle  hérite... 

—  Chè  le  saiSy  dit  le  banquier,  ele  m'a  ragondé  sa  fie..»  Che 
fais  égrire  ein  mod  à  Ter  pie  L .. 

Le  baron  se  mit  à  son  bureau,  Gt  un  petit  billet  à  Derville,  eC 
l'envoya  par  un  de  ses  domestiques.  Puis,  après  la  Bourse,  il  revint 
sur  les  trois  heures  chez  Estber. 

—  Madame  a  défendu  de  l'éveiller  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  elle  s'est  couchée,  elle  dort.,. 

—  Ah!  tiapk,  s'écria  le  baroo.  Irobe^  He  ne  se  vacherait 
has  (àbbrenlre  qu'ele  Ufiient  rigissime...  Elle  héride  le 
êedde  milions.  Le  fieua>  Copseck  ed  mord  et  laisse  ces  sedde 
milions.  et  da  maîtresse  ed  son  inique  héridière,  sa  mère 

édani  la  brobre  niaise  te  Gobseck Che  ne  boufais  bas 

subssonner  qu'ein  milionaire,  gomme  lui,  laissâd  Esder 
tans  le  missèrre... 

—  Àh!  bien,  votre  règne  est  bien  Gni,  vieux  saltimbanque!  lui 
dt  Europe  en  regardant  le  baron  avec  une  effronterie  digne  d'une 
servante  de  Molière.  Bue!  vieux  corbeau  d'Alsace I...  Elle  foos 


58&  IIL  UVRE,  SGiRES  Itt  LA  VK  PARISIBni. 

aime  ^  peo  près  comme  on  aime  la  peste  !.  • .  Dîco  de  Dieu  !  det  mit 
lions!...  mab  elle  peut  épouser  son  amant!  Oh!  sera-i-elfe  omh 
tente  ! 

Et  Prudence  Senrien  laissa  le  baron  de  Nodogen  exaclemedi 
foudroyé,  pour  aller  annoncer»  elle  la  première  !  ce  coup  du  lort  I 
sa  maîtresse.  Le  vieillard,  ivre  de  voluptés  surhumaines,  et  qui 
croyait  au  bonheur,  venait  de  recevoir  une  douche  d'eau  froide  sor 
son  amour  au  moment  où  il  atteignait  au  plus  haut  degré  d*incan- 
descence. 

—  Ele  me  drombait...  s*écria-t-il  les  larmes  aux  yeux.  Ek 
me  drombait!.,.  6  Esder..,  6  ma  fie.,,  Bedde  que  che  sm$! 
Te  bareilles  fleirs  groisseni-êles  chamais  pir  tes  fieillards... 
Che  ne  buis  ageder  te  la  chénesse!...  0  mon  tié!...  que 
vaire?  que  tefenir.  Ele  a  reson,  cedde  grielle  Irobef  —  Es- 
der rige  m'échabbe...  vaud-ile  hâler  se  bantre?  Qu'ed  la 
fie  sans  amure?...  sans  la  flâme  tifine  ti  bUzir  que  c'hai 
goûdéf...  Mon  tié... 

Et  le  Loup-cervier  s'arracha  le  faux  toupet  qu'il  mêlait  à  sis 
cheveux  gris  depuis  trois  mois.  Un  cri  perçant  jeté  par  Europe 
fit  tressaillir  Nucingen  jusque  dans  ses  entrailles;  il  se  leva,  marcha 
les  jambes  avinées  par  la  coupe  du  Désenchantement  qu'il  venait  de 
vider.  Rien  ne  grise  comme  le  vin  du  malheur.  Dès  la  porte  de  la 
chambre,  le  malheureux  amant  aperçut  Esther  roide  sur  son  lit, 
bleuie  par  le  poison,  morte!.. .  U  alla  jusqu'au  lit,  et  tomba  sur  tes 
genoux. 

—  Ti  has  résony  elle  l'avait  tid!...  Ele  ed  morde  te  moi... 
Paccard,  Asie,  toute  la  maison  accourut  Ce  fut  on  spectacle, 

une  surprise  et  non  une  désolation.  Il  y  eut  chez  les  gens  on  peo 
d'incertitude.  Le  baron  redevint  banquier,  il  eut  un  soupçon,  et  il 
commit  l'imprudence  de  demander  où  étaient  les  sept  cent  cin- 
quante mille  francs  de  la  rente.  Paccard,  Asie  et  Europe,  se  regar- 
dèrent alors  d'une  si  singulière  manière  que  monsieur  de  Nncingeo 
sortit  aussitôt,  en  croyant  à  un  vol  et  à  un  assassinat.  Europe,  qii 
aperçut  un  paquet  enveloppé  dont  la  mollesse  lui  révéla  des  biflels 
de  banque  sous  l'oreiller  de  sa  maîtresse,  se  mit  à  l'arranger  m 
morte,  dit-elle. 

—  Va  prévenir  monsieur,  Asie  !...  Mourir  avant  d*avoirso  qu'dk 
avait  sept  millions!  Gobseck  est  l'oncle  de  feu  madame  !...  s'écria* 
t-die. 
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La  manœoTre  d'Eorope  fut  saisie  par  Paccard.  Dès  qu'Asie  eut 
toorné  le  dos,  Europe  décacheta  le  paquet,  sur  lequel  la  pauvre 
courtisane  avait  écrit  :  A  remettre  à  monsieur  Lucien  de 
Ruhempré!  Sept  cent  cinquante  billets  de  mille  francs  reluisineui 
aux  yeux  de  Prudence  Servicn,  qui  s*écria  :  —  Ne  serait-on  pas 
benreux  et  honnête  pour  le  restant  de  ses  jours  !... 

Paccard  ne  répondit  rien  :  sa  nature  de  voleur  fut  plus  forte  que 
son  attachement  à  Trompe-la- Mort. 

—  Durut  est  mort,  répondit -il  en  prenant  la  somme,  mon  épaule 
est  encore  vierge,  décampons  ensemble,  partageons  afin  de  ne  pas 
mettre  tous  les  œufs  dans  un  panier,  et  marions-nous. 

—  Mais  où  se  cacher?  dit  Prudence. 

—  Dans  Paris,  répondit  Paccard. 

Prudence  et  Paccard  descendirent  aussitôt  avec  la  rapidité  de 
deux  voleurs. 

—  Mon  enfant,  dit  Trompe -la-Mort  à  la  Malaise  dès  qu'elle  lui 
eut  dit  les  premiers  mots,  trouve  une  lettre  d'Estber  pendant  que 
je  vais  écrire  un  testament  en  bonne  forme,  et  tu  porteras  à  Girard 
le  modèle  de  testament  et  la  lettre,  et  qu'il  se  dépêche,  il  faut  glis- 
ser le  testament  sous  l'oreiller  d'Estber  avant  qu'on  ne  mette  les 
scellés  ici. 

Et  il  minuta  le  testament  suivant  : 

«  N'ayant  jamais  aimé  dans  le  monde  d'autre  personne  que  mon* 
»  sieur  Lucien  Chardon  de  Rubempré,  et  ayant  résolu  de  mettre 
»  fin  à  mes  jours  plutôt  que  de  retomber  dans  le  vice  et  dans  la 
>  vie  infâme  d'où  sa  charité  m'a  tirée,  je  donne  et  lègue  audit  Lu- 
»  cien  Chardon  de  Rubempré  lout  ce  que  je  possède  au  jour  de 

•  mon  décès,  à  condition  de  fonder  une  messe  à  la  paroisse  de 

•  Saint-Roch  à  perpétuité  pour  le  repos  de  celle  qui  lui  a  tout 

•  donné,  même  sa  dernière  pensée. 

»  EsTHfiR  Gobseck.  • 

—  C'est  assez  son  style,  se  dit  Trompe-Ia-Mort 

A  sept  heures  du  soir  le  testament,  écrit  et  cacheté,  fut  mis  par 
Asie  sous  le  chevet  d'Estber. 

—  Monsieur,  dit-elle  en  remontant  avec  précipitation,  au  mo- 
ment où  je  sortais  de  la  chambre,  la  Justice  arrivait.. 

—  Tu  Veux  dire  le  Juge  de  paix... 

—  Noo,  monsieur  ;  il  y  avait  bien  le  Juge  de  paix,  nuis  il  fS 
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trouve  accompagné  de  gendarmes.  Le  Proaureardii  Boi  et  le  Jo^e 
d'Instniction  y  soot,  les  portes  sont  gardées. 

—  Cette  mort  a  fait  du  upage  bien  promptement»  dit  GoUii. 

—  Tenez,  Europe  et  Paccard  n*ont  point  repara,  j*ai  peor  qA 
n*aient  efiaroaCbé  les  sept  cent  dnqnaate  mille  francs,  hiidh, 

—  Ah!  les  canailles!...  dit  Trompe-la-Mort.  Avec  cet 
tage;  ils  nous  perdent  !••• 

La  justice  humaine,  et  la  justice  de  Paris,  c'est-à-dire  ta  ptai 
déliante,  la  phis  spirituelle,  la  plus  habile,  la  plus  instruite  de 
toutes  les  justices,  trop  spirituelle  même,  car  die  interprète  à  cb- 
que  instant  la  loi,  mettait  enfin  la  main  sur  les  fib  de  cette  bonible 
intrigue.  Le  baron  de  Nucingen,  en  reconnaissant  les  e£Eett  du  poi- 
son, et  ne  trouvant  pas  ses  sept  cent  dnquante  mille  fiancs,  peoa 
que  l'un  des  personnages  odieux  qui  lui  déplaisaient  beancoop,  Pac- 
card ou  Asie,  était  coupable  du  crime.  Dans  son  premier  rnooMt 
de  fureur,  il  courut  à  la  Préfecture  de  Police.  Ge  fat  an  coup  de 
cloche  qui  rassembla  tous  les  Numéros  de  G>rentiQ.  La  Préfectuc 
le  Parquet,  le  Commissaire  de  police,  le  Juge  de  paix,  le  Juge 
d'Instruction,  tout  fut  sur  pied.  A  neuf  heures  da  soir,  trois  mé- 
decins mandés  assistaient  à  une  autopsie  de  la  pauvre  £sther,  etki 
perquisitions  commençaient!  Trompe-la-Mort ,  averti  par  Asie, 
s'écria  :  —  L'on  ne  me  sait  pas  ici,  je  puis  me  dissimuler!  Il 
s'éleva  par  le  châssis  à  tabatière  de  sa  mansarde,  et  fut,  avec  une 
agilité  sans  pareille,  debout  sur  le  toit,  oà  il  se  mit  à  étudier  le 
alentours  avec  le  sang-froid  d'un  couvreur#  —  Bon,  se  dit-^l  eo 
apercevant  ^  cinq  maisons  de  là,  rue  de  Provence,  an  jardin,  j'ai 
mon  affaire. 

—  Tu  es  servi  I  Trompe-la-Mort,  lui  répondit  Gontenson  qui 
sortit  de  derrière  un  tuyau  de  cheminée.  Tu  expliqueras  à  moo- 
sieur  Camusot  quelle  messe  tu  vas  dire  sur  les  toits,  monsieur 
l'abbé,  mais  surtout  pourquoi  tu  te  sauvais... 

—  J'ai  des  ennencûs  en  Espagne,  dit  Carlos  Herrera. 

—  Allons-y  par  ta  mansarde,  lui  dit  Contenson. 

Le  faux  Espagnol  eut  l'air  de  céder,  mais,  après  s*étre  areboQté 
sur  l'appui  du  châssis  à  tabatière,  il  prit  et  lança  Gontenson  avec 
tant  de  violence  que  l'espion  alla  tomber  au  milieu  du  ruisseau  de 
la  rue  Saint-Georges.  Contenson  mourut  sur  son  champ  d'hon- 
neur. Jacques  CoUin  rentra  tranquillement  dans  sa  niansaide,  oi 
il  se  mit  au  liL 
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•-  Donne-moi  qaelqae  chose  qoi  me  rende  bien  malade,  sans 
me  tuer,  dit-il  à  Asie.  Ne  crains  rien,  je  suis  prêtre  et  je  res- 
terai prêtre.  Je  viens  de  me  défaire,  et  naturellement,  du  senl 
homme  qui  pût  me  démasquer. 

A  sept  heures  du  soir,  la  veille,  Lucien  était  parti  dans  son  ca- 
briolet en  poste  avec  un  passe-port  pris  le  matin  pour  Fontaine- 
bleau, où  il  coucha  dans  la  dernière  auberge  du  côté  de  Nemours. 
Vers  six  heures  du  matin,  le  lendemain,  ii  s*en  alla  seul,  à  pied, 
dans  la  forêt  où  il  marcha  jusqu'à  Bouron.  — C'est  là,  se  dit-il,  en 
8*asseyaiit  sur  une  des  roches  d*où  se  dérouvre  le  beau  |)aysage  de 
Bouroi),  Teudroit  fatal  où  Napoléon  espéra  faire  un  effort  gigan- 
tesque, i'avant-veille  de  sou  abdication. 

Au  jour,  il  entendit  le  brnit  d*uiie  voiture  de  poste  et  vit  passer 
un  briska  où  se  trouvaient  les  gens  de  la  jeune  duchesse  de  Le- 
noncoort-Chaulieo  et  la  femme  de  chambre  de  Glotilde  de  Grand- 
iien. 

—  Les  voilà,  se  dit  Lucien,  allons,  jouons  bien  cette  comédie, 
€t  je  suis  sauvé,  je  serai  le  gendre  du  duc  malgré  lui. 

Une  heure  après,  la  berline  où  étaient  les  deux  femmes  fit  en- 
tendre ce  roulement  si  facile  à  reconnaître  d'une  voiture  de  voyage 
élégante;  les  deux  dames  avaient  demandé  qu'on  enrayât  à  la  des- 
cente de  Bouron,  et  le  valet  de  chambre  qoi  se  trouvait  derrière  fit 
arrêter  la  berline.  £n  ce  moment,  Lucien  s'avança. 

—  Glotildc  !  cria-t-il  en  frap|)ant  à  la  glace. 

—  Non,  dit  la  jeune  duchesse  à  son  amie«  ii  ne  montera  pas 
dans  la  voitnre,  et  nous  ne  serons  pas  seules  avec  lui,  ma  chère. 
ayez  on  dernier  entretien  avec  lui,  j'y  consens:  mais  ce  sera  sur  la 

route  où  nous  irons  à  pied,  suivies  de  Baptiste La  journée  est 

belle,  nous  sommes  bien  vêtues,  nous  ne  craignons  pas  le  froid.  La 
voiture  nous  suivra... 

Et  les  deux  femmes  descendirent. 

^  Baptiste,  dit  la  jeune  duchesse,  le  postillon  Ira  tout  douce- 
ment, nous  voulons  faire  un  peu  de  chemin  à  pied,  et  vous  nous 
accompagnerei» 

Madeleine  de  Mortsaof  prit  Clotilde  par  le  bras,  et  laissa  Lucien 
loi  parler.  Ils  allèrent  ensemble  ainsi  jusqu'au  petit  village  de  Grey. 
Il  était  alors  huit  heures,  et  là,  Clotilde  congédia  Lucien. 

^  Eh  !  bien,  mon  ami,  dit-elle  en  terminant  avec  noblesse  ce 
long  entretien,  je  ne  me  marierai  jamais  qu'avec  vous.  J'aime 
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mieux  croire  en  vous  qu'au  hommei,  à  idob  père  et  i  ma  mère.- 
Od  D*a  jamais  dooné  de  si  forte  preore  d'attachemait,  n*ctt«<e 
pas?...  Mainteoaut  Uchei  de  dissiper  les  préfcntioiis  lalaks  qii 

pèsent  snr  tous... 

On  entendit  alore  le  galop  de  plasleari  cbefam,  et  b  geada-- 
merie,  an  grand  étonncment  des  deux  darnes^  entcxira  le  çtA 
groupe. 

—  Que  Toules-Tous?...  dit  Lucien  avec  ram^nceda  dandy. 

—  Vous  êtes  monsieur  Lucien  de  Robempré?  dît  k  Procnrar 
du  roi  de  Fontaineblean. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Vous  irez  coucher  ce  soir,  I  la  Force,  répondît-il,  j'ai  m 
mandat  d'amener  décerné  contre  tous. 

—  Qui  sont  ces  dames  ?•••  8*écria  le  brigadier. 

—  Ahl  oui,  pardon,  mesdames,  vos  passe-ports?  car  monseiir 
Lucien  a  des  accointances,  selon  mes  instructions,  avec  des  femoNS 
qui  sont  capables  de... 

—  Vous  prenez  la  duchesse  de  Lenoncourt  pour  une  fille?  dit 
Madeleine  en  jetant  un  regard  de  duchesse  au  Procureur  du  RoL 
Baptiste,  montrez  nos  passe-ports... 

—  Et  de  quel  crime  est  accusé  monsienr?  dit  Qotilde  que  b 
duchesse  Toulait  faire  remonter  en  Toiture. 

—  D*un  Tol  et  d*nn  assassinat,  répondit  le  brigadier  de  la  ges- 
darmerie. 

Baptiste  mit  mademoiselle  de  Grandiieu  complètement  éTanome 
dans  la  berline. 

A  minuit,  Lucien  entrait  \  la  Force  où  il  fat  mis  au  secret 
L*abbé  Carlos  Herrera  s'y  troufait  de  la  veille,  ao  soir. 
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